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LES 


VOYAGES 

NO  WELLE  FRANCE 

OCCIDENTALE,  DICTE     : 

CANADA, 

FAITS  PAR  LE  SVDE  CHÂMPLAîN 

Xainaongeois,  Capitaine  pour  le  Roy  en  la  Marine  du 

Ponant;,  &  toutes  les  DefcouuerWqu  lia  faites  en 

ce  pais  depuis  Tan  1603.  iufqucscnlan  162?, 

"  Oufe  voit  comme  cefpfa  cfîê  premièrement  defceuuert par  les  François* 
Jèustamhorîtidenos'RGptres-Chremens,  wfques  auregne 
défia  LMajeiïê ' hfrefent  régnante  LGFIS  XIII. 
Roy  de  France  &  de  l^juarre, c 
Auec  vn  traittë  des  qu alitez  de  conditions  requifes  à  vnbon  &paifaicT:NaBigattt* 
pour  cogiioiftre  la  diuerfité  dcsEftimes  qui  fe  font  en  laNaulgadon  »Les 
Marques  èWeignements  que  la  prouidence  de  Dieci  à  miles  dans  les  Mers 
pour  redrefler  les  Mariniers  en  leur  routée,  fans  lefquelles  ils"  tomberaient  en 
de  grands  dangers,  Et  la  maniere.de  bien  drerTcr  Cartes  marines  auec  leurs 
I  or  ts,  Rades,  Ifles,  Sondes,  &  autre  .chofe  neccfTaire  à  la  Nauigation. 

ladKhnmfon  de  U  guide Ujmam^  vnCaïechtfme  on  InfiruWon  traduit 

du  Fnwçois  an  langage  des  f  enfles  Surnages  de  quelque  contrôlante 

ce  qm  seftpife  en  ladite  Nonnelle  France  en  l'année  16  5i. 

A  MONSEîGNEVR    LE  CARDINAL    DVC    DE    RICHELIEV 
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Ckez  Glatde  Collet.  auPalais,  enla  Gallerie  des  Prifonniers. 
.àl'Eftoille  d'Or. 


M.      D  C.      X  X  X  I  I, 
Auec  PrmiUge  du  t{oy. 
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MON  SE  IGNE  VR 

L'ILLVSTRISSMt  CARDINAL 
Dvc  de  Richeliev,  Chef, Grand 
Maiftre  &:  Sur-Intendant  General  du 
Commerce  &C  Nauigation  de  France. 


ONSEIGNEVR, 


Ces  'Relationsfpre/èntent 
a  vous,  comme  a  celuy  au- 
quel elles  font  princtpale- 
,mentdeues,tantàcaufede 
teminente  Tuiffanceque  <vousaue\en  ÏEglife, 
&  en^  FEftat ,■  Comme  en  l'authorité  de  toute  la 
Nauigation,  que  pour  efire  informe' ponctuelle- 
ment de  la  grandeur,  la  bonté,  $  la  beauté  des 
lieux  quelles  vous  rapportent.  Partant  que  ce 
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n  efi  pas  fans  grandes  ç^preignantes  caufes  que 
les  Roy  s  Tredecefieurs  de  fa  M  a]  e fié,  $  elle ,  non 
feulement  y  ont  arboré  îefiendart  de  la  Croix, 
poury  planter la  foy  comme  ils  ont  fait  f ai  ns  en- 
core s  y  ont  'voulu  adioufier  le  nom  de  la  Nouuelle 
France.  Vous  y  verrez,  les  grands  çf  périlleux 
Voyages  qui  y  ont  efiéentreprinsJesDefcomertes 
qui  s  en  font  enfuîmes,  ly fendue  de  ces  terres  \  non 
moins  grandes  quatre  fois  que  la  Francejeurdif 
fofition,  la  facilité  de  tajfeuré  et  important  Com- 
merce qui  s  y  peut  faire,  la  grand?  utilité  qui  s  en 
peut  retirer,  lapoffefsion  que  nos  Roy  s  ontprinfè 
£vne  bonne  partie  de  ces  Tays,  ta  miffwn  quils  y 
ont  faite  de  amers  Or  dre  s  de  Religieux ,  leur  pro- 
grès en  la  conuerfwn  de  plufieurs  Saumges,  celle 
au  défrichement  de  quelques  njnes  de  ces  Terres., 
par  lequel  vous  cognoifire\cpuelles  ne  cèdent  en 
aucune  façon  en  bonté  a  celle  delà  France  i  et  enfin 
les  habitations  et  fort  s  qui  y  ont  e fié  confirmas 
fous  le  nom  Franfoir.sAla  conferuation  de f quels, 
comme  en  vne  bonne  partie  de  ces  Defcouuertes 
ayant  ainft  queï ay  efié  affiduement  employé  de- 
puis trente  an s\  tant  fous  £  auBorité  de  nos  Vice- 
roi  s, que  de  celle  de  vofire  G  randeur,  ce  fi  Monfei- 
gneury  ce  qui  excu/era  s'il  'vous  plaifi  la  liberté 
que  ie  prends  de  'vous  offrir  ce  petitTraitté:  en  ce- 
fieafleurance  quil  ne  vous  fera  point  defagrea- 
me.  Non  four  ma  confderation  propre  i  Mats 


bien  feulement  pour  celle  du  public  :  quifai&defia 
s  retentir  <voftre  nom  en  toute  l'e (tendue  des  riua  vcs 
maritimes  de  la  Terre  habitable ,  par  les  accla- 
mation des  effeÛs  quil  fe  promet  de  la  conti- 
nuation de  la  gloire  de  'vos  aëtions  :  çf  que, 
comme  'voflre  Grandeur  les  a  efleuées  en  terre 
iufques  au  dernier  degré,  par  la  Taix  quelle 
a  procurée  en  ce  Royaume,  après  tant  ft)  de  fi 
heureufescoî£loires,aufsi  ne  fera  elle  moins  por- 
tée a  Je  faire  admirer  durant  UT  a  ix  aux  cho- 
fes  qui  la  concernent.  Sur  tout  au  refabliffement 
du  Commerce  de  France  :  dans  les  pays  plus  ejloy-, 
gnezs->  comme  le  moyen  plus  a Jfeuré  quelle  att  four 
reforir  de  nouueau  fous  vos  heureux  aufpices. 
.  JXdais  entre  ces  natiohsejrranges  celles  de  laNou- 
uelle  France  njous  tendent  principalement  les 
mains  :fe  figurans  auec  foute  la  France  que  puif 
que  jD/ 'eu  <vous  a  confiitué '  dvn  cofié  Prince  de 
rSglife,etde  F  autre  efleuéauxfureminantes  di- 
gnitel^quevomtenel^non  feulement  vous  leur 
redonneïe\lahyfmïeïe  de  lafoy,  laquelle  ils  re fui- 
rent continuellement  i  mais  encore  s  releuere%  t0 
foufliendre\  lapofefionde  cefie  Nom  elle  (terre, 
far  les  Peuplades  et  Colonies  qui  s'y  trouuerronp 
necejfaires.et  quenfin  Dieu  vom  ayant  choify 
€xprejjement  entre  tous  les  hommes  pour  la  perfe- 
ction de  ce  grand  Oeuure  P  il  fera  entièrement  ac~> 
complypar  <vos  mains.  Cefilefouhaitque  ie faits 
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ySw&f  ce Jfe ,  mqvel  k  ioinéis  encore  s  les  offres  que 
te  <vow p> ":e[ente du  reftede  mes  ans>  que  te  *■  iendray 
tr  es-heur enfemeni  et  neieffairement  empLyeT^en 
<vn (i *  glorieux  deffem  ,/iauectom  meslabeufs  paf* 
û'ïiepuif  eftre  encores honoré 'des  commandemem 
qu  attend  de  vofire  Grandeur \ 


MONSEIGNEFR* 


Voftrc  tres-humble  &  ttc£ 
affc&ionné   fcruitcur 

champlain: 


SVR  LE  LIVRE  DES 

VOYAGES   D V   SIEVR 
de  Champlain  Capitaine 

pour  le  Roy  en  la  Marine. 

Evx  tu  Voyageur  hasardeux 
Vers  Canada  tenter  fortune} 
Veux  tu  fur  les  flots  efeumeux 
Kecenoir  l'ordre  de  Neptune} 

Bien  équipé  fay  chois  foudain 

D'v»  temps  propice  à  ton  deffain, 

Et  tu  Verras  qu'enfin  empire 

Le  vent  plus  violent  &  fort 

Preffant  les  flancs  de  ton  nauire 

Te  fera  toftfurgir  au  port. 

Que  file  Pilote  ejlmal  duifi  v  A 

Aux  routes  quil  luy  conuient  future 

Il  pourra  eftre  mieux  conduicl > 

S'il  fe  gouuerne  par  le  Liure 

Qtfen  fa  faneur  a  fait  Champlain  ] 

A  qui  les  Grâces  ont  a  plain 

Prodigué  tèut  leur  héritage: 

De  qui  Pithon  aprinslefiing 

D'orner  fon  élégant  langage , 

Afin  qu'il  t'aide  à  ton  hejoing. 
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Vd  donc  Pilote  fans  frayeur 

-  Ancrer  en  la  NouueUe  France  ; 
Ne  train  de  Tbetis  la  fureur 
Nj  âe s  Autans  la  violence: 
Champlaih  comme  s  il  efloitfU$ 
Ou  de  Neptune ,  ou  de  Tiphys 

-  Rendra  ta  nef f '  affeurée  ,- 
O^  /ry  ■  /^ j  monjlres  de  la  mer , 
A/j?  ?##*  ta  effares  de  Borée  - 
Ne  la  pourront  faire  ahyfmer. 
\  ^  Que-  fi  quelqu\n  Par  vaniiê 
B/hme  auoir  cet  adtédritave 

De  Porter  quelque  Deitf 
Et  ne  pouvoir  faire  naufrage, 
J^  epr fiche  luy  qu'en  ce  qu'il  croit 
Tu  es  fondé  en  meilleur  droifl, 
Si  la  raifon  trquue  en  toy  place  s 
Car '-déférant  aux  bons  aduis 
D IEV  fauonfe  de  fa  grâce 
Xleux  qui  tquJtoHrs  les  ont  fu'iuis. 


PIERRE    TRICHET 
Aduocat  Bourdclois. 


TABLE    DES    CHAPITRES 
contenus  en  la  première  Partie, 

LIVRE   PREMIER 

Stendue  de  la  Nouuelle  France,  &  la  bonté  de  Ces  terrei» 
Sur  quoy  fondé  le  deflein  d'eftablirdes  Colonies  àla  Nou- 
uelle France  Occidentale  Fleuues,îacs,  eftangs,  bois,  prai*. 
ries  ,&  Ifles  de  la  Nouuelle  France,  fafertilité,  Tes  peuples. 
Chap.  I.  p.  ï 

Queîes  Roys& grands  Princes  doiuenteftre plus  foigneux  d'aug- 
menter la  cognoiflànce  du  vray  Dieu,  &  accroiftre  fa  gloire  parroy  les 
peuples  barbares, que  de  multiplier  leurs  Eftats,  Vof  âges  des  François 
faits  es  Terres  neufaes,  depuis  lJan  1/04.  Chap,  IL  p.  7. 

Voyage  en  la  Floride  fous  le  règne  du  Roy  Charles  IX,  par  ïean  Ri* 
baus.  Fît  baitit  vn  Fort,appellé  le  Fort  de  Charles, fur  la  riuiere  deMay» 
Albert  Capitaine  qu'il  y  laifte ,  demeure  fans  viures ,  &  eft  tué  des  fol- 
dais.  Sont  r'amenez  en  Angleterre  par  vn  Anglois.  Voyage  du  Capi- 
taine Laudonniere.  Court  rifque  d'eflre  tué  des  liens  :  en  fait  pendre 
quatre.Lft  prefTé  de  famine.  Reco&ïpenfe  de  l'Empereur  Charles  V,' 
à  ceux  qui  firent  la  defcouuerte  des  Indes.  François  châifez  de  la  Ri- 
uiere de  May  par  les  Efpagnols.  Attaquent  Laudonniere,  François 
euez,  &  pendus  auec  des  eîcriteaux.Chap.  ÏI1,  p.  i| 

Le  Roy  de  France  diffimuîe  pour  vn  temps  Piniiïre  qu!il  receut 
des  Efpagnols  en  la  cruauté  qu'ils  exercèrent  enuers  les  François, 
La  vengeance  en  fut  referue'e  au  fleur  Cheualier  de  Gourgues.  Son 
voyage  ':  fon  arrinée  aux  coftes  delà  Floride.  Eft  aflàilly  des  Efpagnols, 
qu'il  défait,  &  lestraitte  commeils  auoient  fait  les  François.  Ch.  I1IL 
pag.  i£ 

Voyage  que  fit  faire  le  fieur  de  RoberuaL  Enuoye  Alphbnfe  Xain-* 
€fcongeois  vers  Labrador.  Son  pàrtement:  fon  arriuée.  Retourne  à 
eaufë  des  glaces  Voyages  des  eftrângers  au  Nort,  pour  aller  aux  Indes 
Occidentales.  Voyage  du  Marquis  de  la  Roche  fans  fruiéfc.  Sa  mort. 
Défaut  remarquable  en  fon  entreprife.    Chap.    V.  p.  5© 

Voyage  du  Sieur  Chauuin,  Son  deflein.  Remontrances  que  luy 
fait  du  Pont  Graué  Le  Sieur  de  Mons  voyage  auec  luy.  Retour  dudit 
Sieur  Chauuin  &  du  Pont  en  France.  Second  voyage  de  Chauuin  s 
fonentreprife  blafmable.    Chap.  Vï.  p  34 

Quatriefme  entreprife  en  la  Nouuelle  France  par  le  Commandeur 
de  Chafte.Le  fieur  de  Pont  Graué  eilcu  pour  le  voyage  deTadouflàc. 
■-  •     '  B 
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L'Autheur  fe  met  en  voyage  suec  ledit  (leur  Commandeur.  Leur  aiv 
riuée  au  Grand  faulc  Sain6t  Louis. Sa  difficulté  à  le  paiFer.Leur  retraite. 
Mort  dudit  Commandeur,  qui  rompt  le  6.  voyage.  Chap.  VII  p.  38 
Voyage  du  Sieur  deMons.  Veut  pour  fuiure  le  deflcindufeu  Corn- 
mandeur  de  Chafte.  Obtient  coramiffion  du  Roy  pour  aller  def- 
couunr  plus  auant  vers  Midy.  S'afïbcte  auec  les  marchands  de  Roiien 
Ôc  de  la  Rochelle.  L'Autheur  voyage  auec  luy.  Arriuent  au  Cap  de 
Héue  Defcouurent  pluiîeurs  ports  ôc  nuieres.Le  fiear  de  Poitrin- 
court  va  auec  le  (ieur  de  Mons.  Plaintes  dudit  fleur  de  Monst  Sa 
commiflîon  reuoquée.     Chap.  VIII.  p.  4X 


Lime  Second» 

DEfcription  de  la  Héue,  Du  port  au  Mouton.  Du  port  du  Cap 
Negré  Du  Cap&  Baye  de  Sable  De  lifle  aux  Cormorans.  D\i 
Cap  Fourchu.  De^ifle  Longue.  De  la  Baye  Saincle  Marie.  Du  port 
de  Saincte  Marguerite,  &  de  toutes  les  choies  remarquables  qui  font 
!e long  de-la cofted' A cadie.  Chap.  I.  p.  40 

Defcnption  du  Port  Royal,  &des  particularitez  d'iceluy.  De  l'ifle 
Haute.  Du  port  aux  Mines  De  la  grande  baye  Françoife.  Delà  riuiere 
fain&Iean,&  ce  que  nous  auons  remarqué  depuis  le  port  aux  Mines 
râfquesàicelle. De  l'ifle  appellée  par  les  Sauuages  Manthane.  De  la 
riuiere  des  Etechemins,&  de  plufieurs  belles  ifl  es  qui  y  font  De  l'ifle 
defain&e  Cr ois,  &  autres  chofes  remarquables  dicelle  cofte.  Ch.IL 
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De  lacolk,  peuples,  &  riuiere  de  Norembeque.  Chap.  III.    p.  tfi 
Dcfcouuertures  de  la  riuiere  de  Quinibequy ,  qui  eft  de  la  cofte  des 
.Aljnouchiquois ,  iufques  au  42.  degré  de  latitude,  &  des  particularitez 
de  ce  voyage.  A  quoy  les  hommes  ôc  les  femmes  panent  le  temps 
durant  l'hyuer.    Chap.   MIL  p,  67 

Riuiere  de  Choiiacoet.  Lieux  que  l'Autheur  y  recognoift.  Cap 
aux  Ifles.  Canaux  de  ces  peuples  faits  d'efçorce  de  bouleau. Comme  les 
Sauuages  de  ce  pays  là  font  reuenîràeux  ceux  qui  tombent  enfyn- 
cope.  Se  feruent  de  pierres  au  Heu  de  couteaux.  Leur  Chef  hono- 
rablement receu  de  nous.  Chap.  V.  p,74 
Continuation  des  dcfcouuertures  de  la  cofte  des  Almouchiquois, 
êc  de  ce  qu  y  auons  remarqué  de  particulier.  Chap.  VI.  p.  80 
Continuation  des  fufdites  defcouuertures  iufques  au  port  Fortuné, 
êc  quelque  vingt  lieues  par  delà.  Chap.  VII.  :  p.  88 
Dcfcouuerture  depuis  le  Cap  de  la  Héue  ,  iufques  à  Canfeau, 
fort  particulièrement,    Chap.  VIII,                                      p*  ^4 


DES     CHAPITRES. 


h 


Liure  Troifiefme. 

VOyages  du  fieur  de  Poitrincourt  en  la  Nouuelle  France,  où  il 
laiflefon  fils  lefieurdeBiencourt.PeresIcfuiftesquiy  font  en» 
uoyez,  &  les  progrés  qu'ils  y  firent,  y  faifans  fleurir  la  Foy  Chreftien- 
ne.  Chap.  t  p<  9g 

Seconde  en  treprife  du  fieur  de  Mons.Confeiîque  l'Autheur  luy 
donne.  Obtient  Commiffion  du  Roy.  Son  partement.  Baftimëns 
que  l'Autheur  fait  au  lieu  de  Québec.  Crieries  contre  le  fieur  de 
Mons.    Chap.    II.  p#  u. 

Embarquement  de  l'Autheur  pour  aller  habiter  la  grande  riuiere 
Sainft  Laurent,  Description-  du  port  de  TadoufTac,  De  la  riuiere  de 
Saguenay.  De  Vide  d'Orléans.    Chap.    III.  p.  n8 

Befcouuerté  de  ijfle  aux  Lièvres.  De  î'ifleaux  Couldres:  &  du 
fauit  de  Montmorency      Chap.  IIII.  p.  m 

Arriuée  de  l'Autheur  à  Québec,  où  il  fit  feslogemens.  Forme  de 
viure  des  Sauuages  de  ce  pays  là.    Chap.    V.  p.  124 

Semences  de  vignes  planées  à  Québec  par  TAutheur.Sa  chanté 
enuers  les  pauures  Sauuages.    Chap,    VI»  p.  îiS 

Partem  en  r  de  Québec  iufques  à  1'  Ifle  Sainét  Eloy ,  Se  de  la  rencontre 
que  j'y  fis  des  Saunages  Aîgomequïns&  Qchataiguins,  Chap.  VIL 
Pag-  v      :  lit 

Retour  à  Québec,  &  depuis  continuation  auec  les  Sauuages 
iufques  au  fault  de  la  rijîere  des  Hiroquois.    Chap.  VIII.  p.  136 

Partement  du  faulc  de  la  riuiere  des  Hiroquois.  Defcription  d'vn 
grand  lac  Delà  rencontre  des  ennemis  que  nous  fifmes  audit  lac,  Se 
de  la  façon  &  conduite  qu'ils  vient-en  allant  attaquer  les  Hiroquois. 
Chap.  IX  pag.  I4Ï 

Retour  de  la  rencontre,  &  ce  quife  pafïapar  le  chemin. Ch.X.  p.  i$t 

Deftaife  des  Hiroquois  prés  de  l'emboucheure  de  ladite  riuiere 

dss  Hiroquois.    Chap     XI.  p.   15^ 

^Defcription  delapefche  des  Baleines  en  la  Nouuelle  France, 
Chap.  XI h  p.  K$4 

Partement  de  l' Aurheur  de  Québec  ;  du  Mont  Royal ,  &  fes  Ro- 
chers. i%s  où  fe  trouue  la  terre  à  potier.  Ifle  de  fain&e  Hélène. 
Chap.  XII kv  '\    i  ^.iCy 

Deux  cents  Sauuages  ramènent  le  François  qu'on  leur  auoit  baillé,, 
Se  remmenèrent  leur  Sauuage  qui  eftoit  retourné  de  France.  Pîufieurs 
iifeours  départ  &  d'autre.   Chap.  XIIII,  p.  m 
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Lime  Qudtriefme. 

PArtcmcntdcFrancc:&cçquifepalTaiufquesànoftccarriucé  an 
Sault  faind  Louys.  Chap.  h  ,       -  f  •  l8i 

Continuation.  Arriuée  vers  Teflfouat ,  &  le  bon  accueil  qu  il  me 
fit.  Façon  de  leurs  cimetières.  Les  Sauuages  me  promirent  quatre  ca- 
naux pour  continuer  mon  chemin.  Toft  après  me  les  réfutent.  Ha- 
rangue des  Sauuages  pour  me  difluader  mon  entreprise,  me  temon- 
ftranslesdiflicultez.  Re'ponfeàces  difhcultez.  Teflbuat  arguë  mon 
conducteur  demenfongej&tfauoireftcoùildifoir.  Uleur  maintient 
fon  dire  véritable.  Ielesprefle  de  me  donner  des  canaux,  Plufieurs 
refus.  Mon  conducteur  conuaincu  de  menfonge  ,&:  fa  confeffion. 
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Eftendue  de  la  nouuelle  France,  &  la  honte  de  [es  terres, 
Sur  quoy  fondé  le  de/pin  fcfttblir  des  Colonies  a  la 
nouuelle  France  Occidentale.  Fleuues,  lacs ,  eftangs, 
hou  prairies ,  £r  Jjles  de  la  nouuelle  France ,  [a  fer- 
tilité ,fes  peuple 


les. 


CHAPITRE    PREMIER 

Es  trauaux  que  le  Sieur  deCham- 
plain  a  fdufferts  aux  defcouuertes 
de  plufieurs  terres ,  lacs,  riuieres ,  & 
ifles  de  la  nouuelle  France  depuis 
vingt-fept  ans ,  neîuy  ont  point 
.._  fait  perdre  courage  pour  les  diffi-    . 
cultezqui  l'y  iont  rencontrées:  mais  au  contraire  les  lT?oltT 
périls  &hazardsquïly  a  courusjcluy  ont  redoublé,  lÙltll" 
au  heu  de  l'en  deftourner  :  &  fur  tout,  deux  puifTantes  S£;^. 
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ï  Les  voyages  dv  sievr 

confiderations  l'ont  fait  rcfoudrc  d'y  faire  de  nou- 
ucaux  voyages  La  première,  que  fouz  le  règne  du 
Roy  Louis  le  lutte  ,  la  France  fe  verra  enrichie  & 
accreue  d'Vn  pais  dont  l'eftenduë  excède  plus  de  feize 
cents  lieues  en  longueur  ,  &  de  largeur  prés  de  cinq 
cents,  La  féconde,  que  la  bonté  des  terres,  &  Tvtilitc 
qui  l'en  peut  tirer ,  tant  pour  le  commerce  du  dehors, 
que  pour  la  douceur  de  la  vie  au  dedans,  eft  telle,  que 
Ton  ne  peut  eftimer  l'auantage  que  les  François  en  au- 
ront quelque  iour ,  fi  les  Colonies  Françoiles  y  eftans 
eftablies,  y  font  protégées  de  la  bien-  v  eillance  &  au- 
thorité  de  fa  M  ajefté. 

Cesnouuellesdefcouuertesontcauféledefleindy 

faire  ces  Colonies,  lefquelles  quoy  que  d'abord  elles 
ayent  efté  de  petite  confideration,  neantmoins  par 
fucceffion  de  temps,  au  moyen  du  commerce,  elles 
égalent  les  Eftats  des  plus  grands  Rois,  On  peut  met- 
tre en  ce  rang  plufieurs  villes  que  lesEfpagnols  ont 
édifiées  au  Pérou ,  &  autres  parties  du  monde  depuis 
fix  vingts  ans  en  ça ,  qui  n'eftoient  rien  en  leur  princi- 
sicoques    pe.  L'Europe  peut  rendre  tefmoignage  de  celle  de 
graadwviu  Venife,qui eftoit  à  fon  commencement  vne  retraitte 
%**•         depauurcspefcheurs.  GenncsJ'vnedes  plusfuperbes 
villes  du  monde,  édifice  dedans  vn  païs  enuironnè  de 
montagnes,fort  delert,  &  fiinfertile,  que  leshabitans 
font  contraints  de  faire  apporter  la  terre  de  dehors 
pour  cultiuer  leurs  iardinages  d'alentour,  &lçur  mer 
eft  fans  poifTon.  La  ville  de  Marfeille,  qui  autre-fois 
n'eftoit  qu'vn  marefeage  ,  enuironnè  de  collines  & 
montagnes  affez  fafcheufcs ,  neantmoins  par  fuccef- 
fion de  temps  a  rendu  fon  territoire  fertile ,  &  eft  de- 
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uenuë  fameufe,  &  grandement  marchande.  Ainfi 
plufîeurs  petites  Colonies  ayans  la  commodité  des 
ports  &  des  havres,  fe  font  accreuës  en  richefles  &  ré- 
putation. 

ïl  fe  peut  dire  auffi,que  ie  pays  de  la  nouuelle  Fran- 
ce eft  vn  nouueau  monde ,  &  non  vn  royaume ,  beau 
en  toute perfe£tion,&  qui  adesfcituatiorîstres-com- 
modes ,  tant  fur  les  riuages  du  grand  fleuue  Saind 
Laurent  (l'ornement  du  pays)  qu'es  autres  riuieres, 
lacs ,  eftangs,&  ruifleaux ,  ayant  vne  infinité  de  belles 
iiles  accompagnées  de  prairies  &  boccagesfort  plai- 
fans&  agréables,  oùdurantle  Printemps  &  l'Efté  fc 
voitvn  grand  nombre  d'oifeaux ,  qui  y  viennent  en 
leurtempscVfaifomles  terres  tres-fertiles  pour  tou- 
tes fortes  de  grains ,  les  pafturages  en  abondance ,  la 
communicationdes  grandes  riuiercs  &  lacs,  qui  font 
comme  des  mers  trauerfant  les  contrées  ,&  qui  ren- 
dent vne  grande  facilité  à  toutes  les  defcouuertes, 
dans  le  profond  des  terres,  d'où  on  pourroit  aller  aux 
mers  de  l'Occident,  de  l'Orient,  du  Septentrion,  & 
feftendre  iufquesauMidy. 

Le  pays  eft  remply  de  grandes  &  hautes  forefts, 
peuplé  de  toutes  les  meimes  fortes  de  bois  que  nous 
auons  en  France  ;  l'air  faiubre,  &  les  eaux  exceUem  es 
fur  les  meimes  parallellcs  d'icelle;  &  l'vtilité  qui  fe 
trouuera  dans  ie  paï's,felon  que  le  Sieur  de  Champlam 
e (père  le  reprefenter  ,  eft  allez  fuffifant  pour  mettre 
l'affaire  en  confédération ,  puis  que  ce  pays  peut  pro- 
duire au  feruice  du  Roy  lcs_me(mesaduantagesque 
nous  auons  en  France, ainfi  qu'il  paroiftra  par  ledif- 
cours  fumant. 
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!.«•  pcupi«       Dans  h  nouuellc  France  y  a  nombre  infîny  de 

loue   ditte-  '  ' 


fécscaieu»  peuples  fauuages,  les  vns  font  fedenraircs  amateurs 
^mcSdc&  du  labourage,  qui  ont  villes  &  villages  fermez  de 
fiwft       palliffadcs ,  les  autres  erransquiviuent  de  lachafle& 
pcfchc  dcpoiflbn,  &  n'ont  aucune  cognoifTance  de 
Dieu,  Mais  il  y  a  cfperancc  que  les  Religieux  qu'on  y 
a  menez  ,&  qui  commencent  à  f*y  cftablir>y  faifanc 
des  Séminaires  ,pourront  en  peu  d'années  y  faire  de 
beaux  progrez  pour  la  conuerfion  de  ces  peuples. 
C  eft  le  principal  foin  de  fa  M  ajeftéjaquclle  leuât  les 
yeux  au  ciel,  pluftoft  que  les  portera  la  terre,  main- 
tiendra,f'il  luy  plaitt,ces  entrepreneurs,qui  f  obligent 
fekcTeunr  d'y  faire  pafler  des  Ecclefiaftiqucs ,  pour  trauailler  à 
kgK,a.cRt"  cc&c  fain&c  moiffon ,  cV  qui  fe  propofent  d'y  eftablir 
vnc  Colonie ,  comme  eftant  le  feul  cV  vnique  moyen 
d'y  faire  recognoiftre  le  nom  du  vray  Dieu,  &  d'y 
cftablirla  Religion  Chreftienne,  obligeant  les  Fran- 
çois qui  y  pafleront,  de  trauailler  au  labourage  delà 
tcrre,auant  toutes  chofes,afin  qu'ils  ayent  fur  les  lieux 
le  fondement  de  la  nourriture,  fans  eftre  obligez  de 
le  faire  apporter  de  France:  &  cela  cftantje  pay  sfour- 
nira  aucc  abondance,  tout  ce  que  la  vie  peut  fouhait- 
ter,  foit  pour  la  necéflîté,  ou  pour  le  plaifir,  ainiî  qu'il 
fera  dit  cy-aprés. 

Si  on  defîrc  la  vollerie ,  il  fe  trouuera  dans  ces  lieux 
de  toutes  fort.es  d  oifeaux  de  proye,  &  autant  qu'on 
en  peut  defirer  :  les  faucons,gerfauts,facres,tiercelets, 
efperuiers ,  autours  ,efmerillons,moufchcts,  de  deux 
fortes  d'aigles ,  hiboux  petits  &  grands ,  ducs  grands 
outre  l'ordinairc,pies  griefchcsj  piuerts,  &  autres  for- 
tes d  oifeaux  de  proye,  bien  que  rares  au refpcâ: des 
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autres ,  d'vn  plumage  gris  fur  le  dos,  &  blanc  fouz  le  oifçaux 
ventrc.eftans  de  la  grofleur  &  grandeur  dVne  poulie,  *&**& 
ayans  vn  pied  comme  la  terre  cl  vn  oiteau  de  proye,   - 
duquel  il  prend  le  poifïbn:  l'autre  eft  comme  celuy 
d'vn  canard ,  qui  luy  fert  à  nager  dans  l'eau  lors  qu'il 
Py  plonge  pour  prendre  le  poifïbn:  oifeau  qu'on  croie 
nefeftreveu  ailleurs  qu'en  la  nouirellc  France. 

Pour  la  chafle  du  chien  couchant,  les  perdrix  Py  cHaffe** 
troauent  de  crois  fortes  ;  les  vaes  font  vrayes  gelino- 
tes,autrcs  noircs,autres  blanches,qui  viennent  en  hy- 
uer,&qui  ont  la  chair  comme  les  ramiers,&  d'vn  très- 
excellent  gouft. 

Quant  à  l'autre  chafTe  du  gibbier,  il  y  abode  gram-  Dugibbi«; 
de  quantité  d'oifeaux  de  riuiere,de  toutes  fortes  de 
canards  parcelles,  oyes blanches  &  grifes,  outardes, 
petites  oycsjbcccafles ,  beccaflines ,  alloiiettcs grofles 
&  petitesjpluuiers^herons,  grues,  cygnes,  plongeons 
de  deux  ou  trois  façons ,  poulies  d'eau ,  huarts ,  cour- 
lieuxjgnues ,  mauues  blanches  &  grifes  *,  &  fur  les  co- 
lles Ôc  nuages  de  la  mer,  les  cormorans,  marmettes, 
perroquets  de  mer,  pies  de  mer,  apois,  &  autres  en 
nombre  infiny,quiy  vicnnentXelonleurfaifon. 

Dans  les  bois,  &  en  la  contrée  où  habitent  les  Hi-  Bcftc«q«i 
roquois,  peuples  de  la  nouueile  France,  il  fe  trouue  écs  "°^ct>£ 
nombrcdecocsd,Indefauuages>&  à  Québec  quanti- 
té de  tourtres  tout  le  long  de  ÎEftc,  merles,  fauuis,  al- 
loiiettcs  de  terre,autres  fortes  d'oifeaux  de  diuers  plu- 
mages, qui  font  en  leur  faifon  de  très  -doux  ramages. 

Après  cefte  forte  de  chafle,  y  en  a  vne  autre  non 
moins  plaifante  &  agreablc,mais  plus  pénible,  y  ayât 
audit  pays  des  renards,ioups  communs^  loups  cer- 
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diaflc  aux  uiers,  chats  fauuapes,  porcs- efpics,ca(tors,  ratsmuf- 

beftesfau-  .  &        r    r    ...      r        A  •     i  f 

uages.  quez ,  loutres,  martres , fouines , elpeces  de  blereaux, 
lapins,  ours,  efians,  cerfs,  dains,  caribous  de  la  gran- 
deur des  afnes  fauuages,  chevreux ,  efeurieux  vollans, 
&  autres ,  des  hermines ,  &  autres  efpeces  d'animaux 
que  nous  n'auons  pas  en  France.  On  les  peut  cfrafTer, 

.  *  fait  à  l'afTus,  ou  au  piege,par  huées  dans  les  ifles,  où  ils 
vontleplusfouuent,&  comme  ils  fejettenten  Teau 
entendant  le  bruit,  on  les  peut  tuer  ailement,  ou  ainfi 
que  l'induftrîe  de  ceux  qui  voudront  y  prendre  le 
plaifirje  fera  voir. 

Si  on  aime  la  pefche  du  poiiïbn,foit  auec  les  lignes, 
filets, parcs,  nafTes,  &  autres  inuentions,lesriuieres, 
ruifleaux,lacs,  cVeilangsTont  en  tel  nombre  que  Ton 
peut  defirer,  y  ayant  abondance  de  faumons ,  truittes 
très-belles,  bonnes  &  grandes  de  toutes  fortes ,  cftur- 
geons  de  trois  grandeurs,  alofes,  bars  fort  bons ,  &  tel 
fetrouuequipefe  vingt  liures:  carpes  de  toutes  for- 
tes, dont  y  en  a  de  très-grandes;  &  des  brochets ,  au- 
cuns decinq  pieds  de  long,  barbus  qui  font  fansef- 
caille,  de  deux  à  trois  fortes  grands  ôc  petits  ;  poiiîbn 
blanc  d'vn  pied  de  long: poiflon  doré,efplan,  tan- 
che,perche, tortue,  loups  marins ,  dont  l'huile  eft  fort 
bonne,mefmc  à  frire,  marfoiïins  blancs,&  beaucoup 
d'autres  que  nous  n'auons  poinr,  6V  ne  fe  trouuent  de- 
dans nos  riiueres  &  eftangs.  Toutes  ces  efpeces  de 
poiflbns  fe  trouuent  dans  le  grand  fleuue  Sainâ  Lau- 
rent: &d'auantage,molluës  &  baleines  fe  pefchent 
toutlelongdês  coftes  delà  nouuelle France prefque 
en  toute  faifon. 

Ainfide  la  on  peut  iuger  le  plailîr  que  les  François 
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auront  en  ces  lieux  y  eftans  habituez,viuans  dans  vnc 
vie  douce  &  tranquille,  auec  toute  liberté  de  chafTer, 
pefcher,  fc  loger  &  f accoin  moder  félon  fa  volonté,  y 
ayans  dequoy  occuper  I'efprit  à  faire  baftir ,  défricher 
les-terres,  labourer  des  iardinages,  y  planter,  enter,  & 
faire  pepiniercsjfemer  de  toutes  fortes  de  grains,raci- 
nes,legumes,  fallades,  &  autres  herbes  potagères ,  en 
telle  cftenduë  de  terre,  &  en  telle  quantité  que  Ion 
voudra.  La  vigne  y  porte  des  raifins  afïcz  bon  s,  bien 
quelle  foit  fauuage,  laquelle  cftant  tranfplantéc,& 
labourée,  portera  des  fruicts  en  abondance.  Et  celuy 
qui  aura  trente  arpents  déterre  défrichée  en  ce  pays 
là ,  auec  vn  peu  de  beftail ,  la  chafTe  3  la  pefche ,  &  la 
traitteauec  les Sauuages, conformément  à  l'eftablif- 
fementde  laCompagnie  delà  nouuelle  France, il  y 
pourra  viure  hiy  dixiefme,auiïi  bien  que  ceux  qui  au- 
roient  en  France  quinze  à  vingt  mil  liures  de  rente. 


*>4 


Que  les  Rois  &  grands  Princes  doiuent  efîre  plusfoigneux 

d'augmenter  la  cognoi/fance  du  vray  Dieu,  &  accroître 

fa  gloire  par my  le s  peuples  barbares ,  que  de  multiplier 

leurs  EJlats.  Voyages  des  François  faits  es  Terres  neuf- 

ues.depuis  l'an  i^o^iufques  a  prefent. 

CHAPITRE   IL 

E  s  palmes  &  les  lauriers  les  plus  illuftres 
que  les  Rois  &  les  Princes  peuuent  ac- 
quérir en  ce  monde,  eft  que  mefprifans 
es  biens  temporels  /porter  leur  defir  a 
acquérir  les  fprrituels:  ce  qu'ils  ne  pemient  faire  plus 
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vtilemcnt,  qu'en  attirant  par  leur  trauail-&  pieté  va 
nombre infiny  dames fauuagcs  ('qui  viuent  fans  foy, 
fansloy,  nycognoiflancedu  vray  Dieu)  à  la  profef- 
fîon  delaRehgion  Catholique,  Apoftoliquc&  Ro- 
maine. Caria  prifedes  fortereffes,nyle  gain  des  ba- 
tailles, ny  la  con quelle  des  pays,ne  font  rien  en  copa- 
raifon  ny  au  prix  de  celles  qui  fc  préparent  des  coron- 
nes  au  ciel,  fi  ce  n'eft  contre  les  Infidèles ,  où  la  guerre 
eft  non  feulement  neceflaire,  mais  iufte  &  fainde 3  en 
ce  qu'il  y  va  du  falut  de  la  Chreftienté ,  de  la  gloire  de 
Dieu^  de  la  defenfe  de  la  foy ,  &  ces  trauaux  font  de 
foy  louables  &  très  recommandables, outre  le  com- 
mandement de  Dieu,  qui  dit,  QujU  conuerjion  d'ïn 
infidèle  V 4M  mieux  que  U  conquefie  d\m  Reyaume.  Et  fi 
tout  cela  ne  nous  peut  efmouuoir  à  rechercher  les 
biens  du  ciel  auffi  paffionnément  du  moins  que  ceux 
de  la  terre  %  d'autant  que  la  conuoitifedes  hommes 
pour  les  biens  du  monde  eft  telle,  que  la  plus-part  ne 
fe  foucient  de  la  conuerfion  des  infidèles,  pourucu 
que  la  fortune  correfponde  à  leurs  defks,  &f  que  tout 
leur  vienne  à  fouhait.  Aufli  eft-ce  cefte  conuoitife  qui 
a  ruiné,  &  ruine  entièrement  le  progrez  &  l'aduance-  . 
mentdecefte  faindle  entreprife,qui  ne  feftencores 
bien  auancee,  &  eft  en  danger  de  fuccomber ,  fi  fa 
Majeftén'y  apporte  vn  ordre  tres-faind,  charitable, 
^jufte^comme  elle  eft,  &  quelle  mefmene  prenne 
plaifir  d'entendre  ce  qui  fe  peut  faire  pour  l'accroiiTe- 
ment  de  la  gloire  de  Dieu ,  &  le  bien  de  fon  Eftat ,  re- 
pouiTant  lenuie  qui  fe  met  par  ceux  qui  deuroient 
maintenir  celle  afïaire,lefquels  en  cherchent  pluftoft 
la  ruine  que  l'effeét. 

Ce 
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Ce  n*eft  pas  chofe  nouucllc  aux  François  d'aller 
par  mer  faire  de nouuellcsconqueftcs  :  car  nousfça- 
uons  aflezque  la  defcouuerte  des  Terres  neufues,& 
les  entreprîtes  genereufes  de  mer  ont  elle  commen- 
cées par  nos  deuanciers. 

Ce  furent  les  Bretons  &IesNormands,  qui  en  Tan  voyage* 
1504.  defcouurirent  les  premiers  des  Chreftiens,  le  JfjJjJS" 
grand  Banc  des  Moluques  ,&  les  Ifles  de  Terre  neuf- 
ue,  ainfi  qu'il  fe  remarque  es  hiûoires  de  Niflct ,  & 
d'Antoine  Maginus. 

Il  eft  auflï  tres-certain  que  du  temps  du  Roy  Fran- 
çois premier  en  Tan  ijïj.  il  enuoya  Vcrazzano  Flo- 
rentin defcouurir  les  terres,coftes?&  havres  de  la  Flo- 
ride, comme  les  relations  de  fes  voyages  font  foy  :  où 
après  auoir  recognu  depuis  le 33. degré,  iufques  au  47. 
de  pays,  ainfi  comme  il  penfoitf'y  habituer  ,1a  mort 
luy  fît  perdre  la  vie  auec  fes  deffeins* 

Du  depuis,  le  melm  e  R  oy  François,  à  la  pcrfuafîon 
de  Meffire  Philippes  Chabot  Admirai  de  France,  dé- 
pefchaIacqucsCartier,pour  aller  defcouurir  nouuel-  voyage* 
les  terres:  &pource!ujetil  fit  deux  voyages  es  années  £j  fcT* 
«J54-  &  $/.  Au  premier  il  defcouuric  rifle  de  Terre 
neufue,&  le  goîphc  de  Saind Laurent,  auec  plufieurs 
autres  lflcsdc  ce  golphe;  &  euft  fait  dauantage  de 
progrés,n  euft  elle  la  hiion  rigoureufe  qui  le  prefla  de 
l'en  rcuenir.  Ce  iacques  Cartier  cftoit  de  la  ville  de 
Sain&  Malo,  fort  entendu  &  experimenré  au  faid  de 
la  marine,  autant  qu'autre  de  fon  temps  ;auffiSain& 
Malo  eft  obligée  de  conferuer  fa  mémoire,  tout  fon 
plus  grand  defir  eftant  de  defcouurir  nouuellcs  terres: 
S  -  !?  klliatjmQn  ^5  0^1 '&  Mouy  fîcur  de  la 
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Maillcres,  lors  Vice- Admirai,  il entreprint  le  mcfme 
voyage  pour  ladeuxicfmefois  :  &pour  venir  à  chef 
de  fon  deflein,&  y  faire  jcccer  par  fa  Majefté  le  fonde- 
ment d'vne Colonie, afin  d'y  accroiftre  l'honneur  de 
Dieu  ,  &  fon  authorité  Royale  ,   pour  cet  effeâ:  il 
donna  fescommiffions,auec  celle  dudkfieur  Admi- 
rai ,  qui  auoit  la  direction  de  cet  embarquement  >  au- 
ttRoyds-  quel  il  contribua  de  fon  pouuoir.  Les  commiffions 
gcdckflo't  expédiées, faMajefté  donna  la  charge  auditCartier, 
£càCamcr- qui  femeren  mer  auec  deux  vaiffeaux  le  îS.May  153?. 
&nauigc  fi  heureufement,  qu'il  aborde  dans  le  golfe 
Anmœât  Saind  Laurent,entrc  dans  la  riuiere  auec  fes  vaiffeaux 
gÔifcdct.  du  port  de  800.  tonneaux  ,&  fait  fi  bien  qu  il  arriue 
Umeau    iufquesà  vne  ifle,  qu'il nommal'ifle d'Orléans,  àcent 
vingt  lieues  à  mont  le  fleuue.  De  lava  à  quelque  dix 
lieues  du  bout  d'amont  dudit  fleuue  hyuerneràvne 
petite  riuiere  qui  affeche  prefque  de  baffe  mer,  qu'il 
nomma  Sain&e  Croix,  pour  y  eftre  arriue  leiour  de 
l'Exaltation  de  fain£te  Croix  :  lieu  qui  Pappelle  main- 
tenant la  riuiere  fain<3  Charles ,  fur  laquelle  à  pr  efent 
font  logez  les  Pères  Recollets,  &  les  Pères  Iefuites, 
pour  y  faire  vn  Séminaire  àinftruire  la  ieuneffe. 

De  là  ledit  Cartier  alla  à  mont  ledit  fleuue  quelques 
foixantelieues,iu(ques  à  vnlieuquil'appelloitdcfon 
temps  Ocbelaga ,  &  qui  maintenant  Dappcllc  Grand- 
crandfauit  Sault  fain&  Louis ,  lesquels  lieux  eftoient  habitez  de 
"'  Sauuages,qui  eftans  fedentaires,cultiuoient  les  terres. 
Ce  qu'ils  ne  font  à  prefent,  à  caufe  des  guerres  qui  les 
ont  fait  retirer  dans  le  profond  des  terres. 

Cartier  ayant  recognu,  félon  fon  rapport,  la  diffi- 
culté de  pouuoir  paffer  les  Sauts,&  comme  eftant  un- 


lâed'Or 
lestas. 


lie  de  foin 
de  Croix. 

Riuiere  de 


"VTÏV 


ît 


deChamplain. 
poffible,  f  en  retourna  où  eftoient  fes  vaifleaux ,  où  le 
temps  &  la  faifon  le  prefTerent  de  telle  façon,  qu'il  fut 
contraint  d'hyuerner  en  lariuiere  Saindte  Croix,  en 
vn  endroit  où  maintenant  lesPercs  lefuitcs  ont  leur 
dcmcure,furlc bord d'vne  autre pctitc-riuicrc  qui fc 
defeharge  dans  celle  de  SainâeCroix,  appellèe  lari-  ^.^ 
uierc  de  facques  Cartier,  comme  fes  relatiôs  font  foy.  iacques 

a  t  r  -  Cartier, 

Cartier  receut  tant  de  mefeontentement  en  ce 
vovaerc,  qu'en  1  extrême  maladie  du  mal  de  feurbut, 

'     <    t>  -•  5< i  ,  i  •        la  plus- 

dont  fes  gens  la  plus- part  moururent,  que  le  pnn-  pan  défi* 
temps  rcucnuil.f'en  retourna  en  France  afleztrifte  &  sesmt>"s- 
fafché  de  cefte  perte,  &  du  peu  de  progrés  qu  il  fima-  *«««& 

i  '  V  i;   •       cl    "    C  su  France,  . 

ginoit  ne  pouuoir  faire,penfant  que  1  air  eltoit  H  con- 
traire à  noftre  naturel,  que  nous  n'y  pourrions  viure 
quauec  beaucoup  de  peine»  pour  auoir  efprouué  en 
fon  hyuernement  le  mal  de  feurbut,  qu'il  appelloitMaideftw 
mal  de  la  terre.  Ainfî  ayant  fait  fa  relation  au  Roy,  &  aSuSEf 
audit  Sieur  Admirai  ,&  de  Maillcres,  lefquelsn  ap- 
profondirent pas  cefte  affaire,  Pèntreprife  futinfru- 
<ftueufe.  M  ais  fi  Cartier  euft  peu  iuger  lcsçaufcsdcfa 
maladie,  •&  le  remède  falutaire  &  certain  pour  les  eui- 
ter ,  bien  que  luy  $t  fes  gens  receurent  quelque  foula- 
gemét  par  le  moyen  d'vne  herbe  appellée  aneda^com- 
me  nous  auons  fait  à  nos  dcfpcns  aufli  bien  que  luy ,  il 
n'y  a  point  de  doute  que  le  Roy  dés  lors  n'auroir  pas 
négligé  d'affifterce  deflein,  comme  il  auoitdefia  faits 
car  en  ce  temps  là  le  pays  eftoit  plus  peuple  de  gens 
fedentaires  quil  neft  à  prefent  :  qui  occafionna  fa 
Majefté  à  faire  ce  fécond  voyage,  &  pourfuiurc  cefte 
entreprife,  ayant  vn  fainét  délit  d'y  enuoyer  des  peu- 
plades. Voila  ce  qui  eneft  ardue. 
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D'autres  que  Cartier  euflent  bien  peu  entrepren- 
dre cefte  affaire,  qui  ne  fe  fuflenc  fi  promptement 
eftonnez,  &  n  euflent  pour  cela  laifle  de  pourfuiurc 
rentrepnfc,eftanc  fi  bien  comméece.  Car,à  dire  vray, 
ceux-là  qui  ont  la  conduicte  des  dcfcouuertures ,  font 
fouuentefois  ceux  qui  peuucnt  faire  ccfTcr  vn  louable 
dcfTcin,,  quand  on  f'arrefte  à  leurs  relations  :  car  y  ad- 
iouftant  foy,  on  le  luge  comme  impoffiblc ,  ou  telle- 
ment trauerfé  dcdimcultez,  qu'on  n'en  peut  venir  à 
bout  quaucc  des  dcfpenfcs  &  difficultez  prefque  in- 
fupportables.  Voila  le  fujet  qui  a  cmpefché  dés  ce 
temps  là  que  cefte  entreprife  fortift  çffcâ  :  outre 
que  dans  vn  Eftat  fe  prefentent  quelquefois  des  affai- 
res  importantes,  qui  font  que  celles- cy  fe  négligent 
pour  vn  temps  ;  ou  bien  que  ceux  qui  ont  bonne  vo- 
lonté de  les  pourfuiurc,  viennent  à  mourir,&  ainfi  les 
années  fe  partent  fans  rien  faire. 


Voyage  en  la  Floride  fou^  le  règne  du  Roy  Charles  IX. 
parlean  Rihaus.Fait  baftirVn  Fort,  appelle  le  Fort  de 
Charles , fur  la  rimer  e  de  May.  Albert  Capitaine  qu'il 
ylaijfe9  demeure  fansviures,  &  efltuê  des  Joldats.  Sont 
ramené^  en  Angleterre  par  Vn  -Anglois.  Voyage  du 
Capitaine  Laudonniere.  Court  ri/que  d'eftre  tué  des 
fiens  :  en  fait  pendre  quatre.  Efi  prefîé  de  famine.  Re~ 
compenfe  de  ïEmpereur  Charles  V.  à  ceux  qui  firent  la 
defcouuerte  des  Indes.  François  chaffe^de  lariuierede 
May  par  les Eftagnols.  Attaquent  Laudonniere.  Fran- 
çois tue%,  &  pendus  auec  des  eferiteaux. 
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CHAPITRE   11L 

O  v  z  le  règne  du  Roy  Charles  IX.  &  à  la 
pourfuitte  de  l'Admirai  de  Chaftillon, 
Iean  Ribaus  fe  met  en  mer  le  18.  Feurier  ^aducfi, 
„  15^1.  auec  deux  vaifleaux  équipez  de  ce 
qui  luy  eûoit  neceflaire  pour  aller  jeteer  les  fondc- 
mens  dvne  Colonie.  Paflant  par  les  Ifles  du  golphc 
de  Mexique,  vint  ranger  la  code  de  la  Floride,  où  il 
recognutvncriuiere,  quilappella  lariuiere  de  May, 
&  y  fit  édifier  vn  fore,  qu'il  noma  du  nom  de  Charles, 
y  laiflant  pour  y  comander  le  Capitaine  Albert,four- 
nv  &  muny  de  tout  ce  qu'il  iugeoit  eflrc  neceflaire. 
Cela  fait,il  met  la  voile  au  vent,&  f'en  reuint  en  Fran -  Sotltetovs 
celé  io.de Iuillet,& fut  prés  de  fix  mois  à fon  voyage,  «France. 

Cependant  le  Capitaine  Albert  ne  fe  foucie  de  fai- 
re défricher  les  terres ,  pour  cnfemcnccr  &  euiter  les 
neceflkez,  mangent  leurs  viurcs  fans  y  apporter  l'or- 
dre neceflaire  en  telles  affaires  :  ce  que  faifant ,  ils  fc 
trouucrent  courts  de  telle  façon^que  la  difettefut  ex- 
trême. Sur  ce,lcsfoldats  &  autres  quieftoiëtfouzfon 
obeïflancc,  ne  voulans  luy  obéir,  en  fit  pendre  vn 
pour  vn  bien  petit  fujet,ce  qui  fut  caufe  que  quelques 
iours  après  la  mutinerie  f  y  efmeut  fi  violente, &  la 
defobeiffançefut  telle ,  qu'ils  tuèrent  leur  chef,  &  en  Albert  c*= 
cfleurentvn  autre,  appelle  Nicolas Barré,homme  de  *iwmcwc' 
conduitte.  Etvoyansquc  nul  fecoursne  leur  venoic 
de  France,  ils  firent  édifier  vne  petite  barque  pour  s'y 
en  retourner,  &  fe  mettent  en  mer  auec  fort  peu  de 
viurcs.  L'hiftoire  dit  que  la  famine  fut  fi  crucllc^u'ils 
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mangerét  vn  de  leurs  compagnons.  Mais  Dieu  ayant 
pitié  de  celte  troupe  miferable ,  leur  fit  tant  de  grâce, 
qu'ilsfurent  rencontrez  d'vnAnglois,qufles  fecou- 
rut  cV  emmena  en  Angleterre ,  où  ils  fe  rafraifehirent. 
Voila  le  peu  de  foin  que  l'on  eut  à  les  fecourir.pour  les 
guerres  qui  eftoient  entre  la  France  &  l'Efpagne. 

Cependant  ceftoit  vne  grande  cruauté  de  IaifTer 
mourir  des  hommes  de  faim,  &  réduits  à  tel  poinâ; 
que  de  s'entre- manger,  faute  d'enuoyer  vne  petite 
barque  au  nique  de  lamer,  qui  les  poimpit  fecourir. 
Ce  fut  vn  retardement  pour  la  Colonie>&  vn  prefage 
d'vneplusmauuaifefinjpuis  que  le  commencement 
auoit  efté  mal  conduit  en  toutes  chofes. 

La  paix  fe  fait  entre  la  France  &FEfpagne}qui  don- 
ne loifir  de  faire  nouueaux  delTeins  &  embarquemës. 
Ledit  Sieur  Admirai  de  Chaftillon  fit  equipper d'au- 
tres vaiffeaux  fouz  la  charge  du  Capitaine  Laudon- 
niere.quifut  accommodé  de  toutes  chofes  pour  fa 
peuplade.  Il  partit  le  i2.d' Auril  1564.&  arriua  à  la  co- 
lle de  laFlondepar  le  32..  degré,  au  lieu  delà  riuiere 
de  IVlay.oùeftant.cV  ayant  mis  tous  fes  compagnons  à 
terre, &  autres  commoditez,  il  fit  édifier  vn  fort,  qu'il 
nommalaCaroline. 

Pendant  le  temps  que  les  vaiffeaux  eftoient  en 
ce  lieu,  fe  firent  des  confpirations  contre  Laudon- 
niere^ui  furent  defcouuertes  :&  toutes  chofes remi- 
fes,  Laudonniere  fe  délibère  de  renuoyer  fes  yaiiTeaux 
en  France,  &  laifTa  pour  y  commander  le  Capitaine 
Bourdet ,  lequel  finglant  en  haute  mer  pour  acheuer 
fon  voyage,  lailTant  là  Laudonniere^auec  fescompa- 
gnons,  partie  defquels  fe  mutinèrent  de  telle  façon3 
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qu'ils  menacèrent  de  faire  mourir  leur  Capitaine,  fil 
ne  leur  permettoit  d'aller  rauager  vers  les  Ifles  des 
Viergcs,&  Saind  Dominique ,  force  luy  fut  leur  per~ 
mettre,&  donner  congé.  Ils  fe  mettent  en  mer  en  vne 
petite  barque,  font  quelque  proye  fur  les  vaifleaux 
Efpagnols ,  &  après  qu'ils  eurent  bien  couru  toutes 
ces  Ifles,  ils  furent  contraints  f'en  retourner  au  fort  de 
la  Caroline ,  où  cftans  arriuez  8  Eaudonniere  fit  pren- 
dre quatre  des  principaux  feditieux,  qui  furent  exé- 
cutez à  mort.  En  fuitte'dcecsmalheurSjlesviurcsYC- 
nansà  leur  manquerais  foufFrirent  beaucoup  iufques 
en  May,fans  auoir  aucun  fecours  de  France  ;■&  eftans 
contraints  d'aller  chercher  des  racines  dans  les  bois 
l'cfpacc  de  fix  fepmaines,  en  fin  ils  fe  refolurent  de  ba- 
ftir  vne  barque  pour  cftre  prefte  au  mois  d'Aouft ,  & 
auec  icelle  retourner  en  France. 

Cependant  la  famine  croifloit  de  plus  en  plus ,  & 
ces  hommes deuenoient  fifpibles&  debiles,qu  ils  ne 
pouuoient  prefque  paracheuer  leur  trauailjquiles  oc- 
cafionna  d'aller  chercher  à  viure  parmy  les  Sauuages, 

qui  les  traittoient  fort  mal,  leur  furuendant  les  vi- 
ures  beaucoup  plus  qu'ils  ne  valloient,fe  rians&mo- 
quans  des  François ,  qui  ne  foufFroient  ces  moqueries 
qua  regret.  Laudonniere  les  appaifoit  le  plus  douce- 
ment qu'il  pouuoit  :  mais  quoy  qu'il  fift ,  il  fallut  ve- 
nir a  la  guerre  auec  les  Sauuages ,  pour  auoir  dequoy 
fcfubftanter,&  firent  fi  bien  qu'ils  recouurerent  du 
bled  d'Inde,  qui  leur  donna  courage  de  paracheuer 
leur  vaifTeau  :  cela  fait,ils  fe  mirent  à  ruiner  &  démolir 
le  fort ,  pour  s'en  retourner  en  France.  Comme  ils 
eftoienc  fur  ces  entre-faites,  ils  apperceurent  quatre 
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voi!es;&craignans  au  commencement  que  ce  ne  fufc 
fentEfpagnoIs.,  en  fin  ils  furent  recognuseftreAn- 
Soat  roula  alois .  lefquels  voyans  la  neceflïté  des  François.  les  af- 

gez  îesAn-  £  -  7  ••V-  «»  r  i  i 

giois  en    iiltercntdecommoditez,&meimeslcsaccommodc- 
kar retour.  rent  ^  jeurs  vaiffeaux.  Ccfte  courtoific  remarquable 

fut  faite  par  le  chef  de  cet  embarquement ,  qui  Pap- 
pelloit  ïean  Hanubins.  Les  ayant  accommodez  au 
mieux  qu'il  peut,  leue  les  anchres,  metàlavoilc,pour 
paracheuer  le  deflein  de  fon  Yoyage. 

Comme Laudonniere  eftoitpreft  defembarquer 
aucc  fes  compagnons,  il  apperceut  des  voiles  en  mer; 
Ôc  eftant  en  impatience  de  fçaaoir  qui  ils  cftoient ,  on 
recognut  que  c'eftoit  le  Capitaine  Ribaus,qui  venoie 
donner  fecours  à  Laudonniere.  Les  refiouiflances  de 
part  &  d'autre  furet  grades,  voy  as  rcnaiftrelcurefpe- 
rance ,  qui  fembloit  auparauant  eftrc  du  tout  perdue, 
mais  fort  fafchez  d  auoir  fait  démolir  leur  fort.  Ledit 
Ribaus  fit  en  tédre  à  Laudonniere  que  plufieurs  mau- 
uais  rapports  auoient  cfté  faits  de  luy,  ce  qu'il  reco- 
gnoiflbit  eftrc  faux,  cV  euft  eu  fujet  de  faire  ce  qui  luy 
eftoit  commandéjfil  en  euft  efté  autrement. 

Ceft  toufiours  Tordinaire  que  la  venu  eft  oppri- 
mée par  la  mcfdifance  des  mefchans,qui  en  fin  les  fait 
recognoiftre  pour  tels,&  mefprifez  d'vn  chacun:  Ion 
fçait  affez  combié  cela  a  apporté  de  troubles  aux  con- 
qucftesdesIndes.tantcnucrsChriftofleColombjquc 
depuis  cotre  Ferdinad  Corrais,&  autres,  quiblafmez 
àtort,feiuftifierenten  findeuant  l'Empereur.  Ceft 
pourquoy  l'on  ne  doit  adioufter  foy  lcgeremcnt,pre- 
mier  que  les  chofes  nayent  efte  bien  cxaminées,reco- 
gnoiflant  toufiours  le  mérite  &  la  valeur  des  gêne- 
rez 
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rcux  courages ,  qui  fc  facrifienc  pour  Dieu  Jcur  Roy 
&  leur  patrie,comme  firent  ceux  -  cy ,  qui  eftans  reco- 
gnusde  l'Empereur,  mal-grc  l'enuie,  les  honora  de 
biens,  & de  belles  &  honorables  charges,  pour  leur 
donner  courage  de  bien  faire,  à  d'autres  l'enuie  de  les 
imiter,  &  au  mefehant  de  f  amender. 

Cependant  que  Laudonniere  &  Ribaus  eftoient  à 
confulter  pour  faire  defeharger  leurs  viures ,  voicy 
que  le  4 .Septembre  156/. ron*apperceutiîxvoiles,qui 
fembloient  eftre  grands  vaifleaux^ furent  recognus 
pour  eftre  Espagnols ,  qui  vinrent  mouiller  l'anchre  à 
la  rade  où  les  quatre  vaifleaux  de  Ribaus  eftoient ,  af- 
feurant  les  François  de  leur  amitié;  &recognoiifans 
que  partie  des  foldats  eftoient  à  terre,  ils  tirèrent  des 
coups  de  canon  fur  les  noftres.vqui  fit  qu  eftans  auec 
peu  de  force,  coupèrent  le  cable  furies  ecubiers,& 
mettent  à  la  voile  :  ce  que  font  aufïi  les  Efpagnols,qui 
leschaffent  tous  le  lendemain.  Et  comme  nos  vaif- 
féaux  eftoient  meilleurs  voliers  qu'eux ,  ils  retournè- 
rent à  la  cofte,prennent  port  à  vne  riuiere  diftan  te  de 
huid  lieues  du  fort  de  la  Caroline,&  nos  vaifleaux  re- 
tournèrent àla  riuiere  de  May.  Cependant  trois  des 
vaifleaux  Efpagnols  eftoient  venus  à  la  rade,  où  ils 
firent  defeendre  leur  infanterie,  viures^  munitions. 

Le  Capitaine  Ribaus,  contre  l'aduis  deLaudon- 
•nierc, qui luy  reprefentoit  les inconueniens  qui  pou- 
uoiéc  arriuer,tant  pour  les  grands  vents  qui  regnoient 
ordinairement  en  ce  temps  là, .que  pour  autre  fujet, 
quoy  que  ce  foit  vn  traid:  dopiniaftre,  ne  voulanç 
faire  qu  a  fa  volonté,fans  confeil,chofe  tres-mauuai-. 
fe  en  telles  affaires,  il  fcdeliberede  YoirrEfpagnoL>& 
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le  combatre  à  quelque  prix  que  ce  fuft.  A  cet  effed  il 
fie  équiper  fes  vaifTeaux d hommes, &  de  tout  ce  qui 
luy  eftoit  neceflaire  ,  fembarqua  le  8.  Septembre, 
biffant  lesfiens  fort  incommodez  déroutes  chofes, 
&  Laudonniere  affez  malade,  qui  ne  laiflbit  pas  de 
donner  courage  tant  qu'il  peut  à  fes  foldats,  &  les 
exhorter  a  fc  fortifier  au  mieux  qu'ils  pourroiét,pour 
refilter  aux  forces  de  leur  ennemy ,  lequel  fe  mit  en 
Efpagnois  cftat  de  venir  attaquer  Laudonniere  le  lO.Septcmbrc, 
u^Lau- auquel  temps  il  fit  vne  pluye  fort  violente,  &  G  con- 
4onnierc.   tinuclle,  que  les  noftres  fatiguez  d'eftreen  fentinclle, 
fc  retirèrent  de  leur  fadion ,  croyans  aufii  que  les  en- 
nemis ne  Yiendroient  durant  vn  temps  fi  mauuais  5c 
S,ÏMimpetucux.Quclqucs-vnsalIansfurlcrampartappcr. 

^ct«  ÛC  ceuans  les  Efpagnols  venir  à  eux,  crient  àllarme,  allu- 
me ;  l' ennemy  Vient.  A  ce  cry  Laudonniere  fe  met  en 
cftat  de  les  attendre,  &  encourage  les  fiens  au  com- 
bat, qui  voulurent  fouftenir  deux  brefehes  qui  ne- 
ftoicntcncoresremparées:  mais  en  fin  ils  furent  tor- 
cez,  &  tuez.  Laudonniere  voyant  ne  pouuoir  plus 
fouftenir,en  efquiuat pcnfacftrc tue,  Ôc  (e fauue daro 
les  bois  aucc  les  Sauuages,  où  il  trouua  nombre  de  fes 
foldats,  qu'il  t'allia  auec  beaucoup  de  peine.  S'ache- 
minant  par  des  palus  &  marefeages  difficiles,  fait  tant 
qu'il  arnue  à  l'entrée  de  la  tiuiere  de  M  ay,  où  eftoit  vn 
vaiffeau  ,  y  commandant  vn  Nepueu  du  Capitaine 
Ribaus,qui  n'auoitpeugaignerque  ce  heu,  pour  la 
grande  tourmente.  Les  autres  vai.ffcaux  furent  per- 
dus à  la  cofte  j  comme  autli  plufieurs  foldats  &  mari- 
niers, Ribauspris,aucc  beaucoup  d'autres,  qu'ils  firét 
mourir  cruellement  &  inhumainement  \  &  en  pendi- 
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rcnt  aucuns,  aueç  vn  efcritcau  fur  le  dos ,  portant  ces  ECcmaux 
mots  :  Mous  nauos  pas  fait  pendreceux-  cy  comme  Fran-  ^is  *jr  lc 
çois,  mais  comme  Luthériens ,  ennemis  de  la  foy.  François, 

Laudonnierc  voyant  tant  de  defaftres,  délibère 
Pen  retourner  en  Ff  anceje  2. j.  Septembre  1565.  Il  fait 
leuer  les  anchres,met  fouz  voile  le  11.de  Noaembre,&: 
ardue  proche  de  la  cofte  d'Angleterre,  où  fe  trouuanc 
malade,fe  fit  mettre  à  terre  pour  recouurcr  fa  fante^ôi 
de  là  venir  en  France  faire  fon  rapport  au  Roy.  Ce- 
pendant les  Efpagnols  fe  fortifient  en  trois  endroits, 
pour  f  afTeurer  contre  tout  euenement.  Nous  ver- 
rons au  chapitre  fuiuant  le  chaftirnent  que  Dieu  ren- 
dit aux  Efpagnols,  pour  Piniufticc  &  cruauté  dont  ils 
vferent  enuers  les  François. 


*N< 


Le  Hoy  de  France  dipimule  pour  Vn  temps  Ciniure  qu'il  ré- 
cent des  Ejfagn$ls  en  la  cruauté  qu'ils  exercèrent  enuers 
les  François.  La  Vengeance  en  fut  referuée  aujteur  Cbc- 
ualier  de  Gourgues.  Son  Voyage \:  [on  arriuée  aux  cofles 
delà  Floride.  Eft  ajfaiRy  des  Efyagnols,  qu'il  défait  >  0* 
les  traitte  comme  ils  auoient  fait  les  François. 

CHA  P  ITRE   II1L 

jffi^lft  E  Roy  fçachant  Pini-uftiee  &  les  ignbmi- 
nies  raitçs  aux  rrancjois  les  lubieds  par 
les  Efpagnols,  comme  lay  ditcydeiTus, 
eut raifondefi demander  iuft-iee&fatis-  LcRoyde- 
fadion  à  Charles  V.  Empereur  &  Roy  dïfpagne,  &kMmm. 
comme  citant  vn  outrage  fait  au  prciudice  de  ce  que  JS^dc 
les  Elpagnols  leur  auoient  promis,  de  ne  les  mqmmx^m*&% 
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nymolefterenlaconferuation  dcccqu'auec  tant  de 
trauail  ils  f'eftoient  acquis  en  la  nouuelle  France ,  fui  - 
uant  les  commiffions  du  Roy  de  France  leur  maiftre, 
que  les  Efpagnols  nïgnoroient  point;  &  neantmoins 
les  firent  mourir  ainfi  ignominieufement/ouz  le  pré- 
texte fpecieux  qu'ils  eftoient  Luthériens,  à  leur  dire, 
quoy  qu'ils  fuflent  meilleurs  Catholiques  qu cux/ans 
hypocnfic,nyfuperftition,  &  initiez  en  la  foy  Chre- 
ftienne  pluficurs  ficelés  deuant  que  les  Efpagnols. 

SaMajcftédiffimula  ceftc*offcnfc  pour  vn  temps, 
pour  auoir  les  deuxCoronnes  quelques  différents  à 
vuiderauparauant,&  principalement  auec  PEmpc^ 
reur.quiempefchaqucronnetiraftiaifon  de  telles 

inhumanitez. 

Mais  comme  Dieu  ne  dclaiffc  iamais  les  fiens,&  ne 
laifle  impunis  les  traittemens  barbares  qu  on  leur  fait 
fouffrir ,  ceux-  cy  furent  payez  de  la  mefmc  monnoye 
qu'ils  auoient  payé  les  François . 
voyage  du      Car  en  Tan  15*7.  fe  prefentalc  brauc  Chcualier  de 
d^Got"   Gourgucs,  qui  plein  de  valeur  &  de  courage,  pour 
gaesi'a»    venger  cet  affront  fait  à  lanationFrançioife;&  reco- 
i$67'       gnoiflant  qu  aucun  d'entre  la  Noblcfle,dont  la  Fran- 
ce foifonne,  ne  Ooffroit  pour  tirer  raifon  d'vne  telle 
iniure,entrcprint  de  le  faire.  Et  pour  ne  faire  çognoi- 
ftre  du  commencement  fon  dcffcin,fit  courir  le  bruit 
qu  vn  embarquemét  fe  faifoit  pour  quelque  exploit 
qu'il  vouloit  faire  en  la  cofte  d'Afrique.  Pour  ce  fujet 
nombre  de  matelots  &  foldats  f'aiïemblent  àBour- 
deaus ,  où  fe  faifoit  tout  l'appareil  de  men il  fe  pour- 
ueut  &  fournit  de  toutes  les  chofes  qu'iliugea  eftre 
neceffaircs  en  ce  voyage. 


vm 
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Son  embarquement  fe  fie  le  15.  Aouft  de  la  mefme 
année  en  trois  vaiffeaux,  ayant  aiiccluy  ijo.hommes. 
Eftant  en  mer,il  rclafcha  à  la  cofte  d'A  ftique,foit  pour 
fe  rafraifehir ,  ou  autrement,  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long  temps  :  car  incontinent  il  fit  voile,&  fait  publier 
par  quelques  fiens  amis  affidez.qu  il  auoit  changé  fon  g^SrJ^ 
premier  deflein  en  yn  autre  plus  honorable  que  ecluy 
de  lacofte  d'Afrique ,  moins  périlleux,  &  plus  facile  à 
exécuter  :  &  au  lieu  où  il  auoit  relafché,il  eut  aduis  que 
ce  qu'il  difoit  defplaifoit  à  plufieurs  des  fiens ,  qui 
croyoiét  que  le  voyage  eftoit  rompu,&  qu'il  f  audroit 
f  en  retourner  fans  rien  faire  :  toutesfois  ils  auoient 
tous  grand  defir  de  tenter  quelque  autre  deflein. 

Le  Sieur  de  Gourgues  fçachant  la  volonté  de  fes 
compagnons^qui  ne  perdoiét  point  couragc,&  eftant 
affeurédefoii  équipage,  trouua  à  propos  d'aflenibler 
fon  conigpil,  auquel  il  fit  entendre  la  raifon  pourquoy 
il  ne  pouuoit  exécuter  ce  qu'il  auoit  entrepris ,  qu'il  ne 
falloir  plusfonger  à  ce  deflein:  mais  aufli  que  de  re- 
tourner en  Frâce  fans  auoir  tien  fait ,  il  n'y  auoit  point 
d'apparence.  Qiul  fçauoït  vnc  autre  entreprife  non  J^^* 
moins  glorieufc  que  profitable,  à  des  courages  tels 
quilsen  auoit  en  fcsvaiflcaux,&  de  laquelle  lame- 
moire  feroit  immortelle,  qui  eftoit  yn  exploit  des 
plus  fîgnalcz  qui  fe  puifle  faire  :  chacun  brufloit  d'ar- 
deur &  de  defir  de  voir  l'effeâ:  de  ce  qu'il  difoit;&  leur 
fit  entendre  que  Pil  eftoit  bien  aflifté  en  cefte  louable 
entreprife,  il  fe  fentiroit  fort  glorieux  de  mourir  en 
l'exécutant.  Et  voulant  ledit  Sieur  de  Gourgues  leur 
déclarer  fon  deflein^es  ayant  tous  fait  aflemblcr,  par- 
la ainfi. 
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Les  voyages  dv  sîevr 
Mes  compagnons  &  fidèles  amisde jna  fortune, 
vous  n'eftes  pas  ignorans  combien  le  chdWcs  braues 
courages  comme  vous,  &  l'auez  allez  tefmoigné  par 
la  belle  refolution  que  vous  auez  pnfe  de  me  fuiure 
&  affilier  en  tous  les  périls  &  hazards  honorables  que 
nous  aurons  à  fouffrir&efiuyer,  lors  qu'ils  feprefen- 
teront  deuant  nos  yeux^èV  l'eftat  que  ie  fais  de  la  con - 
feruarion  de  vos  vies  ,*  ne  defirant  point  vous  embar- 
quer aurifqued'vneentreprife  queie  fçauroisreufïir 
à  vue  ruine  fans  honneur:  ce  feroit  à  moy  vne  trop 
grande  &blafmable  témérité ,  de  hazardervos  per- 
fonnesàvndefTeind'vnaccez  fi  difficile  ;  ce  qu&ie ne 
croy  pas  eftr  e.bien  que  i'aye  employé  vne  bonne  par- 
tie de  mon  bien  &  de  mes  amis.pour  équiper  ces  vaif- 
feauxj&  les  mettre  en  mer,cftant  le  feul  entrepreneur 
de  tout  le  voyage.  Mais  tout  cela  ne  me  donne  pas 
tant  de  fujet  de  m'affliger ,  comme  i  en  ay  de  me  ref- 
iouir,  de  vous  voir  tous  refolus  à  yçc  autre  entreprife, 
qui  retournera  à  voftre  gloire,  içaucir  d'aller  venger 
l'iniure  qucnoftrç  nation»a  receuë  des  Efpagnols,  qui 
ontfaicvnc  telle  playe  à  la  France,  qu'elle  laignera  à 
iamais,  par  les  fuppiiees  &  traiâemens  infâmes  qu'ils 
ontfaitfoufFrirànos  François,&  exercé  des  cruautez 
barbares  &  inouïes  en  leur  endroit,  LesrelTennmcns 
que  l'en  ay  quelquefois3m'en  font  ictter  des  larmes  de 
compaflîon ,  &  me  releucnr  le  courage  de  telle  forte, 
que  ie  fuis  refolu,auec  l'aflift  ance  de  Dieu,&  la  voftre, 
de  prendre  vne  iufte  vengeance  d'vne  telle  feionnie 
&  cruauté  E(pagnolle,de  ces  cœurs  lafehes  &  pokrôs, 
quiontfurprismal-heureufement  nos  compatriotes, 
qu'ils  neulfentofé  regarder  fur  la  defenfc  de  leurs  af- 
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mes.  Ils  font  aiTez  mal  logez,&  les  furprendrons  aifé-  " 
ment.Fay  tfes  hommes  en  mes  vaifleaux  qui  cognoif-  u 
fent  très- bien  le  païs,  &pouuons  y  aller  en  feureté.  " 
Voicy,  chers  compagnons,  vnfubie&dereleuernos <f 
courages,  faites  paroifirç  que  vous  auez  autat  de  bon- cc 
ne  volonté  à  exécuter  ce  bon  deflein ,  que  vous  auez cc 
cTaffc&ion  à  me  fuiurc  :  ne  ferez  vous  pas  contents  de  " 
remporter  les  lauriers  triomphant  de  la  dcfpoiiille  de <c 
nosennemis?  « 

Il  n'eut  pas  pluftoft  achcué  de  parler,  que  chacun  Le$  foidats 
deioyefefcrierent:  Allons  où  il  vous  plaira,il  ne  nous  Gourgu«c 
pouuoitarriuervn  plus  grand  plaifir  cV  honneur  que  ^^ïïft 
celuy  que  vous  nous  propofez,&  mille  fois  plus  ho-  bonne ro- 
norable  qu  on  ne  le  peut  imaginer,  aimans  beaucoup  fuiurc. 
mieux  mourir  en  la  pourfuitte  de  cefte  iufte  vengean-  " 
ce  de  l'affront  qui  a  efté  fait  à  la  France,  que  d'eftre  €c 
blefTez  en  vnc  autre  entreprife,  tout  noftrc  plus  grand 
fouhait  eft  de  vaincre  ou  mourir,  en  vous  tefmoignat 
toute  forte  de  fidélité  :  commandez  ce  que  vous  iuge-  *' 
rez  eitre  plus  expedient,vous  auez  des  toldats  qui  ont <c 
du  courage  de  refte  pour  effectuer  ce  que  vous  direz: <c 
nous  n'aurons  point  de  repos  iufqucsà  ce  que  nous c< 
nous  voyons  aux  mains  auec  lennemy.  *' 

La  ioyc  creut  plus  que  iamais  dans  les  vaifleaux.  Le 
fleur  de  Gourgues  fait  changer  la  routtc,cV  tirer  quel- 
ques coups  de  canon,pour  commencer  la  refîoiiiflan-  ^'"çf 
ce,&  donner  courage  à  tous  les  foidats  :&  alors  cege-  coups  dc 
nereuxCheualierfaitfingler  vers  les  certes  de  laFlo-  refiouifè^ 
ride,  &  fut  tellement  fauorifé  du  beau  temps,  qu'en ce# 
peu  de  iours  il  arriua  proche  du  fort  de  la  Caroline ,  & 
le  iour  apperceu,Ies  Sauuagcs  du  pays  firent  voir  force 
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voir  abb-uflcr  les  voilcs,&  mouiller l'anchrc.  11  enuoya  a 
-*■  terre  f  informer  des  Sauuagcs  de  Feftat  des  Efpagnols, 
Lesieur  de  qui  eftoient  fort  aifes  de  voir  le  Sieur  de  Gourgues  re- 
Gonrgues  ç0\n  je  ]cs  attaquer.  Ilsaffeurerent  qu'ils  eftoient  en 
^uxTc  nombre  de  4oo.  très  bien  armez^pourueusdetout 
Efînol  cequilcureftoitneceiïaire.  Puis  {-citant  fait  inftruirc 

de  la  façon  en  laquelle  les  Efpagnols  eftoient  campez, 
ordonne  il  commença  d'ordonner  fes  gens  de  guerre  pour  les 
pôu?î«  affaillir.  Voyons  fils  auront  le  courage  de  fouftenir  le 
afoiiiir.     sieur  de  Gourgues,  comme  ils  firent  Laudonniere, 

mal  pourucu  de  municions,&  de  ce  qui  luy  eftoit ne- 

cefTairc. 

Doncques  le  Sieur  de  Gourgues  fe  faifant  condui- 
re par  fes  hommes  ,&  de  quelques  Sauuages  par  Fef- 
paiffeur  des  bois,  fans  eftrc  apperceu  des  Efpagnols, 
fait  recognoiftre  les  places  ,  &  Feftat  auquel  elles 
eftoient  :  &  le  Samedy  d'auparauant  Quafimodo ,  au 
Attaque  les  mois  d'Auril  ^.attaque  furieufement  les  deux  forts, 
deuxforts.  &  çc  fa[yQfe  Jc  les  auoir  par  efcallade,  en  quoy  il  trou- 
ua  o-rande  refiftanec:  &  le  combat  f  efehauffant ,  ce 
fut  dors  que  parut  le  courage  de  nosFrançois ,  qui  fe 
jettoientà  corps  perdu  parmy  les  coups, tantoft  re- 
pouffezjpuis  reprenanscœur  retournent  au  combat 
auec  plus  de  valeur  qu  auparauât.  Bien  attaqué.micux 
défendu.  La  mort  ny  les  bleffeures  ne  les  fait  point 
paflir,ny  ne  leur  fait  perdre  le  fens,ny  la  vaillance. 

Noftre  généreux  Cheualicr  de  Gourgues  le  coute- 
las à  la  main ,  leur  enflamme  le  courage,&  comme  vn 
Gaignent   lion  hardy  à  la  tefte  des  fiens  gaigne  le  deffus  du  ram- 
ïa»m8art  Patt> rcpoufTe les  Efpagnols, fe  fait voyeparmy  eux. 
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Ses  foldats  le  fuiuent,  &  combartent  vaillamment, 
entrent  de  force  dans  les  deux  forts ,  tuent  tout  ce 
qu'ils  rencontrent;  de  forte  quelcreftede  ceux  qui  y 
moururent  &  fenfuirent,  demeurèrent  prifonniers 
des  François  ;  &  ceux  qui  penfoient  fe  fauuer  dans  les 
bois,  furent  taillez  en  pièces  par  les  Sauuagcs  3  qui  les 
traitterent  comme  ils  auoient  fait  les  noftrcs.  Deux 
iours  après  le  Sieur  de  Gourguesfe  rend  maiftre  du 
grand  fort,  que  les  ennemis  auoietabandonné,aprés 
quelque  refiftance,defqucls  partie  furent  tuez,les  au- 
tres prifonniers. 

Ainfi  demeurant  victorieux,  &  eftant  venu  à  bout 
d'vnc  fi  glorieufe  entreprife,  fe  rcffouuenant  de  Tiniu- 
rc  que  les  Efpagnols  auoient  faite  aux  François,  en  fit 
pendre  quelques >vns ,  aucc  des  eferiteaux  fur  le  dos, 
portans  ces  mots  :  le  riay  pas  fait  pendre  ceux-cy  comme 
Efyagnols ,  mais  comme  pirates,  bandoliersl  gr  efeumeurs 
de  mer.  Après  cefte  exécution,  il  fit  démolir  &  ruiner 
les  forts,puis  f  embarque  pour  reuenk  en  France,laif- 
fant  au  cœur  des  Sauuages  vn  regret  immortel  de  fc 
voirpriuezd'vn  fi  magnanime  Capitaine.  Son  parte- 
mcntfutIe30.deMayij(f8.&arriuaà  la  Rochelle  le  6. 
de  Iuin,  &  de  là  à  Bourdcaus ,  où  il  fut  reccu  auffi  ho- 
norablement ,  &  auec  autant  de  ioye ,  que  iamais  Ca- 
pitaine auroitefté. 

Maïs  il  n  eftfi  toft  arriuc  en  France ,  que  l'Empe- 
reur cnuoya au  Roy  demander  iuftice  de  fes  fubiecls, 
que  le  Sieur  de  Gourgues  auoit  fait  pendre  en  l'Inde 
Occidentale  :  deouoy  fa  Majcfté  fut  tellement  irritée, 
quelle  menaçait  ledit  Sieur  de  Gourgues  de  luy  faire 
trencherlatefte,  &  fut  contraint  de  fabfcnter  pour 
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quelque  temps,  pendant  lequel  la  colère  du  Roy  fe 
paffa:& ainfi ce  généreux Chevalier repara l'honneur 
de  la  nation  Françoife ,  que  les  Efpagnols  auoient  of- 
fenfeerce  qu'autrement  euft  efté  vn  regret  à  iamais 
pour  la  France,  fil  n'euft  vengé  l'affront  receu  de  la 
nation  Efpagnolle.  Entreprife  genereufe  d'vn  Gen- 
til-homme, qui  l'exécuta  à  fes  propres  couds  &  def- 
pensjfculement  pour  l'honneur,  fans  autre  efperance: 
ce  quiluya  rcuiïi  glorieufement,  cV  cefte  gloire  eft 
plus  à  prifer  que  tous  les  trefors  du  m  onde. 

On  a  remarqué  aux  voyages  deRibaus  &deLau- 
donnîercde  grands  défauts  &manqucmcns.  Ribaus 
fut  blafmé  au  fien ,  pour  n'auoir  porté  des  viures  que 
pour  dix  mois , fans  donner  ordre  défaire  défricher 
les  tcrres,&  les  rendre  aptes  au  labourage,  pour  remé- 
dier auxdifettes  qui  peuuent  furuenir,  &  aux  périls 
que  courent  les  vaiffeaux  fur  mer ,  ou  bien  pour  le  re- 
tardement de  leur  arriuée  en  faifon  conuenable,pour 
foulager  les  neceffitez,  qui  en  fin  reduifent  les  entre- 
preneurs à  de  grandes extrcmiteZjiufqucs à eftre  ho- 
micides les  vns  des  autrcstpour  fe  nourrir  de  chair  hu- 
maine ,  comme  ils  firent  en  ce  voyage ,  qui  cauferent 
de  grandes  mutineries  des  (oldats  contre  leur  chef;  ôc 
ainfi  le  dcfprdrc  &  la  defobeïflance  régnant  parmy 
euxjcnfinils  furent  contraints  (quoy  qu'auec  vn  re- 
gret incroyable^  après  vnc  perce  notable  d'hommes 
ôc  de  biensj  d'abandôner  les  terres  &:  pofleflions  qu'ils 
auoient  acquifes  en  ce  pays,&  tout  cela,faute  d'auoir 
pris  leurs  mefures  aucc  jugement  &  raifon. 

L'expérience  fait  voir  qu'en  tels  voyages  &  cm» 
barquemens  les  Roys  &c  les  Princes,  &  les  gens  de  leur 
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confeil  qui  les  ont  entrepris ,  auoient  trop  peu  de  co- 
gnoiffance  es  exécutions  de  leurs  defleins.  Que  fil  y 
en  a  eu  d'experimentez  en  ces  chofes,ils  ont  eftéen 
petit  nombrejpource  que  la  plus-part  ont  tenté  celles 
entreprifes  fur  les  vains  rapports  de  quelques  cajo-  Fanxrap- 
leurs,qui  faifoient  les  entendus  en  telles  affaires,dont  l™££*~ 
ilseftoienttres-ignorans ,  feulement  pour  fe  rendre 
confiderables  :  car  pour  les  commencer ,  &  terminer 
auec  honneur  &  vtilité ,  faut  confommer  de  longues 
années  aux  voyages  de  nier,&  auoir  l'expérience  de 
telles  defcouuertes. 

La  plus  grande  faute  que  fit  Laudonniere,  qui  y  ^Jf 
alloità  deflein  d'y  hyuerner,futde  n'eftrefourny  que  nicre. 
de  peu  de  viurcs,au  lieu  qu'il  fedeuoit  gouucrnerfur 
l'exemple  de  Hiyuernement  du  Capitaine  Albert  à 
Charles-fort,  que  Ribaus  laifla  fi  mal  pourueu  de 
toutes  chofes;&:  cesmanquemensarriuent  ordinai- 
rement en  telles  entreprifes,  pour  fimaginer  que  les 
terres  de  ces  pays  là  rapportent  fans  y  femer;  joint  à 
ccla,qu'on  entreprend  mal  à  propos  tels  voyages  fans 
pra&iqueny  expérience.  Il  y  a  bien  de  la  differenceà 
baftir  de  tels  de/feins  en  des  difeours  de  table,  parler 
par  imagination  de  la  feituatièn  des  lieux,  delà  for- 
me deviuredes  peuples  qui  les  habitent,  des  profits 
&  vtihtez  qui  fen  retirent  ;  cnuoyer  des  hommes  au 
delà  des  mers  en  des  pays  ioingtains ,  trauerfer  des 
coftes&  des  îfles  incognués,&  fe  former  ainfi  telles 
chimères  en  refprit,faifansdes  voyages &  desnaui- 
gâtions  idéales  &  imaginaires  5  cen'eit  pas  là  le  che- 
min de  for  tir  à  l'honneur  de  l'exécution  des  defeou- 
ucrtes:il  faut  auparauant  meurementconfidererles 
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chofes  qui  fe  prefentent  en  telles  affaires ,  communi- 
quer auec  ceux  qui  fen  font  acquis  de  grandes  co- 
gnoifTances,  qui  fçauent  les  difficultez  &  les  périls  qui 
(y  rencontrée ,  (ans  f  embarquer ainfi  incôfideréméc 
fur  de  (impies  rapports  &difcours.  Car  il  fertdcpeu 
de  difeourir  des  terres  lointaines,  &  les  aller  habiter, 
fans  les  auoir  premièrement  defcouuertes5&yauoir 
demeuré  du  moins  vnan  entier,  afin  d'apprendre  la 
qualité  des  pays ,  &  la  diuerfité  des  faifons ,  pour  par 
après  y  jetter  les  fondemens  d  vneColonie.  Ce  que 
aSTim"  ne  font  pas  la  plus  part  des  entrepreneurs  &  voya- 
pwtdesen-  p.curs  qui  fc  contentent  feulement  de  voir  les  coftes 
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&  les  éleuations  des  terres  en  pallanc ,  ians  l'y  ar- 
refter. 

D'autres  entreprennent  telles  nauigations  fur  de 
fimplcs  relations, faites  à  des  perfonnes,qui,quoy 
que  bien  entendues  dans  les  affaires  du  monde,  éc 
ayent  de  grandes  cV  longues  cxperiences,neantmoins 
eftans  ignorans  en  celles  cy  »  croyent  que  toutes  cho- 
fes fe  doiuent  gouuerner  félon  les  éleuations  des  lieux 
où  ils  font,  &  ceit  en  quoy  ils  fe  trouuent  grande- 
ment trompez  :  car  il  y  a  des  changemens  fi  eftranges 
en  la  nature,  que  ce  que  nous  en  voyons  nous  fait 
croire  ce  qui  en  eft.  Les  raifons  de  cela  font  fort  di- 
uerfes  &  en  grand  nombre,  qui  eft  caufe  que  ic  les 
pafTeray  fouzfilencc.  Tay  ducecy  enpaflant.afinquc 
ceux  qui  viendront  après  nous,  &qui  baftiront  de 
nouueaux  defleins,f  en  feruent,&  les  confiderent  :  de 
forte  que  lors  qu'ils  f'y  embarqueront  ,  la  ruine  & 
la  perte  dautruy  leur  férue  d'exemple,  &d'appren- 
tiflage. 
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Lç  troifiefme défaut, &  le  plus.preiudiciable,eft  Troifiefe 
en  ce  que  fit  Ribaus ,  de  n'auoir  fait  defeharger  les dcfkuc- 
viures&  munitions  qu'il  auoit  apportez  pour  Lau- 
donniere  &  fes  compagnons,  auant  que  f'expofcr  au 
rifquc  de  perdre  tout ,  comme  il  fit  (quoy  qu  il  n'y  al- 
lait pas  pour  combatre  fennemy  )  mais  demeurer 
toufiours  fur  la  defenfiue,  aider  auec  fes  hommes  à 
Laudonniere,fe  fortifier,  &  attendre  de  pied  ferme 
ceu*  qui  le  viendroient  affaiîlir  ;  pouuant  bien  iugec 
<jue  puis  que  fon  deffein  eftoit  de  prendre  le  Fort,qu'ii 
deuoit  eftre  plus  fort  que  ceux  qui  le  gardoient ,  fans 
fexpofer  inconsidérément  au  péril  &  à  la  fortune  s  & 
euft  mieux  fait  derecognoiftre  les  forces  de  l'ennemy 
auant  qu'il  fallait  attaquer,  &  qu'il  ne  fuftafTeuréde 
la  viâoire.  Mais  au  contraire  ayant  mefprifé  les  con- 
feils  de  Laudonniere  ,  qui  eftoit  plus  expérimenté 
que  luy  en  la  cognoiffance  des  lieux,  illuy  en  prit 

tres-mal. 

Dauantage,  en  telles entreprifes les  vaifleaux qui 

portent  lesviures  &  les  munitions  de  guerre  pour 
vne  Colonie,  doiuent  toufiours  faire  leur  routte  le  m 
plus  droit  qu'il  eft  pofliblc,  fans  fe  détourner  pour 
donner  la  chaffe  à  quelque  autre  yaifTeau  j  d'autant 
que  fil  fe  faut  battre,  &  qu'ils  viennent  à  fe  perdre ,  ce 
mal-heur  ne  leur  fera  pas  feulement  particulier,  mais 
ils  mettent  la  Colonie  en  danger  d'eftre  perdue,  &  les 
hommes  contraints  d'abandonner  toutes  chofcs,fc 
voyans  réduits  à  fouffrirvne  mortmiferablcjCaufée 
par  la  faim,  qui  les  affaiiliroit  faute  de  viures,pourne 
f'eftre  pourueus  &  munis  du  moins  pour  deux  ans, 
en  attendant  que  la  terre  foitdéfrichée,pour  nourrir 

D  iij 


^^AWA^AI.^Ai-^A^^ÀV^AW^A^^AW/^AS^^A^/W^ 


m 


** 


ipffl»^»"*™ 


30  Les  voyages  i>v  sievr. 

ceux  qui  font  dans  le  pays.  Fautes  tres-grande£,qui 
font  femblables  à  celles  qu'ont  faites  ces  nouucaux 
entrepreneurs ,  qui  n  ont  fait  défricher  aucunes  ter- 
res, ny  trouué  moyen  de  le  faire  depuis  vingt-deux 
ans  que  le  pays  eft  habité  >  n'ayans  eu  autre  penfée 
qua  tirer  profit  des  pelleteries  :  &  vn  iour  arriuera 
qu'ils  perdront  tout  ce  que  nous  y  pofledons.  Ce  qui 
eft  aiféàiuger,  (île  Roy  n'y  fait  ordonner  vn  bon  rè- 
glement. 

Ce  (ont  les  plus  grands  défauts  qui  fe  peuuent  re- 
marquer es  premiers  voyages ,  &  les  fuiuans  n'ont 
efté  gueres  plus  heureux. 


Alphonfe 
de  $ain&ô- 
gecnuoyê 
yers  Labra- 
dor par  le 
Sieur  de 
Roberual. 


Voyage  que  fit  faire  le  Sieur  de  Roberual  Enuoye  Al- 
phonfe Sainftongeok  Vers  Labrador.  Son  parlement: 
[on  arriuée.  Retourne  àcaufe  des  glaces.  Voyages  des 
eftrangers  au  Norty  pour  aÛer  aux  Indes  Occidentales. 
Voyage  du  Marqua  de  la  Roche  fans  fruicl.  Sa  mort. 
Défaut  remarquable  enfin  entreprife» 

CHAPITRE    V. 

'A  N 1 5  4  î.  le  Sieur  de  Roberual  ayant  re- 
nouuellé  cefte  fainde  entreprife,  enuoya 
Alphonfe  Sainitongeois  (  homme  des 
plus  entendus  au  faiét  de  la  nauigation 
qui  fuften  Fracc  de  fontemps)qui  voulut  par  les  def- 
couuertes  voir  &  rencontrer  plusauNortvn  palTagc 
Vers  Labrador.  Il  fit  équiper  deux  bons  vaifTeaux  de 
ce  qui  luy  eftoit  necefTaire  pour  cefte  defcouucrte ,  & 
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partit  audit  an  1541.  Et  après  auoirnauigé  le  long  des 
coftes  du  Nort,&  terres  de Labrador,pour  trouuer  vil 
pafîage  qui  peuft  faciliter  le  cômerce  auec  les  Orien- 
taux,par  vn  chemin  plus  court  que  celuy  que  l'on  fait 
par  le  Cap  de  bonne  efperance ,  &  deftroit  de  Magel- 
lan; les  obftaclesfortunez  ,  &lcrifquc  qu'il  courut  à 
caufe  des  glacessle  fit  retourner  fur  fes  brifées,  &  n'eut 
pas  plus  dequoy  (e  glorifier  que  Cartier. 

Cefte  féconde  entreprife  n'eftoit  que  pour  defeou- 
urir  vn  paflage,mais  l'autre  eftoit  pour  le  profond  des 
terres,  6V  y  habiter,  fil  fe  pouuoit  ;&  ainfices  deux 
voyages  n  ont  pas  reiifli.  Pour  le  paflage,ie  n'alleguc- 
ray  point  ledifeours  au longdes  nations  eftrangeres 
qui  ont  tente  fortune  de  trouuer  pafTage  par  le  Nort, 
pour  aller  aux  Indes  OriétalcSjComme  es  années  1576. 
77.  &  78.  MefTire  Martin  Forbichet  fit  trois  voyages: 
fept  ans  après  Hunfroy  Gilbert  y  fut  auec  j.vaiflcaux, 
qui  fe  perdit  fur  Pifle  de  S able,où  il  demeura  deux  ans. 
Apres  IcanDauis  Anglois  fit  trois  voyages  ,  pénétra 
fouz  le  71. degré,  paffa  par  vn  deftroit  appelle  auiour- 
d'huy  de  fbn  nom.  Vn  autre  appelle  le  Capitaine 
G  eorges^en  l'an  1/90.  fit  ce  voyage,  &  fut  contraint  à 
caufe  des  glaces  de  fen  retourner  fans  effed  :  &  quel- 
ques autres  qui  l'ont  entrepris ,  ont  eu  pareille  for- 
tune. 

Quant  aux  Efpagnols  &  Portugaises  y  ont  perdu 
leur  temps.  Les  Hollandois  n'en  ont  pas  eu  plus  cer- 
taine cognoiffance  par  la  nouuelleZamble du  cofté 
del'Eft,pour  trouuer  cepaflage,  que  tes  autres  ont 
perdurant  de  temps  pour  lechercher  parTOccident, 
au  deffus  des  terres  dites  Labrador. 
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Tout  cecy  n'eft  que  pour  faire  cognoiftre  que  fi  ce 

paffage  tant  defiréfe  fufttrouuè,  combien  cela  euft 

„.„   .  ft  apporté  d'honneur  à  celuv  qui  leuft  rencontre,  &  de 

caufé le  Paf  biens  à  l'Eftat  ou  Royaume  qui  leult  poflede.  Puis 
fa|C  trou-  jonc  ^c  nQus  ^uls  auons  iug£  ce^e  entreprife  d  vn 

tel  prix ,  elle  n  eft  pas  moins  à  mefprifer  en  ce  temps 
cy ,  &  ce  qui  ne  fefl:  peu  faire  par  vn  lieu,  fe  peut  re- 
couurer  par  vn  autre  auec  le  temps,  pourueu  que  fa 
Majeftc  vueille  affilier  les  entrepreneurs  d'vn  lî  loua- 
ble deffein.  le  laifferay  ce  difeours ,  pour  retourner  à 
nos  nouueaux  conquerans  au  pays  de  la  nouuelle 
France. 

Le  Sieur  Marquis  de  la  Roche  de  Bretagne  pouffe 

d  vne  fainâc  enuie  d'arborer  feftédart  de  Icfus  Chrift, 

&  y  planter  les  armes  de  fon  Roy, en  l'an  1598.  prit 

Malade  commiflion  du  Roy  Henry  le  Grand  fcThcurcufe  me- 

foudre-  moire)  qui  auoit  de  l'amour  pour  ce  deflein,  fitequi- 

loC  h«"  Per  quelques  vaifleaux,aucc  nombre  d'hommes,&  vn 

i/iiii"  grand  attirail  de  chofes  neceffaires  à  vn  tel  voyage: 

l,î*8,  mais  comme  ledit  Sieur  Marquis  de  la  Roche  n'auoit 

aucune  cognoiffanec  des  lieux ,  que  par  vn  pilote  de 

Sansfruia.  nauirc  appelle  Chédotel,du  pays  de  Normandie,  il 

mit  les  gens  dudit  Sieur  Marquis  fur  Me  de  Sable, 

cn^etr  diftante  de  la  terre  du  Cap  Breton  de  1  j. lieues  au  Sud, 

*able*       où  cependant  les  hommes  qui  refterét  en  ce  lieu  auec 

fort  peu  de  commoditcz,furcnt  fept  ans  abandonnez 

semteon-  fans  fecours  que  de  Dieu,  &  furent  contraints  de  fe 


traints  de 
demeurer 
ftvz  terr*. 


tenir  comme  les  renards  dans  la  terre,  pour  n'y  auoir 
nybois,ny  pierre  en  cefleifle  propre  à  baftir,  que  le 
débris  &  fracas  des  vaiflèaux  qui  viennent  à  la  cofte 
fk ladite  ifle;&  vefeurent  feulement  de  la  chair  des 
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bœufs  &  vaches,*  qu'ils  y  trouucrcntcn  quantité,  Py 
eftans  fauuez  parla  perte  d'vn  vaiiTeau  Efpagnol  qui 
Peftoit  perdu  voulant  aller  habiter  l'iflc  duCapBrc- 
ton;  &  fe  veftirent  de  peaux  de  loups  marins,ayans  vfé 
leurs  habits  ,  &  conferuerent  les  huiles  pour  leur  vfa- 
ge,auec  la  pefcherie  de  poiflbn,qui  eft  abondante  au- 
tour de  ladite  ifle  ;  iufqucs  à  ce  que  laCour  de  Parle- 
ment de  Rouen  par  arreft  condamna  ledit  Chédotel 
d'aller  repafler  ces  pauures  miferables,à  la  charge  qu'il 
auroit  la  moitié  des  commoditez  de  ce  qu'ils  auroient 
peu  pratiquer  pendant  leur  fejour  en  ceftciilç,com- 
me  cuirs  de  bœufs,  peaux  de  loups  marins ,  huile ,  re- 
nards noirs,  ce  qui  fut  exécuté  :  &  reuenans  en  France 
au  bout  de  fept  ans,  partie  vint  trouucr  faMajefté  à 
Paris,qui  commanda  au  Duc  de  Suilly  de  leur  donner 
quelques  commoditez,comme  il  fit,iufques  à  la  Tom- 
me de  /o.efcus,pour  les  encourager  de  Pen  retourner. 

Cependant  le  Marquis  de  laRocheeftantà  pour- 
fuiure  en  Cour  les  chofes  que  fa  Majefté  luy  auoit 
promifes  pour  fon  deiTein,elles  luy  furent  déniées  par 
lafollicitation  de  certaines  perfonnes  qui  n'auoient 
defirque  levray  culte  dcDieu  Paccreuft  ,nydy  voir 
florir  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  &  Romai- 
ne.  Ce  qui  luy  caufa  V  n  tel  defplaifir,que  pour  cela,& 
autre  chofe,il  fc  trouua  afTailly  d'vne  forte  maladie, 
qui  l'emporta,  après  auoir  confommé  fon  bien  &  fon 
trauailffans  en  reiTentir  aucun  frui<&. 

En  ce  fien  deffein  fe  remarquent  deux  défauts  ;  le 
premier,  en  ce  que  ledit  Marquis  n'auoit  fait  defeou- 
urir  &  rccognoiftrcle  lieu  par  quelque  homme  en- 
tendu en  telle  affaire,  le  lieu  où  il  dcuoit  aller  habiter» 
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premier  que  {'obligera  vnedefpenfccxceffiue.  L'au- 
tre ,  que  les  cnuieux  qui  eftoient  en  ce  temps  prés  du 
bôsScin»  Roy  en  fon  Confeil,empefcherent  leffed  &  la  bonne 
m£5*  volonté  quauoit  (a  Majefté  de  luy  faire  du  bien.  Voi- 
J£Si-  'a  comme  les  Roys  font  fouuent  deçeus  par  ceux  en 
wepreae«s.qUi ils ontquclque confiance.  Leshiftoiresdu  temps 
pafle  le  font  aflez  coguoiftre,  &  ccftc-cy  nous  en  peut 
fournir  d  échantillon.  Voicy  yn  quatriefme  voyage 
rompu,  venons  au  cinquiefmc. 


Voyage  du  Sieur  de  SainclCbauuin.  Sondejjein.  Remon- 
trances que  luy  fait  du  Pont  Graué.  Le  Sieur  de  Mons 
Voyage  auec  luy.  Retour  de  S.  Chauuin&du  Pent  en 
France.  Second  Voyage  de  Qbauuin  :  fon  entrefrife 
hUfmable. 

CHAPITRE    VI. 

N  an  après,  lan  1599.  le  Sieur  Chauuin 
deNormandie.Capitaine  pour  le  Roy  en 
la  marine,homme  très-  expert  &  entendu 
aufaiâ;  de  lanauigation  fquiauoitferuy 
fa  Majefté  aux  guerres  paflecs,quoy  qu'il  fuft  de  la  re- 
ligion prétendue  reformée  )  entreprit  ce  voyage  fouz 
la  commiffion  de  faditc  Majefté,  àla  follicitation  du 
Sieur  du  Pont  Graué ,  de  Saind  Malo  { fort  entendu 
Mrioïïr  aux  voyages  de  mer,  pour  en  auoir  fait  plufieurs)  ac- 
ficwrdnPôc  compagne^  d'autres  vai(Teaux,iufques  àTadouflac, 
quatre  vingts  dix  lieues  à  mont  la  riuiere,Iieu  ou  ils 
faifoient  trafic  de  pelleterie  &  de  caftors.auec  les  Sau- 
nages du  pays,  qui  Pyrendoient  tous  les  printemps; 


Voyage  du 
Sieur  de  $. 
Chauuin, 


Grauc. 
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ledit  du  Pont  defireux  de  trouuer  moyen  de  rendre  ce 
trafic  particulier,  va  en  Cour  rechercher  quelqu  vn 
d'authoritè&pouuoir  eminent  auprès  duRoy,pour 
obtenir  vne  commiflion,portant  que  le  trafic  de  cefte 
riuiere  feroit  interdit  à  toutes  perlonnes,  fans  laper- 
mifïion  &  confentement  de  ecluy  qui  feroit  pourueu 
de  ladite  commiffion,  à  la-charge  qu'ils  habiteroicnt 
le  pays,^  y  feroieht  vne  demeure.Voila  vn  commen- 
cement de  bien  faire,fans  qu'il  en  coufte  rien  au  Roy, 
fi  ce  qui  eft  en  ladite  commiffion  f  effeftuë;  ayant  det 
feind  y  mener  cinq  cents  hommes,  pour  fy  fortifier 
ôc  défendre  le  pays.  Le  Roy  qui  auoit  grande  Con- 
fiâcecncét  entrepreneur,  qui  ncâtmoinspretendoic 
n'y  faire  que  la  moindre  defpenfe  qu'il  pourroit,pour 
fouz  le  prétexte  d'habiter,  &  exécuter  tout  ce  quil 
promçttoitjvouloit  priuer  tous  les  fujedsdu  Royau- 
me de  ce  trafic,  &  retirer  luy  feul  les  caftors.Etpour 
donner  vn  efcîat  à  cefte  affaire,fe  met  en  deuoir  de  l'e- 
.xecuter.  Les  vaifleaux  f'equipent  de  chofes  les  plus 
neceflaires  quil  croit  eftre  propres  à  fon  entreprife. 
Tout  ira  aflez  bienjiorfmis  quil  n'y  aura  que  des  Mi- 
niftres  &  Pafteurs  Caluiniftcs. 

Ses  vaifleaux  hors,il  met  ledit  Pon t  Grgué  pour  fon 
Lieutenant  en  l'vn  d'iccux:tous  eftoienf  Catholiques, 
mais  le  chef  eftant  de  contraire  religion, ce n'eftoit 
pas  le  moyen  de  bien  planter  la  foy  parmydespeu- 
pies  qu'on  veut  reduke,&c  eftoit  à  quoy  Ton  fongeoit 
le  moins.  Ils  nauigent  iufqucs  auportdeTadouflac, 
lieu  de  la  traitte,  &  fut  cefte  affaire  aflez  mal  conduite 
four  y  faire  grand  progrés.  Ils  fc  délibèrent  d'y  faire 
vne  habitatiô  ;  lieu  le  plus  dcfagrcable  &  infru&ueux 
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quifoitencepays,quin'eftant  remply  que  de  pins, 
fapins,  bouleaux,  montagnes ,  &  rochers  prcfquc  in- 
acceîîibles,  &  la  terre  tres-mal  difpofée  pour  y  faire 
aucun  bon  labourage,&  où  les  froidures  font  fi  excef- 
fiucs,que  fil  y  a  vne  once  de  froid  à  40.  lieuesà  monc 
la  riuiere ,  il  y  en  a  là  vne  liurc  :  auffi  combien  de  fois 
mefuis-ieeftonné,  ayant  veu  ces  lieux  fi  effroyables 
fur  le  printemps? 

Or  corne  ledit  Sieur  Chauuin  y  vouloit  baftir ,  &  y 
lailTcr  des  homes,  pour  fe  couurir  cotre  la  rigueur  des 
froidures  cxtremes,ayat  feeu du  PontGraué  que  fon 
opinion  n'eftoit  que  Ton  y  deuft  baftir,  rcmonftra 
audit  Sieur  Chauuin  plufieurs  fois  qu'il  falloit  aller  à 
mont  ledit  fleuue ,  où  le  lieu  eft  plus  commode  à  ha- 
bitc^ayanteftè  en  vn  autre  voyage  iufqucs  aux  trois 
riuieres,  pour  trouuer  les  Sauuages,  afin  de  traitter 
aucceux. 

Le  Sieur  de  Mons  fit  le  mefmc  voyage  pour  fon 
plaifir,auec  ledit  Sieur  Chauuin,qui  eftoit  de  la  mef- 
me  opinion  que  Graué,qui recognoifTant  ce  lieu  eftre 
fort  defagreable ,  euft  bien  voulu  voir  plus  à  mont  le- 
dit fleuue.Mais  quoy  que  c'en  foit,ou  le  téps  ne  le  per- 
mettait pour  lors,  ou  autres  confiderations  qui  eftoiéc 
en  l'efprit  de  l'entrepreneur ,  fut  caufe  qu'il  employa 
quelques  ouuricrs  à  édifier  vne  maifon  de  plaifancc, 
de  quatre  toifertîe  long,  fur  trois  de  large,  de  huid 
pieds  de  haut,couuerte  d'ais ,  cV  vne  cheminée  au  mi- 
licu,cn  forme  d'vn  corps  de  garde,  entouré  de  clayes, 
(laquelle  i  ay  veuë  en  ce  lieu  \l)  Se  d'vn  petit  folTé  fait 
dans  le  fable. Car  en  ce  pays  là  où  il  n'y  a  point  de  ro- 
chers^ee  font  to*  fables  fort  mauuais.ll  y  auoûvn  petit 
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ruiflcau  au  deffous,où  ilslaiflcrent  1 6 .  homes ,  fournis 
de  peu  de  cômoditez ,  qu'ils  pouuoient  retirer  dans  le 
mefme  logis,où  ce  peu  qu  il  y  auoic  eftoit  à  l'abandon 
des  vns  &  des  autres ,  ce  qui  dura  peu.  Les  voila  bien 
chaudement  pour  leurhyuer.  Cequifutcaufe  que  le 
Sieur  Chauuin  fen  retourna,  ne  voulant  voir ,  ny  def- 
couurir  plus  auant,  comme  auffi  fit  ledit  du  Pont. 

Pendant  qu  ils  font  en  France,nos  hyuernans  con- 
fondent en  bref  ce  peu  qu'ils  aboient,  &  l'hyuer  fur- 
uenant,leur  fit  bien  cognoiftre  le  changement  qu  il  y 
auoit  entre  la  France  &  Tadouflac  ;  c'eftoit  la  cour  du 
Roy  Petault,  chacun  vouloit  commander  5  lapareffc 
&  faineantife  ,auec  les  maladies  qui  les  (urprirent ,  ils 
fe  trouuerent  réduits  en  de  grandes  ncccffitcz,&  con- 
traints de  f  abandonner  aux  Sauuages,qui  charitable- 
ment les  retirèrent  auec  eux,&quitterent  leur  demeu- 
rées vns  moururent  miferablement,  les  autres  patif- 
fans  fort,attendans  le  retour  des  vaifleaux. 

Le  Sieur  Chauuin  voyant  fes  gens  humer  lèvent 
du  Saguenay  ,fort  dagcreux.pourluit  fes  affaires  pour 
refaire  vn  fécond  voyage,  qui  fut  auffi  fructueux  que 
le  premier.  Il  en  veut  faire  vntroifiefme  mieux  ordo- 
né  5  mais  il  n'y  demeure  long  temps  fans  eftre  faifi  de 
maladie,qui  lenuoya  en  l'autre  monde. 

Ce  qui  fut  à  blafmer  en  cefte  entreprife ,  eft  d'auoir 
donné  vne  commiffionàvnhomme  de  contraire  re- 
ligion,pour  pulluler  lafoy  Catholique,  Apoftolique 
&  Romaine,  que  les  hérétiques  ont  tant  en  horreur,& 
abhomination.  Voila  donc  les  defaurs  quei'auoisà 

dire  fur  cefte  entreprife, 
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Quatriefme  entreprife  en  la  nouvelle  France  par  le  Com- 
mandeur de  Chafte.  Le  Sieur  de  Pont  Graué  ef  eu  pour 
le  Voyage  de  Tadopjfac.  V  Autheur  fe  met  en  Voyage 
*utcleditSieur<Commémdeur.  Leur  arriuêe  à  Grand- 
fault  SainH  L  ouys.  Sa  difficulté' à  le  faffer.  Leur  retrai- 
te. Mortdudit  Commandeur,  qui  rompt  le  6.  Voyage. 

CHAPITRE    VIL 

A  quatrième  entreprife  fut  celle  du  Sieur 
Commandeur  de  Chafte,  gouuerneur  de 
Dieppe,  qui  eftoit  homme  très- honora- 
ble, bon  Catholique,  grand  feruiteurdu 
Roy,qui  auôit  dignement  &  fidèlement  femy  fa  Ma- 
jefté  en  pluficurs  occafïons  fignalées.  Et  bien  qu'il 
euft  la  tefte  chargée  autant  de  cheueux  gris  que  d'an- 
nées  vouloit  encores  laifTer  à  la  poficrité  par  cefte 
louable  entreprife,  vne remarque  tres-charitable  en 
ce  deflein,  &  mefmes  fy  porter  en  perfonne,  pour 
confornmer  le  refte  de  fes  ans  au  fefuice  de  Dieu  &  de 

ionRoy,enyfaifanrvnedemeurearre{téc,pouryvi- 
wc  &  mourir  gloricufcmcm,  comme  il  cfperoit,  fi 
Dieu  ne  feuft  retire  de  ce  monde  pluftoft  qu'il  ne  pen- 
foiti&  fepouuoit-on  bien afleurer que fouz  fa  con- 
duite Iherefie  ne  fefuftiamais  plantée  aux  Indes:  car 
îlauoit  de  tres-chreftiens  de/Teins, dont  iepourrois 
rendre  de  bons  tefmoignages,  pour  m'auoir  fait  l'ho  - 
neur  de  m'en  communiquer  quelque  chofe. 

Donc  après  la  mort  dudit  Sieur  Chauuin,  il  obtint 
nouuelle  commiffion  dcfaMajefté.  Et  d  autant  que 
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ladefpcnfeeftoit  fort  grande,  il  fie  vnc  focicté  auec 
plufieurs  Gentils  hommes,&  principaux  marchands 
de  Rouen ,  &  d'autres  lieux ,  fur  certaines  conditions. 
Ce  qu'eftant  fait,  ils  font  équiper  vaifleauxtant  pour 
l'exécution  de  cefte  entreprife,que  pour  defcouurir 
&  peupler  le  pays.  Ledit  Pont  Graué  auec  commit 
fionde  (a  Majefté  (comme  perfonne  qui  auoit  défia 
fait  le  voyage,&  recognu  les  de  fauts  du  parte)  fut  éleu 
pour  aller  à  TadoufTac,  &  promet  d'aller  iufques  au 
Sault  Saind  Louys,le  defcouurir,  &  pafler  outre,pour 
en  faire  fon  rapport  à  (on  retour,&  donner  ordre  à  vn 
fécond  embarquement  ;  &  ledit  Sieur  Commandeur 
quitter  fon  gouuernement,auecla  permiffion  de  fa 
Majeftéjquil'aimoit  vniquement}{'en  aller  au  pays  de 

la  nouuelle  France. 

Sur  ces  entre- faites,  ic  me  trouuay  en  Cour,  venu 
fraifehement  des  Ind^s  Occidentales  >  où  i'auois  efté 
prés  de  deux  ans  &  demy, après  que  les  Efpagnols  fu- 
rent partis  de  Blauct,&  la  paix  faite  en  Francc,où  pen- 
dit  les  guerres  i'auois  feruy  fadite  Majefté  fouz  Mef- 
feigneufs  le  Marefchald'Aumont,de  Sain&Luc,& 
MarefchaldeBriffac.  Allant  voir  de  fois  à  autre  ledit 
Sieur  Commâdeur  de  Chafte,  iugeant  que ie  luy  pou- 
uois  feruir  en  fon  delfein ,  il  me  fit  cefte  faucur ,  com- 
me i'ay  dit ,  de  m'en  communiquer  quelque  chofe ,  & 
me  démanda  fi  i'aurois  agréable  de  faire  le  voyage, 
pour  voir  ce  pays,  &  ce  que  les  entrepreneurs  y  fc~ 
roîent.  le  luy  dis  quei'eftois  fon  feruiteurrque  pour 
me  licencier  de  moy-mcfme  à  entreprendre  ce  voya- 
ge ,ie  ne  le  pouuois  faire  fans  le  commandement  de 
fadite  Majefté ,  à  laquelle  i'eftois  obligé  tant  de  naît 
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fancc,que  d'vne  penfion  de  laquelle  elle  m'honoroit, 
pour  auoir  moyen  de  m'entretenir  prés  d'elle  ;&  que 
f'il  lu  y  en  plaifoit  parler,  &  me  le  commander ,  que  ie 
Paurois  très- agréable.  Ce  qu'il  me  promit,  &  fit,&  ré- 
cent commandemét  de  fa  Majefté  pour  faire  ce  voya- 
ge^ luy  en  faire  fidel  rapport  :  &  pour  cet  effecft  Mo- 
fieur  de  Gefvre  Secrétaire  de  les  commandemens, 
%jÉim  m3expedia,auec  lettre  addrefTante  audit  Pont-  Graué, 
dcGefvre,  p0ur  mereceuoir  en  fon  vaifleau  ,  &  me  faire  voir  & 

Secrétaire     F  ? 

descôman- recognoiftre  tout  ce  qui  fe  pourroiten  ces"lieux,en 
modifiant  de  ce  qui  luy  (croit  poffible  en  eefte  entre- 
prife. 

Me  voila  expédié  3  ie  pars  de  Paris ,  &  m  embarque 
ïicômence  dans  le  vaiflcau  dudit  du  Pont  l'an  1 60  3.  nous  faifons 
pou/îTa-8*  heureux  voyage  iufques  à  Tadouflac,auec  de  moyen- 
Viauox  nes  barques  de  12,. à  \j.  tonneaux, cVfufmes  iufques  à 
vne  lieue  à  mont  le  Grand-  fault  SaincT:  LouisLc  Pont 
ïegSd&u"  Graué  &  moy  nous  nous  mettons  dans  vn  petit  ba- 
•.Louis.    tcau  fort  legerjauec  cinq  matelots,  pour  n'en  pouuoir 

faire  nauiger  de  plus  grand,  à  caufe  des  difficultez. 
Ayans  fait  vne  lieue  auec  beaucoup  de  peine  dans 
vne  forme  de  lac ,  pour  le  peu  d'eau  que  nous  y  trou- 
uafmes,&  eftansparuenus  au  pied  dudit  Sault,qui  fe 
difficulté  à  defehargeen  ce  lac,  nousiugeafmesimpofliblede  le 
ïaStdfs.  pafTer  auec  noftreefquif,  pour  eftre  fi  furieux,  &en- 
loius.      tre-mefléderochers,quenous  nous  trouuafmes  con- 
traints de  faire prefque  vne  lieue  parterre, pourvoir 
le  deffus  de  ce  Sault,n'en  pouuans  voir  d'auantage  ;  & 
Rccognoift tout  cequenouspeufmes  faire  fut  de  remarquer  les 
iongydc1alc  <*ifficultez,tout  le  païs,&  le  long  de  ladite  riuiere,auec 
Mm.     le  rapport  des  Sauuages  de  ce  qui  eftoit  dedans  les  ter- 

restes 
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rcs ,  des  peuples,  des  lieux ,  &  origines  des  principales 

nuiercs,&  notamment  du  grand  fleuuc  S.  Laurent. 

le  fis  dés  lors  vn  petit  difcours,auec  la  carte  exafte  S""*'** 
de  tout  ce  que  ïauois  veu  &  recognu  ,  &ainfinous  «'«™ 
nousen  retournafmes  à  Tadouflk/ans  faire  que  fort  ""'""''■ 
peu  de  progrès  :  auquel  lieu  eftoient  nos  vaifliaux  qui 
fa.foient  la  traitte  auec  lcs'Sauuages,  ce  qu'eftant  fit,  %£ 

nous  nous  embarquafmes,  mettant  les  voiles  au  vent,  dept0Eté'i 
lufquesàcc  que  nous  fuflions  arriuez  à  Honncfleur' 
ouiceumies  les  nouuelles  de  la  mort  du  Sieur  Com-  *«oiu«a 

mandeur  de  Chaile,qui  m'affl.gea  fort,recognoiffant  S'^ 
que  mal-aiiement  vn  autre  pourroit  entreprendre  deli' mo" 
cefte  entrcpnfc.qu'il  rie  fuft  trauerfé,  ficen'eftoir  vn  ?m«* 
Scgncur  de quii-authoritéfuft  capable  de  repouffer  "^  J 
lenuic.  r 

_.  Icriarrcfté  guercs  en  ce  lieu  de  Honnefleur,  que 
i  allay  trouuer  la  Majefté ,  à  laquelle  ie  fis  voir  la  carte 
duditpays,  auec  le  difeours  fort  particulier  que  ieluy 
en  fas,quclle  eut  fort  agreabIe,promettant  de  ne  laif. 
1er  ce  deflein,  mais  de  le  faire  pourfuiure,  &  fauorifer  CinT,iéD1* 
Voilalccinquiefme  voyage  rompu  par  lamort  dudit  1°%"' 
Sieur  Commandeur.  'SSSJ& 

tn  cefte  entreprife  ic  riay  remarqué  aucun  défaut,  Nul  ^ 
pour  auorr  cfté  bien  commencé  ;  mais  ic  fçay  quauflî  «  « £~ 
toft  pluficurs  marchands  de  France  qui  auoient  in-'"^ 
tereft  enccncgocc.commençoientà  faire  des  plain- 
tes de  ce  qu'on  leur  interdifoit  le  trafic  des  pelleteries, 
pour  le  donner  à  vnfcul.  r 
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Voyage  du  Sieur  de  Mons.  Veut  four  future  ledeffe'mdu 
feu  Commandeur  de  Chafie.  Obtient  commifiion  du 
Roy  pour  aller  defcouurir  plus  auantversMidy.  S'af- 
focie  auec  les  marchands  de  Rouen  &  de  la  Rochelle. 
LîJutheuf  voyage  auec  luy.Arriwnt  au  Cap  de  Héue. 
Defcouurent  plufieurs  ports  &  riuieres.  Le  Sieur  de 
Poitrincourt  va  auec  le  Sieur  de  Mon  s.  Plaintes  dudit 
Sieur  de  Mons.  Sa  commifîion  reuoquée, 

CHAPITRE     VIII. 
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Pre's  la  mort  du  Sieur  Commandeur  de 
Chatte,  le  Sieur  de  Mons,  de  Sain&onge, 
delà  religion  prétendue :  reformée  ,Gen- 
.w  til-homme  ordinaire  de  la  chambre  du 
Roy,&  Gouuerneur  de  Pons,qui  auoit  rendu  de  bons 
feruices  à  fa  Majefté  durant  toutes  les  guerres  paflees, 
en  qui  elle  auoit  vne  grande  confiance,pour  fa  fidéli- 
té, comme  il  a  toufiours  fait  paroiftre  iufques  à  fa 
morr,  porté  d'vnzcle&  affediô  daller  peupler  coha- 
biter le  pays  de  la  nouuelle  France ,  &  y  expofer  fa  vie 
&  fon  bien,  voulut  marcher  fur  les  brifées  du  feu  fieur 
Commandeur  audit  pays,  où  ilauoit  efté,  comme  die 
eft,auecle  fieur  Chauuin,  pour  le  recognoiftre,  bien 
que  ce  peu  qu'il  auoit  veu,luy  auoit  fait  perdre  la  vo- 
lonté d  aller  dans  le  grand  fleuue  Sainct  Laurent, 
n'ayant  veu  en  ce  voyage  qu  vn  fafcheux  pays,  luy 
qui  defiroit  aller  plus  au  Midy,pour  iotiir  d'vn  air 
plus  doux  &  agréable.  Et  ne  f  arrcûant  aux  relations 


deChamplain.  43 

que  Ion  luy  en  auoit  faites ,  vouloit  chercher  vn  lieu 
duquel  il  ne  fçauoit  l'afficttc  ny  la  température  que 
parfimagînation  &  la  raifon,qui  trouue  que  plus  vers 
le  Midv  il  y  fait  plus  chaud.  Eftant  en  volonté  d'exé- 
cuter cède  genereufe  entreprife,il  obtiét  commiffion 
du  Roy  l'an  \6 13.  pour  peupler  ôc  habiter  le  pays, à 
condition  d'y  planter  la  foy  Catholique,  Apoftolique 
&  Romaine ,  permettant  de  biffer  viure  chacun  félon 
fa  religion.  Celaeftant,il  continue  fa  focieté  auecles 
marchands  de  Rouen,  de  la  Rochelle,  ôc  autres  lieux, 
à  qui  la  traitte  de  pelleterie  eftoit  accordée  par  ladite 
cômifiion  priuatiuemét  à  tous  lesfubie&s  de  faMa- 
jefté.  Toutes  chofes  ordonnées,  ledit  Sieur  de  Mons 
fait  fon  embarquement  au  Havre  de  Grâce, faifant 
équiper  fJlufieurs  vaiffeaux  tant  pour  ledit  trafic  de 
pelleterie  de  Tadouffac,  que  des  coftes  de  la  nouuelle 
France.  Il  affembla  nombre  de  Gentils-hommes,  & 
de  toutes  fortes  d'arfifans,  foldats  ôc  autres,  tant  d'vne 
que  d'autre  religion,  Preftres  ôc  Miniftres. 

Ledit  Sieur  de  Mons  me  demanda  fi  i'aurois  agréa- 
ble de  faire  ce  voyage  auée  luy.  Le  defir  que  i'auois  eu 
au  dernier  feftoit  accreu  enmoy,  qui  me  fit  luy  ac- 
corder,aucc  la  licence  que  m'en  donneroitfaMajefté, 
qui  me  le  permit,pour  toufiours  en  voyant  ôc  defeou- 
urant,luy  en  faire  fidel  rapport.  Eftans  tous  à  Dieppe, 
on  P embarque,  vn  vaiffeau  va  àTadouffaCjledit  du 
Pot  auec  la  comiffiô  dudit  fleur  de  Mons  à  CanfTcau, 
&  le  long  delà  cofte  vers  llile  du  Cap  Breton, voir 
ceux  qui côtreuiendroiét  aux  defenfes  defaMajefté. 
Le  fieur  de  Mons  prend  fa  routte  plus  à  val  vers  les 
coftes  de  TAcadie  ;  &  le  temps  nous  fut  fi  fauorable, 
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que  nous  ncfufmesquvnmoisà  parueniriufqucsau 
Cap  de  la  Héuc ,  où  cltans,nous  paflafmes  plus  outre, 
cherchans  lieu  pour  y  habiter,  ne  trouuans  celuy-cy 
agréable.  Le  Sieur  de  Monsmccommirà  la  recher- 
che de  quelque  lieu  qui  fuft  propre  :  ce  que  ie  fis  auec 
quelque  pilote  que  ie  menay  auec  moy,où  defeou- 
urifmes  plufîcurs  ports  &  riuicres,  iufqucs  à  ce  que  le- 
dit Sieur  de  Mons  farrefta  en  vnc  ifle,quil  iugea  d'af- 
fiette  forte ,  &  le  terroir  d'alentour  très-  bon ,  la  tem  - 
perature  douce,  fur  la  hauteur  de  47.  £  de  latitude,  co- 
rne Sain&e  Croix.il  y  fait  venir  fes  vaiiTeauxjCmployc 
chacun  félon  fa  condition, ô^meftier,  tant  pour  les 
defchargcr,que  pour  fc  loger  promptement.  Ses  vaif- 
féaux  detchargez,  il  lesrenuoyeau  pluftoft,  &  le  fleur 
de  Poitriitcourt  (  qui  eftoit  venu  auec  ledit  ficur  de 
M  os  pour  voir  le  pays,afin  de  l'habiter,  &  auoîr  quel- 
que heu  de  luy,en  vertu  de  fa  comiffiô)  Pcn  retourna. 
Mais  laiflbns-lc  aller ,  en  attendant  fi  nous  aurons 
meilleur  marché  des  froidures ,  que  ceux  qui  hy ucr- 
nerent  àTadoufTac.  Nos  vaifleaux  éftans  retournez 
en  France,  oiiircnt  vn  nombre  infiny  de  plaintes  tant 
desBretons,Bafqucs,  queautrcSjdel'cxcez  &  mauuais 
traittement  qu'ils  reccuoient  aux  coftes,  par  les  Capi- 
taincsduditSicurdéMons,quiles  prcnoit,&empcf- 
choit  de  faire  leur  pefche,  lespriuans  de  1  vfage  des 
chofes  qui  leur  auoicnttoufioursefté  libres:  de  forte 
que  fî  le  Roy  n  y  apportoit  vn  règlement ,  toute  cefte 
nauigation  fen  alloit  perdre,  &  fes  douanes  par  ce 
moyen  diminuées ,  leurs  femmes  &  enfans  pauures  & 
miferablcs,&  contraints  à  mendier  leurs  vies.Rcque- 
ftesfontprefentées  àcefuje^mais  lenuie  &  les  cric* 


'v^,s; 
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îiesnecciTent  point;  il  ne  manque  en  Cour  de  per- 
fonnes'qui  promettent  que  pour vnc  fomme  de  de- 
niers l'on  feroit  cafler  la  commiflion  du  Sieur  de 
Mons.  Gcfte  affaire  fé  pratique  en  telle  façon,  que 
ledit  Sieur  de  Mons  ne  fçcut  fi  bien  faire ,  que  la  vo- 
lonté du  Roy  ne  fuft  deftournee  par  quelques  per- 
fonnages  qui  cftoiét  en  crcdit,qui  luy  auoient  promis 
d  entretenir  trois  cents  hommes  audit  pays.  Donc- 
ques  en  peu  de  temps  la  commiflion  de  fa  Majefté  fut 
rcuoquéc,pourle  prix  de  certaine  fomme  quvn  cer- 
tain perfonnage  cut,fans  que  fadite  Majefté  en  feeuft 
rien.  Cependant ,  pour  recompenfe  de  trois  ans  que 
le  Sieur  de  Mons  auoit  confommcz,auccvne  defpcn- 
fe  de  plus  de  iooooo.  liures,  en  la  première  desquelles 
trois  années  il  fouffrit  beaucoup,  &  endura  de  gran- 
des incommoditez  à  caufe  des  rigueurs  du  froid,  &  la 
longue  durée  des  neges  de  trois  pieds  de  haut,  durant 
cinq  mois,bicn  que  Ton  puiiTe  aborder  en  tout  temps 
aux  coftes  où  la  mer  ne  gelc  point ,  fi  ce  neft  à  l'entrée 
dcsriuieresqui  charrient  des  glaces  qui  vontie  def- 
charger  en  la  mer.  Outre  ccla.prcfquc  la  moitié  de  fes 
hommes  moururent  de  la  maladie  de  la  terre ,  &  fut 
contraint  de  faire  reuenir  le  relie  de  fes  gens,  aucclc 
Sieur  dePoitrincourt,  qui  en  cefte  année  cftoit  fon 
Lieutenant:  car  le  Pont  Graué  l'auoit  efté  Tan  pré- 
cèdent. 

Voila  touslesdefTeins  du  Sieur  de  Mons  rompus, 
lequel  feftoit  promis  d'aller  plus  au  Midy  pour  faire 
vne  habitation  ,plus  faine  &  tempérée  que  Tille  de 
Sain&c  Croix,  où  il  auoit  hyuerné,&  depuis  l'on  fut 
au  port  Royal ,  où  Ton  fe  trouua  vn  peu  mieux  ,pout 
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nauoir  trouuél'hyuer  fiafpre,fouz  la  hauteur  de  4/. 
degrez  de  latitude.  Pour  recompenfe  de  fes  pertes, 
luy  fut  ordonné  par  le  Confeil  de  fa  Majefté  6000. 
liures ,  à  prendre  fur  les  vaifleaux  qui  iroient  trafiquer 
des  pelleteries. 

Mais  quelle  defpcnfeluy  euft-il  fallu  faire  en  tous 
les  ports  &  havres,  pourrecouurerceftefomme,  s'in- 
former de  ceux  qui  auroienttraitté,&  ledeparteméc 
qu'il  faudroir ,  fur  plus  de  quatre  vingts  vaifleaux  qui 
Def  «ife   ^rc<lucn,:ent  ces  coftes?  c'eftoit  luy  donner  la  mer  à 
cxccffiac    boire,  en  faifant  vne  defpenfe  qui  euft  furmontéla 
^•^"•rcccpt^cotnmcilcn  a  bien  apparu  .Car  ledit  Sieur  de 
Mons  n'en  a  prefque  rien  retiré ,  &  a  efté  contraint  de 
laifler  aller  cetarreft  comme  il  a  peu.  Voila  comme 
ces  affaires  furet  mefnagées  au  Confeil  de  fa  Majefté: 
Dieu  face  pardon  à  ceux  qu'il  a  appeliez ,  &  amender 
ceux  qui  font  viuans.  Hé  bon  Dieu/qu  eft  ce  que  l'on 
peut  plus  entreprendre^  tout  fe  reuoque  de  la  façon, 
€randmai  &ns  iuger  meurenient  des  affaires,  premier  que  d'en 
trctneT  vcnir^ceux  qui  ont  le  moins  de  cognoiffance  crient 
*Sr«    ^  P^US  ^ort^  en  veulcnc  plus  fçauoir  que  ceux  qui  en 
oHtpeude  auront  vne  parfaite  expérience  ,■&  ne  parlent  que  par 
S£rf"    cnuie  > ou  Pour  'eur  intereft  particulier  ,  fur  de  faux 
rapports  &  apparcnces,fans  f  en  informer  dauantage. 
llfe  trouue  quelque  chofeà  redire  en  cefte  entre- 
rez rdi-  prife,  qui  eft ,  en  ce  que  deux  religions  contraires  ne 


fai&  de 


font  iamais  yn  grand  fruid  pour  la  gloire  de  Dieu 
Yoyagclnc  parmy  les  Infidèles,  que  l'on  veut  conuertir.  l'ay  veu 
fSrpodur ,c  Miniftrc  &  noftre  Curé  fentre-battre  à  coups  de 
jagioirc  de  poing  >  fur  jc  différend  de  la  religion.  le  ne  fçay  pas 

qui  eftoit  le  plus  vaillant,  &  qui  donnoit  le  meilleur 
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coup,mais  ie  fçay  tres-bié  que  le  Miniftrc  fe  pla ignoic 
quelquefois  au  Sieur  deMons  d'auoir  efté  battu,  6c 
vuidoienc  encefte  façon  Icspoinds  de  controuerfe. 
le  vous  laifle à  penfer  fi  cela  eftoit  beau  à  voir;  les  Sau- 
uages  eftoient  tantoft  d'vn  cofté,  tantoft  de  l'autre,  & 
les  François  méfiez  félon  leur  diuerfe  croyance,  di- 
foienr  pis  que  pendre  delvnc  &  de  l'autre  religion, 
quoy  que  le  Sieur  de  Mons  y  apportait  la  paix  le  plus 
qu'il  pouuoit.  Ces  infolcnces  eftoient  véritablement 
vn  moyenà  l'infidelede  le  rendre  encore  plus  endur- 
cy  en  fon  in  fidélité. 

Or  puis  que  ledit  Sieur  de  Mons  nauoit  voulu  aller 
habiter  au  fleuue  Saind  ^aurent,il  deuoit  enuoyer  rc~ 
cognoiftre  vnlieu  propre  pour  y  jetter  lesfondemes 
d'vne Colonie,  qui  nefuft  fubieâe  à  eftre  delaiflee, 
comme  celle  de  Sain£tc  Croix,&  Port  Royal,  où  per- 
fonne  n'y  cognoiflbit  rien,&  deuoit  faire  vne  dcfpen-  Dcrpeafe 
fede  quatre  à  cinq  mille  liures,  pour  eftre  afleuré  du  ""Ikmc 
lieu^mefmedonerchargedypafTervnhyue^pour^^ 
cognoiftre  ce  climat.  Cela  eftant,  il  n'y  a  point  de  taHew, 
doute  que  le  terroir,  &  la  chaleur  correfpondans  à  San*/" 
quelque  bonne  température,  Ton  f'yfufl:  arrefte.  Et 
bien  que  la  commiflion  dudit  fieur  de  Mons  euft  efté 
reuoquée,  l'on  neuft  pas  laifle  d'habkerJc  pays  en 
trois  ans  Se  demy ,  comme  Ton  auoif  fait  en  l'Acadie* 
&  euft-  on  allez  défriché  de  terre,pour  fe  pouuoir  paf- 
fer  des  commoditez  de  France.  Que  fi  ces  choies  euf- 
fent  efté  bien  ordonnées  p  peu  à  peu  Ion  f  y  fuft  habi- 
tué,&  les  Anglois  &  Flamens  n'auroiét  iouy  des  lieux 
qu'ils  ont  furprisfur  nous,  quifyfontcftablisànos 
defpcns. 
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Il  ne  fera  hors  de  propos  pour  contenter  lele&cur 
curieux ,  &  principalement  les  voyageurs  de  mer ,  de 
deferire  lcsdefcouucrtcs  de  cescoftes,  pendant  trois 
ans  &  demy  que  ie  fus  à  T Acadic ,  tant  à  l'habitation 
de  Sainte  Croix,  qu'au  port  Royal ,  où  i'eus  moyen 
de  voir  &  dcfcouurir  le  tout,  comme  il  fc  verra  au 
Liurefuiuant. 


Fin  iuf 
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Cormorans.  Du  Cap  Fourchu.  Deîtfle  Longue.  DeU 
Baye  Saintte  Marie.  Du  port  de  Sain  fie  Marguerite, 
&  de  toutes  les  chofes  remarquables  qui  font  lelongde 
la  cofte  d'Acadie. 

CHAPITRE   PREMIER 

E  Gap  de  la  Héue  cft  vn  lieu  où  il  y  a  vnc  Baye  & 
Baye.,  où  font  plufieurs  ifles  couuertes  de  uLt^ 
fapins,  &  la  grande  terre  de  chcfncs,  or- 
meaux, &  bouleaux.  Ileftàla  côfte  d'A- 
cadie par  les  44.  degrez ,  &  cinq  minutes  de  latitude^ 
&  1 6.  degrez  1/.  minutes  de  declinaifon  de  la  Guide- 
aymant ,  diftant  à  l'Eft  nordeft  du  Cap  Breton  75, 
lieues. 
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A  fept  lieues  de  ceftuy-cy  Pen  trouue  vaautre  ap- 
pelle le  Porc  au  Mouton ,  où  font  deux  petites  riuieres 
par  la  hauteur  de  44.  degrez,  &  quelques  minutes  de 
latitude,  dont  le  terroir  cft  fort  pierreux,  remply  de 
taillis  &  de  bruyères,  il  y  a  quantité  de  lapins,  &  boa 
nombre  de  gibbier,  à  caufe  des  eftangs  quiy  font. 

Allant  le  long  de  la  code,  fe  voit  aufli  vn  port  très- 
bon  pourlesvai(Teaux,&au  fonds  vne  petite  riuiere, 
quienerc  aifez  auanc  dans  les  terres,que  ie  nommay  le 

G«pNegtè;  port  du  Cap  Negre,à  caufe  d'vn  rocher  qui  de  loin  en 

a  la  fèmblance ,  lequel  efl  efleué  fur  l'eau  proche  d'vn 

cap  où  nous  paflafmes  le  mefme  iour,qui  en  eft  à  qua- 

^     tre  lieues,  &àdix  du  port  au  îylouton.  Cccapcftforc 

Fort  dan-  dangereux ,  àraifon  des  rochers  qui  jettent  à  la  mer. 

gercux.  lcs  co  ftcs  qUe  jc  vcjs  iufqUes  là  font  fort  bafles ,  cou- 
uertesde  pareil  bois  qu'au  cap  de  laHéue,&lesifles 
toutes  remplies  de  gibbier.  Tirant  plus  outre,  nous 
fufmes  pafîer  la  nuidàlaBayede  Sable,  où  les  vaif- 
féaux  peuucnt  mouiller  l'anchre ,  fans  aucune  crainte 
de  danger. 

Le  cap  de  Sable.diftant  de  deux  bonnes  lieues  de  la 
Baye  de  Sable ,  eft  aufïï  fort  dangereux,  pour  certains 
rochers  &  batteures  qui  jettent  prefque  vne  lieue  à  la' 
mcr.Delàon  vacn  Pifle  aux  Cormorains,qui  en  eftà 
or  vne  lieuè,ainfi  appellée  à  caufe  du  nombre  infini  qu'il 
y  a  de  ces  oifcaux?&  remplifmes  vne  barrique  de  leurs 
oeufs:  &de  cefteifle  faifant  loueftenuiron  fix  lieues 
trauerfant  vne  baye  qui  fuit  au  nort  deux  ou  trois 
lieues ,  l'on  rencôtre  plufieurs  ifles  qui  jettent  deux  ou 
trois  lieues  à  la  mer,  lefquelles  peuuent  contenir  les 
vncs  dcuxjcs  autres  trois  lieues,  &  d'autres  moins/e- 
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Ion  que  i'ay  peu  uiger.  Elles  font  la  plus^part  fort  dan- 
ccrcufcs  à  aborder  aux  grands  vaiffeaux ,  à  caufe  des 
grandes  marées ,  &  des  rochers  qui  font  à  fleur  d'eau. 
Ces  îfles  font  remplies  de  pins,fapins,bouleaux ,  &  de  $£*£- 
trembles.  Vn  peu  plus  outre,  il  y  en  aencores  quatre,  f^jg* 
En  Tvne  v  a  fi  erande  quantité  d 'oifeaux  appelleztan-  *dc  trem- 

*,        P  a  .r/  s  A  A  j    î  a  Mes* 

c*ueux,qu  on  les  peut  tuer  alternent  a  coups  de  bâton. 
En  vne  autre  y  a  des  loups  marins.  Aux  deux  autres  il 
y  a  vne  telle  abondance  d  oifeaux  de  différentes  efpe-  Oyfauxm 
ces,quonne  pouiToit  fe l'imaginer,  filon  ne lauoit  ES^ 
veu,comme  cormorans ,  canards  de  trois  fortes,  oyes, 
marmcttes,outardes ,  perroquets  de  mer,  beccacines, 
vaultours,&  autres  oifeaux  de  proye:mauues,alloiic- 
tes  de  mer  de  deux  ou  trois  efpeces  :  hérons ,  goillans, 
courlieux,pies  de  mer,plongeons,  huatSjappoils.cor  » 
beaux,griies,&  autres  fortes,lefquels  y  font  leurs  nids. 
Ielesnommayiiles  aux  loups  marins.  Elles  font  par 
la  hauteur  de  4j.  degrez  &  demy  de  latitude,  diftantes  J^| 
de  la  terre  ferme ,  ou  cap  de  Sable  ,  de  quatre  à  cinq  g^. 
lieues.  De  là  Ton  va  à  vn  cap  que  i'appellay  le  port 
Fourchu, d'autant  que  fa  figure eft  ainfi,  diftantdes  po«ï©^ 
ifles  aux  loups  marins  cinq  à  fix  lieucs.Ce  port  eft  fort c   : 
bon  pour  les  vaiiTeaux  en  fon  entrée ,  mais  au  fonds  il 
alTeche  prefquc  tout  de  baffe  mer,  fors  le  cours  d'vne 
petite  nuierc ,  toute  enuironnée  de  prairies ,  qui  ren- 
dent ce  lieu  affez  agréable.  La  pefche  de  jnoriies  y  eft  Pc&facfc 
bonne  auprès  du  port  ;  faifant  le  nort  dix  ou  douze  moraes* 
lieues  fans  trouuer  aucun  port  pour  les  vaiffeaux,  fino 
quantité  d  ances^ou  piayes  très-  belles ,  don t  les  terres 
femblenteftre  propres  pour  cultiuer.  Les  bois  y  font  Bois  ws- 
très-beaux, mais  il  y  a  bien  peu  de  pins  &  de  (apins; 
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Cefte  code  eft  fort  faine ,  fans  ifles,  rochers,  ne  bafes; 
de  force  que  félon  mon  iugement  les  vaifleaux  y  p.eu- 
uent  aller  en  afleurance.  Eftansefloignezvn  quart  de 
lieue  de  la  cofte,ie  fus  à  vne  ifle,qui  l'appelle  Me  Lon- 
gue,qui  gift  nort  nordeft,&  fur  furoueft,  laquelle  fait 
partage  pour  aller  dedans  la  grande  baye  Françoife, 
ainfi  nommée  par  le  ficur  de  Mons. 

Cefte  ifle  eft  de  fix  lieues  de  long,  &  a  en  quelques 
endroits  prés  d'vne  lieue  de  large  ,&  en  d'autres  vn 
quart  feulement.  Elle  eft  remplie  de  quantité  de  bois, 
comme  pins,  tk  bouleaux.  Toute  la  cofte  eft  bordée 
de  rochers  fort  dangereux ,  ôc  n'y  a  point  de  lieu  pro  - 
Abonde  en  pre  poui*  les  vaifleaux,  qu'au  bout  del'ifle  quelques 
tos&b°U~  Pct*ces  retraites  pour  des  chaloupes,&  trois  ou  quatre 
iflets  de  rochers ,  oy.  les  Saunages  prennét  force  loups 
marins.  Il  y  court  de  grandes  marées,  Se  principale- 
ment au  petit  partage  de  l'ifle ,  qui  eft  fort  dangereux 
pour  les  vaifleaux  \  l'ils  vouloient  fe  mettre  au  hazard 
de  le  paffer. 

D  u  partage  de  Tifle  Longue  faifant  le  nordeft  deux 
lieues,  y  a  vne  ance  où  les  vaifleaux  peuuentanchrer 
en  feureté ,  laquelle  a  vn  quart  de  lieue  ou  enuiron  de 
circuit.  Le  fonds  n'eft  que  vafe ,  &  la  terre  qui  l'enui- 
ronne  eft  toute  bordée  de  rochers  affez  hauts.  En  ce 
lieu  il  y  a  vne  mine  d'argent  très-  bonne,felon  le  rap - 
Mme  d'ar- port  d'vn  Mineur  appelle  maiftre Simon, qui  eftoie 

geas  dans    r  .  i    l         i  •  i  n         (V 

vacance.  auec  moy.  A  quelques  lieues  plus  outre  eit  auiii  vne 
petite  riuiere,nommé  du  Boulay,où  la  mer  monte  de- 
mie lieue  dans  les  terres,à  l'entrée  de  laquelle  il  y  peut 
librement  furgir  des  nauires  du  port  de  cent  tôneaux. 
A  vnquartdelicucd'icelleilyavn  port  bon  pour  les 
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vaiffeaux,où  nous  trouuafmes  vne  mine  de  fer,quele 
Mineur  jugea  rendre  cinquante  pour  cent.  Tirant 
trois  lieues  plus  outre  aunordeft,  y  a  vne  autre  mine 
de  fer  affez  bonne,  proche  de  laquelle  il  y  a  vne  riuiere 
enuironnée  de  belles  &  agréables  prairies.  Le  terroir 
d'alentour  eft  rouge  comme  fang.  Quelques  lieues 
plus  auant  il  y  a  encores  vne  autre  riuiere  qui  affeche 
de  baffe  mer,  horfmis  fon  cours  qui  eft  fort  petit ,  qui 
va  proche  du  port  Royal.  Aufondsdeceftebayey  a 
vn  achenal  qui  affeche  auffi  de  baffe  mer ,  autour  du- 
quel y  a  nombre  de  prez,&de  bonnes  terres  pour  cul- 
tiuer,toutesfois  remplies  de  quantité  de  beaux  arbres 
de  toutes  les  fortes  quei'aydit  cy  deffus.  Ceftebaye 
peut  auoir  depuis  Me  Longue  iufques  au  fonds  en- 
uiron  fix  lieues.  Toute  la  colle  des  mines  eft  terre  af- 
fez haute,  découpée  par  caps,qui  paroiffent  ronds,ad~ 
uançans  vnpeu  àla  mer.  De  l'autre  cofté  delà  baye 
aufueft,  les  terres  (ont  baffes  &  bonnes,  où  il  y  a  yn 
fort  bon  port ,  &  en  fon  entrée  vn  banc  par  où  il  faut 
paffer,  qui  a  de  baffe  mer  braffe  &  demie  d'eau,. & 
l'ayant  paffé,  on  en  trouue  trois,  &  bon  fonds.  Entre 
les  deux  pointes  du  port  il  y  ayn  iflet  de  cailloux  qui 
couure  de  plaine  mer.  Ce  lieu  va  demie  litue  dans  les 
terres,  La  mer  y  baiffe  de  trois  braffes ,  &  y  a  force  co- 
quillages, comme  moules>coques,&  bregaux.  Le  ter- 
roir eft  des  meilleurs  que  i'aye  yeu  :  &  nommay  ce 
port,  le  port  Sainde  Marguerite.  Toute  ceftecofte 
du  fueft  eft  terre  beaucoup  plus  baffe  que  celle  des 
mines,  qui  ne  font  qua  vne  lieue  &  demie  delà  co- 
fte  du  port  de  Sain&e  Marguerite ,  de  la  largeur 
de  la  baye,  laquelle  a  trois  lieues  en  fon  entrée,  le 
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pris  la  hauteur  en  ce  lieu,  &  la  trouuay  par  les  45.  de- 
grez  &  demy,&  vn  peu  plus  de  latitude,  &  17.  degrez 
itf.minutcs  de  declinaifon  de  la  Guide-aymant.  Cefte 
baye  fut  nommée  la  baye  Sainte  Marie. 


Description  du  Port  Royal,  &  des  particularité^  d'iceluy. 
De  rifle  Hante.  Du  port  aux  mines.  De  la  grande  baye 
Françoife.  De  la  rimer e  faincl  Iean,&  ce  que  nous 
4Uons  remarqué  depuis  le  port  aux  mines  iufques  4  icelle. 
De  l'îfîeappellée  par  les  Saunages  Mantbant.  De  U 
riuiere  des  Eté  chemins  ,&de  plujieurs  belles  ifles  qui  y 
font.  De  ïifle  de  SainBe  Croix}&  autres  ebofes  remar- 
quables d'icette  cofle. 

CHAPITRE   IL 

J   Vpaflagc  de  Tlfle  Longue,  mettant  le  cap 
au  nordeft  6.  lieues }  il  y  a  vne  ance  où  les 
vaifleaux  peuuent  mouiller Tanchre  à  4.  j. 
l.&^.braiTes  d'eau.  Le  fonds  eft  fable.  Ce 
lieu  n'eft  que  comme  vne  rade. Continuant  au  mefmc 
vent  deuxlieuesjon  entre  efï  Tvn  des  beaux  ports  qui 
foit  en  toutes  ces  coftes,  où  il  pourroit  grand  nombre 
de  vaifleaux  en  feureté.  L  'cnrréc.cft  large  de  800.  pas, 
&  fa  profondeur  de  2^5.  brafles  d  eau  ;  a  deux  lieues  de 
f ertfoyai,  long,  ôc  vne  de  large,que  ie  nommay  port  l(oyal ,  où 
tnullT  dcfccndcnt  trois  riuieres,dont  il  y  en  a  vne  aflez  gran- 
ules,    délirant  à  l'cft,  appcllee  la  riuiere  de  l'EfquiIle,qui  eft 
Riuiere  de  vn  petit  poiflon  de  la  gradeur  d  vn  efplan,qui  t'y  pef- 
%*•  chc  en  quantité  ;  comme  auflion  fait  du  haranc,& 
plufieurs  autres  fortes  depoiflons  qui  y  font  en  abô: 


de   Champlain.  55 

dance  en  leurs  faifons.  Ccftcriuierc  a  prés  d'vn  quart 
de  lieue  de  large  en  fon  entrée ,  où  il  y  a  vne  ifle ,  la- 
quelle peut  contenir  demie  lieue  de  circuit,  remplie 
de  bois  ainfi  que  tout  le  refte  du  terroir,  comme  pins, 
fapins,pruches,bouleaux,trembles,  de  quelques  chef- 
acs  qui  (ont  parmy  les  autres  bois  en  petit  nombre.  Il 
y  à  deux  entrées  en  ladite  riuiere,rvne  du  cofté  du 
nort ,  l'autre  au  fud  de  l'ifle.  Celle  du  nort  eft  la  meil- 
leure, où  les  vaiffcauxpeuuent  mouiller  ranchre  à  la- 
t>ry  de  llfle  à  5.  6. 7.8.  &  9.  brades  deau  :  mais  il  faut  fe 
donner  garde  de  quelques  bafes  qui  font  tenât  à  l'ifle, 
&  à  la  grande  terre, fort  dangereufes ,  fi  on  n'a  reco  ~ 
gneul'achenal. 

le  fus  ifou  15.  lieues  où  la  mer  mo,nte,&  ne  va  pas 
beaucoup  plus  auant  dedans  les  terres  pour  porter  ba~ 
teaux.   En  ce  lieu  elle  contient  60.  pas  de  large,&  cn- 
uiron  brade  &  demie  d'eau.  Le  terroir  de  cefte  riuïere 
cft  rcmply  de  force  chefnes,  frefnes,&  autres  bois.  De  J^£* 
l'entrée  de  la  riuiereiufques  aulieuoù  nousfufmes,y  ^«cs, 
a  nombre  de  prairies,  mais  elles  lont  inondées  aux  autres bok, 
grandes  marées,  y  ayant  quantité  de  petits  ruiffeaux 
qui  trauerfent  d'vnc  part  &  dautre,par  où  des  chalou- 
pes &  bateaux  peuuent  aller  de  plaine  mer.  Dedans  le 
port  y  a  vne  autre  ifle ,  diftante  de  la  première  prés  de 
deux  lieues ,  drçU  y  a  vne  autre  petite  riuierc  qui  va  af- 
fez  auant  dans  les  terres,  que  i'ay  nommée  la  riuierc 
Sain£t  Antoine.  Son  entrée  eft  diftante  du  fonds  de  la  ^J£*- 
baye  Sain âe  Marie  d'enuiron  quatre  lieues  par  le  tra- 
uers  des  bois.  Pour  ce  qui  eft  de  l'autre  riuiere,ce  n  eft 
qu'vn  ruifleau  rem  ply  de  rochers,  où  on  ne  peut  mon- 
ter en  aucune  façon  que  ce  foi^pour  le  peau  d'eau.  Ce 
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Cap  des  % 
bayes- 


lieu  eft  par  la  hauteur  de  45.  degrez  de  latitude,  &  17. 
degrez  tf .  minutes  de  declinaifon  de  la  Guide-aimant. 
Partant  du  port  Royal,  mettant  le  cap  au  nordeft  8# 
ou  10.  lieues ,  rangeant  la  cofte  du  port  Royal,  ie  tra- 
uerfay  vne  partie  de  la  Baye ,  comme  de  quelque  5,  ou 
6.  lieues, iufques  àvn  lieu  qu'ay  nommé  le  Cap  des 
deux  Bayes,&  paffay  par  vne  ifle  qui  en  eft  à  vne  lieue, 
laquelle  contient  autant  de  circuit ,  efleuée  de  40.  ou 
Mesentou-  4/-  toifes  de  haut  ,  toute  entourée  de  gros  rochers, 
reesdegros  horfmis  en  vn  endroit  qui  eft  en  talus,  au  pied  duquel 
yavn  eftang  deau  laiee,  qui  vient  par  deilous  vne 
pointe  de  cailloux,  ayant  la  forme  d'vn  cfperon.  Le 
deflus  de  l'ifle  eft  plat ,  couuert  d'arbres,  auec  vne  fore 
belle  fource  d'eau.  En  ce  lieu  y  a  vne  mine  de  cuiure. 
Delài'aliayàvnportquien  eft  à  vne  lieue  &  demie, 
où  il  y  a  auflî  vnè  mine  de  cuiure.  Ce  port  eft  fouz  les 
45. degrez  deux  tiers  de  latitude,lequel  allèche  de  baf- 
fe mer.  Pour  entrer  dedâs  il  faut  ballizer  &  recognoi- 
ftrevnebatturede  fable  qui  eft  à  l'entrée,  laquelle  va 
rangeant  vn  canal,  fuiuant  l'autre  cofté  de  terre  fer- 
me, puis  on  entre  dans  vne  Baye  qui  contient  prés 
d  vne  lieue  de  long,  èV  demie  de  large.    En  quelques 
endroits  le  fonds  eft  vafeux  Si  fablonneux,&  les  vaif- 
feaux  y  peuuent  efchoiïer  La  mer  y  pert  &  croift  de  4. 
à  5.braffes.   Ce  Cap  des  deux  Bayes  où  eft  le  port  aux 
mines  eft  ainfi  appelle ,  parce  qu'au  nort  &  fud  dudit 
cap  y  a  deux  Bayes  qui  courent  vers  l'eft  nordeft ,  & 
n ordeft  quelques  u.à  1  j.lieues;&  y  a  vn  deftroit  à  cha- 
queBayequi  ne  contient  pas  plusde  demielieue  de 
large.Cela  paflé ,  il  feflargit  tout  d'vn  coup  d'enuiron 
3, 4.  à  y  lieues.  IlyaauffiquelquesiflescncefteBaye, 

ou 
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où  il  y  a  des  eftangs ,  &  deux  ou  trois  petites  riuieres 
qui  y  defeendent  auec  les  canaux  des  Sauuages,qui  y 
vontàTregaté,&Mifamichy  dansle  golpheSaincî; 
Laurent,  partie  par  eau,  partie  par  terre. 

Tout  le  pays  que  i  ay  veu  depuis  le  petit  partage  de 
rifle  Longue  rangeant  la  code,  ne  (ont  que  rochers, 
où  il  n'y  a  aucun  endroit  où  lesvaifTeaux  fe  pu  i  fient 
mettre  en  feureté ,  finon  le  port  Royal.   Le  pays  eft  ce  pays  eft 
remply  de  quantité  de  pins  &  bouleaux,&  à  mon  ad-  |^tt&  a, j 
uisn'eft  pas  trop  bon.  bouleau*. 

Nous  fifmes  Poueft  deux  lieues  iufquès"  au  Cap  des 
deux  Bayes}puis  le  nort  cinq  ou  fix  lieues,&  trauerfak- 
mes  l'autre  Baye.  Faifant  loueft  quelques  fix  lieues,  y 
a  vne  petite  riuiere,  à  l'entrée  de  laquelle  y  a-vn  cap  af- 
fez  bas,  qui  aduance  à  la  mer,  &  vn  peu  dans  les  terres 
vne  montagne  qui  a  la  forme  d  vn  chapeau  de  Cardi  - 
nal.  En  ce  lieu  y  a  vne  mine  de  fer  ,  &  n'y  a  anchrage 
que  pour  des  chaloupes.  A  quatre  lieues  à  l'oueft  fur- 
oueft "y  a  vne  pointe  de  rocher  qui  aduance  vn  peu 
vers  lcau  ,oùil  y  a  de  grandes  marées,  qui  font  fort 
dangereufes.  Proche  de  la  pointe  y  avneancequia 
enuiron  demie  lieue  de  circuit,en  laquelle  eft  vne  au- 
tre mine  de  fer,qui  eft  trefbonne.  A  quatre  lieues  en- 
coresplus  auantya  vne  belle  Baye  qui  entre  dans  les 
terres,  où  au  fonds  y  a  trois  ides  &  vn  rocher;  deux 
font  à  vne  lieue  du  cap  tirant  à  l'oueft,  &  l'autre  eft  à 
remboucheurcd'vnc  riuiere  des  plus  grandes  &  pro- 
fondes que  ieuffeencores  veu, que  ienommay  la  ri- 
uiere Sain&Iean,  poureeque  cefutceiour  làquej*y 
arriuay^  &  des  Sauuages  elle  eft  appelléeOuygoudy. 
Cefte  riuiere  eft  dangereufe,  fi  on  ne  recognoiftbito 
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certaines  pointes  &  rochers  qui  font  des  deux  coftez\ 
Elle  eft  eftroite  en  Ton  entrée,  puis  vient  à  f'edargir,  8c 
ayant  doublé  vne  pointe  elle  eftreffit  derechef,  &  fait 
comme  vn  fault  entre  deux  grands  rochers,  où  l'eau  y 
court  d'vne  fi  grande  viftefle ,  qu'en  y  jcttant  du  bois 
il  enfonce  en  bas ,  Ôc  ne  le  voit  on  plus  :  mais  atten- 
dant la  plaine  mer,  l'on  peut  pafler  fortaifément  ce 
deftroit^cV  lors  elle  fedargit  enuiron  vne  lieue  par  au- 
cuns endroits,oii  il  y  a  trois  ides,  aufquelles  y  a  gran- 
de quantité  de  prairies  &  beaux  bois,comme  chefnes, 
heftres,noyers,&  lambruches  de  vignes  fauuages.  Les 
habitans  du  pays  vont  par  icelle  riuiere  iufques  à  Ta- 
^•adoufTac  douffac ,  qui  eft  dans  la  grande  riuiere  de  Sainû  Lau- 

eft  en  la  £  ■  "     /r  1 

grande  ri-  rent ,  oc  ne  paiient  que  peu  de  terre  pour  yparuenir. 
j^^De  kriuiereSaina  lean  iufques  à  Tadouffac  y  a  65. 
lieues.  A  l'entrée  d'icelle,qui  eft  par  la  hauteur  de  45. 
degrez  deux  tiers ,  y  a  vne  mine  de  fer.  Les  chaloupes 
ne  peuuent  aller  plus  de  quinze  lieues  dans  cefte  riuic- 
re,à  caufe  des  faults  qui  ne  fe  peuuent  nauiger  que  par 
les  canaux  des  Saunages. 

De  la  riuiere  Sainâ  lean  ie  fus  à  quatre  if  les ,  en  IV- 
nedefquellesy  a  grande  quantité  d'oifeaux  appeliez 
oifeaux     margos  ,dont  les  petits  font  auftibons  que  pigeon- 
nes!    neaux* Cçftc  ifle  eft  efloignée  de  la  terre  ferme  de  trois 
lieues.  Plus  à  l'oueft  y  a  d'autres  ides  ;  entre  autres  vne 
contenant fïx lieues, qui  fappelle  des  SauuagesMe- 
t'ifle  de    nane ,  au  fud  de  laquelle  il  y  a  entre  les  if  les  plufieurs 
ports,bons  pour  les  vaifTeaux.  Des  if  les  auxMargos  ic 
fus  à  vne  riuiere  en  la  grande  terre,  qui  f'appelle  la  ri- 
uiere des  Etechemins,  nation  de  Sauuages  ainfi  nom- 
mée en  leur  pays ,  &*  paffe-ton  par  fi  grande  quantité 


Culdefac 
quinze 
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d'ifles,  affez  belles-,  que  ie  n'en  ay  peu  fçauoir  le  nom- 
bre,-les  vnescontenansdeuxlieues,les  autres  trois,les 
autres  plus  ou  moins.  Elles  font  toutes  en  vncul  de  £  ^ 
fac,qui  contient  à  mon  iugemét  plus  de  quinze  lieues Iicucs 
de  circuit ,  y  ayat  plufîeurs  endroits  bons  pour  y  met- 
tre tel  nombre  de  vaiiTeaux  que  l'on  voudra  ;  autour 
defquelles  y  a  bonne  pefcherie  de  molluës,faulmons, 
bars,  harancs,  flaitans,  &  autres  poiffons  en  grand 
nombre.  Faifant  l'oucftnoroueft trois  lieues  par  les 
ides, l'on  entre  dans  vne  riuierequi  a  prefquedemie 
lieue  de  large  en  fon  entrée,  ou  ayant  fait  vne  lieue  ou 
deux,il  y  a  deux  iflesilvnc  fort  petite  proche  de  la  ter- 
re de  loueft  :  &  l'autre  au  milieu,  qui  peut  auoir  huicT: 
ou  neuf  cents  pas  de  circuit,  éleuée  de  tous  coftezde 
trois  à  quatre  toifes  de  rochers,  fors  vn  petit  endroit 
d'vne  pointe  de  fable  &  terre  gr3fTe,laquelle  peut  fer- 
uiràfaire  briques,  &  autres  chofes  neceffaires.  Il  y  a 
vn  autre  lieu  à  couuert  pour  mettre  dcsvaifTeaux  de 
quatre  vingts  à  cent  tonneaux,mais  il  affeche  de  balle 
mer.  L'ifle  eft  remplie  de  fapins,bouleaux,erables,& 
chefnes.  De  foy  elle  eft  en  fort  bonne  feituation ,  ôc 
n'ya  qu'vn  coftéoii  elle  baille  denuiron  ^o. pas, qui 
eft  aifé  à  fortifierrles  coftes  de  la  terre  ferme  en  eftans 
des  deux  coftez  éloignées  d'enuiron  neuf  cents  à 
mille  pas ,  les  vaififeaux  ne  pourroient  palTer  fur  la 
riuierc  qu'à  la  mercydq  canon  d'ieelle,  qui  eft  le  lieu 
que  l'on  iugea  le  meilleur,tant  pour  la  fcituation,bon 
pays ,  que  pour  la  communication  que  l'on  preten- 
doit  aueclesSauuages  de  ces  coftes,  ôc  du  dedans  des 
terres,eftans  au  milieu  d'eux,lef  quels  auec  le  temps  on 
efperoit  pacifier ,  &  amortir  les  guerres  qu'ils  ont  les 
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vns  contre  les  autres,  pour  eii  tirer  à  l'aduenir  du  fer- 
uice,  &  les  réduire  à  lafoy  Chrefticnne.  Ce  lieu  fut 
nommé  par  le  fieur  de  Monsl'ifleSain&e  Croix.  Paf- 
fant  plus  outre,  on  voit  vne  grande  baye  en  laquelle  y 
a  deux  i(Ies,l'vne  haute,&  l'autre  plâtre,  &  trois  riuie- 
res ,  deux  médiocres ,  dont  l'vne  tire  vers  l'Orient ,  & 
l'autre  aunort,&  la  troifiefme  grande,  qui  va  vers 
l'Occident  :c'eft  celle  des  Etechemins.  A  liant  dedans 
icefle  deux  lieuës,il  y  a  vn  fault  d'eau,  où  les  Sauuages 
portent  leurs  canaux  parterre  enuiron  500.  pas,  puis 
r  entrent  dedans  icelle,  d'où  en  après  en  trauerfant  vn 
peude  terre, on  vadans  lariuieredeNorembegue& 
de  Sainâ;  lean.En  ce  lieu  du  faulfcles  vaifTeaux  ne  peu* 
uent  pafler,  à  caufe  qtie  ce  ne  font  que  rochers,&  qu'il 
n'y  a  que  4,à  5. pieds  d'eau.  En  May  &  Iuin  il  Py  prend 
fi  grande  abondance  de  harancs  &  bars,  que  l'on  y  en 
pourroit  charger  des  bateaux.  Le  terroir  eft  des  plus 
beaux ,  &  y  a  1 5.0'u  10.  arpents  de  terre  défrichée.  Les 
Sauuages  f  y  retirent  quelquefois  cinq  ou  fix  fepmai- 
nesdurantlapefche.Toutle  refte  du  pays  font  forefts 
fort  efpoifles.Si  les  terres  eftoiét  dé£nchées,Ies  grains 
y  viendroient  fort  bien.  Ce  lieu  eft  par  la  hauteur  de 
4 ^.degrez  vn  tiers  de  latitude,&  iz.degrez  ji.minutes 
de  declinaifon  de  la  Guide- aymant.  En  cet  endroit  y 
fut  faite  l'habitation  en  Tan  1604. 
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De  U  cofle,  peuples >  &  rimere  de  Norembeque. 
CHAPITRE     IIL 

E  ladite  riuierc  de  Sainde  Croix  conti- 
nuant le  Ions  de  la  coite  faifantenuiron 
i5.1ieues,paflafmes  par  vne  grande  quan- 
tité d'ides,  bancs,  battures ,&  rochers,  qui 
jettent  plus  de  4.  lieuesà  la  mer  par  endroits,  cjueic 
nommay  les  1  fles  rangées,la  plus-part  defquelles  font 
couuertes  depins&fapins,  &  autres  mefehans  bois. 
Parmi  ces  ifles  y  a  force  beaux  &  bons  ports,mais  mai  Forcepom 
agréables,  &  paflay  proche  d'vnc  ifle  qui  contient  en-  (j££m ce8- 
uiron4.  ou  5.  lieues  de  long.  Dccefte  iileiufqucs  au 
nort  de  la  terre  ferme  il  n'y  a  pas  cent  pas  de  large.  Elle 
eft  fort  haute ,  &  coupée  par  endroits ,  qui  paroiflenr, 
eftantenla  mer, comme 7.  ou 8  montagnes  rangées 
les  vncs  proches  des  autres.Lc  fommet  de  la  plus-part 
d'icelles  eft  defgarni  d'arbres,parce  que  ce  ne  font  que 
rochers.Les  bois  ne  font  que  pins,fapins,&  bouleaux. 
le  Tay  nommée  l'ifle  des  Monts-deferts.  La  hauteur  i^<% 

1  1  1     1  1  Monts- 

eft  parles  ^  4.degrez&demy  de  latitude.  dcfcr«* 

Les  Saùuages  de  ce  lieu  ayâs  fait  alliance  aucc  nous, 
ilsnousguidcrétenleur  riuierede  Pemetegoit,ainfi 
d'eux  appellée,  où  ils  nous  dirent  que  leur  Capitaine 
nommé  Be(Tabez,eftoit  chef  d'icelle.Ie  croy  que  cefte 
riuierc  eft  celle  que  plufieurs  Pilotes  &  Hiftoricns  ap- 
pellent Norembeguc,  &  que  la  plus-part  ont  eferit  Riui«edc 
eftre  grande  &fpacieufe,auec  quantité  d'ifles  ,&fon  j^ST; 
entrée  par  la  hauteur  de  43.  &-J&  demy ,  &  d'autres 
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parles  44.  degrez,  plus  ou  moins  de  latitude.  Pour  la 
declinaifon,ien'enay  leu  nyouy  parler  à  perfonne. 
On  defcrit  au  (ïi  qu'il  y  a  vne  grande  ville  fort  peuplée 
de Sauuages adroits &habiles,ayans du  fildecotton. 
le  m'affeure  que  la  plus-part  de  ceux  qui  en  font  men- 
tion ne  l'ont  veuë,  &  en  parlent  pour  l'auoir  ouy  dire 
à  gens  qui  ncn  fçauoient  pas  plus  qu'eux.  le  croy 
bien  qu'il  y  en  a  qui  ont  peu  enauoir  veu  l'embou- 
çheure,  àcaufe  qu'en  effeâ;  il  y  a  quantité  d'iflcs,  & 
qu'elle  eftpar  la  hauteur  de  44.  degrez  de  latitude  en 
ion  entrée ,  comme  ils  difent  :  mais  qu'aucun  y  ait  ia- 
mais  entré ,  il  n'y  a  point  d'apparence ,  car  ils  lcuflcnt 
defcrit  d Vne  autre  façon,  afin  d'ofter  beaucoup  de 
gens  de  ce  doute.  le  diray  donc  au  vray  ce  que  j'en  ay 
recognu  &  veu  depuis  le  commencement  iuf  ques  011 
i'ay  elle. 

Premièrement  en  fon  entrée  il  y  a  plufieurs  ifles 

efloignées  de  la  terre  ferme  io.  ou  n.  lieues,  qui  font 

par  la  hauteur  de  44.  degrez  de  latitude ,  &  18.  degrez 

&  40.  minutes  de  declinaifon  de  la  Guide- aymanr. 

Mon«-dc-  Llllc  dcsM°nts-deferts  fait  vne  des  pointes  delem- 

iràtJ'  boucll,cure  > tirant  à  fçfe  &  ^utre  eft  vne  terre  baffe 

de  Sou  appellée  des  Sauuages  Bedabedec,  qui  eftàl'oueftd'i- 

ceftcrriut-  ceiîe  y  liftantes  1  vne  de  l'autre  neuf  ou  dix  lieues  :  & 


prefque  au  milieu  à  la  mer  y  a  vne  autre  ifle  fort  haute 
&  remarquable,  laquelle  pour  cefteraifoni'ay  nom- 
mée l'ide  haute.  Toutautour  iiyenavn  nombre  in- 
finy  de  plufieurs  grandeurs  &  largeurs ,  mais  la  plus 
grande  eft  celle  des  Monts  deferts.  La  pefche  du  poif- 
LVofffon  lon  de  diuerfes  fortes  y  eft  fort  bonne.commc  auffi  la 
Cuc°rl   chaffedugibbier.  A  deux  ou  trois  lieues  de  la  pointe 


v  v  ;  ;; 


DE     CHAMPLAIN.  Cy 

de  Bedabedec,rangeant  la  grande  terre  au  nort,qui  va 
dedans icellc  riuiere,ce  font  terres  fort  hautes  quipa- 
roiiïent  à  la  mer  eivbeau  temps  n.  à  15.  lieues.  Venant 
au  fud  de  l'iile  haute,  en  la  rangeât  comme  d'vn  quart 
delieuë,oùilya  quelques battures  qui  font  horsde 
reau,mettant  le  cap  à  l'oueft  iufques  à  ce  que  Ton  ou  - 
ure  toutes  les  montagnes  qui  font  au  nort  d'icclle  ifle, 
vous  vous  pouuez  afleurer  qu'en  voyant  les  hui&ou 
neuf  découpées  de  Tille  des  Monts-deferts,&  celle  de 
Bedabedecjîon  ferale trauers  de  la  riuiere  de  Norem- 
bègue,  &  pour  entrer  dedans  il  faut  mettre  le  cap  au  M°yë*'ct 

&  *     n  r      1  i     '  i  11      «        trer  cn  ce 

nort,  qui  eit  iur  les  plus  hautes  montagnes  audit  Bc-  fte  riuiere, 
dabedec,&  ne  verrez  aucunes  ifles  deuât  vous,&  pou- 
uez entrer  feurément ,  y  ayant  allez  d'eau ,  bien  que 
voyez  quantité  d^  brifans  3  ifles  &  rochers  à  Teft  & 
oueft  de  vous.  Il  faut  les  euiter  la  fonde  en  la  main, 
pour  plus  grande  feureté  ;  &  croy,  à  ce  que  j'en  ay  peu 
iuger,  que  Ton  ne  peut  entrer  dedans  icellc  riuiere  par 
autre  endroit }  finon  auec  des  petits  vaifleaux  ou  cha- 
loupes :  car  (comme  i'ay  dit  cy- deflus)  la  quantité  des 
ifles ,  rochers,  bafes ,  bancs  &  brifans  y  font  de  toutes 
parts  en  forte,que  c'eft  chofe  eftrange  à  voir. 

Or  pour  reuenir  à  la  continuation  de  noftre  routte, 
entrant  dans  la  riuiere  il  y  a  de  belles  ifles  qui  font  fort  Beiîcs  iûm 
agréables,  comme  des  prairies.  le  fus  iufques  àvn 
lieu  où  les  Sauuages  nous  guidèrent,  qui  n'a  pas  plus 
de  demy  quart  de  lieue  de  large,  &  à  quelque  deux 
cents  pas  de  la  terre  de  1  oueft  y  a  vn  rocher  à  fleur 
d'eau,qui  eft  dangereux.  De  là  à  1 ï'ifle  haute  y  a  quinze 
lieues  :  &  depuis  ce  lieu  eftroitf  qui  eft  la  moindre  lar- 
geur que  nous  euflions  trouuée)  après  auoir  fait  enui- 
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ron  7.0U  8.  lieues ,  nous  rencontrafmes  vne  petite  nu 
uiere,où  auprès  il  fallut  mouiller  Panchrejd'autat  que 
deuant  nous  y  vifmes  quantité  de  rochers  qui  defeou- 
urent  de  baffe  mer  \  &  auffi  que  quand  nous  eufïions 
voulu  pafTer plus  auant,il  euft  efté impoflible  de  faire 
demie  lieue,  à  caufe  d'vn  fault  deau  qu'il  y  a,qui  vient 
en  talus  de  quelque  7.  a  8.  pieds ,  que  le  veis  allant  de- 
dans vn  canau,  auec  les  Sauuages  que  nous  auions,  & 
n'y  trouuafme^de  Peau  que  pour  vn  canau.mais paffé 
le  fault,qui  a  cnuiron  deux  cents  pas  de  large,  lariuie- 
ËS^dt?  re  eft  belle  &  plaif  ante ,  iufques  au  lieu  où  nous  auiôs 
"mÔuîiif  mouillé  Panchre.  le  mis  pied  à  terre  pour  voir  le  pays, 
l'ancre  prés  &  al]ant  â  la  chaiTe  ie  le  trouuay  fort  plaifant  &  agréa- 

celle  nute-  W    %        i  /         i  i  i  i      r» 

i«.  ble  en  ce  que  j'y  fis  de  chemi^&Iemblequeleschef- 

nesqui  y  fontayent  efté  plantez  par  plaifir.  l'y  veis 
peu  de  fapins,mais  bien  quelques  pins  à  vn  cofté  de  la 
riuiere  ;  tous  chefnesàl'autre ,  &  vn  peu  de  bois  taillis 
qui  f'eftendent  fort  auant  dans  les  terres  :  &  diray  que 
depuis  l'entrée  où  ic  fus,qui  font  enuiron  2.  5.  licues,ic 
ne  veis  aucune  ville ,  ny  village,  ny  apparence  d'y  en 
auoireu,  mais  bien  vne  ou  deuxcabannesdeSauua- 
ges,où  il  n'y  auoit  perfonne ,  lefquelles  eftoient  faites 
de  la  mefmc  façon  que  celles  des  Souriquois,  coyuer- 
tes  defeorces  d'arbres  5  Se  à  ce  que  i'ay  peu  iugef,il  y  a 
peu  de  Sauuages  en  icellc  riuiere,  qu'on  appelle  auili 
Pemetegoit.  Ils  n'y  viennent  non  plus  qu'aux  ifîes, 
que  quelques  mois  en  efté  durant  la  pefche  du  poif- 
fon ,  &  la  chaile  du  gibbicr,  qui  y  eft  en  quantité.  Ce 
&uuâges  font  gens  qui  n'ont  point  de  retraite  arreil:ée,à  ce  que 
ïérettaitc'  ^ay  rccognu,&  appris  deux  :  car  ils  hyucrnent  tantoft: 
*«««•    en  vnlieUj  &  tantoft  à  vn  autre,  oùilsvoycnt  que  la 
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chaffe  des  belles eft  meilleure,  dont  ils  viuent  quand 
la  neceflité  les  prefle,fans  mettre  rien  en  referue  pour 
fubuenir  aux  difettes  qui  lont  grandes  quelquefois. 

Or  il  faut  de  neceflité  que  celte  riuiere  ioit  celle  de 
Norembegue  :  car  palTé  icelle  îufques  au  41.  degré  que 
i'ay  coftoyé ,  il  n'y  en  a  point  d'autre  fur  les  hauteurs 
cy  deflus  dites, que  celle  de  Quinibequy,  qui  eft  pref-  Riulercde 
que  en  mefme  hau.teur,maisnon  de  grande  eftenduë.  Quinibc- 
Dautrepart,ilnc  peut  y  en  auoir  qui  entrent  auanc  qu7' 
dans  les  terres,  dautantque  la  grande  riuiere  Saindt 
Laurent  coftoye  la  cofte  d'Acadie  &  de  Norembe- 
gue }  oii  il  n'y  a  pas  plus  de  l'vne  à  l'autre  par  terre  de 
45.1ieues,ou  60.au  plus  large  en  droiteligne. 

Orie  laifleray  ce  difcours,pour  retourner  aux  Sau- 
uages  qui  m'auoient  conduit  aux  faults  de  la  riuiere 
de  Norembegue  ,  lefquels  furent  aduertir  Beffabcz  Befcbc* 
leur  chef,&d  autres  Sauuages,qui  allèrent  en  vne  au-  ^uagcV. 
tre  petite  riuiere  aduertir  aufli  le  leur,  nommé  Caba- 
nis^ luy  donner  aduis  de  noftre  arriuée. 

Lei6.dumoisilvintànousenuiron  trente  Sauua- 
ges,  (urraffeurance  que  leur  donnerét  ceux  qui  nous 
auoient  feruy  de  guide.  Vint  auffi  ledit  Befîabez  nous 
trouuer  ce  mefme  iour  auec  lîx  canaux.  Aufli  toft  que 
lesSauuages  quieftoient  à  terre  leveirentarriuer,ils  saau*ges 
fe  mirent  tous  à  chanter,  dancer,&  fauter,  iufques  à  .t-Mriucê". 
ce  qu'il  euft  mis  pied  à.  terre;  puis  après  Paflirent  tous  kurchef- 
en  rond  contre  terre  ,  fuiuant  leur  couftume  ,  lors 
qu'ils  veulent  faire  quelque  harangue,  ou  feftin.  Ca- 
banis l'autre  chef  peu  après  arri.ua  aufli  auec  vingt  ou 
trente  de  fes  compagnons,  qui  fe  retirèrent  à  part,  Se 
fc  refiouirent  fore  de  nous  voir,dautant  que  c'eftoit  la 
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première  fois  qu'ils  auoienc  veu  des  Chrcfticns.  Quel- 
que temps  après  ie  fus  à  terre  auec  deux  de  mes  corn  - 
pagnons,&  deux  de  nos  Sauuages,qui  nous  feruoient. 
de  truchement,  &  donnay  chargea  ceux  de  noftre 
barque  d'approcher  prés  des  Sauuages,&  tenir  leurs 
armes  preftes  pour  faire  leur  deuoir  V ils  apperceuoiéc 
quelque  émotion  de  ces  peuples  contre  nous.  Befla- 
bez  nous  voyant  à  terre  nous  fit  afleoir,&  commença 
à  petuner  auec  Ces  compagnons,comme  ils  font  ordi- 
nairement auparauat  que  faire  leurdifeours,  &nous 
firent  prefent  de  venaifon  de  de  gibbier.  Tout  le  refte 
de  ce  iour  &  la  nuiâ  fuiuante ,  ils  ne  rirent  que  chan- 
ter,dancer,&  faire  bonne  chere,attendant  le  iour.  Par 
après  chacun  Pen  retourna,  Beffabez  auec  (es  compa- 
gnons de  (on  cofté ,  &  nous  du  noftre ,  fort  fatisfaits 
d'auoir  eu  cognoiflance  de  ces  peuples. 

Lei7.du  mois ieprinslahauteur,&  tr0uuay4j.de- 

grez,&  ^.minutes  de  latitude.  Ce  fait/ie  partis  pour 

aller  à  vne  autre  riuicrc  appcllée  Quinibequy.diftan- 

Yoyagedc  tc  Jecelieu  de55. lieues, &  prés  de  15.  dcBedabedec. 

«iVride-  Ceftc  nation  de  Sauuages  de  Quinibequy  t'appelle 

S4^P"  Etechcmins,  auffi  bien  que  ceux  de  Norembeguc. 

Le  18.  du  mois  ie  paffay  prés  d'vne  petite  riuierc  où 
eftoit  Cabahis ,  qui  vint  auec  nous  dedans  noftre  bar- 
que enuiron  1 1  .lieues.  Et  luy  ayant  demandé  d'où  vc- 
noît  la  riuierc  de  Norembeguc,  il  me  dit  qu  elle  gaffe 
le  fault  dont  i  ay  fait  cy-deflus  mcntion,&  que  faifanc 
quelque  chemin  en  icclle,onentroitdansvnslacpar 
où  ils  vont  à  la  riuiere  de  Sainde  Croix]  quelque  peu 
par  terre ,  puis  entrer  dans  la  riuiere  des  Etechcmins, 
Plus  aulaçdefcend  vnc  autre  riuiere  par  où  ils  vont 


v  -v>;; 


DE     CHAMHAIN,  6y 

quelques  101 1.<  en  après  entrent  en  vn  autre  Iac^ 
pafTent  par  le  milieu;  puiseftans  paruenus  au  bout,  ils 
font  encore  quelque  chemin  par  terre ,  &  après  en- 
trent dans  vne  autre  petite  riuiere  qui  va  fe  defchar- 
ger  dans  le  grand  fleuue  SaincT:  Laurent,  Tous  ces 
peuples  de  Norembegue  font  fort  balannez,  habillez 
de  peaux  de  caftors,&  autres  fourrures,  comme  les 
Saunages  Canadiens  &  Souriquois,  &  ont  mefme  fa- 
çon de  viure. 

Voila  au  vray  tout  ce  quei'ay  remarqué  tant  dçs 
coftes,peuples,que  riuiere  de  Norembegue^  ne  font 
lesmerueilles  qu'aucuns  en  ontefcrites.  Je  croy  que 
ce  lieu  eft  auffi  mal  agréable  enhyucr^quecekiy  de 
Sainde  Croix. 


Defcouuertures  de  la  riuiere  de  Quinibequy ,  qui  eft  de  U 
coftedes  Almoucbiquois,  iufques  au  41.  degré  de  latitu- 
de, &  des  particularité^  de  ce  Voyage.  A  quoy  les  hom- 
mes &  tes  femmes  pajjent  le  temps  durant  ïbyuer. 

CHAPITRE   II  IL 

Angeant  Iacoftedeloueft,ron  paflfeles 
montagnes  de  Bedabedec}cV  cogneufmes 
lentrée  de  la  riuiere,où  il  peut  aborder  de 
„  grands  vaifTeaux5mais  dedans  il  y  a  quel- 
ques battures  qu'il  faut  cuiter  la  fonde  en  la  main.Fai- 
fant  cnuiron  §.lieues,rangeant  la  cofte  de roueft,paf- 
fafmes  par  quantité  d'ifles  &  rochers  qui  jettent  vne 
lieue  à  la  mer ,  iufques  à  vne  ifle  diftante  de  Quinibc- 
quy  dix  lieuës^où  a  rouuert  d'icelle  il  y  a  vne  ifle  aflez 
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haute /qu'auons  nommée  JaTortuë,  Centre  icellc 
&  la  grade  terre  y  a  quelques  rochers  efpars ,  qui  cou- 
urent  de  pleine  mei\-neantmoins  on  ne  laide  devoir 
scituaùon  brifer  la  mer  par  defTus.  L'ifle  de  la  Tortue :&  la  riuiere 
J\  fontfudfueft^nortnoroueft.  Comme  l'on  y  entre, 
il  y  a  deux  moyennesi(les,qui  font  l'entrée,!^  ne  d  'v  n 
cofté,&  l'autre  de  l'autre ,  &  à  quelques  300. pas  au  de- 
dans il  y  a  deux  rochers  où  il  n'y  a  point  de  bois ,  mais 
quelque  peu  d'herbes.  Nous  moiiillaimes  l'anchre  à 
30o.pasderentréeiàcinq&fîxbraiTes  d'eau. Iemere- 
folus  d'entrer  dedans  pour  voir  le  haut  de  la  riuiere, 
&  les  Sauuages  qui  y  habitent.  Ayans  fait  quelques 
lieues,noftre  barque  penfafe  perdre  fjrvn  rocher  que 
nousfrayafmesen  pafiTant.  Plus  outre  rencontrafmes 
deux  canaux  qui  eiroiét  venus  à  la  chaiTe  aux  oifeaux, 
qui  la  plus- part  muent  en  ce  temps, cV  ne  peuuent  vo- 
ler. Nous  accoftafmes  ces  Sauuages, qui  nous  guidè- 
rent. Et  allans  plus  auant  pour  voir  leur  Capitaine, 
appelle  Manthoumermer,comme  nous  eufmes fait  7. 
à  8.1ieues,  nous  paflafmes  par  certaines  ifles,  deftroits, 
&  ruilTeaux  qui  fe  defehargent  dans  la  riuiere ,  où  ie 
veisde  belles  prairies ;&  coftoyant  vne  ifle  quiaen- 
uiron  4.  lieues  de  long,  ils  nous  menerentoù  eftoit 
leurchef,auec  2/.0U  30  SauuageSjlequel  auffi  toft  que 
nous  eufmes  mouillé  l'anchre,  vint  à  nous  dedans  vn 
canau  vn  peu  feparéde  dix  autres,  oùeftoient  ceux 
quil'accompagnoient.  Approchant  prés  de  noftrc 
Harangue  barque  il  fit  vne  harangue ,  où  il  faifoit  entendre  l'ai- 
BcdcTsTu1-  fe  4U  *1  auo*c  ^e  nous  volt  »  &  qu*il  defiroit  auoir  no- 
uagesàuos  ftre  alliance ,  &  faire  paix  auec leurs  ennemis  parno- 
itre  moyen  pliant  que  le  lendemain  il  enuoyeroita 
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deux  autres  Capitaines  Sauuages  qui  eftoient  dedans 
les  terres, l'vn  appelle Marchim,  &  l'autre  Sazinou, 
chef  de  la  riuiere  de  Quinibequy. 

Le  lendemain  ils  nous  guiderenten  defeendant  la 
riuiere  par  vn  autre  chemin  que  n'eftions  venus,  pour 
aller  à  vnlac,  &  paffans  par  des  ides,  ils  laifferent  cha- 
cun vne  flefche  proche  d'vn  cap  ,  par  où  tous  les  Sau- 
uages  paifent,&  croyent  que  f'ils  ne  le  fai(oient,il  leur 
arnueroitdumàl-heur.ainfique  leur  perluadeledia-  Sauuages 
ble,  & viucnten.ccsfuperftitions.commeils  font  enç« 

beaucoup  d'autres.  tieux* 

Par delàcecapnouspaflTalmesvn  fault  d'eau  fort 
eftroit,  mais  cène  fut  pas  (ans  grande  difficulté:  car 
encores  qu'euffions  le  vent  bon  &  frais ,  &  que  le  fit- 
fions  porter  dans  nos  voiles  le  plus  qu'il  nous  fut  pof- 
fible ,  fi  ne  le  peufmes  nous  paiTer  de  la  façon ,  &  fuf- 
mes  contraints  d'attacher  à  terre  vne  hauffiereà  des 
arbres,  &  y  tirer  tous.  Ainfi  nous  fifmes  tant  à  force 
de  bras,auec  l'aide  du  vent  qui  nous  fauorifoit,  que  le 
paiîafmes.  Les  Sauuages  qui  eftoient  auec  nous  por- 
tèrent leurs  canaux  par  terre,ne  les  pouuans  pafler  à  la 
rame.  Apres  auoir  franchi  ce  fault,  nousveilmes  de  Bej}cs^ 
belles  prairies,  le  m'eftonnay  fi  fort  de  ce  fault,  que  «%*fj^ 
defeendant  auec  la  marée  nous  Pauions  fort  bonne,& 
eftans  au  fault  nous  hurouuafmes  contraire ,  &  après 
lauoir  pafiféelledefcendoit  comme  auparauant,qui 
nousdonna  grand  contentement.    . 

Pourfuiuans  noftre  routte,nous  vinfmes  au  lac,qui 
a  trois  à  quatre  lieues  de  long,  oii  il  y  a  quelques  ifles,  lie%s^ 
&t  y  defeend  deux  riuieres ,  celle  de  Quinibequy  qui 
¥ient du  nort  nordeft  è  &  l'autre du  noroueft ,  par  ou 
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deuoirnt  v  :  urMarchim  &  Safînou,  qu'ayant  atten- 
du tout  ce  iour ;  &  voyant  qu'ils  ne  venoient  point, 
tefolufmes  d'employer  le  temps.Nous  leuafmes  donc 
lanchre,  &  vint  auec  nous  deux  Sauuages  de  ce  lac 
pour  nous  guider ,  &  ce  iourvinfmes  mouiller  ïan- 
chreàremboucheuredelariuiere,où  nous  pefchaf- 
mes  quantité  de  plufieurs  fortes  de  bons  poiffonsxe- 
pendant  nos  Sauuages  allere't  à  la  chaffe ,  mais  ils  n'en 
reuindrent  point.  Le  chemin  par  où  nous  defeendif- 
mes  ladite  riuicre  eft  beaucoup  plus  feur  &  meilleur 
que  celuy  par  où  nous  auions  efté.L'ifle  de  la  Tortue, 
qui  eft  deuant  l'entrée  de  ladite  riuiere,  eft  par  la  hau- 
teur de,  4.degrezdclaticudc,&  i9.degrez  n.minutes 
de  dechnaifon  de  la  Guidc-aymant.  Il  y  a  enuiron  4. 
lieues  delà  en  mer,vers  le  fueft  crois  petites  hlcs,où  les 
Anglois  font  pefche  de  moluës.  L'on  va  pat  cefte  ri- 
uiere au  trauersdes  terres  iufques  à  Québec  quelque 
/o.heues,  fans  pafTer  qu'vn  trajet  de  terre  de  z.  lieues, 
puis  on  entre  dedans  vne  autre  petite  riuici e  qui  vient 
defeendt e  dedans  le  grand  flcuue  Saine*  Laurent.  Ce- 
—*   ftc"uicrc  dc  QiLlnibequy  eft  fott  dangereufe  pout  les 
Sr/tV   ™S*™*  a  demielieue  au  dedans ,  pour  le  peu  d'eau, 
l-geiai-  gfandes  marées)rochers,&  bafes  qu'il  y  a.tant  dehot s 
que  dedans.  Il  n'y  iaifTepas  d'y  auoit  bon  acbenal  fil 
eftoit  bien  recognu.Si  peu  de  pais  quei'ay  veu  le  long 
des  nuages  eft  fort  mauuais:  car  ce  ne  font  que  ro- 
chers de  toutes  parts.  Il  y  a  quantité  dc  petits  chefnes, 
Si  rort  peu  de  tet res  labourables.Cc  lieu  eft  abondant 
en  pouTon,  comme  font  les  auttes  riuieres  cy  deflus 
dues.  Les  peuples  viuent  comme  ceux  de  noftre  ha- 
bitation^ nous  dirent,  queles  Sauuages  qui  femoiéc 
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le  bled  d'Inde  ,cftoicnt  fort  auant  dans  les  terres, & 
qu'ils  auoient  delaiflé  d'en  faire  furies  coftes,  pour  la 
guerre  qu'ils  auoientauec  d'autres,  qui  leur  venoicnt 
prendre.  Voila  ce  que  i'ay  peu  apprendre  de  ce  lieu, 
lequel  iecroy  n'eftre  meilleur  que  les  autres. 

Les  Sauuagcs  qui  habitent  en  toutes  ces  coftes  font 
en  petite  quantité.  Durant  l'hyucr  au  fort  des  neges 
ils  vont  chaflcr  aux  eflans,  &  autres  beftes>  dequoy  ils 
viuent  la  plus-part  du  temps:  &  fi  les  neges  ne  font 
grandes,  ils  ne  font  gueres  bien  leur  profit,  dautant 
qu'ils  nepeuuentricn  prendre  quauec  vn  grandiffi- 
metrauail,  quiefteaufe  qu'ils  endurent  &  patiflent 
fort.Lors  qu'ils  ne  vontàlachafle,ils  viuent  d'vn  co- 
quillage qui  Pappelle  coque.  Ils  fe  veftent  i'hyuer  de 
bonnes  fourrures  dccaftors&  dellans.  Les  femmes 
font  tous  les  habits,  mais  non  pas  fi  propremét  qu  on 
ne  leur  voyela  chair  audcflfouzdes  aiffclles,pour  n'a- 
uoir  pas  l'induftrie  de  les  mieux  accommoder  .Quand 
ils  vont  à  la  chaffe  ils  prennent  de  certaines  raquetes, 
deux  fois  auflî  grandes  que  celles  de  pardeçar  quils 
T'attachent  fouz  les  pieds,&  vont  ainfi  fur  la  nege  fans 
cnfoncër,aufiibicn  les  femmes  &  cnfans,quc  les  ho- 
mes, lcfquels  cherchent  la  pifte  des  animaux;,  puis 
l'ayant  trouuéc  ils  la  fuiucnt,iufques  à  ce  qu'ils  apper- 
cornent  la  befte,  &  lorsils  tirent  deflus  aucc  leurs  arcs, 
ou  la  tuent  auec  coups  d  efpées  emmanchées  au  bout 
d'vne  demie  pique,  ce  qui  fe  fait  fort  aifément,  d'au- 
tant que  ces  animaux  ne  pcuuent  aller  fur  les  neges 
fansenfoncer  dedans,&  lors  les  fcmmes&  enfansy 
vicnncnt,&  là  cabannent§&  fe  donnét  la  curée  :  après 
ils  retournent  voir  fils  en  trouueront  d'autres. 
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Coftoyantlacofte,fufmes  mouiller  l'anchre  der- 
rière vn  périt  iflec  proche  de  la  grande  terre,  où  nous 
yeifmes  plus  de  quatre  vingts  Sauuages  qui  accou- 
foient  le  long  de  la  cofte  pour  nous  voir,  dançans,^ 
faifans  fîgne  de  la  refïouiffance  qu'ils  en  auoient.  le 
fus  vifiter  vne  îfle,  qui  eft  fort  belle  de  ce  qu'elle  con- 
tient, y  ayant  de  beaux  chefnes  &  noyers ,  la  terre  dé- 
frichée, &  force  vignes,  qui  apportent  de  beaux  rai- 
fins  en  leur  faifon  :  c'eftoit  les  premiers  que  Teufle  veu 
en  toutes  ces  caftes  depuis  le  cap  de  la  Héue  :  nous  la 
nommafmes  lïfle  deBacchus.  Eftansde  pleine  mer 
nous  leuafmes  Panchrea&  entrafmes  dedans  vne  peti- 
te riuicre,  où  nous  ne  peufmes  pluftoft,dautant  que 
c'eft  vn  havre  de  barre,ny  ayant  de  balle  mer  que  de- 
mie braiTe  d'eau ,  de  plaine  mer  brafîe  &  demie ,  èc  du 
grand  de leau  deux  brades:  quand  on  eft  dedans  il  y; 
en  a  trois,  quatre,  cinq,&fix.  Comme  nous  eufmes 
mouillé  Panchre ,  il  vint  à  nous  quantité  de  Sauuages 
furie  bord  delariuiere^uicommencerent  àdancer. 
Leur  Capitainepour  lors  n'eftoit  auec  eux,  qu'ils  ap- 
pelaient Honemcchin.   Il  arriua  enuiron  deux  ou 
trois  heures  après  auec  deux  canaux,  puis  fen  vint 
commeies  tournoyant  tout  autour  de  noftre  barque,   Ces  peu- 
dSsicux  pks  fe  razent  le  poil  de  deffus  le  cranc  affez  haut ,  & 
ferait.    p0ftcm  Ie  reftc  fou  long,  qu'ils  peignent  &  tortillent 
par  derrière  en  plufieurs  façons  fort  propremét,  auec 
sepeindét  ^esplumes  qu'ils  attachent  fur  leurtefte.  Us  fe  pein- 
icvi(kge  dc  dent  le  vifage  de  noir  &  rouge*  comme  les  autres  Sau- 
uagesqueiayveus.  Ce (ont  gens  çhfpofts,  bien  for- 
mez de  leur  corps.  Leurs  armes  font  piques,  maiTués, 
arcs,&  flefehes^u  bout  defqueiks  aucuns  mettent  la 
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queue  dVii  poiffon  appelle  fignoc  :  d'autres  y  accom- 
modent des  os,  &  d'autres  en  ont  toutes  de  bois.  Ils 
labourent  &  cultîucnt  la  terre ,  ce  que  n'auions  enco  - 
resveu.  Au  lieu  de  charrues  ilsontvninftrumcntde  !é^ 
bois  fort  dur,fait  enfaçon  d'vne  befche.  Ceftc  riuieïe  uioulcnt: 
fappelledeshabitansdupaysChouacoet. 

le  fus  à  terre  pour  voir  leur  labourage  fur  le  bord 
delà  riuiere  ,  &  veis  leurs  bleds,  qui  font  bleds  d'Inde.  $"  <*« 

',  t    r,  •       1  r       '      L     •  •        bleds  d'Isa- 

qu  ilsronten  jardinages,  lemas  trois  ou  quatre  grains  de. 
en  vn lieu, après  ils  aflemblent  tout  autour  aueedes  ,-    m  .. 

r      •  11  '    J     r    (  1  •    r  •    '    1  •    ^  Comme  il* 

elcaiiles  du  iuiditiignoc  quantité  de  terre,  puis  a  trois  i«  fanon, 
pieds  de  là  en  fement  encore  autant,  &  ainiï  confecu- 
tiuement.  Parmy  ce  bled  à  chafquetouffeau  ils  plan- 
tent 5.  ou  4.  febves  du  Brefil,  oui  viennent  de  diuerfes 
couleurs.Eftans  grandes  elles  l'entrelacent  autour  du- 
dit  bled,  qui  leue  de  la  hauteur  de  5,  à  6.pieds,  &  tien- 
nent le  champ  fort  net  de  mauuaHes  herbes.  Nous  y 
veifmcs  force  citf  ouilles,courges,  &  petum,qu'ils  cul- 
tiuécauffi.  Le  bled  d'Inde  que  j'y  veis  pour  lors  eftoit  Hautct»* 
de  deux  pie4s  de  h^t:  il  y  en  auoit  auffi  de  trois.  Hsle  able4 
fement  en  May,  &  le  recueillent  en  Septembre.  Pour 
les  febves,elles  commencement  à  entrer  en  fleur,  corn-  ^m^f 
me  auffi  les  courges  &  citrouilles,  l'y  veis  grade  quan- femc* 
tité  de  noix^qui  font  petites,  &  ont  plufieurs  quartiers. 
Il  n'y  en  auoit  point  encores  aux  arbres,  mais  nous  en 
trouuafmes  affezdeffouz,quieftoient  de  l'année  pré- 
cédente. Il  y  a  auffi  force  vignes,aufquelles  y  auoit  de 
fort  beau  grain,  dont  nou^fîfmes  de  tres-bon  verjus, 
ce  que  n'auions  point  encores  veu  qu'en  l'iflcdeBac- 
ehus,diftante  d'icelle  riuiere  prés  de  deux  lieues.  Leur 
demeure  arrcftée,le  labourage^ &  les  beaux  arbres, 
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me  fit  iugcr  que  l'air  y  eft  plus  tempéré  5c  meilleur 
que  celuy  où  nous  hyuernafmcs ,  ny  que  les  autres 
Letferefts  lieux  de  la  cofte.  Les  forefts  dans  les  terres  font  fort 
Sntforê  claires, mais  pourtant  remplies  de  ehefnes,  heftres* 
clairet:  frefnes ,  &  ormeaux.  Dans  les  lieux  aquatiques  il  y  a 
iauies en  quantité  de  fauîes.  Les  Sauuages  fe  tiennent  toufiour; 
q«antité es  nce |jcu  &ontvnegrandecabanneentourcede pal- 
lifTades  faites  d'aflez  gros  arbres  rangez  les  vns  contre 
les  autres,©)!  ils  fe  retirent  lors  que  leurs  ennemis  leur 
viennent  faire  la  guerre  ;  5c  couurent  leurs  cabannes 
d  efeorce  de  ehefnes.  Ce  lieu  eft  fort  plaifant ,  &  aufll 
agréable  que  Ton  en  puiffe  voir  :  la  riuiere  abondante 
en  poiflbn,  enuironnée  de  prairies.  A  l'entrée  y  a  vn 
iilet  capable  d'y  faire  vne  bonne  fortereffe,  où  l'on, 
(croit  en  feureté. 


luujcacjua- 


Riuiere  de  Chouacoet.  Lieux  quel *Autheur  y  recognoijî. 
Cap  dux  Ifles.  Canots  de  ces  peuples  faits  d* efeorce  de 
bouleau.  Camme  les  Sauuages  de  ce  pays  la  font  reuenir 
à  eux  ceux  qui  tombent  enfyncope.  Se  feruent  de  pierres 
au  lieu  de  couteaux.  Leur  Chef  honorablement  receu 
de  nous» 

CHAPITRE     V. 

E  Dimanche  n.  du  mois  nous  partifmes 
de  la  riuiere  appellée  Choiiacoet ,  6c  ran- 
geant la  cofte,  après  auoir  fait  enuiron  6. 
ou  y.  lieues ,  le  vent  fe  leua  contraire,  qui 
nous  fie  mouiller  l'anchre  &  mettre  pied  à  terre, où 
nous  veiiipes  deux  prairies ,  chacune  desquelles  con- 
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tient  vne  lieue  de  long;,  &  demie  de  large.  Depuis 
Choiïacoet  iufques  en  ce  lieu  fou  veifmcs  de  petits  oi* 
féaux ,  qui  ont  le  chant  comme  merles ,  noirs  horfmis  qnicSn- 
le  bout  des  aides,  qui  font  orengées)  il  y  a  quantité  de 
vignes  &  noyers.  Cefte  cofte  eft  fablonneufe  en  la  ks 
plus-part  des  endroits  depuis  Quinibequy.  Ce  iour 
nous  retournafmes  i.  ou  $.  lieues  deuers  Chotiacoet, 
iufques  à  vn  cap  qu'auons  nommé  le-  port  aux  ifles,  Port 
bon  pour  des  vaiiïeaux  de  cent  tonneaux,  qui  eft  par- ifieîa 
m  y  trois  ifles. 

Métrant  le  cap  au  nordeft  quart  du  nort  proche 
de  ce  lieu,  l'on  entre  en  vn  autre  port  où  il  n'y  a  aucun 
paflagcfbtcn  que  ce  foient  ifles)  queceluy  par  où  on 
entre,  où  à  l'entrée  y  a  quelques  brifans  de  rochers  qui 
font  dangereux.  En  ces  ifles  y  a  tant  degroifellesrou- 
ges,que  Ion  ne  voit  autre  chofe  en  la  plus-part,  &vn 
nombre  infiny  de  tourtes, dont  nous  en  prilmes  bon- 
ne quantité.  Ce  port  aux  ifles  eft  par  la  hauteur  de  4$. 
degrez  1  f.  minutes  de  latitude. 

Coitoyans  la  cofte  nous  apperceufmes  vne  fumée 
fur  le  nuage  de  la  mer,  dont  nous  approchafmes  le 
plus  qu'il  nous  fut  pofiïble,  ôc  ne  veifmes  aucun  Sau- 
uage,ce  qui  nous  fit  croife  qu'ils  f'en  eftoientfuïs.  Le 
Soleil  f'enalloit  bas,  Se  nepeufmestrouuer  lieu  pour 
nous  loger  iceiie  nuicl,à  caufe  que  la  cofte  eftoit  plât- 
re^ fablonneufe.  Mettant  le  cap  au  fud  pour  nous 
efloigner,afin  de  mouiller  ranchre,ayans  fait  enûiron 
deux  lieues,  nous  apperceufmes  vn  cap  à  la  grande  capqa'iis 
terre  au  fud  quart  du  fueft  de  nous,où  il  pouuoit  auoir  ^"HL 
fîx  lieues  :  à  î'eft  deux  lieues  apperceufmes  trois  ou  g«dcten* 
quatre  ifles  affez  hautes,  &  à  l'oued  vn  grand  cul  de 
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fac.  La  cofte  de  ce  cul  de  fac  toute  rangée  iufques 
au  cap,  peut  entrer  dâslcs  terres  du  lieu  où  nous  eftios 
enuiron  4.  lieues:  il  en  a  i,de  large  non  &  fud,  &  j.en 
foh  entrée.  Et  ne  recognoiffant  aucun  lieu  propre 
pour  nous  loger,  nous  refolufmes  d'aller  au  cap  cy- 
defïus  à  petites  voiles  vne  partie  de  la  nui£t,  &  en  ap- 
prochafmcs  àié.braiTes  d'eau,  où\ nous mouiliafmes 
fanchre  attendant  le  poinâ:  du  iour. 
Prés  ce  cap  Le  lendemain  nous  fufmes  au  fufditcap,où  îly  a 
3,idc'  trois  ifles  proches  delà  grande  terre,  pleines  de  bois 
de  différentes  fortes,comme  à  Chouacoet,&r  par  tou- 
te la  coftc;&  vne  autre  platte,où  la  mer  brife,  qui  jette 
vn  peu  plus  bas  àlamer^que  les  autres  où  il  n'y  en  a 
point.  Nous  nommafmes  ce  lieu  le  cap  aux  ifles,pro- 
che  duquel  apperceufmes  vn  canau  où  il  y  auoit  5.  ou 
6.Sauuagcsquivindrentànous,  lefquels  eftans  prés 
de  noftre  barque ,  fen  allèrent  danfer  fur  le  riuage.  le 
fusa  terre  pour  les  voir,  &  leur  donner  à  chacun  vn 
couteau,&  du  bifeuit  ;  ce  qui  fut  caule  qu'ils  redance- 
rent  mieux  qu'auparauant.  Cela  fait.ie  leur  fis  enten- 
dre le  mieux  qu'il  me  fut  pofïible,  qu'ils  me  moruT:raf- 
fent  comme  alloit  lacofte.  Apres  leur  auoir  dépeint 
aucevn  charbon  la  baye  &  le  cap  aux  ifles, où  nous 
eftions,  ils  me  figurèrent  auec  lemefme  crayon  vne 
autre  baye, qu'ils  reprefentoient  fort  grande,  où  ils 
mirent  fix  cailloux  d'égale  diftance  ;  me  donnans  par 
là  à  entendre  que  chacune  de  ces  marques  eftoient  au- 
tant de  chefs  &  peuplades  :  puis  figurèrent  dedans  la- 
dite baye  vne  riuierc  que  nous  auions  paffée ,  qui  fe- 
ftend  fort  loin,  &  eft  batturiere.  Nous  trouuafmes  en 
cet  endroit  des^  Yigties  en  quantité,  dont  le  verjus 
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eftoic  vn  peu  plus  gros  que  des  pois ,  &  force  noyers, 
dont  les  noix  n'eftoientpas  plus  greffes  que  des  balles 
d'harquebuze.  Ces  Sauuages  nous  dirent,  que  tous 
ceux  qui  habitoient  en  ce  pays  cultiuoient  &  enfe- 
mençoient  la  terre  comme  les  autres  qu'auionsveus 
auparauant.  Ce  lieu  eft  par  la  hauteur  de  45.degrez,Sc 
quelques  minutes  de  latitude. 

Doublant  le  cap,  nous  entrafmes  en  vneance  ou  il 

y  auoit  force  vignes ,  pois  du  Brefil,  courges,  citrouil- 
les^ des  racines  qui  (ont  bonnes ,  tirans  fur  le  gouft 
de  cardes.que  les  Sauuages  cultiuent. 

Ce  lieu,  qui  eftaffez  agréable,  eft  fertile  en  quanti-^ 
té  de  noyers,  cyprès,  chefnes,frefnes,&  heftres.qui 
fonttres-bcaux. 

Nous  veifmes  là  vn  Sauuage  qui  fe  bleffa  tellement 
au  pied,&  perdit  tant  de  fang,  qu'il  en  tomba  en  fy  n- 
cope-,  autour  duquel  vindrent  nombre  d'autres  chan- 
tans  quelque  temps  auant  qu'ils  le  touchaient:  puis  «fa 
faifans  certaines  geftes  des  pieds  &  des  mains ,  luy  re-  fc™- 
muoient  latefte,&le  foufflantilrsuintà  ïoy.Noftre  CCUI()ai 
Chirurgien  le  penfa,  &  ne  laiffapour  cela  de  f  en  aller  ^-pe 

gayernent. 

Ayâs  fait  demie  licuë  nous  apperccufmes  plulieurs 
Sauuages  fur  la  pointe  d'vn  rocher,  qui  couraient  le 
long  d'e  la  cofte,  en  danqant ,  vers  leurs  compagnons, 
pour  les  aduertir  de  noftrc  venue.  Nous  ayans  mon- 
ftré  le  quartier  de  leur  demeure,  ils  firent  fignal  de  fu- 
mées, pour  nous  monftrcr  l'endroit  de  leur  habita- 
tion, &  fufmes  moiiillcr  l'anchre  proche  d'vn  petit 
iQet ,  ou  fon  enuoya  noftrc  canau  pour  leur  por- 
ter des  couteaux  &  des  gallettes ,  &  apperccufmes 
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a,a  quantité  qu'ils  cftoicnt,que  ces  Iieuxfontplusha- 

bitez  que  les  autres  que  nous  auions  veus.  Après  auoir 

arrcitc  deux  heures  pourconfidererces  peuples,  qui 

SBtes  °nt>u"  «naux  faits  d'efcorce  de  bouleau,  comme 

S*  ks  Can^ens5SouriquoiSj&  Etcchcmins,nous  leuaf- 

dcbSui„u.  mes  Ianchrc,&aucc  apparence  de  beau  temps  nous 

nous  mûmes  à  la  voile.   Pourfuiuant  noftre  routte  à 

oueft  £uroueft,nous  y  veifmes  plufieurs  ifles  à l'vn  & 

autre  bord.  Ayant  fait  7.à  8.  lieues.nous  mouillafmes 

J  anchre proche  d  vne  ifle,  où  apperccufmes  force  fu- 

meestoutlelongdelacoue,&  beaucoup  deSauua- 
ges  qui  accouroient  pournous  voir.  L'on  enuoya  * 
m ij  homme,  vers  eux  dedans  vn  canau ,  aufouels  on 
bailla  des  couteaux  &  patenoftres  pour  leur  prefen- 
ter.dont  ils  furent  fort  aifcs,  &  danferét  plufieurs  fois 

kJrlT^  rN°US  "e  pCufmes  f^auoir  le  nom  ^ 
icurchct.acaufcquc  nous  n'entendions  pas  leur  lan- 
gue Tout  le  long  du  nuage  y  a  quantité  de  terre  dé- 
fnchee3&fcn,éedebleddfnde.  île  pays  eft  fort  plai- 
fan  &  agréable ,  y  ayant  force  beaux  bois.  Ceux  qui 
J  habitent  ont  leurs  canaux  faits  tout  d'vne  piece,fort 
?0~k  fubJ«»»urner,fionn'cftbicn  adroit  à  lesgouuer 
«nauï.     ner,&  n'en  auions  point  encores  veu  de  cette  façon 

voicycommeilslesfont.Aprésauo,reubeaucoupde 
pêne  &  efte  long  temps  à  abatte  vn  arbre  le  plus  aros 
&  le  plus  haut  qu'ils  ont  peu  trouue^auecdeshaches 
de  p.errefcanlsn'en  ont  point  en  ce  temps  d'autres^ 
ce  n  eft  que  quelques  vns  d'eux  en  rccouurent  par  le 

moyCndesSauuagcsdelacofted'Acadie,aufque]son 
en  porte  pour  traiélcr  de  pelleterie  )  ils  oftent  l'efcor- 
ce,&  1  monMca^hoximis  d'vn  cofté,où  ils  mettent 


Se  ferucat 
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du  feu  peu  à  peu  tout  le  long  de  la  pièce  ;  &  prennent 
quelquefois  des  cailloux  ro  u  ge  s  &  enflammez,  qu'il  s 
pofent  auflî  deflus ,  &  quand  le  feu  eft  trop  afpre  *  ils 
l'efteignent  auec  vn  peu  d'eau,  non  pas  du  tout ,  mais 
feulement  de  peur  que  le  bord  du  canau  ne  brufle. 
Eftant  affez  creux  à  leur  fantafîc,ils  le  raclent  de  tou 
tes  parts  auec  ces  pierres.  Les  cailloux  dequoy  ils  font  dcp!w« 
leurs  trenchans  font  femblables  à  nos  pierres  à  fuzil.    "Jj™^ 

Le  lendemain  17.  dudit  mois  nous  leuafmes  l'an- 
chre  pour  aller  à  vn  cap ,  que  nous  auions  veu  le  iour 
précédant,  qui  nous  demeuroit  comme  au  fud  fur- 
oueft.  Ce  iour  nous  ne  peufmes  faire  que/.  lieues,& 
paffafmes  par  quelques  ifles  remplies  de  bois.  le  reco- 
gnus  en  la  baye  tout  ce  que  m'auoient  dépeint  les  Sau- 
nages au  cap  des  ides.  Pourfuiuant  noftre  routtc,il  ci| 
vint  à  nous  grand  nombre  dans  des  canaux,  qui  for- 
toient  des  i(les,&  de  la  terre  ferme.  Nous  fufmes  an- 
chrer  à  vnc  lieue  du  cap  qu'ay  nommé  Sainâ:  Louys, 
où  nous  apperceufmes  plufieurs  fumées  :  &  y  voulant 
aller,  noftre  barque  cfchoua  fur  vnc  roche,  où  nous 
fufmes  en  grand  danger:  car  fi  nous  n'y  euffiôs  prom-  les  noires 
ptement  remédié ,  elle  euft  boulcuerfé  dans  la  mer,  danfern<re- 
quiperdoittoutà  l'entour,oùil  yauoit5.à^brafles  ftrcPcrd8S- 
d'eau:  mais  Dieu  nous  prcferua,& fufmes  mouiller 
fanchre  proche  du  fufditcap,où  vindrent  15.OU  16. ca- 
naux de  Sauuages,&  en  tel  y  en  auoit  15.0U  16. qui  co- 
incèrent à  monftrcr  grands  fignes  de  refiouiffance^ 
&faifoient  plusieurs  fortes  de  harangues, que  nous 
n'entendions  nullement.  L'on  cnuoya 3. ou*. hom- 
mes à  terre  dans  noftre  canau,tant  pour  auoir  de  l'eau, 
que  pour  voir  leur  chef  nommé  Honabetha,qui  cuit 
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quelques  couteaux,&  autres  joliuetez,  que  le  Sieur  de 
Monsluy  donna,lequel  nous  vint  voir  iufques  en  no- 
ftrebord,auec  nombre  de  (es  copagnons, qui  rftoienc 
tant  le  long  de  la  nue^que  dans  leurs  canaux.  Lon  re- 
chef  des    ccut  le  chef  fort  humainement,  &  luy  fit- on  bonne 
ionÔibie-  chère  ;&yayanteftéquelque  cfpacede  temps,il  fen 
»entrcccu  retourna.  Ceux  que  nous  auions  enuoyezdeuerseux, 
nous  apportèrent  de  petites  citrouilles  de  la  grofleur 
du  poing, que  nous  mangeafmes  en  fallade comme 
citrouilles  concombres,qui  font  très-bonnes;  &  du  pourpié,qui 
Itt  en°for-  v^cnc  en  quantité  parmyle  bled  d'inde,  dont  ils  ne 
yeede>falJa"  font  non  plus  d'eftat  que  de  mauuaifes  herbes/ Nous 
veifmes  en  ce  lieu  grande  quantité  de  petites  maifon- 
S^aSbn-  nettes,  qui  font  parmy  les  champs  où  ils  fement  leur 

Eïï£  bled  d'Inde. 

Plus  y  a  en  icellebaye  vne^riuiere  qui  eft  fort  fpa- 

Rimercdu  c*euk>  laquelle  auons  nommée  la  riuiere  du  Gas,  qui, 
GâS-        à  mon  iugement,va  rendre  vers  les  Hiroquois,nation 

qui  a  guerre  ouuerte  auec  les  montagnars  qui  font  en 

la  grande  riuiereSaincl  Laurent. 


Continuation  des defcouuer  turcs  de  lacofledes  Almoucbi- 
qttois,  &  de  ce  qu'y  auons  remarqué  de  Particulier. 

CHA  P  ITRE    VI. 

E  lendemain  doublafmes  le  cap  S.  Louys, 

que  nous  auons  ainfi  nommé,  terre  medio- 

j  crement  baffejfouz  la  hauteur  de  42..  degrez 

'3. quarts  de  Iatitude,&  fifmes  ce  iour  i.lieues 

de  coite  fablonne«fq&  paffant  le  long  dlccllc^nousy 

veifmes 
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Veifmes  quantité  de  cabannes  ^jardinages,  &cn- 
trafmes  dedans  vn  petit  cul  de  fac.  Il  vint  à  nous  z.ou 
3xanaux,qui  venoient  de  la  pefche  des  moruës,&  au- 
très  poiflons ,  qui  font  là  en  quantité ,  qu'ils  pefchent 
auec  des  hairns  faits  dVn  morceau  de  bois,  auquel  ils  n^ff 
fie  lient  vn  os ,  qu'ils  forment  en  façon  de  harpon ,  &  fcrueVàïa 
lient  fort  proprement,  de  peur  qu'il  ne  forte,  le  tout  pe'chc#- 
cftant  en  forme  d'vn  petit  crochet.  La  corde  qui  y  eft 
attachée  eft  de  chanvre,  à  mon  opinion ,  comme  cc- 
luy  de  France;  tk  me  dirent  qu'ils  en  cucilloient  l'her- 
be  dans  leur  terre  fans  la  cultiucr,  en  nous  monftranc 
la  hauteur  comme  de  #â  s.pieds.  Ledit  canau  fen  re- 
tourna à  terre  aduertir  ceux  de  Ion  habitation, qui 
nous  firent  des  fumées,  ôc  apperceufmes  j8.  ou  10. 
Sauuages  qui  vindrent  fur  le  bord  de  la  cofte,&  fe  mi- 
rent à  dancer.Noftre  canau  fut  à  terre  pour  leur  don- 
ner quelques  bagatelles ,  dont  ils  furent  fort  côtents. 
Il  en  vint  aucuns  deuers  nous  qui  nous  prièrent  dal- 
ler en  leur  riuiere.  Nous  leuaimes  Panchre  pour  ce 
faire; mais  nous  n'y  peufmes  entrera  caufe  du  peu 
d'eau  que  nous  y  trouuafmes  eftans  de  bafle  mer ,  &  ' 
fufmes  contraints  de  mouiller  l'anchre à  l'entrée d'i- 
ceile.  le  defeendis  à  terre ,  où  j'en  veis  quantité  d'au- 
tres qui  nous reccurent  fort  gracieufement,&  fus  mû 
cognoiftre  la  riuiere,  où  ie  n'y  veis  autre  ehofe  qu  vn 
bras  d'eau  qui  f'eftend  quelque  peu  dans  les  terres, 
qui  font  en  partie  déferrées  ,  dedans  lequel  il  n'y  a 
quVn  ruiffeau  qui  ne  peut  porter  bateaux  ,finon  de 
pleine  mer.  Ce  lieu  peut  auoir  vne  lieue  de  circuit; 
en  l'vne  des  entrées  duquel  y  a  vne  manière  d'ille 
couuerte  de  bois  >.&  principalement  de  pins ç  qui 
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tient  d'vn  cofté  à  des  dunes  de  fable,  qui  font  afTez 
longues  :  l'autre  cofté  cft  vne  terre  aflez  haute.  Il  y  a 
deux  iflets  dans  ladite  baye,qu'on  ne  voit  point  fi  l'oa 
n'eft  dedans ,  ôc  autour  d'icelle  la  mer  affeche  prefque 
toute  de  baffe  marée.  Ce  lieu  eft  fort  remarquable  de 
la  mer,  d'autant  que  la  cofte  eft  fort  baffe,  horfmis  le 
cap  de  l'entrée  delà  baye,quauons  nommé  le  port  du 
cap  Sain£tLouys,diftantdudit  cap  deux  lieues,  &  dix 
du  cap  aux  îfles.  Il  eftcnuironpar  la  hauteur  du  cap 
Saine!  Louys. 

Nous  partifmes  de  ce  lieu,&  rangeâc  la  code  com- 
me au  fud,nous  fifmes  4.  à  y  lieues ,  &  patfafmes  pro- 
che d'vn  rocher  qui  eft  à  fleur  deau.  Continuant  no- 
ftre  routte ,  nous  apperceufmes  des  terres  que  iugions 
cftre  ifles  ;  mais  en  eftans  plus  prés ,  nous  recogneuf- 
mes  quec'eftoit  terre  ferme,  qui  nous  demeuroit  au 
nort  noroueft,  qui  eftoit  le  cap  d  vne  grande  baye  cô- 
tenantplus  de  j8.  ài9*  lieues  de  circuit ,  où  nous  nous 

giâdcbayc  cngouftrafmes  tellement,  qu'il  nous  fallut  mettre  à 
l'autre  bord  pour  doubler  le  cap  qu'auions  veu,lequel 

Cap  Blanc.  nous  nommafmesle  cap  Blanc ,  pource  que  c'eftoient 
fables  &  dunes,quiparoiflent  ainfi.  Le  bon  vent  nous 
feruit  beaucoup  en  ce  lieu ,  car  autrement  nous  euf- 
fions  efté  en  danger  d'eftre  jettez  à  la  cofte.  Cefte  baye 
cft  fort  faine,  pourueu  qu'on  n'approche  la  terre  que 
d'vnc  bonne  lieue,  n'y  ayant  aucunes  ifles  ny  rochers 
que  celuy  dont  i'ay^parlé,qui  eft  proche  d'vne  riuierej 
qui  entre  aflez  auant  dans  les  terres,  que  nommafmes 

StcSu-  Sain&e  Suzanne  du  cap  Blanc, d'où  iufques  au  cap 
'  Saincl;  Louys  y  a  dix  lieues  de  traucrfe.Le  cap  Blanc  eft 
vue  pointe  de  fable  qui  ya  en  tournoyant  vers  le  fud 
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enuiron  fix  lieues.  Cefte  cofte  eft  affez  haute  cfleuée 
de  fables,  qui  font  fort  remarquables  venât  de  la  mer, 
oiiontrouue  la  fonde  à  prés  de  15.  ou  18.  lieues  delà 
terreà  30.40.  p.braffesd'eaUjiufques  à  ce  qu'on  vien- 
ne à  dix  brafles  en  approchant  de  la  terre,  qui  eft  tres- 
faine.  Il  y  a  vue  grande  eftenduè"  de  pays  defcouuert 
fur  le  bord  de  la  cofte  deuant  que  d'entrer  dans  les 
bois,  qui  font  fort  agrcables,&  plaifans  à  voir.  Nous 
mouillafmes  l'anchreà  la  cofte,  &  veifmes  quelques 
Sauuagesyvers  lefquels  furent  4. de  nos  gens,quichc- 
niinansfur  vne  dune  de  fable,  aduiferent  comme  vnc 
baye  &  des  cabannes  qui  la  bordoient  tout  à  l'entour. 
Eftans  enuiron  vne  lieue  &  demie  de  nous,vint  à  eux 
dançant  (comme  ils  nous  rapportèrent)  vn  Sauuage, 
quieftoitdefcendu  de  la  haute  cofte,  lequel  fen  re- 
tourna peu  après  donner  aduis  de  noftre  venue  à  ceux 
de  fon  habitation. 

Le  lendemain  nousfufmesencelieu  que  nos  gens 
auoicntapperceu,que  trouuafmes  eftre  vn  port  fort  Port  fort 
dangereux^  caufe  des  bafes  &  bancs,où  nous  voyons  anseKUX-- 
bnfer  de  toutes  parts.  Il  eftoitprefque  de  baffe  mer 
lorsque  nousyentrafmes,&ivy  auoit  que  4.  pieds 
d'eauparlapafféedu  nortj  de  haute  menly  ai. brif- 
fes. Comme  nous  fufmcs  dedans3nous  veifmes  ce  lieu 
affez  fpacieux ,  pouuant  contenir  3.  à  4.  lieues  de  cir- 
cuit,tout  entouré  de  maifonnettes5à  l'entour  def  quel- 
les chacun  a  autât  de  terré  qu'il  luy  eft  neceffaire  pour 
fa  nourriture.  Il  ydefeend  vne  petite  riuierequieft 
affez  belle,  où  de  baffe  mer  y  a  enuiron  3-pieds  &  de- 
my  d  eau,&  y  a  i.ou  3.ruiffeaux  bordez  de  prairies.  Ce 
lieu  eft  très- beau,  £  le  havre  eftok  bon.  l'enprinsla 
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hauteur^  trouuay  4  i.degrez  de  Iatitude,&  18.  degrez 
40.  minutes  de  declinaifon  de  la  Guide-ayrnant.  Il 
yint  à  nous  quantité  deSauuages,tant  hommes  que 
femmes,  qui  accouroient  de  toutes  parts  en  dansant. 
Nous  nommafmes  ce  lieu  le  port  de  Mallebarrc. 

Le  lendemain  nous'fufmes  voir  leur  habitation 
auec  nos  armes,  &  fifmes  enuiron  vne  lieue  le  long  de 
la  cofte.  Deuant  que  d'arriuer  à  leurs  cabannes,  nous 
entrafmes  dans  vn  champ  femé  de  bled  d'ïnde,  à  la 
façonque  nousauons  ditcy-defïus.  lleftoitenfleur, 
&  auoit  de  haut  5.  pieds  &  demy,  ôc  d'autre  moins  ad- 
uancé,qu'ils  fement  plus  tard.Nous  veifmes  aufïï  for- 
ce fèves  de  Brefil,&  des  citrouilles  de  plufieurs  grof- 
feurs.bonnes  à  manger;  du  petum  ôc  des  racines  qu'ils 
cultiuent,lcfquelles  ont  le  gouft  d'artichaut.  Les  bois 
fontremplis  de  chefnes ,  noyers,  ôc  de  très  beaux  cy- 
prés,qui  font  rougeaftres,&  ont  fort  bonne  odeur.  Il 
y  auoit  auffi  plufieurs  champs  qui  n'eftoient  point 
cultiuez,  d'autant  qu'ils  laifTentrepoier  les  terres  ;  ôc 
quand  ils  y  veulent  femer ,  ils  mettent  le  feu  dans  les 
herbes  ,&  puis  labourent  auec  leurs  beîches  de  bois. 
Leurs  cabannes  font  rondes,couuertes  de  grofles  nat- 
tes faites  de  rofeaux,  ôc  par  en  haut  il  y  a  au  milieu  en- 
uiron vn  pied  Ôc  demy  de  defcouuert ,  par  or}  fort  la 
fumée  du  feu  qu'ils  y  font.  Nous  leur  demandafmes 
filsauoicnt  leur  demeure  arreftéeen  ce  heu,&  f'il  y 
negeoit  beaucoup:  ce  que  nepeufmes  bien  fçauoir, 
pour  ne  pas  entendre  leur  langage  ,  bien  qu'ils  f'y  ef- 
î orçafTent  par  fignes,en  prenât  du  fable  en  leur  main, 
puisl'cfpandant  fur  la  terre,  &monftranteftre  de  la 
couleur  de  nos  rabats ,  &  quelle  yenoit  fur  la  terre  d^ 
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la  hauteur  d'vn  pied,&  d'autres  nous  monftroicnc 
moins  ;  nous  donnans  auffi  à  entendre  que  le  port  ne 
geloitiamais:  mais  nous  ne  peufmesfçauoir  fila  nege 
cftoit  de  lôgue  durée.  le  tiens  neantmoins  que  le  pays 
efttemperéj&quërhyucrn'ycft  pas  rude. 

r  A  ï  •     i  fl        *,-  ^^»-     Les  robbcft 

Tousces  Sauuages  depuis  le  cap  aux  aies  ne  por-  doecsSau. 
tent  point  de  robbes,ny  de  fourrures,  quefort  rare-  g£*£ 
ment,  &  font  icellcsrobbcs  faites  d^cïbe  &  de  chan-  ^&a« 
vre,qui  à  peine  leur  couurent  le  corps,&  leur  vont  iuf- c  ' 
ques  aux  jarrets.  Ils  ont  feulement  la  nature  cachée  Veftemeat 
d'vnepctitepeaul&  les  femmes  auffi,  qui  leur  defeen-  Jshômc.. 
det  vn  peu  plus  bas  qu'aux  hommes  par  derriere,tout  racs. 
le  refte  du  corps  eftantnud  :  &lors  quelles  nous  vc~ 
noient  voir,  elles  prenoient  desrobbesouuertespat 
le  deuant  Les  homes  fe  coupent  le  poil  deffus  la  tefte, 
comme  ceux  de  la  riuiere  de  Choùacoet.  le  vey  entre 
autres  chofes  vne  fille  coiffée  aiTez.proprement^vnc 
peau  teinte  de  couleur  rouge,brodée  par  deffus  de  pe- 
tites patenoftres  de  porceline,- vne  partie  defesche- 
ueux  eftoiét  pendans  par  derrière^  le  refte  entrc-lacé 
de  diuerfes  façons.  Ces  peuples  fe  peindent  le  vifage  iMgàjr 
de  rouge,  noir ,  &  jaulne.  Ils  n'ont  prefque  point  de  ™ cn  * 
barbe,&  fe  l'arrachent  à  mefure  qu'elle  ctoift ,  &  font 
bien  proportionnez  de  leurs  corps.  le  ne  fçay  quelle 
loy ils  tiennent,  &croy  qu'en  cela  ilsrefïemblenta 
leurs  voifins,qui  n'en  ont  point  du  tout,  &  ne  fçauenc 
adorer, ny  prier.Pour  armes,ils  n'ont  que  des  picques, L< 
maffuës,arcs,&flefches.Ilfembleàlesvoirqu'ilsfoiéc 

de  bon  naturel ,  &  meilleurs  que  ceux  du  nort ,  mais  à 
dire  vray  ils  font  mefehans ,  &  fi  peu  de  fréquenta- 
tion  que  Ion  a  auec  eux  f  les  fait  aifément  cognoiftre. 
^  "  Liij 
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Ils  iont  grands  larrons,  &  fils  ne  pcuucnt  attraper 

aucc  les  mains,  ilstafchent  de  le  faire  auec  les  pieds 

commenousl'auonsefprouuéfouuentefois:&(efaut 
doner  gardede  ces  peuples,  &  viure  en  méfiance  auec 
eux.lans  toutefois  leur  faire  apperceuoir.Ils  nous  t&* 

querem  leurs  arcs,flcfches,&carquois)Pour  des  efpin- 

gles  &  des  boutons,  &  fils  euffent  eu  autre  choie  de 

meilleur,!  s  en  eulfentfait  autant.  Us  nous  donnèrent 

quantité  depetum,qu'rls  font  fecher,puis  le  reduifent 

"e  ?  P°kudr%  Q!L»nd  ils  mangent  le  bled  d'Inde  ils  le 

££** !  lhr dedas des  Pots  & ccrre>  qâ'îis font dau- 

—•    ^nian.erequenous.llslep.lentauflidansdesmor- 

tiers  de  bois,&  le  reduifent  en  farine,  puis  en  font  des 

galteaux  &gaIettes,commc  les  Indiens  du  Pérou 

II  y  a  quelques  terres  défrichées,&  en  défhchoient 
touslesioursenvo.cylafacon.Uscoupentlesarbres 
alahauteurdetrois  pieds  déterre,  puis  font  brufler 
les  branchages  furie  tronc,  &  fement  leur  bled  entre 
ces  bois  coupez,  &  par  fuccemon  de  temps  oftent  les 
mm    1  y  a  aufli  de  belles  prairies  pour  y  nourrir 

nombredebeftail.CeporteftWbeL&byono"î 
■^/""^«P^^vaiffcaux,  &  où  on  fe  peut 

meurealabryderrieredesifles.Ileftparlahauteurde 
4îdegreZdelatitude,&rauonsnomméleBeau-port 

"'■=  port£  tpaS?nlSeptCn;bre  T-  Pa' tlfmCS  du  Beau: 
4.1».     Port>  «paUaftncs  par  IccapSamÛLouys,  &fiûncs 

ta"'  ES la  ^pr^  **$*»  "  » 

fwnnvnehe  uredeu  antleiournousnoustrouuafmes 

vau  le  vent  du  cap  Blanc  en  la  baye  blancheàhuid 

pieds  deau,efloignezde  la  tertc  vne  lieuë,où  nous 

mpuiliafmes  lanchre,  pour  n'en  approcher  de  plus 
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prés,cn  attendant  le  iour,&  voir  comme  nous  eftions 
delà  marée.  Cependant eniioyafmcs fonder  auec no- 
ftre chaloupe,  &netrouua-onplusde8.  pieds  d  eau, 
de  façon  qu'il  fallut  délibérer  attendante  iour  ce  que 
nous  pourrions  faire.Veau  diminua  iufques  à  5.pieds, 
§z  noftre  barque  talonnoit  quelquefois  fur  le  fable, 
fans  toutesfois  foffenfer,ny  faire  aucun  dommage, 
car  la  mer  eftoit  belle,  &  n'eufmes  point  moins  de  3. 
pieds  d'eau  fouz  nous,  lorsque  la  mer  commença  à 
croiftre,qui  nous  donna  grande  efperance. 

Le  ioureftantvenu,  nous  apperceufmes  vnecofte 
de  fable  fort  ba(ïe5où  nous  eftions  le  trauers  plus  à  val 
lèvent,  &doù  on  enuoya  la  chaloupe  pour  fonder 
vers  vn  terroir  qui  eft  affez  haut,où  on  iugeoit  y  auoit 
beaucoup  d'eau  ;&  de  faict  on  yentrouuay.  braffes. 
Nous  y  fufmcs  mouiller  ranchrc,&  auffi  toft  appareil- 
lafmes  la  chaloupe  auec  neuf  ou  dix  hommes,  pour 
alleràterrevoirvnlieu  oùiugionsyauoirvnbeau&  ^ 
bon  port  pour  nous  pouuoir  fauuer  fi  lèvent  fe  fuft  vjvbeau 
cfleué  plus  grand-qu'il  n'eftoit.  Eftant  recogneu,nous 
yentrafmes  à  i. 3.  &  ^.  braffes  d'eau.  Quandnous  fuf- 
mesdedans,nousentrouuafmes5.&6.  Il  y  auoit  for- 
ce huiftres  qui  eftoient  trefbonnes ,  ce  quen'auions  ft«strerj 
encores  apperceu,  &  le  nommafmes  le  port  aux  Hui-  £j™  g. 
ftrcs,&eft  par  la  hauteur  de  4  i.degrcz  de  latitude.  Il  g^jgj 
y  vint  à  nous  trois  canaux  de  Sauuages.  Ce  iour  le  dok  aux 
vent  nous  fut  fauorable,  qui  fut  caufe  que  nousieuaf- 
mes  l'anclire  pour  aller  au  cap  Blanc,diftant  de  ce  lieï$ 
de/,  lieues, au  nort  vn  quart  du  nordeft,  &  le  dou- 
blafmes? 

Le  lendemain  jud'Oétobrc  arriuafmes  deuant  Ma-^ 
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88  Les  voyages  dv  sievr 

lcbarrejOÙ  fcjournafmcs  quelque  tcmps,pour  le  mau- 
uais  vent  qu'il  faifoit ,  durant  lequel  nous  fufrnes 
auec  la  chaloupe ,  auec  douze  à  quinze  hommes ,  vi- 
fiter le port,où il  v int  au  deuât de  nous  cenfcinquan- 
te  Sauuages,  en  chantant  &  dançant ,  fclon  leur  cou- 
ftume.  Apres  auoirveucelieu,nousnousenretour- 
nafrnes  en  noftre  vaifleau,  où  le  vent  venant  bon,  fif- 
mes  voile  le  long  de  la  code  courant  au  fud. 


Continuation  des  fufdites  defcouuertures  iufques  au  port 
Fortuné  s  &  quelque  vingt  lieues  par  delà. 

CHA  P  ITRE   VIL 

Omme  nous  fufrnes  à  fix  lieues  de  Mais- 
barre,nous  moiiillafmes  l'anchre  proche  de 
la  cofte,  dautant  que n  auions  bon  vent.  Le 
long  d'icelle  nous  aduifafmes  des  fumées 
que  faifoient  les  Sauuages, ce  qui  nous  fit  délibérer  de 
les  aller  voir,èV  pour  cet  effect  on  équipa  la  chaloupe. 
Mais  quand  nous  fufrnes  proche  de  la  cofte  qui  eft 
areneufe  ,  nous  ne  peufmcs  l'aborder,  car  la  houlle 
eftoit  trop  grande.   Cequevoyans  les  Sauuages,  ils 
mirent  vn  canau  à  la  mer,  &  .vindrent à  nous  g.  ou  9. 
en  chantant ,  &  faifans  figne  de  la  ioye  qu'ils  auoient 
Porc  enfei-  de  nous  voir,puis  nous  monftrerent  que  plus  bas  il  y 
S?esp«S  auoitvnport,  où  nous  pourrions  mettre  nollre  bar- 
rages. qUe  en  feureté.  Ne  pouuant  mettre  pied  à  terre, la 
chaloupe  fen  reuint  à  la  barque,  &  les  Sauuages  re- 
tournèrent à  terre, après  les  auoir  traifté  humaine- 
ment. 

Le  Icûj 
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Le  lendemain  le  vent  eftant  fauorable.nous  eonti- 
nuafmes  noftre  routte  au  nort  5.1ieues,&  neufmes  pas 
pluftoft  fait  ce  chemin,  que  nous  trouuafmcs  3.6V  4. 
braiTesd'eaUjeftansefloignezvne  lieue  &  demie  de  la 
cofte.Et  allans  vn  peu  de  l'auant,le  fonds  nous  haufTa 
tout  à  coup  à  braffe&  demie,  &  deuxbrafles",cequi 
nous  donna  de  l'apprehenfion,  voyant  lamesbrifer 
de  toutes  parts ,  fans  voir  aucun  paflage  par  lequel 
nous  peuffions  retourner  fur  noftre  chemin,  car  le 
vent  y  eftoft  entièrement  contraire. 

De  façon  qu'eftans  engagez  parmydes  brifans  & 
bancs  de  fable,il  fallut  pafîer  au  hazard,felon  que  Ion 
pouuoit  iugery  auoir  plus  d'eau  pour  noftre  barque, 
qui  n'eftoit  que  4. pieds  au  plus,&  vinfmes  parmy  ces 
brifans'iufques  à  quatre  pieds  &  demy.  En  fin  nous 
fifmes  tant,auec  la  grâce  de  Dieu,que  nous  paiTafmes 
par  deffus  vne  pointe  de  fable,  qui  jette  prés  de  trois 
lieues  à  lamer.au  lud  fueft,lieu  fort  dangereux.  Dou- 
blant  ce  cap ,  que  nous  nommafmes  le  cap  Batturier,  cap  Bà*«* 
quieftà  douze  ou  treize  lieues  de  Mallebarre,nous  ner' 
mouillafmesranchre  à  deux  brades  &c  demie  d'eau, 
d'autant  que  nous  nous  voiyons  entourez  de  toutes 
parts  de  brifans  &  battures ,  referué  en  quelques  en- 
droits où  la  même  fleunffoit  pas  beaucoup.  On  en- 
uoya  la  chaloupe  pour  trouuervn  achenal,afin  dal- 
lera vn  lieu  que  iugions  eftreceluy  que  lesSauuages 
nous  auoient  donné  à  entendre;^  creufmcs  aulli  qu'il 
y  auoit  vne  riuiere ,  où  nous  pourrions  eftre  en  feu- 
reté. 

Noftre  chaloupe  y  eftant ,  nos  gens  mirent  pied  a 
terre,  &  confidereren  t  le  licuypuis  reuindren  t  auec.  va 
"  V  M 
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â£  Sauuagc  qu'ils  amenèrent,  &  nous  dirent  que  de  plai- 
ne mer  nous  y  pourrions  entrer ,  ce  qui  fut  refolu  ;  & 
aufïï  toft  leuafmcs  lanchre,  &  fufmes  par  la  conduite 
du  Sauuage ,  qui  nous  pilota ,  mouiller  lanchre  à  vne 
rade  qui  eitdeuânt  le port  àfix  braffes d'eau, &  bon 
fondsrcarnousne  peufmes  entrer  dedans  à  caufe  que 
lanui&nousfurprint. 

Le  lendemain  on  enuoya  mettre  des  balifes  fur  le 
bout  dsvn  banc  de  fable  qui  eft  à  remboucheure  du 
portspuislaplainemervenantyentralmcsai.brafles 
d'eau.  Comme  nous  y  fufmes,  nous  loiïafmes  Dieu 
2Krte*cftrc  en  lic^  ^  fcurcté.  Noftre  gouuernailfeftok 
ht iT  romPu>q«c  Ton  auoit  accommodé  auec  des  cordages, 
&  craignions  que  parmy  ces  bafes  &  fortes  marées  il 
ne  rompift  derechef,  qui  euft  efté  caufe  de  noftre 
perte. 

Dedans  ce  port  il  n  y  a  qu'vne  bralTe  d'eau ,  &  de 
plainemerdeuxjàlcft  yavnebayequi  refuitâunorc 
cnuiron  trois  lieues, dans  laquelle fevoyent  vne iflè 
&  deux  autres  petits  culs  de  fac,  qui  décorent  le  pays: 
là  font  beaucoup  de  terres  défrichées ,  &  force  petits 
coftaux,où  ils  font  leur  labourage  de  bled  &  autres 
grains,dont  ils  viuent.  Il  y  a  auffi  de  trefbelles  vignes, 
quantité  de  noyers ,  chefnes ,  cyprès ,  &  peu  de  pins, 
tapies  de  Tous  lespeuplesde  ce  lieu  fontfort  amateurs  du  la- 

ce  pays  a-    |  *•        i 

maccuxs  du  bourage ,  &  font  prouifion  de  bled  d'Inde  pour  l'hy- 
purflg  *  uer^lequel  ils  conferuent  en  la  façon  qui  enfuit. 

Ils  font  des  foiTes  fur  le  penchant  des  coftaux  dans 

comme  ils  *c  frf>'«  /•  à  6.  pieds  plus  ou  moins ,  &  prennent  leurs 

îZ{sbkdl  blcdscV  autres  grains,  qu'ils  mettent  dans  de  grands 

facs  d'herbe,  qu'ils  jettent  dedans  lcfdues  fofles,  &  les 
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couurent  de  fable  3. ou  4.  pkds  par  delTus  le  fuperfice 
de  la  tcrre.pour  en  prendre  à  leur  bcfoin,&  fe  confer- 
ue  aufTi  bien  qu'il  fçauroit  faire  en  nos  greniers. 

Nous  veifmesence  lieu  cinq  àfix  cents  Sauuages,  Sauuage$ 
qui  cftpicnt  tous nuds,horfmis  leur  nature,qu'ils cou-  tQasmd't 
urent  d'vne  petite  peau  de  faon,ou  de  loup  marin.Les 
femmes  aufli  couurent  laleurauecdes  peaux ,.  ou  des 
fueillages3&  ont  les  cheueux  tant  l'vn  que  l'autre  bien  ^«d^ 
peignez,&  entrelacez  en  plûfieurs  façons,  à  la  manie-  u<u*% 
re  de  ceux  de  Choiiacoet,  &  font  bien  proportionnez 
de  leurs  corps,ayans  le  teint  oliuaftre.  Ils  fe  parent  de 
plumesjdepatenoftres  de  porceline,  Ôc autres  joliue-  Lcut  ?*: H 
tez,qu'i!s  accommodent  fort  proprement  en  façon  de  " 
broderie.  1 1s  ont  pour  armes  des  arcs,fléfches,&  maf- 
fuës:&  ne  font  pas  fi  grands  c  lia  fleurs  corn  me  bons 
pefchcurs  &  laboureurs. 

Pour  ce  quieft  de  leur  police,  gouvernement  ,&  Leurp©iiee 
croyance,  ie  n'en  ay  peu  que  iuger,&croy  qu'ils  n'en  £,cro*aft~ 
ont  point  d'aiitre  que  nos  SauuagesSouriquois  ôc Ca- 
nadiensjefquels  n'adorent  ny  le  Soleil,ny  la  Lune,  ny 
aucune  chofe,&  ne  prier  non  plus  que  lesbeftes.  Bien   - 
ent-ils  parmy  eux  quelques  gens  qu'ils  difentauoir 
intelligence  auec  le  diable,à  qui  ils  ont  grade  croyan- 
ce, lefquels  leur  difent  tout  ce  qui  leur  doit  aduenir,. 
encorcs  qu'ils  mentét  le  plus  fouuent:c'eftpourquoy 
ils  les  tiennent  comme  Prophètes,  bien  qu'ilslesen- 
jaulent  comme  les  Egyptiens  &  Bohémiens  font  les 
bônesgensde  village.  Ils  ont  des  chefs  à  qui  ils  obeif-  tcarschefs 
fent  en  ce  qui  eftdela  guerre,  mais  non  autrement,  «^««œ. 
lefquels  trauaillent ,  ôc  ne  tiennent  non  plus  de  rang 
que  leurs  compagnons. 
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Leurs iog«-  Leurs  logcmens  font  feparezlcs  vns  des  autres  fc- 
mcM-  Ion  les  terres  que  chacun  deux  peut  occuper,  &  font 
grands,  faits  en  rond,  couuerts  de  natte ,  ou  fueille  de 
bled  d'Inde,  garnis  feulement  d'vn|Ii&  ou  deux ,  efle- 
uez  vn  pied  de  terre,  faits  auec  quantité  de  petits  bois 
qui  font  preffez  les  vns  contre  les  autres ,  deflus  les- 
quels ils  dreilentvn  cftaire  àlafaçond'Efpagne(qui 
eft  vne  manière  de  natte  efpoifle  de  deux  ou  trois 
doigts)  fur  quoy  ils  fe  couchent.  Us  ont  grand  nom- 
bre de  pulces  en  efté ,  mefmes  parmy  les  champs.  En 
nous  allans  pourmener  nous  en  fufmes  remplis  en  tel- 
le quantité,  que  nous  fufmes  contraints  de  changer 
d'habits. 

Tousles  ports, bayes  &coftes depuis Choiïacoet 


Soat  fort 
travaillez 
d«  puiecs 
«nefté. 


Ports  rcm- 


jiisdcpoif.  font  remplis  de  toutes  fortes  de  poiflbn^femblable  à 
celuy  qui  eft  aux  codes  d'Acadie^  en  telle  abond  an- 
ce  ,  que  ie'puis  affeurer  qu'il  n  eftoit  iour  ne  nuicl:  que 
nous  ne  veiffions  &  entendiftïons  paflTer  aux  coftez  de 
noftre  barque  plus  de  mille  marfoùins,qui  chafToient 
le  menupoiffon.  lly  aaufïi  quantité  de  plufieursef- 
peces  de  coquillages,&  principalement  d'huiftres.  La 
chafle  des  oifeaux  y  eft  fort  abondante. 
Êepays  C'eft  vnlieu  fort  propre  pour  y  baftir,  &jetterles 
pouZ/br  fondemens  d  vne  Republique ,  fi  le  port  eftoit  vn  peu 
plus  profonde  l'entrée  plus  feure  qu'elle  n'eft.  Il  fut 
nommé  le  port  Fortuné,  pour  quelque  accident  qui  y 
arriua.  Il  eft  par  la  hauteur  de  41.  &vn  tiers  de  latitu- 
de, à  15.  lieues  de  Mallebarre.  Nous  vifitafmes  tout  le 
payscirconuoifin,  lequel  eft  fort  beau  ,  comme  i'ay 
ditkcy-de(Tus,où  nous  veifmes  quantité  demaîfon- 
nettes  çà&  là. 


Poct  For- 
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Parus  du  porc  Fortuné^y ans  fait  fix  ou  fcpt  lieues, 
nous  cufmes  cognoiffanec  d  vne  ifle ,  que  nous  nom- 
mafmesIaSoupçonneufe^ourauoireupIufieursfois 
croyance  de  loing  que  ce  fuft  autre  chofe  quVneiflc. 
Rangeant  la  cofte  au  furoueft  prés  de  douze  lieues, 
paffafmes  proche  d'vne  riuiere  qui  eft  fort  petite  >ôc 
de  difficile  abord,  à  caufe  des  bafes  &  roc hers  qui  (ont 
a  l'entrée,que  i*ay  nommée  de  mon  nom. Ce  que  nous 
veifmes  de  ces  codes  font  terres  balles  fte  (ablonneu- 
fes,  qui  ne  laiifent  d  eftre  belles  &  bonnes ,  toutesfois 
de  difficile  abord,  nay  ans  aucunes  retraites,  les  lieux 
fort  batturiers,  &r  peu  d'eau  à  prés  de  deux  lieues  de 
terre.  Le  pIusqucnousentrouuafmes,cefuten  quel- 
ques foffes fept  à  huid  brafles,  encores cela  ne  duroît 
que  la  lôgueur  du  cable,auffi  toft Ton  reuenoit  à  deux 
ou  trois  braffes ,  &  ne  Py  fie  qui  voudra  qu'il  ne  Paye 
bien  recogntic  la  forçdc  à  la  main. 

Voila  toutes  les  codes  que  nous  dcfcouurif- 
mes  tant  àf  Acadie,  que  es  Etechemins  &  Almouchi- 
quois,  defqu  elles  ie  fis  la  carte  fort  exactement  de  ce 
que  ieveis,  qùeiefisgrauerenPan  1604.  qui  depuis  a 
efté  mife  en  lumière  aux  difeours  de  mes  premiers 
voyages. 
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Mt»  des 
Martyrs, 
pourqtioy 
ainfi appel 


Xiaiere  de 
Sainâe 
alargue. 
«te. 


Vott  de 
Sam&e 
Heleiae. 


Defcouuerture  depuis  le  Cap  de  la  Hêue,  iufiues  ÏCan- 
jeaity  fort  particulièrement. 

CHAPITRE     FUI. 

Artant  du  cap  de  la  Héue  iufqucs  à  Se- 
lambre,  qui eftvneifle ainfi  appdlée  par 

quelques  M allouins.diftante de  Ja Héue 
de  ij.  heuës ,  fe  trouuent  en  ce  chemin 
quantité  difles,  quauons  nommées  les  Martyres 
Pour  y  auoir  eu  des  François  autrefois  tuez  Par  les 
Saunages  Ces  nies  font  en  plufieurs  culs  de Tac  & 
bayes;  en  1  vne  desquelles  y  a  vne  riuiere  appellée  fain- 
&c  Marguetne.diftante  de  Sefambre  de  \  Jieues^qui 
eft  par  la  hauteur  de  44  degrez,  &  ,  5.minutes  de  lati- 
tude Les  ifles&çoftes  font  remplies  de  quantité  de 
pins  fapms,  bouleaux,  &  autres  jBefchans  bois.  La 
pcfchc  du  po.ffon  y  eft  abondante,  comme  auffi  la 
chalie  des  oifeaux. 

De  Sefambre  paffafiîies  vne  baye  fort  faine  conte- 

J*nt7.a8.IieueS  oûilri'y  «aucunes iflesfurle  chemin 
horfmis  au  fonds  qui  eft  à  l'entrée  d'vne  petite  riuie- 
re de  peu  d  eau,  &  rufmes  à  vn  port  diftant  de  Sefam- 
bredesdieues,  mettant  le  cap  au  nordeft  quart  d'eft, 
qui  eft  affez  bon  pour  des  vaiûWduportdccem  à 
iix  vingts  tonneaux.  En  fon  entrée  y  a  vne  ifle  de  la- 
quelle on  peut  de  baffe  mer  aller  à  la  grande  terre, 
^ous  auons  nommé  ce  lieu  le  port  Sain  de  Heleine, 
qui  eft  parla  hauteurde44.  degrez ,o. minutes  peâ 
plus  ou  moins  de  latitude.  f 
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de   Champlain.1 
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De]  ce  lieu  fufmes  à  vne  baye  appellée  la  baye  de  Bâjre(îe 
toutes  ifles ,  qui  peut  contenir  14.^15.  lieues  :  lieux  qui  t°utesiflc*» 
font  dangereux  à  caufe  des  bancs  ^bafes  &battures 
qu'il  y  a.  Le  pays  eft  très-  mauuais  à  voir,  remply  de 
mefmes  bois  quei'ayditcy-deflus. 

De  là  paflafmes  prodie  d  vne  riuiere  qui  en  eft  di-  .  , 
ftante  de  fix  lieues ,  qui  t'appelle  la  riuiere  de  l'ifle  yer-  vïtevlul 
te,pour  yen  auoir  vne  en  l'on  entrée.  Ce  peu  de  che- 
min que  nous  filmes  eft  remply  de  quantité  de  ro- 
chers qui  jettent  prés  dVne  heuë  à  la  mer,où  elle  brife 
fort,&  eft  par  la  hauteur  de  4;.  degrez  vn  quart  de  la- 
titude. 

De  là  fufmes  à  vn  lieu  où  il  y  a  vn  cul  Je  fac,&  deu  x 
où  trois  ifleSj&vnaflez  beau  portjdiftant  de  l'iilc  ver- 
te trois  lieues.  Nous paflafmes  aufli  par  plufîeurs  ifles 
qui  font  rangées  les  vnes  proches  des  autres  ,  &  les 
nommafmes  les  ifles  rangées,  diftantes  de  fifle  verte  ge«,ra*: 
de  6. à  y.lieues.  En  après  paflafmes  par  vne  autre  baye 
où  il  y  a  plufieurs  ifles >  &  fufmes  iufques  à  vn  lieu  où 
trouuafmes  vn  vaifleauqui  faifoit  pefche  depoiflbn 
entre  des  ifles  qui  fontvn  peu  efloignées  dç  la  terre, 
diftantes  des  ifles  rangées  4.  lieues,  &  appellafmes  ce 
lieu  le  port  de  Saualette ,  qui  eftoit  le  maiftre  du  vaif- 
feau  qui  fafoit  pefche }  qui  eftoit  Bafquc. 

Partant  de  ce  lieu  arriualmcs  à  Canfeau  le  2,7,  du  canfcai. 
mois,diftant  du  port  de  Saualette  fix  lieues,  où  paflaf. 
mes  par  quantité  d'ides  iufqwçs  audit  Canfeau,  auf- 
quelles  y  a  telle  abondance  de  framboifes,  qu'il  nefe 
^>eut  dire  plus. 

Toutes  les  coftes  que  nous  rangeafmes  depuis  le 
cap  de  Sable  iufques  &n  ce  lieu ,  font  terres  médiocre- 
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mcnthautes,&  coftes  de  rochers,  en  la  plus-part  des 
endroits  bordées  de  nombre  d'ifles  &  brifans  qui  jet- 
tent à  la  mer  par  endroits  prés  de  deux  lieuês,qui  font 
fort  mauuais  pour  l'abord  des  vaifleaux:  néanmoins 
ilne  laifTed'y  auoirde  bons  ports&rades  lelongdes 
coftes  &  ifles..  Pour  ce  qui  eft  de  la  terre,  elle  eft  plus 
mauuaife,  &mal  agréable  qu'en  autres  lieux  qu  eut 
fions  veus ,  excepté  en  quelques  riuieres  ou  ruifleaux, 
où  le  pays  eft  allez  plaifant;  &  ne  faut  douter  qu'en 
i-hyuer eft  ces  lieux  l'hyuer  n'y  foit  froid ,  y  durant  prés  de  fix 

long  en  ce  mQjs 

■•     ,  Ce  port  de  Canfeau  eft  vn  lieu  entre  des  ifles.qui  eft 

PortdeCâ-  j     c  •       i  i    r  »    n    !     i  * 

Auquel;    de  tort  mauuais  abord, il  ce  n  eit  de  beau  temps ,  pour 
les  rochers  &  brifans  qui  font  autour.  Il  f  y  fait  pcfche 
de  poiffon  verd  &  fec. 
Me  ducap       *^e  ce  ^cu  îufques  à  lifte  du  cap  Breton,  qui  eft  par 
Bîeton.     lahauteur  de  ^.degrez  trois  quarts  de  latitude,  &  14. 
degrez  50.  minutes  de  declinaifon  de  TAymant  y  a 
huicl: lieues ,&iufques  aucapBreton^.  où  entre  les 
deux  y  a  vne  grande  baye  qui  entre  enuiron  9.  ou  10. 
lieues  dans  les  terres ,  &  fait  paflage  entre  l'ille  du  cap 
Breton,  &  la  grand' terre  qui  va  rendre  en  la  grande 
baye  Saind  Laurent,  par  où  on  va  à  Gafpé  &  ifle'Per- 
cée,où  fe  fait  pefchc  de  poiflbn.Ce  paflage  de  rifle  du 
capBretoneft  fort  eftroit.  Les  grands  \  ai  fléaux  n'y 
paflent  point,bicn  qu'il  y  ay  c  de  l'eau  aflez,à  caufe  des 
grands  courans  &  tranfports  de  marées  qui  y  font  ;  & 
auons  nommé  ce  lieu  le  paflage  courant, qui  eft  par  la 
hauteur  de  4j.degrez  trois  quarts  de  latitude. 

Celle  ifle  du  cap  Breton  eft  en  forme  triangulaire, 
quia  So.lieuës  de  circuit,  &  eft  la  plus-part  terre  mô- 

tagneufe, 
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tagneufe,  toutesfois  en  quelques  endroits  agréable. 
Au  milieu  d'îcelle  y  a  vne  manière  de  lac,où  la  mer  en- 
uc.  parle  cofté  du  nort  quart  du  nordeft,  &du  fud 
quart  du  fueft,&  y  a  quantité  d'ifles  remplies  de  grand  £iflq"santha 
nombre  de  gibbicr,&  coquillages  de  plufieurs  fortes,  p°""'& 
entre  autres  des  huiftres  qui  ne  font  de  grande  faueur. 
En  ce  lieu  y  a  plufieurs  ports  &  endroits  où  Ion  fait 
pefche  de  poiflb'n ,  fçauoir  le  port  aux  Anglois,  di- 
itant  du  cap  Breton  enuiron  deux  à  trois  lieues.&  l'au- 
tre,Niganis,i8  ou  10. lieues  plus  au  nort.  Les  portugais 
autrefois  vouIurenthabitcrccftcifleJ&y.paflcrentvn 
liyuer:  mais  la  rigueur  du  temps  &  les  froidures  leur 
firent  abandonner  leur, habitation.  Toutes  cescho- 
fes  veuës ,  ie  repaffay  en  France  ;  après  auoir  demeure 
quatre  ans  tant  à  l'habitation  de  Sainte  Croix,  qu'au 
port  Rayai. 


Fin  du  fécond  Liure. 
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LES  VOYAGES 

DV  SIEVR  DE 

C  H  A  M  P  L  A  1  N. 
LIVRE    TRQISIESME. 


Voyages  du  Sieur  de  Poitrincourt  en  la  nouueUe  France,  où 
il  laijjefon  fils  le  Sieur  deBiencourt,  Pères  lefuites  qui  y 
font  enuoye^gr  les  progrès  qu'ils  y  firent, y  faifans fleu- 
rir la  FoyChreflienne. 

CHAPITRE   PREMIER 

E  feu  Sieur  de  Poitrincourt  père  ayant 
obtenu  vn  don  du  Sieur  de  Mons,en  ver- 
tu de  fa  commiflion,  de  quelques  serres 
adjacentes  au  port  Roy al,qu  il  auoit  aban- 
données, l'habitation  demeurant  en  fon  entier,  ledit 
LesieurdcSicurdcPoitrincourc  fait  tout  dcuoir  de  l'habiter,  & 
^"-.^  ylaiflefon  fils  leSicur  de  Biencourt,  lequel  pendant 
fonfiisV  qu'il  excogite  les  moyens  de  9  y  pouuoireftablir,  les 
courfcnia"  Rochelois  &  les  Bafqucs  l'affiftent  en  la  plus  grande 
«ouuciic    partie  des  embarquemens,  fouz  efperance  d'auoir  les 
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pelleteries  par  leur  moyen  :  mais  Ton  deffein  ne  luy 
reufTitpas  comme  il  defiroit.  Car  Madame  de  Gucr- 
cheuille  tres-eharitable,  s'entremet  en  cefte  affaire  en 
faueur  Se  confideration  des  Pères  lcfuites.  en  voicy 
ledilcours. 

Ledit  fieur  Iean  de  Poitrincoitrt,auant  que  le  fieur 
deMons  partift  delà  nouuelle  France,  luy  demanda 
en  don  le  Port  Royal,  qu'il  luy  accorda,  àcondition 
que  dans  deux  ans  en  faute  ledit  fieur  de  Poitnncourt 
{'y  tranfporteroitauecplufieurs  autres  familles  ,'pour 
cultiuer>&  habiter  le  pays  ;  ce  qu'il  promit  faire,&  en 
Tan  1607.  'c  fea  R°y  Henry  le  Grand  luy  ratifia  Se 
confirma  ce  don  ,&  dit  au  feu  Reuerend  Père  Coton 
qu'il  vouloir  fe  feruir  de  leur  Compagnie  en  lacon- 
uerfion  des  Sauuages,  promettant  deux  mille  liures 
pour  leur  entretien.  Le  Père  Coton  obéît  au  com- 
mandement de  fa  Majefté;  Se  entre  autres  de  leurs  Pè- 
res fe  prelenta  le  père  Biard,  pour  eftre  employé  en  vn  Le  p.  nim 
fi  foinft  voyage:  &  l'an  1608.il  fut  enuové  à  Bordeaux,  *cfaitccft 
ou  il  demeura  longtemps  tans  entedre  aucunes  nou- allcr- 
uelles  de  l'embarquement  pour  Canada. 

L'an  J6o^,  le  fieur  dePoitrincourtarriuaàParisrlc  \6o-% 
Roy  en  citant  aduerty,c\r  ayant  feeu  que  contre  l'opi-  Amuceda 
niondefaMajcfte.il  n'auoit  bougé  de  France,  fefaf-  trincourrà 
cha  fort  contre  luy.   Mais  pour  contenter  ladite  Ma-  Paiîs' 
jeité,il  fequipe  pour  faire  le  voyage.  Sureefterefo- 
lution  le  Père  Coton  offre  luy  donner  des  Religieux: 
fur  quoy  ledit  fieur  de  Poitrincourt  luy  dir  qu'il  (croit 
meilleur  d'attendre  iufques  en  l'an  f  muant,  promenât 
qu'auflî  toft  qu'il  feroit  arriué  au  port  Royal,  il  ren- 
«oyeroit  ion  fils.auec  lequel  les  PP.Iefuitcs  viédroiéc. 

N.ij 
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16  ro.  Dcfaid  l'an.  1610.  ledit  fieur  depoicrincoûrt  f'cm- 
Son  moût  barqua  fur  la  fin  de  Feurier,cV  arriua  au  porc  Royal  au 
sdieFrâcê.  mois  de  Juin  fuiuant,  où  ayant  affemblé  le  plus  de 
Sauuages  qu'il  peut ,  il  en  fie  baptifer  enuiron  15.  le 
iour  de  faiacr,  lean  Baptifte,  par  vn  Preftre  appelle 
Médire  Iofué Flèche,  furnomméle  Patriarche. 
Peu  de  tempsaprésil  renuoyaenFrancele  fieur  de 
*cn  Biencourtfonfils,aagé  d'enuiron  is>. ans,  pour  appor- 
'  \  ter  les  bonnes  nouuellcs  du  baptefme  des  Sauuages, 
&faireen  forte  qu'il  fuften  brief  fecouru  de  viures, 
dont  ileftoitmalpourueUjpoury  pafferrhyuer. 

Le  Reuerend  père  Chriftofle  Balthazar  prouincial, 
commit  pour  aller  auec  le  fieur  de  Biencourt,les  Pères 
f^^'PicrreBiartj&Remond  Maiîe;  leRoyLouysleïufte 
wjez.  (    leur  ayant  fait  deliurer  cinq  cents  efeus  promis  par  le 
feu  Roy  fon  père,  &  plufieurs  riches ornemés  donnez 
par  les  Dames  dcGuerchcuillc&dc  Sourdis.  Ettans 
arriuez  à  Dieppe,  il  y  eut  quelque  conteftation  entre 
Quelques  lesPeres  Iefuites,  Se  des  marchands,  ce  qui  fut  caufe 
pfoife!  que  lefdits  Pères  fe  retirèrent  en  leur  Collège  d'Eu. 
àDicppc.       Cequ  ayant  ïceu  Madame  de  Guercheuille,fut  fort 
indignée  de  ce  que  de  petits  marchands auoient  elle 
fi  outrecuidez d'auoir  offenfé5&  trauerfé  ces  Peres,dit 
qu'ils  deuoient  eilre  punis,mais  tout  leur  chafticment 
fut  qu'ils  ne  furent  receusà  l'embarquement. Et  ayant 
feeu  que  l'équipage  ne  fe  monteroit  qu'à  quatre  mil 
liures ,  elle  fit  vne  quefte  en  la  Gour ,  &  par  cet  office 
Damcdc?  charitable  elle  recueillit  ladite  fomme,  dont  elle  paya 
Sucrptur  Ies  marchands  qui  auoient  troublé  lefdits  percs,&  les 
eefte entre-  fit  caffer  de  toute  alTociation:  &  du  refte  de  celte  fem- 
me, &  d'autres  grands  biens^tvn  fonds  pour  l'entre- 
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tiendefdits  pères,  ne  voulant  qu'ils  fuflentà  charge 
au  (leur  de  Poitrincourtj  &  faire  en  forte  quele  profit 
quireuiendroit  des  pelleteries  &  des  pefches  que  le 
nauire  remporteroit,  nereuiendroit  point  au  profit 
desafTociez,  &  autres  marchands,  mais  retourneroic 
en  Canada/en  la  poiTefïïon  des  Sieurs  Robin  &  de 
Biencourt,  quil'employeroient  à  l'entretien  du  port 
Royal  &  des  François  qui  y  refident. 

A  ce  fubieel:  fut  conclu  &nrrefté  que  cet  argent  de 
Madame  de  Guercheuille, ayant  eftédeftiné  pour  le 
profit  de  Canada,  les  Iefuites  auroient  part  aux  émo- 
luments de  PafTociation  defdits  fîeurs  Robin  &  de 
Biencourt,&  y  participeroient  auec  eux. 

Ceft  ce  contrat  d'affociation  qui  a  fait  tant  femer 
de  bruits,deplaintes,&  de  crieries  contre  les  pères  ïe- 
fuites,qui  en  cela, &  en  toute  autre  chofe  fe  font  cquï- 
tablement  gouuernez  félon  Dieu  &  raifon,à  la  honte 
&  confufiondeleursenuieux&mcfdifans. 

Le  *6.ïanuier  \6\u  les  mefmes  pères  Rembarquè- 
rent auec  ledit  fieur  de  Biencourt,lequel  ils  affilièrent 
d'argent  pour  mettre  le  vaifleau  hors ,  &  foulager  les 
grandes  neceffitez  qu'ils  auoient  eues  en  ceftenaui- 
gation;  d'autant  que  coftoyans  les  coftes  ils  f'arrefte- 
rent  5c  fejournerét  en  plufieurs  endroits  auant  qu'ar- 
riuer  au  port  Royal ,  qui  fut  le  u.  luin  1 61 1.  le  iour  de 
la  Pentecofte;  &  pendant  ce  voyage  lefdits  Pères  cu- 
rent grande  difette  de  viures, &  d'autres chofes.ainfi 
que  rapportèrent  les  pilotes  Dauid  de  Bruges,  &le 
Capitaine  lean  Daune.»  tous  deux  de  la  religion  pré- 
tendue reformée^onfelTans  qu'ils  auoient  trouué  ces 
bons  Pères  tout  autres  que  Ton  lesleur  auoitdépeint. 

N  |ij 


Faitvn  f6& 
pourl'cn-  j 
tretiea  deC- 
dits  Pcrcs* 


i6lL 

Embarque- 
mécdesPe« 
res  Iefuites 
aucclefiemr 
dsBiécourt 


Leurarri- 
ue^au  pott 
Royal. 


m 

1 

K 

m 

B 

'% 

% 

Ë 
p 

(M 

m 


B! 

I 


WA17AVA^.WaI^AI;A^,^ 


'JiyXMIVjqMJŒMWXt  6 


^™w™x*v*™wiww&mT*ïVA\vjrAw&Ahv*V£m 


€oBtrad 
delà  Dame 
de  Gucr- 
cheuil'ea- 
îiec  le  fieur 
îlobinpour 
Ietècours 
è.ç  Canada. 


loi  Les  voyages  dv   sievr 

Le  fieur  de  Poitriacourc  defirât  retourner  en  Fran- 
ce, pour  mieux  donner  ordre  à  Ces  affaires  Jaifla  fon 
fils  le  fieur  de  Bie'court.&lesPeresIefuites  auprès  luy, 
qui  faifoienc  tous  enfemble  enuiron  zo.  perfonnes! 
Il  partit  la  my-luillet  delà  mefme  année  1611.  &  arriua 
.en  France  fur  la  fin  dumoisd'Aouft. 

Pendant  l'hyuernement  led.fieurdeBiencourtfic 
encores  quelques  fafcheries  aux  gens  du  fils  dudic 
Porugraué,  appelle  Robert  Graué,  qu'il  traitta  affez 

mal:  mais  en  fin  par  le  trauail  des  Pères  Iefuites.le  tout 
rutappaifé,&  demeurèrent  bons  amis. 

Le  fieur  de  Poitrincourt  cherchant  en  France  tous 
moyens  d'aller  fecourir  fon  fils,  Madame  de  Guer- 
cheuille,pieufe,vertueufe,  &  fort  affediÔnée  à  la  con- 
uerfion des Sauuages,  ayant  défia  recucilly  quelques 
chantez.ën  communiqua  auec  iuy,&  dit  que  très- vo- 
lontiers elleentreroit  en  la  compagnie,  &  quelle  en- 
uoyeroit  auec  luy  desperes  Iefuites,  pour  le  fecours 
de  Canada. 

Le  cotrad  d'affociatiÔ  fut  pafle  auec  lad.-Dame,au- 
thonfée  de  Mr  de  Liencour,  premier  Efcuyer  du  Roy, 
&  Gouuerneur  de  Paris.fon  mary.  Par  ce  contrad  fut 
arrefté,  Que  prefentement  elle'donnerou  mil  efeus 
pour  lacargaifon  dvn  vaiffeau.moy.ennanrquoy  elle 
entrerait  au  parcage  des  profits  que  ce  nauire  rappor- 
terait, &  des  terres  que  le  Roy  auoit  données  au  fieur 
de  i  oitnncourt.amfi  qu'il  eft  porté  en  la  minute  de  ce 
contrat.  Lequel  fieur  de  Poitrincourt  fe  referuoitle 
port  Royal,  &  fes  terres  j n'entendant  point  qu'elles 
entraient  en  lacommunauté  des  autres  Seigneuries, 
Caps,  Havres ,  &  rrouinces  qu'il  dit  auoir  audit  pays 


coure 


Elle  traître 
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contre  le  porc  Royal.  Ladite  Dame  luy  demanda  qu'il  DifFercn(i 
cuft'à  faire  paroiftre  tiltres  par  lefquelscesSei^neu-  Gntreellc> 

o  1  •  -       ■*■  ..  f-L  &lefîeiu- 

ries  &  terres  luy  appartenoient,  &  comme  il  pofledoit de  Po"»»: 
tant  de  domaine.  MaisilOcn  excufa,difant  que  festil-  "' 
très  ôc papiers eftoiétdemeufez  en  la  nouuelie  Frace. 
Ce  qu  enteudât  ladite  Dame,  fe  mesfiant  de  ce  que 
difoit  le  fieur  de  Poicrincourt,&  voulant  fe  garder  de- 
ftre  furprifc,cllc  traiûa  auec  le  fieur  deMons,à  ce  qu'il  aueeicfic 
luy  rétrocédai!:  tous  les  droiâs,a&ions,&  pretentios deMoa$- 
qu'il  auoit  iamais  eu  en  la  nouuelie  France,  à  caufe 
de  la  donation  à  luy  faite  par  feu  Henry  le  Grand.  La 
Dame  de  Guercheuille  obtient  lettres  de  fa  Majefté  à  wieoM& 
prefent  régnant ,  par  lefquelles  donation  nouuelie  %%%& 
luy  eft  faite  de  toutes  les  terres  de  la  nouuelie  France  }cstcrres,fc 

epuis  la  grande  nuiere,  îufques  a  la  Floride,  horfmis IrancCi 
feulement  le  port  Royal ,  qui  eftoit  ce  que  ledit  fieur 
de  roitrincourt  auoit  premièrement ,  &  non  autre 
chofe. 

Ladite  Dame  donna  l'argét  aux  Pères  Iefuïtespour 
le  mettre  entre  les  mains  de  quelque  marchad  à  Diep- 
pe: mais  ledk  fieur  de  Poitnncourt  fit  tant  auec  les 
mefmes  Pères,  que  de  ces  mille  efeusil  en  tira  quatre 
cents. 

Il  commit  a  cet  embarquement  vn  fien  feruiteur  Simon  lïïfk 
appelle  Simon  ImbcrtSandricr,  qui  9 acquitta  aiTez^c^ 
maldcladminifliration  de  ce  nauire  équipé  &  frété. 
Il  partit  de  Dieppe  le  31.  èc  Décembre  au  fort  de  Hiy- 
uer^&arriua  au  port  Royal  leij.delanuierîan  fui- 

Le  fieur  de  Biencourt  fort  aife  dVne  part  de  voir  ce  161  zî 
nouucau  fecours  arriué,  ôc  d  autre  fafché  de  voir  Ma- 
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damedeGuercheuille  hors  de  cefte  compagnie,  fui- 
uantceque  ledit  Imbcrtluy  auoit  dit,  &  des  plaintes 
tîïeCnh™  que  iuy  firent  les  pères  Icfuites  du  mauuais  mefnage 
fotnà'jm-(àltcnu\  embarquement  par  cétlmberr,  qui  à  tort 
&  fans  caufe  aceufoit  les  peresjefquelsneantmoins  le 
contraignirent  deconfefler  qu'il  eftoit  gaillard  quand 
il  parla  *udit  fieur  de  Biencourt, 

En  fin  toutes  ces  chofes  eftans  appaifées  &  pardon- 
nées,  le  père  Mafîeeftant  auec  lcsSauuagcs  pour  ap- 
prendre leur  !angue,il  deuint  malade  en  vn  lieu ,  où  il 
eut  grande  difette,car  tout  eftoit  en  defordre  en  cefte 
demeure.  Le  père  Biart  demeura  au  port  Royal,où  il 
fouffrit  plufieurs  fatigues  ,  ôc  de  grandes  neceffitez 
quelques  iours  durant,à  amafTer  du  gland, &  chercher 
des  racines  pour  fon  viure. 

Pendant  ce  temps  on  drefTbit  en  France  vn  équi- 
page pour  retirer  les  Iefuites  du  port  Royal ,  &  fon- 
der vnc  nouuelle  demeure  en  yn  autre  endroit.  Le 
pÏCorites  chefdc  cet  équipage  eftoitlaSauflaye,  ayant  auec  luy 
Royal.      trente  perlonnes  qui  y  deuoient  hyuerner,  y  compris 
deux  Iefuites  &  leur  feruiteur,  qui  fe  prendroient  au 
port  Royal.  Il  auoit  défia  auec  luy  deux  autres  pères 
Iefuites ,  fçauoir  le  père  Quentin,  &  le  père  Gilbert  du 
Thet,mais  ils  deuoient  reuenir  en  France  auec  l'équi- 
page des  matelots, qui  eftoient  38.  La  Royne  auoit 
contribué  à  la  defpenfe  des  armes, des  poudres,  &  de 
quelques  munitions.  LevailTeau  eftoit  de  centton- 
1613.    neaux,qui  partit  de  Honnefleurleii.  Mars  Tan  161$: 
voyage  de  &  arriua  à  la  Héue  à  l'Acadie  lei^.de  May,  où  ils  mi- 
eni'Acadic.  rentpour  marque  de  leur  poffeilion  les  armes  de  Ma- 
dame de  Guercheuille.  IlsvindrentauportRoyal,où 

ils 


Iquipage 
qui  fc  fait 
en  France, 
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ilsnetrouucrentque5.perfonnes,deux  Pères  lefuites, 
Hebcrc  Apoticaire  ("qui  tcnoic  la* place  du  Sieur  de 
Biencourt.pendant  qu'il  eftoit  allé  bien  loin  chercher 
dequoy  viure)  &  deux  autres  perfonnes.  Ce  fut  à  luy 
qu'on  prefenta  les  lettres  de  la  Royne ,  pour  relafcher 
les  Pères,  &  leur  permettre  aller  où  bon  leur  fem- 
bleroit  ;  ce  qu'il  fit  :  &  ces  pères  retirèrent  leurs  corn- 
moditezdu  pays,&  laiflercnt  quelques  viures  audit; 
Hébert, afin  qu'il  n'en  eulineceiîité. 

Ils  fortirent  de  ce  lieu ,  8c  furent  habiter  les  monts 
deferts  à  l'entrée  de  la  riuiere  de  Pemetegoet.  Le 
pilote  arriua  au  cofté  de  Teft  de  l'ifle  des  mots  deferts, 
où  les  Pères  logèrent,  &  rendirent  grâces  à  Dieu,  efle  - 
uans  vne  croix,  &  firent  le  fainâ:  facrifice  de  la  MefTe: 
&  futeelieu  nomméSaindSauueur,à44.  degrez& 
vn  tiers  de  latitude. 

Lààpeinecommençoient-ilsàf'accommoder,& 
deferter  le  lieu ,  que  l'Anglais  furuint,  qui  leur  donna 
bien  d'autre  befongne. 

Depuis  que  ces  Angloisfefonteftablis  aux  Virgi- 
nes',  afin  de  fe  pourueoir  de  moluës ,  ont  accouftumé 
de  venir  faire  leur  pefche  à  feize  lieues  de  Tille  des 
monts  deferts  :  8c  ainfi  y  arriuans l'an  1 6 1 3.  cftans fur- 
pris  des  bruines,  &jettezà  la  cofte  desSauuages  de 
remetegoet,eftimam  qu'ils  eftoient  François,  leur  di- 
rent qu'il  y  en  auoit  à  SaincT:  Sauueur.  Les  Anglois 
eftans  en  neceffité  de  viures  3  8c  tous  leurs  hommes  en 
pauure  eftat ,  defehirez  9  8c  à  demy  nuds ,  finformenc 
diligemment  des  forces  des  François:  8c  ayans  eu  ref- 
ponfe  conforme  à  leur  defir,  ils  vont  droit  à  eux ,  8c  fe 
jmettêt  en  eftat  de  les  combattre.  Les  François  voyans 
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venir  vn  fcul  nauirc  à  pleines  voiles  \  fans  fçauoir  que 
dix  autres  approchoicnt,rccogneurent  que  c'eftoient 
Anglois.  Auffi toft  le  fieur  delà  Mottele  Vilin^Lieu- 
tenant  de  la  Sauflayc,  cV  quelques  autres,  accourent 
au  bord  pour  le  defendre.La  Sauflayc  demeure  à  terre 
auec  la  plus  part  de  fes  hommesrmais  en  finl'A  nglois 
eftant  plus  fort  que  les  François  ,  après  quelque  com- 
Sont  partie  bat  prirent  les  noftres.  Les  Anglois  eftoient  en  nom- 

tucz,&par-  Il  /-   j  j  .  ^ 

riepri&n-  Dreae^o.ioldats,&rauoienti4.piecesdecan0n.Encc 
combatGilbertduThet  fut  tuéd'vn  coup  demouf. 
quet, quelques  autres  bleflez5&  lerefte  furent  pris, 
excepté  Lamets,&  quatre  autres,quifefauuerent.  par 
après  ils  entrent  au  vaiffeau  des  François,  fen  faifif- 
u  £ent,pilfentcequ'ilsytrouuent,defrobent  laCom- 

jacômiffiô  milïîon  du  Roy  que  la  SaufTaye  auoit  en  fon  coffre. 

au  Roy.        j      j-y  .   *  m  * 

LeCapitainequicommandoiten  cevaiffeau  f  appel- 
loit  Samuel  Argal. 

Les  ennemis  mettent  pied  à  terre,cherchët  la  Saut 

faye ,  qui  feftoit  retiré  dans  les  bois.  Le  lendemain  il 

iàSàuflayc  vint  crouuer  l'Anglois.qui  luy  fit  bonne  réception:  ôc 

LCaUVuer.c    lu? dcmandant  faCommiffion^il  va  àfon  coffre  pour 

laprendre,  croyant  qu'on  ne  Tauroit  point  ouuert.  Il 

y  trouuc  toutes  fes  bardes  &  commoditez,  horfmis  la 

Commiffion ,  dont  il  demeura  fort  eftonné.  Et  alors 

l'Anglois  faifant  le  fafché,  luy  dit  :  Quoy  ?  vous  nous 

demaldek  àmn^  *  entendre  quevousaue^CommiJïion  duRoyVo- 

commiffiô  flre  Maiftre,  &  ne  la  pouue^  produire  ?  vous  efies  donc  des 

forbanis  &  pirates,  qui  mérite^  la  mort.  Dés  lors  les  A  n- 

giois  partirent  le  butin  entr'eux. 

Les  pères  Iefuites  voy  as  le  péril  au  quel  les  François 
eftoient  reduits/ont  en  forte  auec  Argal;qu  ils  appai- 


Defrobent 


■  ■ 
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ferent  les  Anglois,&  par  des  raifons  puiffantes  que  Lesiefm'rcs 
luy  donna  le  Père  Biart.il  prouue  que  tous  leurs  hom-  w^ies 
mes  eltoient  gens  de  bien  >  5c  recommandez  par  (a 
Majefté  Tres-chreftienne.  L'Anglois  fit  mine  de  Rac- 
corder ,  &  croire  aux  raifons  des  Pères ,  Se  dirent  au 
fîcur  delà  Sauflayc;  Il  y  a  biendevoftre  faute  de  laijjer 
âinfi perdre  vos  lettres.  Et  par  après  firent  difner  lcfdits 
Pères  àleur  table. 

11  fut  parlé  de  renuoyer  les  François  en  France,  Angioisof. 
mais  on  ne  leur  vouloit  donner  qu'vne  chaloupe  à  30.  ^J^J  - 
qu'ils  eftoient ,  pour  aller  trouuer  paflage  le  long  des  Pour  le.s 
coftes.   Les  Pères  leur  remonftrerent  qu'il  eftoic  im-  ran$0ls' 
poflible  quVne  chaloupe  peuitfuffireà  les  conduire 
fans  péril.  Et  alors  Argal  àïtiVaytroHué^n  autre  expé- 
dient pour  les  conduire  aux  Virgines.  Les  artifans,,  fouz 
promeiTe  qu'on  ne  les  forceroit  point  au  faid  de  leur 
religion ,  &  qu'après  vn  an  de  feruice  on  les  feroit  re- 
payer en  France,  trois  acceptèrent  cet  offre -.auflî  le 
fieur  de  la  Motte  auoit  dés  le  commencement  con- 
fenty  de  fen  aller  àla  Virgine,  auec  ce  Capitaine  An  - 
glois,  lequel  i'honoroit  pourl'auoir  trouué  faifanc 
fondeuoir;&  luy  permit  d'amener  quelques  vns  des 
iîens  auec  luy,&  le  père  Biartrque  quatre  qu'ils  eftoiér, 
fçauoir deux  Pères,  cVdeux  autres,  fuffent conduits 
auxiile^oùlesAngloisfaifoieïBtlapefchcdesmolues, 
&  qu'il  leur  mandaft  que  par  leur  moyen  ilpeultpaf- 
fer  en  France  :  ce  que  le  Capitaine  Anglois  luy  accor- 
da très- volontiers. 

De  cefte  façon  la  chaloupe  fe  trouua  capable  de 
porter  les  hommes  diuifez  en  trois  bandes.  Quinze 
eftoient  auec  le  pilote  qui  feftoit  efchapé  .-[quinze 
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auec  I' Anglois,&  quinze  en  la  chaloupe  accordée',  où 
eftoitlerereMafle,  &  fut  deliurée  entré  les  mains  de 
la  SaufTaye,&du  rnefme  FereMafle,  auec  quelques 
viures,mais il  n'y  auoit  aucuns  mariniers,cV  de  bonne 
fortune  le  pilote  la  rencontra,  quifutvn  grand  bien 
pour  eux,&  furent  iufques  à  Sefembre.par  delà  la  Hé- 
uc,où  eftoit  levaifleau  de  Robert  Grauc,&  vn  autre. 
Ils  diuiferent  les  François  en  deux  bandes,pour  les  re- 
payer en  France,&  arriuerétà  Sainct  Malo,fans  auoir 
couru  aucun  péril  par  les  tempeftes. 

Le  Capitaine  Argal  mena  les  quinze  François  &  les 
Pères  Iefuites  aux  Virgincs,  où  eftans,  le  chef  d'icelle 
appelle  le  Marefchal,commandant  au  pays,menaçoit 
de  faire  mourir  les  Pères,  ôc  tous  les  François:  mais 
Argal  fc  banda  contre  luy ,difant  qu'il  leur  auoit  don- 
né (à  parole.  Et  fc  voyant  trop  foible  pour  lesfoufte- 
nir&defendre/erefoIutdemonftrerlesCommiffios 
qu'il  auoii  dérobés;&  le  Marefchal  les  voyant  Pappai- 
hyôc  promit  que  la  parole  qu'on  leur  auoit  donnée 
leur  feroit  tenue. 

Ce  Marefchal  fait  aflembler  fon  confeil,  &  fc  re- 
foulf  daller  à  la  cofte  d'Acadie,  ôc  y  razer  toutes  les 
demeures  &  forterefles  kjfques  au  4^ .degré  ^reten- 
dant que  tout  ce  pays  luy  appattenoit. 

Sur  cefte  refolution  du  Marefchal,  Argal  reprend 
la  routte  auec  trois  vaifleaux,  diuife  les  François  en 
iceux,&  retournét  à  Saind  Sauueur;où  croyâs  y  trou- 
uer  la  Sauflaye,&  vn  nauirenouuellementarriué,iIs 
feeurent  qu'il  eftoit  retourné  en  France.  Ils  y  plantè- 
rent vne  croix,au  lieu  de  celle  que  les  Pères  y  auoient 
plantée,quïls  rompirent,&  fur  la  leur  ils  efcriuirent  le 
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le  nom  du  Roy  de  la  grand'Bretagne  y  pour  lequel  ils 
prenoient  pofTeffiondecclicu. 

De  là  il  fut  à  la  Sain&e  Croix,qu  il  brufla ,  ofta  tou- 
tes les  marques  qui  y  eftoient,  &  printvn  morceau 
dufelquily  trouua. 

Par  après  il  fut  au  port  Royal,conduit  d'vn  Sauua- 
ge  qu'il  print  par  force,  les  François  ne  le  voulant  en- 
l eignerjmet  pied  à  terre,entre  dedans,vifitela  demeu  tout  a^ 
re,&n'y  trouuantperfonne.,  prend  ce  quiyeftoit  de  Portro^* 
butin,la  fit  brufler,&  en  deux  heures  lé  tout  fut  reduk 
en  cendres,^  ofta  toutes  les  marques  que  lesFrançois 
y  auoient  mifes  :  de  forte  que  ceux  qui  y  eftoient  fu- 
rent contraints  d'abandonner  cefte demeure,  &  fen 
aller  auec  les  Sauuages 

Vn  François  mefehant  &  defnaturé,qui  eftoit  auec  *J°£j| 
ceux  quiPcftoient  fauuezdans  les  bois,  approchant  qui,ca,°^ 

J      l  i     i     i»  '"  i  i  i     n  1        me  le?  PP. 

du  bord  de  1  eau ,  cria  tout  haut;  &  demgjjda  a  parle- 
menter,ce  qui  luy  fut  accordç,&  lors  il  dit.I^  meftonne 
qu'y  ayant  auec  Vous  Vn  le  fuite  Eftagnol,  appelle  le  Père 
Biart ,  Vous  ne  le  faites  mourir  comme  vnmej chant  homme \ 
qui  vous  fera  du  mal  s'il  peut,  fi  le  laiffe^  faire.  Eft-il  pof- 
libleque  la  nation  Françoife  produifede  tels  mon- 
ftres  d'hommes  deteftables ,  ferneurs  de  faufletezea- 
lomnieufes,pour  faire  perdre  la  vie  à  ces  bons  Pères? 

Les  Anglois  partent  du  port  Royal  le  ?.Nouembre 
1613.  pour  retourner  aux  Virgines.  En  ce  voyage  la 
contrariété  des  vents  &  des  tempeftes  fut  telle ,  que 
les  trois  vaifleaux  fe  feparerent.  La  barque  où  eftoient 
fix  Anglois  ne  feft  peu  recouurer  du  depuis  >  ôc  le 
vaiffeau  du  Capitaine  Argal  abordant  les  Virgines,  Appdieie 
qui  fit  entedreau  Marcfchal  ce  qu  eftoit  le  Père  Biart,  iJSjjSj 
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qu'il  tcnoit pour Efpagnol,  &  qui l'attcndoit  pour  le 
faire  mourir.  Il  eftoit  alors  au  troifiefme  vaifleau,  où 
commandoit  vn  Capitaine  nommé  Turnel  j  ennemy 
mortel  des  Iefuites  ;  &  ce  vaifleau  fut  tellement  battu 
du  vent  de  fufouèft,  que  mettant  à  contre- bord,  il 
fut  contraint  derelafcher  aux  Efores  ,  à  500.  lieues 
des  Virgines,où  Ion  tua  tous  les  chcuaux  qui  auoient 
efté  pris  au  port  Royal,  qu*ils  mangèrent  au  défaut 
d'autres  viures.  En  fin  ils  arriuerent  à  vne  ifle  des  Efo- 

i-An  lofs  rCS>^  al°rS  iJ  ^iC  aU  Pere  ;  Dieuefi  courroucé  contre  nous, 
ditauPere  &  nous  centre  Vous ,  pour  le  mal  que  nous  Vousauons  fait 
foujfririniuflement.  Maisie  m  eftonne  comme  des  François 
eftans  dans  les  bois3  au  milieu  de  tant  de  mi  fer  es  &  appré- 
hendons ,ayent fait  courir  le  bruit  que  Vous  eftes  Ejfagnol: 
&  l'ont  non  feulement  dit  &  ajfeuré  •  mais  l'ont  fgnef 
Monfeur  [dithPcvc)  vous  fçaue^que  pour  toutes  les  ca- 
lomnies er  mefdifancesje  n'ay  iamais  mal  parle  de  ceux  qui 
mdccufoient,Vous  efles  tefmoinde  la  patience  que  ïay  eue 
contre  tant  d'aduerfite^mais  Dieu  cognoiftla  Vérité.  Non 
feulement  ie  riay  iamais  ejté  en  Efiagne  >  ny  aucun  de  mes 
parent  s, mais  ie  fuis  bon  Or  fidèle  François  pour  le  fer  mec  de 
Dieu,  &  de  mon  Roy,  eyferay  toufiours  paroiftre  au  péril 
de  ma  vie  que  c'ejlàtortque  l'on  m  a  calomnié,  &  que  l'on 
m  appelle  Efyagnol.  Dieu  leur  pardonne ,&  qu'il  luy  plaife 
nous  deliurer  d'entre  leurs  mains,  & Vous  particulièrement, 
pournojlre  bien,  &  oublions  le pafîé. 

De  là  ils  vont  mouiller  l'anchre  à  la  rade  de  Me  du 
■Fayal,qui  eft  vne  des  Efores,&  furet  contraints  d'an  - 
cnrcrcnceporc,&  cacher  les  Pères  en  quelque  en- 
droit au  fonds  du  vaifleau,  &  tirèrent  parole  d'eux 
qu'ils  ne  fe  defcouuriroientpoint,  ce  qu'ils  firent. 


Sa  refpon 
fe. 
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Lavifiteduvaiflcau  fut  faiteparlesPortugais,qui 
defcendirent  au  bas  où  les  Pères  eftoient,  &  qui  les 
voyoienc  fans  faire  aucun  %ne;  &  ncantmoins  fils  fe 
fuflent  donnez  à  cognoiflre  aux  Portugais,  ils  euflenc 
efté  aufli  toft  deliurez,  ôc  tous  les  Anglois  pendus: 
mais  ces  vifiteurs  pour  ne.  chercher  exactement,  ne 
veirent  point  les  Pères  Iefuites,  &  f'en  retournèrent  à 
terre  ,•&  ainfi  les  Anglois  furent  deliurez  du  hazard 
qu'ils  couroient  d'eftre  pendus,al!erent  quérir  tout  ce 
qui  leur  eftoitneceflaire,puis  leuansl'ânchre,mettenc 
enmer,  &  font  mille  remercierpens  aux  Pères ,  qu'ils 
carefTent,  ôc  n'ayans  plus  opinion  qu'ils  fuflent  Efpa- 
gnols,!es  traittent  le  plus  humainement  qu'ils  peuuét, 
admirent  leur  grande  confiance  ôc  vertu  à  fouffiir  les 
paroles  qu'ils  auoiét  dites  d'eux,&  ne  furent  que  bien- 
yeillances&tefmoignages  de  bonne  amitié, iufques 
a  ce  qu'ils  fufientarnuez  en  Angleterre:  leur  monftrâs 
parla  quec'eftoit  contre  l'opinion  de  plufieurs  enne- 
mis de  l'Eglife  Catholique^  au  preiudice  de  la  vérité, 
qu'ils  leur  impofent  que  leur  doctrine  enfeigne  qu'il 
ne  faut  garder  la  foy  aux  Hérétiques. 

En  fin  Argal  arriuc  au  port  de  Milfier  l'an  1^14. 
en  la  Prouince  de  Galles,  où  le  Capitaine  fut  empri. 
fonné ,  pour  iVauoir  pafle-port, ny  commiflîon 3  fon 
General  l'ayant, &feftant  efgaré,  commeauoit  fait 
fon  Vice- Admirai. 

Les  Pères  Iefuites  racontèrent  comnit  le  tout  fc- 
ftoit  pafle,&  par  après  le  Capitaine  Argal  fut  deliuré, 
ôc  retourna  en  fon  vaiflcau>&  les  Pères  furent  retenus 
à  terre,aimez  ôc  careflez  de  plufieurs  perfonnes  Et  fur 
le  difeours  que  le  Capitaine  de  lcurvaiffcaufaifoit  de 
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ce  qui  fe  pafla  aux  Eforcs,la  nouucllc  vint  à  Londres  à 
laCourduRoydelagfand'BretagneJ'AmbafTadeur 
dcfaMajcftcTrcs-chrcfticnncpourfuiuitîadcliura- 
Deiiurancc  ce  des  Pères,  qui  furent  conduits  à  Douure  ,  &  de  là 
*c8PcreSo  pafTcrent  en  France,  &  fe  retirèrent  en  leur  Collège 
d'Amiens,aprés  auoir  efté  neuf  mois  &  demy  entre  les 
mains  des  Anglois. 

LefieurdelaMotte  arriua  àuffi  au  mefme  temps 

en  Angleterre,  dâs  vn  vaifleau  qui  eftoit  de  la  Bermu- 

de,ayant  paffé  aux  Virgines.il  fut  pris  en  (on  vaifleau, 

&  arrefté,mais  deliuré  par  l'cntremile  de  Monfieur  du 

Bifeau,  pour  lors  AmbafTadeur  du  Roy  en  Angleterre. 

Madame  de  Guercheuille  ayant  aduis  de  tout  cecy, 

Lasauflaye  enuoyala  Sauffaycà  Londres,  pour  folliciter  larefti- 

'lonîfcf,    tutiondunauire,&  fut  tout  ce  que  l'on  peut  retirer 

pot»  &ir'e  pourlors.  Trois  François  moururent  à  la  Virginie,& 

rendre  le     f  »  .  .„     .     \i  »  Y-       " 

raiffeauda  A  v  refterét  pendatquontrauailloit  aleurdeliurace. 

fîeurde  la       ''  >l  '         1  •  r  * 

Motte,  Les  Pères  y  baptilerent  30.  petits  enfans,  excepte 

trois ,  quifurentbaptifezenneceflité. 

Il  faut  aduoucr  que  cefte  entreprife  fut  traueriée  de 
cefte  en-  beaucoup  de  malheurs ,  qu'on  euft  bien  peu  euiter  au 
«eprifcfm.commcnccm£t  fiMadamc  de  Guercheuille  euft  don- 

Die  de  plu-  . .  £  j     x  ,  •  j 

iieursmai-  né  trois  mil  fix  cents  hures  au  iieur  deMons,  quide- 
Jseurs*  firoit  auoir  l'habitation  de  Québec,  &  de  toute  autre 
chofe.  l'en  portay  parole  deux  ou  trois  fois  au  R.  P. 
Coton,  qui  mefnageoit  cet  affaire,  lequel  euft  bien 
defiré  que  le  traifté  fe  fuit  fait  auec  de  moindres  con- 
ditions^ par  d'autres  moyens ,  qui  ne  pouuoit  eftre 
à  Tauantage  dudit  fieur  de  M  ons,qui  fut  le  (ujet  pour- 
quoy  rien  ne  fe  fit^quoy  queiepeuiîe  reprefenter  au- 
dit Pcrc,aucc  les  auantages  qu'il  pourroit  auoir  en  la 

conuerfioa 
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conuerfion des  infidèles,  que  pour  le  commerce  &  ceqncfAtt 
trafic  qui  [y  pouuoit  faire  par  le  moyen  du  grand  *™crn£"aH- 
fleuue  Sainft  Laurent,  beaucoup  mieux  qu'en  l'Aca-  PcrcCot©. 
die 3  mal  aiféeàconferuer,àcaufe  du  nombre infiny 
de  fes  ports ,  qui  ne  fe  pouuoient  garder  que  par  de 
grandes  forces;  ioint  que  le  terroir  y  eft  pea  peuplé 
cte  Sauuages  ;  outre  que  l'on  ne  pourroit  pénétrer  par 
ces  lieux  dans  les  terres,  où  font  nombre  d'habitans 
fedentaites,  comme  on  pourroit  faire  par  ladite  ri- 
uiere  Sain&  Laurent ,  pruftoft  qu'aux  coftes  d'À- 
cadie. 

D'auantage,  que  PAnglois  qui  faifoit alors  fespef- 
ehes  en  quelques  ifles  efloignées  de  13,  à  14.  lieues  de 
Pifledesmûnts  deferts,  quieftPentréedelariuicrede 
pemetegoctjferoit  ce  qu'il  pourroit  pour  endomager 
les  noftres,pourefl;re  proche  du  port  Royal  &  autret 
lieux.  Ce  que  pour  lors  ne  fe  pouuoit  efperer  à  Que- 
bec  ,011  les  Angloisn'auoient  aucune  cognciflancc. 
Que  fi  ladite  Dame  de  Guercheuille  euftencetemps 
là  entré  en  poffeilion  de  Québec,  on  fefuftpeu  af- 
feurer  que  par  la  vigilance  des  Pères  lefuites,&  les  in- 
ftruûions  que  ie  leur  pouucis  donner,  le  pays  fe  fuft 
beaucoup  mieux  accommodé,  &  PAnglois  ne  Peuft 
trouué  dénué  de  viures&r  d'armes,  &  ne f'enfuftem- 
paréjComme  il  a  fait  en  ces  dernières  guerres.  Ce  qu'il 
a  fait  par  l'induftrie  de  quelques  mauuais  François, 
joint  qu'alors  iefdits  Pères  n'auoient  auec  eux  aucun 
homme  pour  conduire  leur  affaire }  excepté  îaSanf- 
faye,peu  expérimenté  en  la  cognoiffance  des  lieux. 
Mais  on  a  beau  dire  &  faire ,  on  ne  peut  euker  ce  qu'il 
plaift  ai  Dieu  de  difpofe^ 
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Voila  comme  les  entreprifes  qui  fefontl  lahafte, 
&  fans  fondement,  &  faites  fans  regarder  au  fonds  de 
l'affaire,  reuffifTenttoufiours  mal. 


Seconde  entreprife  du  Sieur  de  Mons%  Confeil  que  ÏAu- 
theur  luy  donne.  Obtient  Qommïjiion  du  Roy.  Son  par- 
tement.  Baflimensque  ÏAutheurfdt  au  lieu  de  Québec. 
Crier ies  contre  le  Sieur  de  Mons. 

CHA  P  ITRE    IL 

Etournons  &rpour{uiuonslafeconde  en- 
treprife du  Sieur  de  Mons,  qui  ne  perd 
point  courage ,  &  ne  veut  demeurer  en  fi 
beau  chemin.  Le  R,  P.Coton  ayant  réfu- 
té deconuenir  auecluydes^oo.liuresjlme  difcou- 
rutparticulierement  de  (es  defleins,  le  le  confeillay>&: 
Confeiiquc  luy  donnay aduis  de Palier  loger  dans  ïeprandfleuuc 

î'Authcur      c    ■      cl  r  1  i     »  •  i  & 

bainct  Laurent, duquel  îauois  vne  bonne  cop-noif- 
fance  par  le  voyage  que  j'y  auois  fait,  luy  faifant  gou- 
fter  les  raifons  pourquoy  il  eiioitplus  à  propos  Ô£ 
conuenable  d'habiter  ce  lieu  qu'aucun  autre,  Il  p  y  rc- 
folut;  &  pour  cet  cffaSt  il  en  parle  à  fa  M  ajcfté,qui  luy 
accorde,  ôc  luy  donne  Commiffion  de  Palier  loger 

daRov!115  ^ans'e  pays.  Et  pour  en  fupporter  plus  facilement  la 
defpenfe ,  interdit  le  trafic  de  pelleterie  à  tous  fes  fub- 
je6b,pourvn  an  feulement. 

Pour  céteffedii  faitequiper  z.  vaifleaux à Honc- 

ul^cJ.c^cm>^cmc^onnà  falieu-tenanceaupaysdela  nou- 
uelle  France  Tan  i  60  8.  Le  Pont  Graué  prit  le  deuant 
pour  aller  àTadouflàc,&  moy  après  luy  dans  vn  vaif- 


leur 
donne  au 
Sieur  de 
Mons. 


Obtient 
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feau  chargé  des  chofes  ncceffaircs  &  propres  à  vnc 
habitation.  Dieu  nous  fauorifa  fi  heureufement,  que 
nous  arriuafmes  dans  ledit  fleuue  au  port  de  Tadouf- 
fàc;  auquel  lieu  ie  fais  defeharger  toutes  nos  commo- 
ditez,auec  les  hommes, manouuriers,&  artiuns,po.ur 
aller  à  mont  ledit  fleuue  trouucr  lieu  commode  Se 
propre  pourhabiter,  Trouuantvn  lieu  le  plus  eftroit 
delariuiere,queles  habitansdu  pays  appellent Quc- 
bec,j'y  fis  baftir  &  édifier  vnehabitation,cVde&icher  ^^S 
des  terres,&  faire  quelques  jardinages.  Mais  pendant 
que  nous  trauaillons  auec  tant  de  peine,  voyons  ce 
qui  fe  pafle  en  France  pour  l'exécution  de  celic  en- 
treprife. 

LcSieurdeMons  qui  eftoit  demeuré  à  Paris  pour 
quelques fiennes affaires^  efperantque  fa  Majefte 
luycontinueroit  fadite  Commiflion,  il  ae  demeura 
pas  beaucoup  en  repos  que  l'on  ne  crie  plus  que  ja- 
mais qu'il  faut  aller  au  Confeil.  LesBretons,Bafques, 
Rochelois&: Normands  renouuellentles plaintes ,&c 
cftans  oiiisde  ceux  qui  les  veulent  fauonfer,  difenc 
que  c'eft  vn  peup!e,ceft  vn  bien  public.  Mais  l'on  ne 
recognoift  pas  que  ce  font  peuples  enuieux,qui  ne 
demandêt  pas  leur  bien,ains  pluftoft  leur  ruine,com- 
me  il  fe  verra  en  la  fuirte  de  ce  difeours. 

Quoyque  c'en  (oit,  voila  pour  la  féconde  fois  ia 
Gommifiion  reuoquée,  fansy  pouuoir remédier.  Il 
fen  faudra  retourner  de  Québec  au  printemps  pro- 
chain ;de  forte  que  qui  plus  y  aun,  rms,plus  y  aura 
perdu, comme  fera  fans  doute  leduSicur  deMons, 
lequel  me  r'efcriuit  ce  qui  f  eftou  p:dé,  iui  mm  donna 
fu^et  de  retourner  en  France  voir  ces  rem -Ktncns ,  & 

p  ij 


i 


^A*/.^\*/v^v*AV'A*/.'\jrA*/.v:  \  iW.\9AxrM*/.'sr.\  .ï/>r.  >*/>-/:  ^ 


•■JtJBOtiMBfj 


v>;^v^v^^v.v/;^vr^^^vi^/;fftrAVih^VAV^^VAV^aV;V/^VAVig^ 


X'Autheur 
reprefente 
.au  ficur  de 
Mowsfoa 
hyucrne- 
jnent  en  la 
nouuelle 
I,aacc. 


Lefîearde 
fîos  pour- 
fùit  vae 
aouuelle 
cOuimiflio» 


Maîsle&en- 
«ietzx  desô 
bien  ïepri- 
uent  des 
moyens  de 
l'obtenir. 


116  Les  voyages  dv   sievr 

commelliabitationdcmeuroitaufieurde  Mons,qui 
en  conuinc  quelque  temps  de  làauecfes  affociez -3  le- 
quel cependant  la  met  entre  les  mains  de  quelque 
marchand  de  la  Rochelle,à  certaines  côditions,pour 
leurferuirderctraitte  à  retirer  leurs  marchandées,  & 
trai&er  aueclesSauuages.  Ceftoiten  cetempslàque 
ie  fis  l'ouuerture  aud.  Reuerend  Perc  Coton,  pour 
Madame  de  Guercheuille,  fi  elle  le  vouloir  auoir,cc 
qui  ne  fe pût, comme  i'ay  dit  cy-deflus ,  puis  que  la 
traitSteeftoitpcrmifejiufquesà  ce  qu'il  renouuellait 
vue  autre  commiffion,  qui  apportait  vn  meilleur  rè- 
glement que  parle  pafle. 

l'allay  trouuer  le  Sieur  de  Mons ,  auquel  ierepre- 
fentay  tout  ce  qui  feftoit  paffé  en  noftre  hyuerne- 
ment,  &  ce  que  i'auois  peu  cognoiftre  &  apprendre 
des  commoditez  que  Ton  pouuoit  efperer  dans  le 
grand  fleuue  Saincï  Laurent,  qui  m  occafionna  de 
voir  faMajefté  pour  luy  en  faire  particulièrement  ie 
récit,  auquel  elle  y  prit  grand  plaifir.  Cependant  le 
fieur  de  Mons  porté  d  affection  d  embraffer  cet  affai- 
re à  quelque  prix  que  cefuft,  fait  derechef  ce  qu'il 
peut  pour  auoirnouuelle  commiffion*  Mais  (es  en- 
uieux ,  au  moyen  de  la  faueur ,  auoient  mis  fi  bon  ot- 
dre,quefontrauaiifutenvain.  Ce  que  voyant,pour 
le  defir  qu'il  auoit  de  voir  fes  terres  peuplées ,  il  ne 
lai{Ta,fans  comrniflion,de  vouloir  continuer  l'habita- 
tion, ôc  faire  recognoiftre  plus  particulièrement  le 
dedans  des  terres  à  mont  ledit  fleuue.  Et  pour  l'exé- 
cution de  cette  entreprife  »  il  fait  équiper  auec  la  So- 
ciété des  vaiffeaux,  comme  font  plufieurs  autres, à 
qui  le  trafic  n'eftoit  pas  interdit,  qui  couroient  fur 
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nos  brifées,  qui  emportèrent  le  lasredes  peines  de 
noftre  trauail ,  fans  qu'ils  voulufTent  contribuer  à  fes 
entreprifes. 

Les  vaiflfeaux  eftans  preftsjlePontGraué&moy 
nous  embarquâmes  pour  faire  ce  voyage  l'an  ïôiOk 
auec  artifans  &  autres  manouuriers,&:  fufmes  trauer- 
fez  de  mauuais  temps.  Arriuans  au  port  de  Tadouf- 
fac ,  Se  de  là  à  Québec,  nous  y  troijuafmes  chacun  en 
bonne  difpofition. 

Premier  que  paûferplus  outre .,  i  ay  peftfé  qu'il  ne 
feroit  hors  de  fujet  de  deferire  la  defeription  de  la 
grande  riuiere,&  de  quelques  defcouucrtes  queiay 
faites  amont  ledit  fleuue  Sain  cl;  Laurent ,  de  fa  beau- 
té &  fertilité  du  pays ,  &  de  ce  qui  feft  paffé  es  guer- 
res contre  les  Hiroquois. 
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Embarquement  de  ÎA m heur four  aller  habiter  la  grande 
riuiere  SainB  Laurent.  Defcrïption  du  port  de  Tadouf. 
fac. De lariuiere de Saguenay.  De  H/le  d'Orléans. 

CHAPITRE     III. 

Jp  P^rcs  auoir  raconté  au  feu  Roy  tout  ce  que 
Fauois  veu  &  defcouuert,  ie  m'embsrquay 
pour  aller  habiter  la  grande  riuiere  Sain â: 
Laurent,  au  lieu  de  Québec,  comme  Lieu- 
tenant pour  lors  du  fieurdeMons.  le  partis  de  Hon- 
nefleur  le  1 3.  d'Auril  1  &o  t.  &  le  3.  de  luin  arriuafmes 
deuantTadouiTac.diftantde  CJaFpé 80.  ou  5,0. lieues, 
&  mouillafmes  lanchrc  à  la  rade  du  port  de  Tadouf- 
fac,qui  eft  à  vne  lieue  du  port, qui  eft  comme  vne  an- 
ce  à  Tentrée  de  la  riuiere  du  Sagucnay ,  où  il  y  a  vne 
marée  Fort  cftrangc  pour  fa  vifteffe.où  quelquefois  Fe 
leuent  des  vents  impétueux  qui  ameinent  de  grandes 
Froidures.L'on  tient  que  çefte  riuiere  a  4  you  jo.lieues 

PortacTa-  du  P0F*  dc  Tadouffac  îufques  au  premier  fault,qui 
douflc4&  vient  du  nortnoroueft.  Ce  port  eft  petir,&  n'ypour- 
^deferip.  roitqu'cnuironio.vaiflcaux  Ilyade l'eau àfftzjsè eft 
àl'abry  de  la  riuiere  de  Sagiienay,&cTvnepetiteïflc 
de  rochers  qui  eft  prefque  coupée  de  la  mer.  Le  refte 
Font  montagnes  hautes cfleuées, où  il  y  a  peu  de  ter- 
rejinon  rochers  &  fables  remplis  de  bois.comme  Fa- 
pins  &  bouleaux.  Il  y  a  vn  petit  cftang  proche  du  port 
renfermé  de  montagnes  ceuuertes  de  bois.  A  l'entrée 
font  deux  pointes ,  l'vne  du  cofté  du  furoueft ,  conte- 
nant prés  d'vne  lieue  en  la  mer,  qui  {'appelle  la  pointe 


l<^ 
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aux  Alloiiettes,&  l'autre  du  codé  du  nordoueft^con-  Pointc  a{!3t 
tenant  demy  quart  de  lieue,  qui  §  appelle  la  pointe  AIiouc"«, 
aux  roches.  Les  vents  du  fud  fueft  frapét  dans  le  port, 
qui  ne  font  point  à  craindre,  mais  bien  celuvduSa-  £ou,,tcaus 

ri  •  i/T  /  ■       Rochers* 

guenay,  Les  deux  pointes  cydeflus  nommées  ^flè- 
chent de  bafFe  mer. 

En  ce  lieu  y  auoit  nobre  de  Sauuages,  qui  y  eftoiét  Nombfedc 
venus  pour  la  traiâe  de  pelleterie ,  plufieurs  defquels  sa^g« 

dv  n  •  rr  s       *  .  /-  venus  p*cï 

rentanoltrevailieauauec  leurs  canauxjqui  (ont  ce  port  à 

de  8.ou  9.pas  de  long ,  &  enuiron  vnpas,ou  pas  &  de-  pSLt^ 

my  de  large  par  le  milieu,  &  vont  en  diminuantpar 

les  deux  bouts  lis  font  fort  fubiedts  à  tourner  fi  on  ne 

lestait  biégouuerner,& font  faits  d'efeorcedebou-  canaux  de 

kau,  renforcez  par  dedans  de  petits  cercles  de  cèdre  £««!£ 

blanc,  bien^proprement arrangez  .,&  font  fi  légers, faitSo 

quvn  homme  en  porte  ailémentvn.  Chacun  peut 

porter  la  pefanteur  d'vne  pipe.Quand  ils  veulent  tra- 

uerfcrlaterre  pouralleren  quelque  riuiere  où  ils  ont 

affaire,ils  les  portent  aueceux.  Depuis  Choiiacoet  le 

long  de  la  cofte  iufques  au  port  de  Tadouffac,ils  forte 

tousfemblables. 

kfusvifiter  quelques  endroits  de  lariuiere  duSa-  Riuiere^ 

guenay.qui  eft  vne  belle  riuiere, &  d'vne  grande  pro  -  aguen"ys 

fondeur,  comme  de  80.  &  îoo.braffes.  A  50.  lieues  de 

Tcntrée  du  port,  comme  dit  eft,  y  a  vn  grand  faulc 

d'eau, qui  defeend  d'vn  fort  haut  lieu,  &  de  grande 

impetuofité.  Il  y  a  quelques  ifles  dedans  cefte  riuiere  1{itg?„z 

fort  defertes,n'eftans  que  rochers^couuertes  de  petits  f.rés  ccflc 

fapins&  bruyères.  Elle  contient  de  large  demie  lieue  fo™"cfaf 

en  des  endroits, &  vn  quarc  en  fon  enn  èe,où  il  y  a  vn  tcs* 

courant  fi  grand,qu'il  eft  trois  quarts  de  marée  couru 


© 


UNAPMréWAm&mimWWfàffl, 


7Aym*JV*MJ&JS.*lLYMJ/#JiXlWJ&*ÂW.  *J 


m  mjjh  mj  umwx 


™^WWMMr,WW&AhViWAh'V&AhVW6W 


no  Les  voyages  dv  sievr 

dedans  la  riuicre,qu'  elle  porte  encores  hors:&  en  ton- 
telaterre  que  j'y  aye  veuë ,  ce  ne  font  que  montagnes 
&  promontoires  de  rochers ,  la  plus  -  part  couuet  ts  de 
fapins  &  bouleaux;  terre  fort  mal  plaifante,tant  d'vn 
collé  que  d'autre:  en  fin  ce  font  devrais  deferts  in- 
habitez. Allant  chafler  par  les  lieux  qui  me  fembloiét 
les  plus  plaiî*ns, ie  n'y  trouuois  que  depetits  oileiets, 
comme  arondellesJ&:  quelques  oifeaux  de  nuiere,qui 
y  viennent  en  efté  ;  autrement  il  n'y  en  a  point,  pour 
lexcefliue  froidure  qu'il  y  fait.  Cefteriuiere  vient  du 
noroueft. 

Les  Sauuaees  m  ont  fait  rapport  qu'ayans  pafie  le 
sauwgesà  premier  fault  ils  en  paflenthuiaautres,puisvontvne 
l'AucW  journée  fans  en  trouuer,&  derechef  en  partent  dix  au- 
tres, &VQntdaRsvnlac,oùilsfont  trois iournées^ 
en  chacune  ilspeuuent  fane  à  leur  aife  dix  lieues  en 
montant.   Au  bout  du  lac  y  a  des  peuples  qui  viuent 
errans.liy  a  j.riuieres  quifedefehargent  danscelac, 
l'vne  venat  du  nort,  forr  proche  de  la  mér,qu'ils  tien- 
nent eure  beaucoup  plus  froide  que  leur  pays  ;  &  les 
autres  deux  d'autres  coftespr  dedans  les  terres,  oùil 
.  y  ades  peuples  Saunages  errans,qui  ne  viuent  aufïï 

Peuples  qui  J       '     \ i         JF  O  %      -t 

c-   que  delà  chafle,&  eu  le  lieu  ou  nos  Sauuagesvont 


y ment  er- 
lans,  &ne 


fenoarrîr!  porter  les  marchandifes  que  nous  leur  donnons  pour 
[achaîîl^  traider  les  fourrures  qu'ils  onr^comme  cailors,  mar- 
tres,loups  ceruiers,$f  loutres,  qui  y. font  en  quantité, 
&puis  nous  les  apportent  à  nos  v  ai  fléaux.  Ces  peu- 
voyent  la  pies  Septentrionaux  difent  aux  noftres  qu'ils  v  oyenc 
la  nier  ialeej&ii  cela  elt, comme xeienenspour  cer- 
tain^ ce  ne  doit  eftre  qu'vn  gouffre  qui  entre  dans  les 
terres  pai  les  parties  du  npre   J-c§  Sauuagcs  diient 
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qu'il  peut  y  auoir  de  la  mer  du  non  au  port  de  Ta- 
douffac  40.^50.  iournées,  à  caufe  de  la  difficulté  des 
cheniinSjriuiereSj&pays  qui  eftfort  montueux,oùla 
plus  grande  partie  de  l'année  y  a  des  neges.  Voila  au 
vray  ce  que  i'ay  appris  de  ce  fleuue.  I'ay  fouuent  déli- 
ré faire  cefte  defcouuerte^ais  ie  ne  I'ay  peu  faire  fans 
les Sauuages.qui  n'ont  voulu  que  j5allaiTeaucceux,ny 
aucuns  de  nos  gens;toutesfois  ils  me  l'auoiét  promis. 


Defcouuerte  de  l'tfle  aux  Lièvres.  De  ïijle  auxCoiiïdres: 
&  dnfault  de  Montmorency. 

CHAPITRE  II  IL 

E  partis  de  TadoufTac  pour  aller  à  Quc- 
Ç  bec,  cVpafTafmes  prés  d'vneiflequi  Rap- 
pelle rifle  aux Lievres,diftante  de  6. lieues  i^fleai» 
dudit  port ,  cV  eft  à  deux  lieues  de  la  terre 
du  nort,&  à  prés  de  4  lieues  de  laterre  du  fiid.De  l'ifle 
aux  Lievres.nous fufmes  à  vne  petite  riuiere  qui  affe- 
che  de  baffe  mer,  où  à  quelque  700.  à  8oo.pas  dedans 
y  a  deux  fauts  d'eau.  Nous  la  nommafmes  la  riuiere  Ria:ereaux 
aux  Saulmo=,à  caufe  que  nous  y  en  prifmes.Coftoyât  Saulmons« 
îa  colle  du  nort*5nous  fufmes  à  vne  pointe  qui  aduan- 
ce  àlamer,qu  auons  nommé  le  cap  Dauphin,diftancc*?Daa" 
4e  la  riuiere  aux  Saulmons  trois  lieues.  De  là  fufmes  à 
vn  autre  cap  que  nommafmes  le  cap  à  TA  igle,diftant  Ca  àl>A._ 
du  cap  Dauphin  8.  lieues.Entre  les  deux  y  a  vne  grau-  tfc 
de  ance ,  où  au  fonds  y  a  vne  petite  riuiere  qui  affeche 
de  baffe  mer3&  peut  tenir  enuiron  lieue  Ôc  demie. 
Elle  eft  quelque  peu  vnie^  venant  en  diminuant  par 
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ks  deux  bouts.   A  celuy  de  l'oueft  y  a  des  prairies  Se 
pointes  de  rochers,  qui  aduancent  quelque  peu  dans 
la  riuiere  :  &  du  cofté  du  furoueft  elle  eft  fort  battu  - 
riere,  toutesfoisaflez agréable, à  caufe  des  bois  qui 
lenuironnent ,  diftante  de  la  terre  du  nort  d'enuiron 
demie  lieue,  où  il  y  a  vne  petite  riuiere  qui  entre  affez 
auant  dedans  les  terres ,  &  l'aupns  nommée  la  riuiere 
platte,ou  malle  baye,  d'autant  que  le  traqers  d'icelle 
la  marée  y  court  merueilleufement;  &  bien  qu'il  face 
calme, elle  eft toufiours fort emeuë,  yayantgrande 
profondeur:  mais  ce  qui  eft  de  la  riuiere  eft  plat,&  y  a 
force  rochers  en  fon  entrée,^  autour  d'icelle.De  l'Hk 
rifle  aHX  aux  Couldres  coftoy  ans  la  cofte,fufmes  à  vn  cap,  que 
couidres.  nous  auons  nommé  le  cap  de  Tourmente,  qui  en  eft 
à  feptlieues,&  l'auons  ainfi  appelle ,  d autât  que  pour 
peu  qu'il  face  de  vent,  la  mer  y  efleue  comme  fi  clic 
eftoit  pleine.  En  ce  lieu  l'eau  commence  à  eftredou- 
rified'or.  ce,  De  là  fufmes  à  l'iûc  d'Orléans,  où  il  y  a  deux  lieues, 
en  laquelle  du  cofté  du  fud  y  a  nombre  d  ifles,qui  font- 
baffes,  couuertes  d  arbres,  &  fort  agréables ,  remplies 
de  grandes  prairies ,  &  force  gibbier ,  contenans  à  ce 
queiaypcuiuger,  les  vnes  deux  lieues,  &  les  autres 
peuplusou  moins.  Autour  d'icellesy  a  force  rochers, 
ôc  bafes  fort  dangereufes  à  paffer ,  qui  (ont  eiloignez 
d'enuiron  deux  lieu esde  la  grande  terre  du  fud.Tou- 
tc  cefte  cofte,tant  du  nort,que  du  fud,dcpuisTadouf- 
fac,iufques  à  l'ifle  d'Orléans ,  eft  terre  montueufe ,  ÔC 
fortmauuaifc,  oùilnya  que  des pins5fapins,&  bou- 
leaux, &  des  rochers  très-  mauuais,&  ne  fçâuroicon 
aller  en  la  plus-part  de  ces  end  roits. 

Or  nous  rangeafmes  l'ifle  d'Orléans  du  cofté  du 
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fud,  diftante  de  la  grande  terre  vne  lieue  Se  demie  ;  Se 
ducofté  du  non  demie  lieue,  contenant  delong  fix 
lieues,&  de  large  vne  lieue ,  ou  lieue  Se  demie  par  en- 
droits. Du  coite  du  nort  elle  èft  fort  plaifante ,  pour 
la  quantité  des  bois  6V  prairies  qu'il  y  a ,  mais  il  y  fait 
fort  dangereux  paiTer ,  pour  la  quantité  de  pointes  Se 
rochers  qui  font  entre  la  grand  terre  Se  Fille  ,  où  il  y  a 
quantité  de  beaux  chefnes,  Se  des  noyers  en  quelques 
endroits,^  à  Fernboucheure  des  vignes  &  autres  bois 
comme  nous  auons  en  France. 

Ce  lieu  eft  le  commencement  du  beau  Se  bon  pays 

de  la  grande  riuierc ,  où  il  y  a  de  fon  entrée  120.  lieues. 
Au  bout  de  Me  y  a  vn  torrent  d'eau  du  cofté  du  nort, 
que  i'ay  nommé  lefault  de  Montmorency.qui vient  sauitde 
d'v  n  lac  qui  eft  enuiron  dix  lieues  dedans  les  terres,  Se  f^^ 
defeend  de  delTus  vne  cofte  qui  a  prés  de  1 5.  toifes  de 
haut,  au  defîus  de  laquelle  la  terre  eft  vnie  Se  plaifan- 
te avoir,  bien  que  dans  le  pays  on  voyc  de  hautes 
montagnes,qui  paroiffent  de ij  à zo.lieues. 
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Anïuèe  de  ÏAutheur  à  Quebec>où  ilfitfes  logemens.  For- 
me de  viure  des  Sauuages  de  ce  pays  là. 

CHAPITRE    V. 

E  Tille  d'Orléans  iuf  ques  à  Québec  y  a  vne 
lieue,  &  y  arriuay  le  3.1uillet,  où  eftanr,  ie 
cherchay  lieu  propre  pour  noftre  habita- 
tion:  mais  ie  ri  en  peus  trouuer  de  plus  co- 
mode,ny  mieux  fçitué  que  la  pointe  de  Quebec,ainfî 
appelle  des  Sauuages ,  laquelle  eftoic  réplie  de  noyers 
&  de  vignes.  Aufli  toft j'employay  vne  partie  de  nos 
ouuriersalesabbatre5pour  y  faire  noftre  habitation 
l'autre  à  feier  des  aix ,  l'autre  à  fouiller  la  eaue,  &  faire 
des  fo (fez,  &  l'autre  à  aller  quérir  nos  commoditezà 
Tadouffac  au  ce  la  barque.  La  première  chofe  que 
nous  filmes  fut  le  magazin  pour  mettre  nos  viures  à 
couuert.qui  fut  promptement  fait  par  la  diligence 
d'vn  chacun,  &  le  (oin  que  j'en  eu.  Proche  de  ce  lieu 
eftvne  riuierc  agréable,  où  anciennement  hyuerna 
Iacques  Cartier. 

Pendant  que  les  Charpentiers, Scieurs  daix,&  au- 
tres ouuriers  trauailloient  à  noftre  logement, ie  fis 
mettre  tout  le  refte  à  défricher  autour  de  Fhabitation, 

L'Aathear  . .  -  ri  o 

feiUèfti-    afin  de  faire  des  laminages  pour  y  temer  des  grains  & 
&E«di-u  graines,  pour  voir  comme  le  toutfuccederoit,  d'au- 
tant que  la  terre  paroifïbit  fort  bonne. 

Cependant  quantité  de  Sauuages  eftoient  caban  - 
nez  proche  de  nous,qui  faifoient  pefche  d'anguilles, 
qui  commencent  à  venir  comme  au  15.de  Septembre, 


fueure 
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&finitau  i50£tobre.  En  ce  temps  tous  les  Sauuages 
fe  nourrirent  de  cefte manne ,  &  en  font  fecher  pour  smoaçerf. 
Tliyuer  iufques  au  mois  de  Feurier,  que  les  fteges  font  l™™^% 
o-randcSjComme  de  deux  pieds  &  demy,  &  trois  pieds 
pour  le  plus,  qui  eft  le  temps  que  quand  leurs  anguil-  Temps  i<t 
les,&  autres  chofes  qu'ils  font  chercher,  font  accom-  ^««duC» 
modèes,ils  vôt  chafler  aux^caftors ,  où  ils  font  iiifques 
au  commencement  de  lanuier.  Ils  ne  rirent  pas  grand 
chaiTe  de  caftors,pour  eftre  les  eauës  trop  grandes,  &c 
les  riuieresdefbordées^ainfiquils  nous  dirent.Quand 
leurs  anguilles  leur  faillent,  ils  ont  recours  àçhaficr 
aux  eflans  Vautres  bettes  fauuages,  qu'ils  peuuent 
trouuer  en  attendant  le  printemps.où  j'eus  moyen  de 
les  entretenir  dep&fieurs  chofes.  Ieconfîderay  fort 
particulièrement  leurs  couftumes. 

Tous  ces  peuples patiflent tant,  que  quelquefois  Ccs  peoJ 
ils  font  contraints  de  viure  deicertains  coquillages,  £pf^tf; 
&  manger  leurs  chiens ,  &  peaux ,  dequoy  ils  fe  cou- 
urent  contre  le  froid.  Quileurmonftreroità  viure.ôi 
leur  enfeigneroit  le  labourage  des  terres,  &  autres 
chofes,  ils  apprendroient  fort  bien:  car  il  ('en  trouue  fz^ft 
aflezquiontboniugement,&refpondentà  propos  pendre 
fureequ  on  leur  demande,  llsontvne  mefehanceté 
en  eux.qui  eft  d'vfcr  de  vengeâce,d'eftre  grands  men- 

*       a         1      1        a    r  rr  r  Sontvindi- 

teurs,  &aufquels  il  ne  fetaut  pas  trop  aileurcr,  linon  caiif$,& 
auccraifon,&  la  force  en  la  main.  Ils  promettent  af-  ïïlcntcurs- 
fez ,  mais  ils  tiennent  peu ,  la  plus-part  n'ayans  point 
de  loy,felon  que  i'ay  peu  yoir,auec  tout  plein  d'autres 
faulfes  croyanccs.Ie  leur  demanday  de  quelle  forte  de 
cérémonies  ils  vfoientà  prier  leur  Dieu  \  ils  me  dirent  FMlneJç 
qu'ils  n'en  vfoient  point  d'autres^fmon  qu'vn  chacun  i»nrf% 
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leprioitcn  fon  cœur  comme  il  vouloic.  Voila  pour- 
quoy  il  n'y  a  aucune  loy  parmy  eux,&  ne  fçauent  que 
c'eft  d'adorer  &  prier  Dieu,  viuâs  comme  belles  bru- 
tes; mais  ie  croy  qu'ils  feroienc  bien  toft  réduits  au 
Chriftianifme,  fi  on  habitoit  &  cultiuoic  leur  terre,^ 
que  la  plus-part  défirent.  Ils  ont  parmy  eux  quelques 
Sauuages  qu'ilsappellent  Pilotois,  qu'ils  croyent  par- 
ler au  diable  vifiblemét,leurdifant  ce  qu'il  faut  qu'ils 
Cror«taa&ccnt,tan.tpQUi:la  guerre,que  pour  autres  chofes;& 
diable,  f'ilsleurcommandoiet  qu'ils  allaflent  mettre  en  exé- 
cution quelque  entreprife,  ils  obeïroient  aufîïtoftà 
fon  commandement.  Comme  aufïi  ils  croyent  que 
tous  les  fonges  qu'ils  ont,font  véritables:  &  de  fai^il 
y  en  a  beaucoup  qui  difent  auoh^eu  &  fongé  cho- 
ies qui  aduienncnc  ou  aduiendront.  Mais  pour  en 
parler  auec  vérité,  ce  font  vifions  diaboliques,  qui  les 
trompe  &feduit  Voila  tout  ce  que  i'ay  peu  appren- 
dre de  leur  croyance  beftiale. 

Tous  ces  peuples  font  bien  proportiônez  de  leurs 
corps/ans  difformité^  font  difpos.Les  femmes  font 
aufli  bien  formées, potelées,&:  de  couleur  bazannée,à 
caufede  certaines  peintures  dont  elles  fefrotenr,  qui 
Leursha-  les  fait  paroillre  oliuaftres.  Ils  font  habillez  de  peaux: 
vne  partie  de  leur  corps  eft  couuerte ,  &  l'autre  partie 
defcouuerte  :  mais  Phyuer  ilsremedient  à  tout.car  ils 
font  habillez  de  bonnes  fourrures,  comme  de  peaux 
d'cflan,loutrcs,caftors,oursJoupsmarins,cerfsj&  bi- 
ches, qu'ils  ont  en  quantité.  L'hyuer  quand  les  neges 
font  grandes,  ils  font  vne  manière  de  raquettes,  qui 
fontgrades  deux  ou  trois  fois  plus  que  celles  de  Fran- 
ce^uils  attachent  à  leurs  pieds,&  vont  ainfi  dans  les 
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negcs,fans  enfoncerrcar  autrement  ils  ne  pourroient 
cha(Ter,ny  aller  en  beaucoup  de  lieux.  Jlsontauiïi 
vnefaçonde  mariage,  qui  eft,  Quequand  vne  fille 
eft  en  l'aagcde  14. ou  1/.  ans ,  &  qu'elle  a  plufieurs  fer- 
uiceurs,'elle  a  compagnie  auec  tous  ceux  que  bon  luy 
femble  :  puis  au  bout  de  ?,ou  6. ans  elle  prend  lequel  il 
luy  pïaift  pour  fon  mary ,  &  viuent  enlemble  iufqucs 
à  la  fin  de  leur  vie:finon  qu'après  auoir  demeuré  quel- 
que temps  enfembie,  &  elles  n  ont  point  d'enfans, 
l'homme  fe  peut  démarier.cV  prendre  vne  autre  fem- 
me,difant  que  la  fienne  ne  vaut  rien.  Par  ainfi les  filles 
font  plus  libres  que  les  femmes. 

Depuis  qu'elles  font  mariées  elles  fontvn  peu  plus 
chaftes.  Leurs  maris  font  la  plus  part  ialoux,  lefquels 
donnent  des  prefensaux  pères  ou  parents  des  filles 
qu'ils  ontefpoufées.  Voila  les  cérémonies  &  façons 
dont  ils  vfent  en  leurs  mariages. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  enterremens, quand  vn  ho  - 
me  ou  vne  femme  meurtris  font  vne  fofle,où  ils  met- 
tent tout  le  bien  qu'ils  ont,comme  chaudières ,  four- 
rures, haches,  arcs,  flefehes  ,  robbes ,  &  autres  chofes: 
puis  ils  mettent  le  corps  dans  la  fofle ,  &  le  couurent 
de  terre,  &  mettent  quantité  de  groffes  pièces  de  boh 
deffus ,  &  vne  autre  debout ,  qu'ils  peindent  de  rouge 
par  en  haut.  Ils  croyent  l'immortalité  des  ames,&  di- 
fent  qu'ils  vont  (e  refiouit  en  d'autres  pays,auec  leurs 
parents  &  amis  qui  font  morts.  Si  ce  font  Capitaines 
ou  autres  d'aucT;orité,ils  vont  après  leur  mort  vne  fois 
Tan  faire  vn  feftin,chantans&  dançuis  furleurfoffe. 

Ilsfontfort  craintifs,  éV  appréhendent  infiniment 
leurs  ennemis,&ne  dormét  prefque  point  en  repos  en 
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quelque  lieu  qu'ils  foient,  bien  que  ie  les  aneurafle 
tous  les  iours  de  ce  qu'il  m'eftoit  poffible  ,  en  leur  re- 
monftrant  de  faire  comme  nous,  fçauoir,  veiller  vne 
partie,tandis  que  les  autres  dormir6t.,&  chacun  auoir 
fes  armes  preftes,  comme  celuy  qui  fait  le  guet,  &  ne 
tenir  les  fonges  pour  vérité ,  fur  quoy  ils  fe  repofent. 
Maispeu  leur feruoient ces remonftrances,&  difoiéc 
que  nous  fçauions  mieux  nous  garder  de  toutes  ces 
chofes  qucux,&quauec  le  temps  fi  nous  habitions 
leur  pays,  ils  le  pourroient  apprendre. 


Semences  de  vignes  plantées  a  Québec  par  ÏAutbeur.  Sa 
charité  enuers  les  panures  Sauuages.. 

CHAPITRE     VI. 

E  premier  Oâobre  ie  fisfemerdu  bled, 
&au  ij.du  fcigle. 

1x3, du  mois  il  fit  quelques  gelées  blâ- 
chesj&r  les  fucilles  des  arbres  commencè- 
rent à  tomber  au  15. 

Le  14.  du  mois,  ie  fis  planter  des  vignes  dupays, 
quiyindrent  fort  belles.  Mais  après  que  iefusparty 
de  l'habitation  pour  venir  en  France,on  les  gafta  cou- 
tes,fansen  auoir  eu  loin, ce  qui  m  affligea  beaucoup  à 
mon  retour. 

Le  18.  de  Nouembre  tomba  quâtité  de  neges,  mais 
elles  ne  durèrent  que  deux  iours  fur  la  terre. 
Le /.  Fedrier  il  negea  fort. 
Le  10,'du  mois  il  apparut  à  nous  quelques  Sauua- 
ges qui  eftoient  au  delà  de  la  riuiere,  qui  crioient  que 

nous 
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nous  les  allafïîons  fccourir  :  mais  il  eftoit  hors  de  no- 
ftre puifrance,à  çaufede  la  riuiere  qui  charrioit  vn 
grand  nombre  de  glaces.car  la  faim  preflbit  fi  foi  t  ces 
pauures  miferables,que  nefçachansque  faire j ils  fe 
ixfolurentdemourir,hommes,  femmes,&enfans,oii 
depaffer  la  riuiere^pourl'efperâce  qu'ils  auoientque 
ie  les  afîifterois  en  leur  extrême  neceiïité.  Ayant  donc 
prins  cette  refolutio ,  les  hommes  &  les  femmes  prin- 
drent  leurs  enfâns ,  &  fe  mirent  en  leurs  canaux, pen- 
fansgaigner  noftre  cofte  par  vneouuerturc  de  glaces 
que  le  vent  auoit  faite:  mais  ils  ne  furent  fi  toft  au  mi-  Mifere  <&- 
lieu  de  la  riuiere,que  leurs  canaux  furent  prins  &bri-  SVJSçL-" 
fez  entre  les  glaces  en  mille  pièces.  Ils  firent  fi  bien 
qu'ils  fe  jetterent  auec  leurs  enfanss ,  que  les  femmes 
portoïent  fur  leur  dos,deiTus  vn  grand  glaçon.  Com- 
me ils  eftoient  là  deffus,  on  lesentendoit  crier,  tant 
que  c'eftoit  grand  pitié ,  n'efperans  pas  moins  que  de 
mourir.  Mais  l'heur  en  voulut  tant  à  ces  pauures  mi- 
ferabîes,qu'vne  grande  glace  vint  choquer  par  le  co- 
fte de  celle  où  ils  eftoient,fi  rudement,qu'elle  les  jetta 
à  terre. Eux  voyans  ce  coup  fi  fauorable,furent  à  terre 
auec  autant  de  ioye  que  iamais  ils  en  receurent,  quel- 
que grande  famine  qu'ils  eùffent  eu.  Ils  F  en  vindrent 
à  noftre  habitation  fi  maigres  6V  défaits,  qu'ils  fem- 
blôient  des  anatomies ,  la  plus-part  ne  fe  pouuans 
fouftenir.  le  m'eftonnay  de  les  voir  3  &de  la  façon 
qu'ils  auoient  paffé,veu  qu'ils  eftoient  fi  foibles  &  de- 
biles,  le  leur  fis  donner  du  pain  &desfebves,maisils  .charité  de 
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n  eurent  pas  la  panece  qu  elles  ru  lient  cuites  pour  les  «mers eux* 
mâger:&leurpreftay  des  efeorces  d'arbres  pour  cou- 
urir  leurs  cabanes.  Côme  ils  fe  cabanoié^ils  aduileréc 
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vne  charongne  qu'il  y  auoit  prés  de  deux  mois  que 
j'auois  fait  jettefpour  attirer  des  regnards,dont  nous 
en  preniôs  de  noirs  &  de  roux ,  comme  ceux  de  Fran- 
ce, mais  beaucoup  plus  chargez  de  poil.  Cefte  cha- 
rongne eftoit  vne  truye  &  vn  chien ,  qui  auoient  efté 
expofés  durât  la  chaleur  &  le  froid.  Quandlc  temps 
f  adoucifTolt,elle  puoitfi  fort  que  Ton  ne  pouu oit  du- 
rer auprès  5  neantmoins  ils  ne  laiflerent  de  la  prendre 
&  emporter  en  leur  cabanne,  où  auffi  toft  ils  la  deuo- 
rerent  à  demy  cuite , &  iamais  viande  ne  leur  fembla 
de  meilleur  gouft.  I'cnuoyay  deux  ou  trois  hommes 
les  aduertir  qu'ils  n  en  mageailent  point,  fils  ne  vou- 
loient  mourir.  Comme  ils  approchèrent  de  leur  ca- 
banne, ils  fentirent  vne  telle  puanteur  de  cefte  cha- 
rongne  àdemy  cfchauffée,  dont  ils  auoient  chacun 
Yne  pièce  en  la  main,  qu'ils  penferent  rendre  gorge, 
qui  fit  qu'ils  n'y  arrefterentguercs.  le  ne  laiffay  pour- 
tant de  les  accommoder  félon  ma  puifTancejmaisc'e- 
ftoit  pour  la  quantité  qu'ils  eftoient,  &  dans  vnmois 
ils  euflent  bien  mangé  tous  nos  viures,  f'ils  les  euffent 
eus  en  leur pouuoir.tant ils  fontgloutons.Car  quand 
ils  en  ont,  ils  ne  mettent  rien  en  referue,  &  en  font 
cherc  continuelle  iour  &  nuift ,  puis  après  ils  meuréc 
defaim. 

Ils  firent  encores  vne  autre  chofe  aufli  miferable 
que  la  première.  I'auois  fait  mettre  vne  chienne  au 
haut  d'vn  arbre ,  qui  feruoit  dappaft  aux  martres  & 
oifeaux  de  proye,où  ie  prenois  plaifir,  d'autat  qu'or- 
dinairement cefte] charongne  en  eftoit  aflaillie.  Ces 
Sauuagcsfurentàl*arbre,&:nc  pouuans  monter  def- 
fu$  àcaufede  leur  foiblcffe , ils  Pabbatirenc,& auffi 
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toft  enlcucrcnt  le  chien,  où  il  n'y  auoit  que  la  peau  ôc 
les  os,&  la  tefte  puante  ôc  infecte/ qui  fut  incontinéc 
deuoré. 

Voila  le  plaifir  qu'ils  ont  le  plus  fouuent  en  hyuer: 
car  en  eftéilsontaffczdequoy  fe  maintenir,  ôc  faite 
des  prouifions,  pourn'eftreaflaillïs  de  ces  extrêmes 
neceffitez,lcs  nuieres  abondantes  en  poiffbn,&  chaf- 
fe  d  oifeaux,&  autres  beftes  fauuages.  La  terre  eft  fort 
propre  ôc  bonne  au  labourage/'ils  vouloient  prendre 
la  peine  d'y  femer  des  bleds  d'Inde, comme  font  tous 
leurs  voifins  Algomequins,  Hurens,&Hiroquois, 
qui  ne  font  attaquez  d'vn  fi  cruel  aflaut  de  famine, 
pour  y  fçauoir  remédier  par  le  foin  &  preuoyance 
qu'ils  ont,  qui  fait  qu'ils  viuent  heureufement  au  prix 
de  ces  Montaignets ,  Canadiens ,  &  Souriquois ,  qui 
font  le  long  des  colles  de  la  mer.  Les  neges  y  font  5*  us 
mois  fur  la  terre ,  qui  eft  depuis  le  mois  de  Décembre,  ^"J** 
iufquesversla  find'Auril,  qu'elles  font  prefquetou-lanncet 
tes  fondues.  Depuis Tadouflaciufques à  Gafpé,cap 
Breton ,  ifle  de  terre  neufue,  ôc  grand  baye,  les  glaces 
Ôc  neges  y  font  encores  en  la  plus,  part  des  endroits 
iufques  à  la  fin  de  May  :  auquel  temps  quelquefois 
l'entrée  de  la  grande  riuiereellféellée  de  glaces,  mais 
à  Québec  il  n'y  en  a  point ,  qui  monftre  vne  eftrange 
différence  pour  12,0.  lieues  de  chemin  en  longitude: 
car  l'entrée  de  lariuiereeft  par  les  49. 50.  &71,  degré 
de  latitude,  ôc  noftrc  habitation  par  les^6.&demy, 
Pour  ce  qui  eft  du  pays, il  eft  beau&plaifant,&  ap- 
porte toutes  fortes  de  grains  &  graines  à  maturité,  y 
ayantdetoutcs  les  efpeces  d'arbres  que  nous  auons  rruia*  y  -j 
en  hos  forefts  par  deçà,  Ôc  quantité, de  fanas,  bien  j^Si 
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qu'ils  foient  fàuuages , pour  n  eftre cultiuez  :  comme 
noyers.cerificrs^prunicrs,  vignes,  framboifes,fraifes, 
groifelles  verres  &  rouges,  &  plufieurs  autres  petits 
fruiits  qui  j  font  a(Tez  bons.  Auiïi  y  a-il  plufieurs  for- 
pefchc  de  tes  de  bonnes  herbes  ôc  racines.  La  pefchc  de  poiflon 
f  oiffon  y    y  eft  en  abondance  dans  les  riuieres.où  il  y  a  quantité 

abonde.       J  .   .  ,.;       .  .  '  .  '  _    1 

de  prairies  &  gibbier,qui  elt  en  nombre  inhny. 

Le8.  d'Aurilence  temps  les  neges  eftoient  toutes 
fonduës,&  neantmoins  l'air  eftoit  encores  afTez  froid 
iufques  en  May,  que  les  arbres  commencent  àjetter 
leurs  fueilles. 


Partement  de  Québec  iufques  a  Cijle  Sain£tEloy>  &  de  la 
rencontre  que  fj  fis  des  Saunages  Algomequins  £r  O  - 
chataiguins. 

CHAPITRE    VIL 

Ourcéteffed  ie  partis  le  i8.dudit  mois, 
oùlariuiere  commence  à  feflargir  quel- 
quefois d'vneheuë,  &  lieue  &  demie  en 
tels  cndroitç.Le  pays  va  de  plus  en  plus  en 
embelliflant.  Ce  font  coftaux  en  partie  le  long  de  la 
riuiere, &  terres  vnies  fans  rochers  que  fort  peu.  Pour 
la  riuiere  elle  eft  dangereufe  en  beaucoup  d'endroits, 
àcaufedesbancs  &  rochers  qui  font  dedans ,  &n'y 
fait  pas  bon  nauiger,  fi  ce  n'eft  la  fonde  à  la  main.  La 
riuiere  eft  fort  abondante  en  plufieurs  fortes  de  poif- 
fon,tant  de  ceux  qu'auons  par  deçà,  comme  d'autres 
que  n  auons  pas.  Le  pays  eft  tout  couuert  de  grandes 
8c  hautes  forefts  des  mefmes  fortes  qu'auons  vers 
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noftre  habitatio.il  y  a  aufli  plufieurs  vignes  &  noyers 
qui  font  fur  le  bord  de  la  riuiere,  &  quantité  de  petits 
ruiffcaux  &  riuieres ,  qui  ne  font  nauigeables  qu'auec 
des  canaux.Nous  pafTafmes  proche  de  la  pointe  Sain-  Pointe  de 
de  Croix.Cefte  pointe  eft  de  fablc,qui  aduance  quel- 
que peu  dans  la  huierejàl'ouuert  du  noroueft,qui bat 
deffus.  Il  y  a  quelques  prairies,  maiselles  font  innon- 
dées  des  eauës  à  toutes  les  fois  que  viét  la  plaine  mer, 
qui  pert  de  prés  de  deux  braffes  &  demie.   Ce  paffage 
eft  fort  dangereux  à  pafler  pour  la  quâtité  de  rochers 
qui  (ont  autrauersdelariuiere,bien  qu'ily  aye  bon 
achenal,  lequel  eft  fort  tortu,où  la  riuiere  court  com- 
me vn  ras,  &  faut  bien  prédre  le  temps  à  propos  pour 
le  parler.  Ce  lieu  a  tenu  beaucoup  de  gens  en  erreur, 
qui  croyoient  ne  le  pouuoir  palier  que  de  plaine  mer, 
pour  n'y  auoir aucun  achenal:  maintenât nous auons 
trouué  le  contraire:  car  pourdefeendredu  haut  en 
bas,on  le  peut  de  baffe  mer:  mais  de  monterai  feroit 
mal-  aifé,fi  ce  n'eftoit  auec  vn  grand  vent,  à  caufe  du 
grand  courant  d'eau;  &  faut  par  necefîïté  attendre  vn 
tiers  de  flot  pour  le  pafler,  où  il  y  a  dedans  le  courant 
6. 8.I0.11.1J. brades  d'eau  en  Pachcnal. 

Continuant  noftrechemin,nousfufrnesà  vne  ri- 
uiere qui  eft  fort  agréable,  diftante  du  lieu  de  Sain&e  Riaicre  de 
Croix  de  neuf  lieuës,&  de  Québec  2.4.&lauôsnom-  riâclnfbrta-a 
mée  la  riuiere  Sainte  Marie.  Toute  cefte  riuiere  de-  s^^- 
puis  Sainte  Croix  eft  fort  plaifante  &  agréable. 

Continuant  noftre  routte,ie  fis  rencontre  de  deux 
ou  trois  cents  Sauuages ,  qui  eftoient  cabannez  pro- 
che d'vnc  petite  ifle  appellée  S.Bloy,diftante  de  Sain  jg^« 
de  Marie  dVnelieuë&  demie,  &  là  lesfufmesreco- 
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gnoiftrc,  &  trouuafmcs  que  c'eftoit  des  nations  de 
Sauuages  appeliez  Ochateguins  &  Algoumequins, 
qui  venoienc  à  Québec,  pour  nous  affiftcr  aux  def- 
couuertures  du  pays  des  Hiroquois,  contre  lefquels 
ils  ont  guerre  mortelle ,  n'efpargnant  aucune  chofe 
quifoitàeux. 

Après  les  auoir  recognus,  ie  fus  à  terre  pour  les 
YOir,&  m'enquis  qui  eftoic  leur  chef.  Ils  me  dirét  qu'il 
ycnauoitdeuxj'vn  appelle  Yroquet,&  l'autre  Ocha- 
fteguin,qu'ils  me  monftreren  t  :  &  fus  en  leur  cabane, 
ou  ils  me  firent  bonne  réception ,  félon  leurcouftu- 
me.  le  commençay  à  leur  faire  entendre  lefujet  de 
mon  voyageront  ils  furent  fort  refiouis;&  après  plu- 
fieurs  difcoursie  me  retiray.  Quelque  temps  après  ils 
vindrent  àmaçhaloupe,  où  ilsme  firent  prclent  de 
quelque  pelleterie,  en  mcmonftrantpluficursfignes 
de  renouiffance,  &  de  la  fen  retournèrent  à  terre. 

Lclendemain  lesdeux  chefsf'envindrétmetrou- 
ucr ,  où  ils  furent  vneefpace  de  temps  fans  dire  mot, 
en  fongeant  Se  petunant  toufiours.  Après  auoir  bien 
penfé,  ils  commencèrent  à  haranguer  hautement  à 
tous  leurs  compagnons  qui  eftoien  t  fur  le  bord  du  ri- 
uageauec  leurs  armes  en  la  main  ,  efeoutans  fort  en- 
tendement ce  que  leutschefs  leurdifoient,fçauoir, 
Qujl  y  auoit  prés  de  dix  lunes ,  ainfi  qu'ils  comptent, 
quelefilsd'Yroquet  m'auoitvcu,  &queie  luyauois 
fait  bonne  réception,  &defirions  les  affilier  contre 
leurs  ennemis,auec  lefquels  ils  auoiét  dés  long  temps 
laguei-re.pout  beaucoup  de  cruautez  qu'ils  auoient 
exercées  contre  leur  nation,fouz  prétexte  d'amitiè;8c 
quayans  toufiours  depuis  defiré  la  vengeance,  ils 
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auoicnt  follicicé  tous  les  Sauuages  fur  le  bord  de  la  ri- 
uicre,de  venir  à  nous,  pour  faire  alliance  auec  nous, 
&  qu'ils  n  auoient  iamais  veu  de  Chreftiens,  ce  qui  les 
auoit  au/ïi  meus  de  nous  venir  voir.  &  que  d'eux  &  de 
leurs  compagnons  j'en  ferois  tout  ainfique  ie  vou- 
drois.  Quils  n'auoient  point  d'enfansauec  eux,  mail 
gens  qui  fçauoient  faire  la  guerre,  &  pleins  de  coura- 
ge.fçachans  le  pays  $c  les  riuieres  qui  font  au  pays  de# 
Hirdquois ,  &  que  maintenant  ils  nie  prioient  de  re- 
tourner en  noftre  habitation,  pour  voir  nos  maifons: 
que  trois  iours  après  nous  retournerions  à  la  guerre 
tous  enfembie  :  6c  que  pour  figne  de  grande  amitié  & 
refiouiffance  ie  fifle  tirer  des  moufquets  &  harque- 
bufes,&  qu'ils  feroient  fort  {atisfaits:  ce  que  iefis.  Ils 
jetterentde  grands  crisaueceftonnement,&  princi- 
paiement  ceux  qui  iamais  n'en  auoient  ouy  ny  veus. 
Aprésles  auoiroiïis,ie  leur  fis  refponfc,  que  pour 
leurplaire,ic  defîrois  bien  m'en  retourner  à  noftre  ha- 
bitation,pourleur  donner  plus  de  contentement,  & 
qu'ils  pouuoient  iuger  que  ie  n'âuois  autre  intention 
que  daller  faire  la  guerre,  ne  portant  auecmoy  que 
des  armes,&  non  des  marchandifes  pour  trai&cr,  co- 
rne on  leur  auoit  donné  à  entendre.  Que  mon  defir 
neftoitque  d'accomplir  ce  que  ie  leur  auois  promis; 
&  fi  j'euffe  feeu  qu'on  leur  euft  rapporté  quelque  cho- 
fe  de  mal,que  ie  tenois  ceux  làpour  ennemis  plus  que 
les  leur  mefme.  Ils  me  dirent  qu'ils  n'en  croyoiét  rien, 
&  que  iamais  ils  n'en  auoient  ouy  parlcr,neantmoins 
c'eftoitle  contraire:  car  il  y  auoit  quelques  Sauuages 
qui  le  dirent  aux  noftres.  le  me  contcntay,attcndant 
l'occafiondeleur  pouuoir  monftrcr  par  effed  autre 
chofe  qu'ils  n'euffent  peu  efpererdemoy. 
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Retour  a  Québec,  &  depuis  continuation  auecles  Sauua- 
gesiufquesaufdult  delà  rîuieredes  Hiroquoù. 

CHAPITRE     VIII. 

E  lendemain  nous  partifmes  tous  cnfenv- 
ble  pour  aller  à  noftre  habitation,oà  ilsfc 
refiouirent  cinq  ou  fix  iours ,  qui  Iç  paffc- 
wm  n  vs> i  fée  en  dances  &  feftins,pour  le  defir  qu'ils 
auoienc  que  nous  fuffions  à  la  guerre. 

Le  Pont  vint  auffi  toft  de  Tadoufïac  aucc  deux  pe- 
tites barques  pleines  d'hommes,  fuiuant  vnc  lettre 
où  ie  le  priois  de  venir  le  plus  promptement  qu'il  luy 
feroitpoffible. 

Les  Sauuages  le  voyans  arriuer  fe  refiouirent  cn- 
cores  plus  que  deuant,  d'autant  que  ie  leur  dis  qu'il 
me  donnoit  de  fes  gens  pour  les  affilier ,  &  que  peut 
eftre  nous  irions  enfemble. 

Le  28. du  mois  ie  partis  de  Québec  pour  affilier  ces 
Sauuages.Le  premier  luinarriuafmesàfainâe  Croix, 
diftant  de  Québec  de  ij.  lieues,  auec  vne  chaloupe 
équipée  de  tout  ce  qui  m'eftoit  neeeflaire. 

le  partisideSainae  Croix  le  3-de  luinauec  tous  les 
Sauuages,&  paflaûnes  par  les  trois  riuieres,qui  eft  vn 
fort  beau  pays,remply  de  quantité  de  beaux  arbres. 
De  ce  lieu  à  Sainde  Croix  y  a  15, lieues.  A  l'entrée  d'i~ 
celle  riuiere  y  a  fix  ifles ,  trois  defquelles  font  fort  pe - 
rites,  &  les  autres  de  i/.  àitfoo.  pasdelong,quifont 
fortplaifantesàvoir:  &  proche  du  lac  Saine!  Pierre, 
faifant  enuiron  deux  lieues  dans  la  riuiere  y  a  vn  petit 

fault 
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fault  d'eau  >  qui  n'eft  pas  beaucoup  difficile  à  pafTer. 
Ce  lieu  eft  par  lahauteur  de  46.  degrez  quelques  mi- 
nutes moins  de  latitude.  Les  Sauuages  du  pays  nous 
donnèrent  à  entendre,  qu'à  quelques  iourncesily  a 
vn  lac  par  où  paffe  la  riuiere,qui  a  dix  iournéesJ&  puis 
on  palTe  quelques  fauts,  &  après  encore  3. ou  4. autres 
hes  de  5.  ou  6 .iournées:&  eftans  paruenus  au  bout,ïls 
font  4  .ou  5.  lieues  par  terre,  &  entrent  derechef  dans 
vn  autre  lac,où  le  Saguenay  prend  la  meilleure  part  de 
fa  fource. Les  Sauuages  viennent  dudit  lieu  à  Tadouf- 
fac.  Le  s  trois  riuieres  vont  10.  Journées  des  Sauuâgfcsj 
&difent  qu'au  boutd'icelle  riuiere  il  y  a  des  peuples 
qui  font  grands  chafTeurSjn'ayas  de  demeure  arreftéc, 
Se  qu'ils  vqyent  la  mer  du  nort  en  moins  de  fix  iour- 
nées.  Ce  peu  de  terre  que  i'ay  veu  eft  fablonneufe,af- 
fez  c fleuée  en  coftau x ,  chargée  de  quantité  de  pins  St 
fapinsfurle  bord  de  lariuiere:  mais  entrant  dans  la 
terre  enuiron  vn  quart  de  lieue,  les  bois  y  font  très- 
beaux  &  clairs,  &  le  pays  vny. 

Continuant  noftrçroutteiufques  à  l'entrée  du  lac 
Sainft  Pierre ,  qui  eft  vn  pays  fort  plaifant  &  vny ,  & 
traueifant  le  lac  à  1  3.  &  4,  braffes  d'eau,  lequel  peut 
contenir  de  long  8.  lieues ,  &  de  large  4.  Du  codé  du 
nort  nous  yeifmes  vne  riuiere  qui  eft  fort  agréable, 
qui  vadanslesterres  5 o. lieues,  &l'ay  nommée iain- 
ûe  Suzanne  :&  du  cofté  dufud  il  y  en  adeuxjvne 
appellée  la  riuiere  dû  Pont,  &  l'autre  de  Gennes ,  qui 
font  très-  belles, &  en  beau  &  bon  pays.  L'eau  eft  prek 
que  dormante  dans  le  lac,  qui  eft  fort  poiffonneux.- 
Du  cofté  du  nort  ilparoift  des  terres  à  u.ou  15.  lieues 
du  lac,qui  font  vn  peu  moncueufes»  L'ayant  trauerfé, 
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nous  paflafmes  par  vn  grand  nombre  d'ifles,  qui  font 
de  plufieurs  grandeurs ,  où  il  y  a  quantité  de  noyers, 
8c  vignes,  &  de  belles  prairies',  auec  force  gibbier ,  & 
animaux  fauuages,qui  vont  de  la  grand  terre  aufditcs 
ifles.  La  pefeherie  du  poiflbn  y  eftpîus  abondante 
qu'en  aucun  autre  lieu  de  lariuiere  qu'eu  fiions  veu. 
De  ces  ifles  fufmes  à  l'entrée  de  la  riuiere  des  Hiro- 
quois  3  où  nous  fejournafmes  deux  iours ,  &  nous  ra- 
fraifchifmesde  bones  venaifons,  oifeaux  <k  poiflons, 
quenousdonnoientlcsSauuages,&ôùilf'eimeuten- 
tre  eux  quelque  différend  furie  fujet  de  la  guerre,  qui 
fut  occafion  qu'il  n'y  en  eut  qu'vne  partie  qui  fe  reio- 
lurent  de  venir  auec  rao|,  ôc  les  autres  9 en  retou rne  - 
rent  en  leur  pays  auec  leurs  femmes  5c  marchandifes, 
qu'ils  auoient  trai&ées. 

Partant  de  cefte  entrée  de  riuiere  (qui  a  enuiron  4. 
àjoo.pas  delarge,  &eft  fort  belle,  courant  au  fud) 
nous  arriuafmes  à  yn  lieu  qui  eft  par  la  hauteur  -de  4/. 
degrez  de  latitude,à  2.  z.  ou  2.$. lieues  des  trois  riuieres. 
Toute  cefte  riuiere  depuis  fon  entrée  iufques  au  pre- 
mier fault,où  il  y  a  15.  lieues,eft  fort  platte  ôc  enuiron- 
née  de  bois,  comme  (ont  tous  les  autres  lieux  cy-def- 
fus  nommez,&  des  mefmes  efpeces.  Il  y  a  neuf  ou  dix 
belles  ifles  iufques  au  premier  fault  des  Hiroquois, 
lefquelles  tiennent  enuiron  lieue, ou  lieue  ôc  demie, 
remplies  de  quantité  de  chefnes&  noyers.  Lariuiere 
tient  en  des  endroits  prés  de  demie  lieue  de  large ,  qui 
eft  fort  poiflbnneuie.  Nous  ne  trouuafmes  point 
moins  de  ^. pieds  d'eau.  L'entrée  du  fault  eft  vne  ma- 
nière de  lac  où  l'eau  defeend,  qui  contient  enuiron 
trois  lieues  de  çircuit,&  y  a  quelques  prairies  où  il  n'y 
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habite  aucuns  Sauuages,pour  le  fujet  des  guerres.  Il  y 
a  fort  peu  d'eau  au  fault,  qui  court  d'vne  grande  vi- 
fteiTe,&:  quantité  de  rochers  &  cailloux,  qui  font  que 
les  Sauuages  ne  les  peuuent  [urmonter  par  eau  :  mais 
au  retour  ils  les  defeendent  fort  bien.  Tout  cedic 
pays  eft  fort  vny,remply  de forefïs,vignes  &  noyers. 
Aucuns  Chreftiensn'eftoient  encoresparuenus  iul- 
ques  en  cedit  iieu,qùe  nous.qui  eufmes  affez  de  peine 
à  monter  la  riuiere  à  la  rame. 

Aufli  toft  que  ie  fus  arriué  au  fault,ie  prins  /.hom- 
mes^ fufrnes  à  terre  voir  fi  nous  pourrions  paffer  ce 
lieu ,  &  fifmes  enuiron  lieue  &  demie  fans  en  voir  au- 
cune apparence ,  finon  vne  eau  courante  d'vne  gran- 
de impetuofité,où  d'vn  coûc  &  d'autre  y  auoit  quan- 
tité depierrcs,qui  font  fort  dangereufes,&auec  peu 
d'eau.  Le  fault  peut  contenir  600.  pas  de  large.  Et 
voyant  qu'il  eltoit  impoflible  couper  les  bois,  &  faire  contient.; 
vn  chemin  auec  fi  peu  d'hommes  que  i'auois ,  ie  me 
refolus  auec  le  conleil  d'vn  chacun,de  faire  autrecho- 
fe  que  ce  que  nous  nous  cftions  promis,  d'autant  que 
les  Sauuages  m'auoiét  afleuré  que  les  chemins  eftoiét 
aîfez  :  mais  nous  trouuafmes  le  contrairc^comme  fay 
dircy  defïus,qui  fudoccafion  que  nous  en  retour- 
nafmesennoftrechaloupe5où  i'auois  laiffé  quelques 
hommes  pour  la  garder,  &  donner  à  entendre  aux 
Sauuages  quand  ils  feroienr  arriuez ,  que  nous  eitions 
allez  defcouurir  le  long  du  dit  fault. 

Après  auoirveu  ce  quedefirionsde  celieu,cnnous 
en  retournant  nous  fifmes  rencontre  de  quelques 
Sauuages ,  qui  venoient  pour  defcouurir  comme 
nous  auionsfait;quinous  dirent  que  tous  leurs  com- 

S  ij 


Combieit 
ce  fault 


gariTWif**^^™™^ 


<6- 


w^^wro^my.wi;Lkm#.W/JUViV/fcV!tVXftV^V^^VAV^^VAVHfJ 


<l: 


Saatfages 
ainucz  à  la 
chaloupe 
de  l'Audi. 


Ses  gens  ne 
!e  veulent 
jpiurct 


CAutheuc 
parle  aux 
Capitaines 
desSauua* 


îïlaseon* 
foie. 


Mo  Les  voyages  dv  sibvr 

pagnons  eftoienc  arriuez à  noftre  chaloupe  s  où  nous 
les  trouuafmes  fore  contents  &  fatisfaits  de  ce  que 
nous  allions  de  la  façon  fans  guide,  finonquepar  le 
rapport  de  ce  que  plufieurs  fois  ils  nous  auoientfaic. 

Eftant  de  retour ,  &  voyât  le  peu  d'apparence  qu'il 
y  auoit  de  pafifer  lefault  auec  noftre  chaloupe,  cela 
m'affligea,^  me  dôna  beaucoup  de  defplaifir  de  m'en 
retourner  fans  auoir  veu  vn  grand  lac  remply  de  bel- 
lesifles,&  quantité  de  beau  pays,  qui  borne  le  lac  où 
habitent  leurs  ennemisxomme  ils  me  Tauoientficru- 
ré.  Après  auoir  bien  penlé  en  moy  mefme,iemerc-. 
folus  d'y  aller  pour  accomplir  ma  promefTe,&  le  defir 
quci'auois,  &nVcmbarquayauec  les  Sauuagesdans 
leurs  canau_x,&  prins  auec  moy  deux  hommes  de  ba- 
nc volonté.  Car  quand  ce  fut  à  bon  efeient  que  nos 
gens  veirent  que  ie  me  deliberay  d'aller  auec  leurs  ca- 
naux,ilsfaignerentdunez,  ce  quimelesfitrenuoycr 
àTadoufîac* 

Auflitoft  iefus  parler  aux  Capitaines  desSauua- 
ges,&  leur  donnay  à  entendre  comme  ils  nous  auoiéx 
dit  le  contraire  de  ce  que  j'auois  veu  au  fault,fçauoir, 
<ju'il  eftoit  hors  noftre  puiffance  d'y  pouuoir  paffer 
auec  la  chaloupe,toutesfois  que  cela  ne  nVempefche- 
roir  de  les  affilier  comme  ie  leur  auois  promis.  Ceftc 
îiouuelle  les  attrifta  fort,&  voulurent  prendre  vne  au- 
tre refolution  :  mais  ie  leur  dis,&  les  y  follicitay,qu  ils 
euflentàcontinuerleurpremierdeffein,  &quc moy 
troi{iefme,ie  m'en  irois  à  la  guerre  auec  eux  dans  leurs 
canaux,  pour  leur  monftrer  que^quant  à  moy  ie  ne 
voulois  manques  de  parole  en  leur  endroit,  bien  que 
icfuffefeul>&  que  pour  lors  ie  ne  voulois  forcer  per- 
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fonnc  de  mes  compagnons  de  Rembarquer ,  finon 
ceux  qui  en  auroient  la  volonté,dont  j'en  auois  trou- 
uédeux,qucie  meneroisaueemoy. 

Ils  furent  fort  contents  de  ce  que  ie  leur  dis,&d'en~ 
tendre  la  refolution  que  j'auois,me  promettant  touf- 
iours  de  me  faire  voir  chofes  belles. 


*£* 


Partement  du  fault  de  la  riuieré  des  Hiroquois.  Defcri- 
ption  ivn  grand  lac.  Delà  rencontre  des  ennemis  que 
nousfifmes  audit  lac  ,&  de  la  façon  &  conduite  qu'ils 
vfent  en  allant  attaquer  les  Hiroquois. 

I     CHA  V  ITRE   IX. 

E  partis  dudit  Sault  de  la  riukre  des  Hi- 
roquois le  t.  Iuillet.  Tous  les  Sauuages 
commencèrent  à  apporter  leurs  canaux, 
armes  &  bagage  par  terre  enuiron  demie 
lieue,pour  palTer  rimpetuofîtê  & laforce  du  fault ,  ce 
qui  futpromptement  fait, 

Auffitoft  ils  les  mirent  tous  en  l5eau,&  deux  hom-  Ç*2*j! 
mes  en  chacun.auec  leur  bagage,&  firent  aller  va  des  w*i»sB- 
hommes  de  chafquc  canot  par  terre  enuiron  i.  lieue  «| 
que  peut  contenir  ledit  fault ,  mais  non  fi  impétueux 
commet  Centrée ,  finon  en  quelques  endroits  de  ro- 
chers qui  barrent  la  riuiere,quinseft  pas  plus  large  de 
trois  à  quatre  cents  pas.  Apres  que  nous  eufmes  pafle 
le  fault,  qui  ne  iiit  fans  peine,  tous  les  Sauuages  qui 
eftoient  allez  parterre,  parvn  chemin  affez  beau  & 
paysvny,  bien  qu'il  y  aye  quantité  de  bois,  fer. em- 
barquerét  dans  leurs  canaux.Les  hommes  que  i'auois 
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furent  auffi  par  terre,  &rmoy  par  eau,  dedans  vnc£- 
nau.  Ils  firent  reueuë  de  tous  leurs  gens,&fetrouua 
2.4.  canaux,  où  il  y  auoit  60.  hommes.  Apres  auoir 
fait  leur  reueuë  ,  nous  continuafmes  le  chemin  mf- 
quesà  vneiflecjui  tient  trois  lieues  de  long,  remplie 
des  plus  beaux  pins  que  j'euffe  iamais  veu.  Ils  firent  la 
chafle,  &  y  prindrent  quelques  belles  fauuages.  Paf- 
fant  plus  outre  enuiron  trois  lieues  de  là,  nous  y  lo- 
geafmes  pour  prendre  le  repos  la  nuid  enfuiuant. 
*"  Incontinent  vn  chacun  d'eux  commença  l'vn  à 
ge"  coupét  couper  du  bois,  les  autres  à  prendre  des  efeorces  d'ar- 
pour°fe  bre  pour  couurir  leurs  cabanes,  pour  fe  mettre  à  cou- 
uert  :  les  autresà  abbatre  de  gros  arbres  pour  fe  barri- 
cader fur  le  bord  de  la  riuiere  autour  de  leurs  cabanes; 
ce  qu'ils  fçauentfî  proprement  faire,  qu'en  moins  de 
deux  heures  cinqcents  de  leurs  ennemis  auroiét  bien 
de  la  peine  à  les  forcer,  fans  qu'ils  en  fiflent  beaucoup 
mourir.  Ils  ne  barricadent  point  le  cofté  delanuiere 
où  font  leurs  canaux  arrangez,  pour  {'embarquer  fî 
l'occafion  le  requeroit. 

Apres  qu'ilsfurent  logez ,  ils  envoyèrent  trois  ca- 
naux auec  neuf  bons  hommes ,  comme  eft  leur  cou- 
Pcume,  à  tous  leurs  logemens,  pour  defcouurir  deux 
ou  trois  lieues  fils  n'apperceuront  rien,  qui  après  fe 
retirent.  Toute  lanuiâilsfcrepofentfurladefcou- 
uenurc  des  auant-coureurs,qui  eft  vue  très- mauuaife 
eouftumceneux:  car  quelquefois  ils. font  furpris  de 
leurs  ennemis  en  dormant,  qui  les  affomment,  fans 
qiùls  ayent  le  loiftr  de  fe  mettre  fur'piedspour  fede- 
fendre. 
Recognoiflant  cela  ,  ie  leur  remonftrois  lafautç 
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qu'ils  faifoient,  &  qu'ils  dcuoient  veiller, comme  ils 
nous  auoient  veu  faire  toutes  les  nuidts  ,  &  auoir  des 
hommes  aux  aguets ,  pour  efeouter  &  voir  fils  n'ap  - 
perceuroientrien;&ne  point  viure  de  lafaçon,com- 
me  beftes.Ils  me  dirent  qu'ils  ne  pouuoient  veiller,  & 
qu'ils  trauailloient  aflfez  de  iour  à  la  chafle;  d'autant 
que  quand  ils  vont  en  guerre  ils  diuifent  leurs  trou- 
pes en  trois,  fçauoir,vne  partie  pour  la  chafle  feparée 
en  pluficurs  endroits:  vne  autre  pour  faire  le  gros,qui 
font  toufiours  fur  leurs  armes.:  5c  l'autre  partie  en  a- 
bant-coureurs,  pour  defcouurir  lelongdesriuieres, 
f  as  ne  verront  point  quelque  marque  ou  fignal  par 
où  ayent  paffé  leurs  ennemis  >  ou  leurs  amis  :  ce  qu'ils 
cognoifTenrpar  de  certaines  marques  que  les  Chefs 
fc. donnent  d'vne nation  à  l'autre,  qui  ne  font  touf- 
iours femblables,  f'aducrtuTans  de  temps  en  temps 
quand  ils  en  changer,  &  par  ce  moyen  ils  recognoif- 
fent  fi  ce  font  arnis  ou  ennemis  qui  ont  paflé.  Les 
chaffeurs  ne  chalîent  iamais  de  l'auant  du  gros,ny  des 
auant-  coureurs,  pour  ne  donner  d'aliarme  ny  de  def- 
ordre ,  mais  fur  la  retraite  &  du  cofté  qu'ils  n'appré- 
hendent leurs  ennemis ,  &  continuent  ainiî  iufques  à 
ce  qu'ils  foient  à  deux  ou  trois  iournees  de  leurs  enne- 
mis ,  qu'ils  vont  de  nuivS  à  la  defrobee,  tous  en  corps, 
horfmis  les  coureurs,  5c  le  iour  fe  retirent  dans  le  fore 
des  bois,où  ils  repofcnt,fans  f  efgarcr  ny  mener  bruit, 
ni  faire  aucun  feu,afin  de  n'eftre  apperceus,fî  parfor- 
tune  leurs  ennemis  paffaiët,ny  pour  ce  qui  eft  de  leur 
manger  durant  ce  temps.  Ils  ne  font  da  feu  que  pour 
petuner  ;  &  mangent  de  la  farine  de  bled  d'Inde  cui- 
îe.qu'ils  deftrempent  auec  de  l'eau ,  comme  bouillie. 
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Ils  conferuet  ces  farines  pour  leur  neceflité,  &  quand 
ils  font  proches  de  leurs  ennemis,  ou  quand  ils  font 
retraitte  après  leurs  charges, ils  nefamufent  àchaf- 
fer,  fe  retirant  promptement. 
ont  leur        A  tous  leurs  logemes  ils  ont  leur  Pi!otois,ou  O  fte~ 
Piiotoij;    moUy  ('qui  font  manières  de  gens  qui  font  les  deuins, 
en  qui  ces  peuples  ont  croyance)  lequel  fait  vne  ca- 
banneentourée  de  petits  bois,&  la  couurc  de  fa  rob- 
be.  Apres  qu  cl!;e  eft  faite ,  il  fe  met  dedans  en  forte 
qu'on  ne  le  voit  en  aucune  façon  3  puis  prend  vn  des 
comme  ec  piliers  de  fa  cabannej&'lafaitbranfle^marmotant 
Ibïfe?8  les  certaines  paroles  entre fes dents,  par  lesquelles  il  dit 
qu'il  inuoque  le  diable ,  &  qu'il  i'apparoift  à  luy  en 
forme  de  picrre,&  luy  dit  fils  trouueront  leurs  enne- 
mis,^ fils  en  tueront  beaucoup,  Ce  Pilotois  eft  pro- 
fterné  en  terre ,  fans  remuer ,  ne  faifant  que  parler  au 
diable,puis  auffi  toft  fe  leue  fur  les  pieds,en  parlant  ôc 
fe  tourmentant  d'vne  telle  façon, qu'il  eft  tout  en  eau,, 
bien  qu'il  foit  nud.Tout  le  peuple  eft  autour  de  la  ca- 
tanneaflis  fur  leur  cul  comme  des  finges.  ïlsmedi- 
foient  fouuent  que  le  branflement  que  ie  voyois  de  la 
cabanne^eftoit  le  diable  quilafaifoitmouuoir,&  non 
celuy  qui  eftoit  dedans  3  bien  que  ie  veifTe  le  contrai- 
re :  car  c'eftoit  (comme  i'ay  ditcy-deffusj  le  Pilotois 
qui  prenoit  vn  des  bâtons  de  fa  cabanne ,  &  la  faifoit 
ainfi  mouuoir.  Ils  me  dirent  aufïi  que  ie  verrois  fortir 
du  feu  par  le  haut,  ce  que  ie  ne  veis  point.  Cesdrofles 
contrefont  aufli  leur  voix  grofle  éclaire,  parlant  en 
langage  incogneu  aux  autres  Sauuagesj&r  quand  ils  la 
représentent  caflee ,  ils  croyent  que  c  eft  le  diable  qui 
parîe^  qui  dit  ce  qui  doit  arriucr  en  leur  guerre,&  ce 

qu'il 
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qu'il  faut  qu'ils  facenr.  Neantmoins  tous  ces  garni- 
mensquifontlesdeuins,de  cent  paroles  n'endifent 
pas  deux  véritables, &  vont  abufans  ces  pauures  gens,  So*tforc 

1  3  f  D  .  menteurs, 

comme  il  y  en  a  allez  parmy  le  monde,  pour  tirer  &abufCur*. 
quelque  denrée  du  peuple.  le  leur  remonftrois  fou- 
lient  que  tout  ce  qu'ils  faifoient  n'eftoit  que  folie,  ôc 
qu'ils  ne  deuoient  yadioufterfoy. 

Or  après  qu'ils  ont  feeu  de  leurs  deuins  ce  qui  leur  ce  qu'ils 
doit  fucceder,  les  Chefs  prennét  des  bâtons  de  lalon-  Wr  ce^ 
gueur  d'vn  pied  autât  en  nombre  qu'ils  font,&  figna-  lfu^°£ 
lent  par  d'autres  vn  peu  plus  grands,lcurs  Chefs':  puis 
vont  dans  le  bois,&  efplanadent  vne  place  de  cinq  ou 
Cx  pieds  en  quarré,  où  le  chef,  comme  Sergent  ma- 
jor, met  par  ordre  tous  ces  bâtons  comme  bon  luy 
femble  ;  puis  appelle  tous  fes  compagnons,  qui  vien- 
nent tous  armez,&  leur  monftre  le  rang  &  ordre  qu'ils 
deuront  tenir  lors  qu'ils  fe  battront  auec  leurs  enne- 
mis :  ce  que  tous  ces  Sauuages  regardent  attentiue- 
ment^remarquans  la  figure  que  leur  chef  a  faite  auec  Regw^ 
ces  bâtons ,  è^aprés  fe  retirent  de  là,  &  commencent  ;icnnemà 

^    f  J  •     r         »  î  m-       ,         lagucrie* 

a  le  mettre  en  ordre,  ainii  qu  ils  ontveu  leidits  bâ- 
tons, puis  fe  méfient  les  vns  parmy  les  autres,  &  re- 
tournent derechef  en  leur  ordre,  continuans  deux 
ou  trois  fois,  6V  font  ainfi  à  tous  leurs  logemens ,  fans 
qu'il  foit  befoin  de  Sergent  pour  leur  faire  tenir  leurs 
rangs,  qu'ils  (çauent  fort  bien  garder,  fans  fe  mettre 
en  confufïon.  Voila  la  règle  qu'ils  tiennentà  kur 
guerre. 

Nous  partifmes  le  lendemain,  continuant  noftre 
chemin  dans  la  riuierc  iufques  à  l'entrée  du  lac.  En 
icelle y  a  nôbrc  de  belles  ifles,qui  (on t  bafTes,remplîes 
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de  très-beaux  bois  &  prairies,  où  il  y  a  quantité  de 
gibbier,  &  chafle  d'animaux,  comme  cerfs ,  daims, 
faons,chçvreuIs,  ours,  &  autres  fortes  d'animaux  qui 
viennent  delagrand'  terre aufditesiiles.  Nousy  en 
prifmcs  quantité. Il  y  a  aufli  grand  nombre  de  caftors^ 
tant  en  la  riuiere,  qu'en  piufieurs  autres  petites  qui 
viennent  tomber  dans  icelle.  Ces  lieux  ne  font  habi- 
tez d'aucuns  Sauuages,bien  qu'ils  foiét  plaifans,pour 
lefujetde  leurs  guerres,  &  le  retirent  des  riuieres  le 
plus  qu'ils  peuuent  au  profond  des  terres.afin  de  n'e- 
lire  fitoftfurpris. 

Le  lendemain  entrafmes  dans  le  lac,  qui  eft  de  gra- 
de eftcnHuë^comme  de  50.  ou  60.  lieues,  ou  j'y  veis  4. 
belles  ifles,  contenans  10.11.  &  15.  lieues  de  long,  qui 
autrefois  ont  efté  habitées  par  les  Sauuages,  comme 
aufli  la  riuiere  des  FLroquois  :  mais  elles  ont  efté  abâ~ 
données  depuis  qu'ils  ont  eu  guerre  les  vns  contre  les 
autres:  aufli  y  a-il  piufieurs  riuieres  qui  viennét  tom- 
ber dedansle  lac,enuironnées  de  nombre  debeaux 
arbres,de  mefmcs  efpeces  que  nous  auons  en  France, 
auec  force  vignes, plus  belles  qu'en  aucun  lieu  que 
j'eufle  veu  ;  force  chaftaigniers ,  &c  n'en  ajiois  encores 
point  veu  que  deflus  le  bord  de  ce  lac,  où  il  y  a  grande 
abondance  de  poiflbn  de  piufieurs  efpeces.  Entre  au- 
tres y  en  a  vn,  appelle  des  Sauuages  du  pays  chaoufa- 
ro#,qui  eft  de  piufieurs  longueurs:  mais  le$  plus  grads 
contiennent,  à  ce  que  m'ont  dit  ces  peuples,  huifl;  à 
dix  pieds,  L'en  ay  veu  qui  en  contenoient  5. qui  eftoiét 
de  la  groffeur  de  la  cuifle,&  auoient  la  tefte  girofle  co- 
rne les  deux  poings,  auec  vn  bec  de  deux  pieds  &  de- 
my  de  long ,  6V  a  double  rang  de  dents  fort  aiguës  & 
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dangereufes.  Il  a  toute  la  forme  du  corps  tirant  au 
brocher,  mais  il  eft  armé  d'efcailles  fi  fortes,  quVn 
coup  de  poignard  ne  les  fçauroit  percer,&  eft  de  cou- 
leur de  gris  argenté. IlaaumTextremiré  du  bec  com- 
me vn  cochon  Ce  poi'flbn  fait  la  guerre  à  tous  les  au-  féaux  S? 
très  qui  font  dans  ces  lacs  &  riuicres,&  a  vne  induftric  trcs* 
merueilleufe ,  à  ce  que  m'ont  affeuré  ces  peuples,  qui 
eft,  quequandilveut  prendre  quelques  oifeaux,it  va 
dedans  des  joncs  0I1  ro féaux  /qui  font  fur  les  riues  dii 
lac  en  pluficurs  endroits,  &  met  le  bec  hors  l'eau  fans 
fe  bouger:  de  façon  que  lors  que  les  oifeaux  viennent 
fe  repofer  fur  le  bec ,  penfans  que  ce  foit  vn  tronc  de 
boisai  eft  fïfubtil,quc  ferrât  le  bec  qu'il  tient  ént'roui 
uert,  il  les  tire  par  les  pieds  fouz  leau.  LesSauua°-es 
m'en  donnèrent  vne  tefte,  dont  ils  font  grand  eftat, 
difans  que  lors  qu'ils  ont  mal  à  là  tefte ,  ils  fè  faignenc 
auec  les  dents  de  ce  poiflbii.  à  l'endroit  de  la  douleur  j 
quifepaffefoudain. 

Continuant  noftre  routtedans  ce  lac  du  cofté  de 
l'Occident,  confiderant  le  pays.ie  veis  du  cofté  de 
l'Orient  de  fort  hautes  montagnes,  où  fur  le  fo  m  met 
y  auoit  de  la  nege.  !e  m'enquis  aux  Sauuages  fices 
lieux  eftoient habitez . ils  me  refpondirent quouy,cV  tïeuxoâ 
que  c'étaient  Hiroquois.& -qu'en  ces  lieux  y  auoit  de  Kabilét  les 
beiies  valleés,&  campagnes  fertiles  énbleds 3  comme 
/en  ay  mangé  aud.  pays,  auec  infinité  d'autres  frui&s^ 
&que  le  lac  alloit  proche  des  montagnes,  qui  pou- 
uoient  eftre  efloignées  denous;àmoniugemenr,dc 
15.  3ieuesr  l'en  veis  au  midy  d'autres  qui  n'eftoiènt 
moins  hautes  que  les  premières,  horfmis  qu'il  n'y 
auoit  point  de  nege.  Les  Sauuages  me  dirent  que  ce- 
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tessauu*-  ftoit  où  nous  déliions  aller  trouuer  leurs  ennemis,  6c 
SéSrÂo-  quelles  eftoient  fore  peuplées,  6^ qu'il  falloit  paffer 
^©"ripoïï  parvn  feule  d'eau  que  ie  veis  depuis,  &  de  là  entrer 
aii«  aux    dans  vn  autre  lac  qui  contient  trois  à  quatre  lieues  de 

Htfoquois.  o  >  a  1  i>-      1  .,fn     • 

long,&  qu  ettans  paruenus  au  bout  d  iceluy ,  il  ralloïc 
faire^.  lieues  de  chemin  par  terre,&  paiTcr  vne  riuie- 
re,qui  va  tôber  en  la  cofte  des  Almouchiquois s  tenac 
à  celle  des  Almouchiquois,&qu'ils  n'eftoiét  que  deux 
ioursà  yallerauec  leurs  canaux,  comme  ie  i'ay  feeu 
depuis  par  quelques  prifonniers  que  nous  pnfmes, 
qui  me  difeoururent  rort  particulièrement  de  tout  ce 
qu'ils  çn  auoient  recogneu,par  le  moyen  de  quelques 
rruchemens  Algoumequins,qui  fçauoient  la  langue 
desHiroquois. 

Or  comme  nous  commençafmes  à  approcher  à 
deux  ou' trois' iournées 'de  la  demeure  de  leurs  enne- 
mis, nous  n'allions  plus  que  la  nuicl ,  &  le  iour  nous 
nousrepofions ,  neantmoins  ne  laiffoient  toufiours 
de  faire  leurs  fupcrftitionsaccouftumées,  pour  fça- 
uoireequi  leur  pourroit  fucceder  de  leurs  entreprî- 
tes, &fouuent me venoienr  demander fii'auois  fon- 
gé,&  auois  veu  leurs  ennemis.  le  leur  refpondois  que 
non,&  leur  donnois  courage,&  bonne  efperance.  La 
nuiâ  venuë,nous  nous  mîfmes en  chemin  iufques  au 
lendemain,  où  nous  nous  retirafmesdans  le  fort  du 
bois^pour  y  pafler  le  refte  duiour.  Sur  les  dix  ou  vnze 
heures,  après  mettre  quelque  peu  proumené  autour 
de  noftrelogcmentjie  me  fus  repofer,  &  en  dormant, 
ie  fongeay  que  ic  voyois  les  Hiroquois  nos  ennemis 
rAtufecur,  dedans  le  lac,  proche  d'vne  montagne,qui  fe  noyoiec 
inoftrcyeue  \  &  les  voulant  fecourir,  nosSauuagcs 
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alliez  me  difoient  qu'il  les  falloic  tous  laifTer  mourir, 
&:  qu'ils  ne  valloient  rien.  Eftant  efueillé,ils  ne  failli- 
rent comme  à  i'accouftumée ,  de  me  demander  fi  j'a-  r 

•     r  /  1  1      r  1  i-  rr   e\  Lcmracotc 

uois  longe  quelque  choie.  le  leur  dis  en  ettect  ce  que  fonfonge. 
j'auois  fongé.  Cela  leur  apporta  vne  telle  croyance, 
qu'ils  ne  doutèrent  plus  de  ce  qui  leur  deuoitadue- 
nirpour  leur  bien. 

Le  foir  eftant  venu ,  nous  nous  embarquafmes  en 
nos  canaux  pour  continuer  noftre  chemin:  &  corrv- 
me  nous  allions  fort  doucement,  &  fans  mener  bruit, 
le  vingt-neufiefme  du  mois  nous  fifmes  rencontre  fj™^ 
des  Hiroquois  fur  les  dix  heures  du  loir  au  bout  d'vn  ff*ï? 
cap  qui  aduance  dans  le  lac  du  codé  de  l'Occident,  gaerm, 
lefquels  venoient  àla  guerre.  Eux  &  nous  commen- 
çafmes  à  jetter  de  grands  cris ,  chacun  le  parant  de  fes 
armes.  Nous  nous  retirafmes  vers  l'eau ,  &  les  Hiro- 
quois mirent  pied  à  terre,  &  arrangèrent  tous  leurs 
canaux  les  vns  contre  les  autres ,  &  commencèrent  à 
abbatre  du  bois  auec  de  mefehantes  haches  qu'ils  gai-  Suboi^T 
gnent  quelquefois  à  la  guerre,  &  d'autres  de  pierre ,  & 
le  barricadèrent  fort  bien» 

Auffi  les  noftres  tindrent  toute  lanuid  leurs  ca-  canaux** 
naux  arrangez  les  vns  contre  les  autres  attachez  à  des  f^^ 
perches  pour  ne  f'efgarcr  ,  &  combattre  tous  en-  tre*- 
iemble  fil  en  eftoit  de  befoin  ;  &  eftions  à  la  por- 
tée d'vne  Eefchc  vers  l'eau  du  cofté  de  leurs  barri- 
cades. 

Comme  ils  furet  armez  &  mis  en  ordre,iîs  enuoyc- 
rét  deux  canaux  feparez  de  la  troupe,  pour  fçauoir  de 
leurs  ennemis  fils  voutoiét  combatre,lefqueIs  refpô- 
dirent  qu'ils  ne  defîroient  autre  chofe  :  mais  que  pour 
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riieure,il  n'y  auoic  pas  beaucoup  d  apparence,  &  qu'il 
falloir  attendre  le  iour  pour  fecognoiftre,  &qu'auffi 
toft  que  le  Soleil  feleueroit}ilsnousliureroientlec6- 
bat  :  ce  qui  fut  accorde  parles  noftres;*  en  attendant 
toute  la  nuia  fe  pafTa  en  dances  &rchanfons,tant  d'vn 
cofté  que  d  autre,auec  vne infinité  d,iniure?,&  autres 
propos, comme, du  peu  de  courage  qu'ils  auoienr, 
auec  le  peu  d  cffc£  &  refiftance  contre  leurs  armesT& 
quels  iour  venant  ils  le  fentiroient  à  leur  ruine.  Les 
noftres  auflî  nemanquoient  de  repartie,  leurdifant 
qu'ils  verroient  des  effeas  d'armes  que  iamaisilsn'a- 
uoient  vcus,-&  tout  plein  d'autres  difeours,  comme 
onaaccouftuméàvnfiegedcville.  Apres  auoirbien 
ics    chanté,dancé  cV  parlementé  les  vns aux  autresje  iour 
Ycnu,mescompagnos  &  moy  cftions  toufiours cou- 
verts, de  peur  que  les  ennemis  ne  nous  veiflent,  pre- 
parans  nos  armes  le  mieux  qu'il  nouseftoit  poffible, 
eftans  toutesfois  feparez,  chacun  en  vn  des  canaux 
des  Sauuages  montagnars.   Apres  quenous  fufmes 
armez  d'armes legeres,nousprifmes chacun  vnehar- 
qucbufe^cYclekendifmesàteire,  le  veyfortir  les  en- 
nemis de  leur  barricade,quicftoiét  prés  de  loo.hom- 
mes  forts  &  robnftes  à  les  voir,  qui  venoient  au  petit 
pas  au  deuant  de  nous,auec  vne  grauitc  &  affeurance, 
qui  me  contenta  fort,  à  la  teftedefquelsy  auoit  trois 
chef&Les  noftres  aiiffialIoientenmefmeordre,&  me 
dirent  que  ceux  qui  auoient  trois  grands  pcnnacjbes 
^«dfeftoJcmks  chefs,  &  qu'il  n'y  en  auoit  que  ccstrois,& 
gands  Pêr  qU  on  les  rccognoiffoi  t  à  ce  $  plumes,qui  eftoiêt  beau, 
coup  plus  grandes  que  celles  de  leurs  compagnons,^ 
que  ie  iifle  ce  cjue  ic  pourrais  pour  les  tuer,  le  leur 
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promis  de  faire  ce  qui  feroic  de  ma  puilTancc  /&  que 
i'eilois  bien  fafché  qu'ils  ne  me  pouuoienc  bien  en- 
tendre ,  pour  leur  donner  l'ordre  &  façon  d'attaquer 
leurs  ennemis,&  qu'indubitablement  nous  les  desfe- 
rions tous, mais  qu'il  n'y  auoit  remède:  que  i'eftois 
très- aife  de  leur  donner  courage,  &  leurmonftrerla 
bonne  volonté  qui  eftoit  en  moy ,  quand  ferions  au 
combat. 

Auffi  toftquc  fuîmes  à  terre  ils  commencèrent  à 
courir  enuiron  deux  cents  pas  vers  leurs  ennemis  qui 
eiloientde  pied  fermCj&n'auoientencoresapperceu 
mes  compagnons,  qui  f  en  allèrent  dans  les  bois  aucc 
quelques  Sauuages.  Les  noftres  comencerent  à  m'ap- 
peller  à  grands  cris  ;  &  pour  me  donner  paiTagc  ils 
f'ouurirenten  deux,&  me  misàla  tefte^marchant en- 
uiron lo.pasdeuant,  iufquacequeiefulTe  à  30. pas 
dès ennemiSjOÙ auflitoft  ils  m'apperceurent,&  firent 
alte  en  me  contemplant,  &  moyeux.  Comme  ie  les 
vers  efbranler  pour  tirer  fur  nous ,4e  couchay  mon 
harquebuft en  joue,  &vifay  droit  à  vn  des  trois  chefs, 
duquelcoup  il  en  tomba  deux  par  terre,&  vn  dé  leurs 
compagnons  qui  fut  blefle,qui  quelque  temps  après 
en  mourut.  I'auois  mis  4.  balles  dedans  mon  harque- 
bufe.  Les  noftres  ayans  veu  ce  coup  fi  fauorable  pour 
eux,ils  commencèrent  à  jetter  de  fi  grands  cris,qu'on 
n'euftpasouy  tonner  i&  cependant  les  flefehes  ne 
manquoient  de  part  ne  d'autrc.Les  Hiroquois  furent 
fort  eftonnez,  que  fi  promptement  deux  hommes 
auoienteftê  tuez,  bien  qu'ils  fuflent  armez  d'armes 
tiffuës  de  fil  de  cotton,&  de  bois,  àl'efpreuue  de  leurs 
flefehes;  ce  qui  leur  donna  vne  grande  apprehenfion, 
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Comme  ierechargeois,rvnde  mes  compagnons  tira 
vncoup  de  dedans  le  bois,  qui  les  eftonna  derechef 
dételle  façon^voy  ans  leurs  chefs  morts,  qu'ils  perdi- 
Scmctrent  rent  courage  ,fe  mirent  en  fuitte ,  &  abandonnèrent 
«fume.    je  cjiamp  ^  &  jeur  fort  r  f  enfuyans  dedans  le  profond 

desbois,oùles  pourfuiuant,jen  fis  demeurer  encores 
d'autres.  NosSauuages  en  tuèrent  auffi  plufieurs,&: 
en  prindrent  dix  ou  douze  prifonniers.  Le  refte  fe 
fauuaauec  lesbleflez.  Il  y  en  eut  des  noftres  quinze 
ou  feize  de  bleflez  de  coups  deflefehes,  qui  furent 
promptement  guéris. 

Après  que  nous  eufmes  eu  la  victoire ,  ilsf'amufe- 
rent  à  prendre  force  bled  d'Inde,  &  les  farines  des 
ennemis,  &  auffi  leurs  armes,  qu'ils  auoient  laiffées 
pour  mieux  courir.  Et  ayansfait  bonne  chère,  dan- 
cé  &  chanté,  trois  heures  après  nous  en  retournafmçs 
auecles  prifonniers. 

Ce  lieu  où  fefit  cette  charge  eft  parles  43.  degrez 
&  quelques  minutes  de  latitude,  &  le  nommay  le 
lacdeChamplain, 


Retour  de  U  rencontre^  &  £?  quife  pajjd  par  le  chemin. 
CHA  P  ITB.E    X. 

Prés  auoir  cheminé  huiâ;  lieues,  fur  le  foir 
ils  prindrent  vn  des  prifonniers,  à  qui  ils 
firent  vne  harangue  des  cruautezque  luy 
&  les  fiens  auoiet  exercées  en  leur  endroit^ 
fans  auoir  eu  aucun  égard,  &  qu'au  femblableildc- 
uoit  fe  refoudre  d'en  reccuoir  autant^  luy  comman- 
dèrent 
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dcrent  de  chanter,  Pilauoitdu  courage  5  ce  qu'il  fir, 
mais  aucc  vn  chant  fort  trifte  à  oiïir. 

Cependant  les  nollres  allumèrent  vnfeu,&  corn-  „  v    . 
me  il  rut  bien  embraze,ilspandrent  chacun  vn  ti-  q«eies*aq 
?on,  &faifoiét  bruflerccpauurcmiferablcpcuàpcu  S?" 
pour  luy  faire  fouffrir  plus  de  tourmens.Ils  le  laifToiéc 
quelqucfoisjuy  jettant  de  l'eau  fur  le  dos,puis  luy  ar- 
rachèrent les  ongles ,  &  luy  mirent  du  feu  fur  les  ex- 
tremitez  des  doigts,&  de  fon  membre.  Après  ils  luy 
efeorcherent  le  haut  de  la  tefte ,  &  luy  firent  dégout- 
ter deiTus  certaine  gomme  toute  chaude  :  puis  luy 
percèrent  les  bras  prés  des  poignets  ,&aùec  desbâ- 
tons  tiroient  les  nerfs,  &  les  arrachoient  à  forcera 
comme  ils  yoyoient  qu'ils  ne  les  pouuoient  r'auoir,ils 
les  coupoient.    Ce  pauure  miferable  jettoit  des  cris 
eftrangcs,cV  me  faifoit  pitié  de  le  voir  traitter  de  la  fa- 
çon;toutesfois  ileftoitfiCGnftant,qiioneuftditqu'U 
ne  fentoie  par  fois  aucune  douleur.  Usmefollicitoiët 
fort  de  prendre  du  feu.pour  faire  comme  eux:  mais  ie  ^Authwr 
leur  remôftrois  que  nous  n'vfions  point  de  ces  cruau-  £1^**°* 
tez3èV  que  nous  les  faifions  mourir  tout  d  vn  coup,& 
que  fils  vouloient  que  ie  luy  donnafle  vn  coup  d'har- 
quebuze,j'en  ferois  content.  Ils  dirent  que  nom,  & 
qu'il  nefentiroit  point  de  mal.  k  m'en  allay  d'auec 
eu x  comme  fafché  de  voir  tât  de  cruautez  qu'ils  exer- 
çoient  fur  ce  corps.  Comme  ils  veirent  que  ie  n  en 
eftois  content ,  ils  m'appellerent,  6c  me  dirent  que  ie 
luy  donna/Te  vncoup  d'harquebuze:  ce  queie  fis.fans 
qu'il  en  veift  rien.  Apres  qu'il  fut  mort ,  ils  ne  f  e  con- 
tentèrent pas:  car  ils  luy  ouurirentle  ventre,  cVjette- 
rent  tes  entrailles  dedans  le  lac  ,puistoy  coupèrent  h 
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celle Jés bras, &  lesjambeSjqu'ilsfeparerét  d  vncofté 
ôc  à  autre, &  referuerét  la  peau  de  la  tefte,qu'ils  auoiêc 
efeorchée,  comme  ils  auoienc  fait  de  tous  les  autres 
qu'ils  auoient  tuez  à  la  charge. 

Ils  firent  encores  vne  autre  mefehanceté ,  qui  fut, 
de  prendre  le  cœur,  qu'ils  coupèrent  en  plufieurs  pic- 
ces^  le  donnèrent  à  manger  à  vn  lien  frere,&  autres 
de  fes  compagnons  qui  eftoient  prifonniers,  lefqueîs 
en  mirent  en  leur  bouche,mais  ils  ne  le  voulurét  aua  - 
1er.  Quelques  Sauuages  Algoumequinsquilesauoiet 
en  garde, Je  firent  recracher  à  aucuns,  &  le  jetterent 
dans  l'eau.  Voila  comme  ces  peuples  traittent  ceux 
qu'ils  prennent  en  guerre;  tl  vaudroit  mieux  pour  eux 
mourir  en  combatant,  ou  fe  faire  tuer  à  la  chaude,cô- 
me  il  y  en  a  beaucoup  qui  font  3  pluftoft  que  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Après  cefte  éxe- 
cution faite,  nous  nous  mifmcs  en  chemin  pour  nous 
en  retourner  auec  le  refte  des  prifonniers,qui  alloient 
toufiours  chantas,  fans  autre  efperace d'eftre  mieux 
traittez  que  l'autre.  Eftansauxfauts  de  la  riuicre  des 
Hiroquois,  les  Algoumequins  fen  retournèrent  en 
leur pays,cV  aufli  les  Ochatequins,auec  vne  partie  des 
prifonniers ,  fort  contents  de  ce  qui  feftoit  pafle  en 
la  guerre,  &  de  ce  que  librement  j'eftois  allé  auec  eux. 
Nous  nous  departifmes  donc  lesvns  des  autres  auec 
de  grandes  proteftations  d'amitié,  &;  me  dirent  fîie 
ne  defirois  pas  aller  en  leur  pays ,  pour  les  afliftcr 
toufîours  comme  frère:  iele  leur  promis ,  &  m'en  rc~ 
uins  auec  les  Montagnets. 

Après  m'eftre  informé  des  prifonniers  de  leurs 
-  païs,&  de  ce  qu'il  pouuoit  y  en  auoir.nous  ploy  afmcs 
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kagage  pour  nous  en  reuenince  que  flfmesaucc  telle 
diligécc,quc  chacun  iour  nous  faifionsi5.&3o.lieucs 
dans  leurs  canaux,  qui  eft  l'ordinaire.  Comme  nous 
fuîmes  à  l'entrée  de  la  riuieredesHiroquois,ily  eut 
quelquesSauuagesqui  fongcrentque  leurs  ennemis 
lespourfuiuoient.  Cefongeleur fitaufïïtoft lcuerlc 
fiege,  encoresque  cefte  nuiâ:  fuft  fort  mauuaife,à 
caufe  des  vents  &  de  la  plùyc  qu'il  faifoit,&  furet  paf- 
fer  la  nuiâ:  dedans  de  grands  rofeaux^ui  font  dans  le 
lac  Sain&PierreJufqu'aulédemain.  Deux  iours  après 
arriuafmes  à  noftre  habitation  \  où  ie  leur  fis  donner 
du  pain,  des  pois,&  des  patcnoftres.qu'ils  mç  dema- 
derentpour  parer  la  tefte  de  leurs  ennemis,  pour  fai- 
re des  refiouifTances  à  leur  arriuée.  le  lendemain  ic 
fus  auec  eux  dans  leurs  canaux  à  Tadouflacvpour  voir 
leurs  cérémonies.  Approchans  de  la  tcrre,ils  prindrét 
chacun  vn  bâton,  où  au  bouteftoient  pendues  les 
teftes  de  leurs  ennemis,auec  ces  paîenoftres,chantans 
les  yns  &  les  autres.  Comme  ils  en  furet  presses  fem  - 
mes  fedefpoiiillerent  toutes  nues,  &fejetterent  en 
l'eau,  allans  audeuant  des  canaux  pour  prendre  ces 
teftes, pour  après  les  pendre  à  leur  col,  comme  vne 
chaifne  precieufe.  Quelques  iours  après  ils  me  firent 
prefcntd'vne  de  ces  teftes,  &d  Vne  paire  d'armes  de 
leurs  ennemis,pour  les  conferuer,afin  de  les  monftrcr 
au  Roy:ce  que  iclcurpromis.pour  jeux  faire  plaifir. 
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Desfaite  des  Hiroquoîs  prés  de  famhomheure  dç-lddite  fi- 
mère  des  Hiroquois. 

CHAPITRE   XL 


'Aniéio  eftant  allé  dans  vne  barque  Se 
quelques  hommes  de  Québec  à  Feutrée 
de  la  riuiere  des  Hiroquois, attendre  400. 
Sauuages  qui  deuoient  me  venir  trouuer 
pour  les  affifter  en  vne  autre  guerre  qui  feprefenta 
plus  proche  que  nous  ne  penfions,vn  Saunage  Algo* 
mçquin  auec  fon  canot  vint  en  diligêce  aduertir  que 
les  Algoumequinsauoient  fait  rencontre  desHiro- 
qu©is,qui  éftoîent  au  nombre  de  cent,  &  qu'ils  eftoiéc 
fort  bien  barricadez^  qu'il  feroit  mal  ailé  de  les  em- 
porterai lesMifthigofches  ne  venoientpromptemér, 
(ainfi  nous  appellent-ils.) 

Aulïi  toit  lallarme  commença  parmy  quelques 
Sauuages,  &  chacun  fe  mit  en  (on  canot  auec  fes  ar- 
mes. Ils  furent  prornptement  en  ef/tat, mais  aueccon- 
fûfion  ;  car  ils  fe  precipkoient  fi  fort,  qu'au  lieu  d'ad- 
uancerils  fe  retardoient.  Ils  vindrét  à  noftre  barque, 
meprians  d'aller  auec  eux  dans  leurs  canaux,,  &  mes 
compagnons  auffi,  &  me  prefTerent  fi  fort,  que  ie  m'y 
embarquay  moy  cinquiefme.  le  priay  la  Routte,qui 
cftoit  noftre  pilote,  de  demeurer  en  la  barque ,  & 
m'enuoyer  encores  4.0U  /.de  mes  compagnons. 
Ayant  fait  enuiron  demie  lieue  en  trauerfant  lari- 
*kZum£  uiere  >  tous  les  Sauuages  mirent  pied  à  terre,  &  aban- 
donnai leurs  canaux  prindrét  leurs  rondaches,  arcs, 
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fleCches,mafïuës,&  efpécs,qu'ils  emmancher  au  bouc 
de  grands  bâtons,  &  commencèrent  à  prendre  leur 
courfe  dans  les  bois  dételle  façon,  que  nous  les  euf- 
mes  bien  toft  perdus  de  vctie,&  nous  taillèrent  j.que 
nous  eftionsfans  euide.-neantmoins  nousles  fuiuif- 
mes  toufiours.  Comme  nous  cufmeseheminc  enui- 
ron  demie  lieue  par  l'efpois  des  bois,  dans  despallus 
&  raarefcages,toufioursi  eau iufques  aux  genoux,ar- 
mezchacun  d'vn  corcelet  de  piquier,  qui  nous  im« 
portunoit  beaucoup,  &auiTi  la  quantité  desmouf- 
quites  qui  eftoient  fi  efpoifles  quelles  ne  nous  per- 
mettaient point  prefque  de  reprendre  noftrehalei- 
ne.tant  elles  nous  pei  fecutoientJ&  fi  cruellemér,  que 
ceftoit  chofe  eftrange,&  ne  fçauions  où  nous  eftions 
fans  deux  Saunages  que  nous  appcrccufmes  traucr- 
fans  le  bois,lcfquels  nous  appellafmcs,&  leur  dy  qu'il 
eiloit  neceiTaire  qu'ils  fuffent  auec  nous  pour  nous 
guider  &  conduire  où  eftoiét  les  Hiroquois,&  qu'au- 
trement nous  n'y  pourrions  aller,  &  nous  efgareriôs; 
ce  qu'ils  firent.  Ayansvn  peu  cheminé,  nous  apper- 
ceufmes  vn  Sauuage  qui  venoit  en  diligence  nous 
chercher ,  pour  nous  faire  aduancer  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  feroit  poffible ,  lequel  me  fit  entendre  que 
les  AÎgoumequins  &Montagnets  auoient  voulu  for* 
cer  la  barricade  des  Hiroquois  ,&  qu'ils  auoient  efte 
repouffez,  &  les  meilleurs  hommes  des  Montagncts 
tuez,&  plufieurs  autres  bleflcz.  Qulls  f'eftoient  reri- 
rez en  nous  attendant,^  queleurefperancecftoit  da 
tout  en  nous.  Nous  n'eufmes  pas  fait  demy  quart  de 
lieue  auec  ce  Sauuage,  qui  cftoit  capitaine  Algoumc- 
quin,  que  nous  entendions  les  hcurlemcns  &  cris  des 
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vns  &  des  autres ,  qui  fentre- difoient  des  iniurçs ,  ef- 
carmouchans  toufiours  légèrement  en  nous  atten- 
dant. Audi  toft  que  les  Sauuages nous apperceurent, 
ils  comencerent  à  f  efciier  de  telle  façon,  qu'on  n'euft 
pas  entendu  tonner.  le  donnay  charge  à  mes  compa- 
gnons de  me  fuiure  toufiours ,  &  ne  m'çfcarter  point. 
rAuthear  le  m'approchay  de  la  barricade  des  ennemis  pour  la 
ééfa barrit  recognoiftre.Elle  eftoit  faite  de  puiflans  arbres  arran- 
?ekis,eseu  gez  les  vns  fur  les  autres  en  rond,  qui  eft  la  forme  or- 
dinaire de  leurs  forterefles.  Tous  les  Montagnets  ôc 
Algoumcquins  f'approcherent  aufïide  lad.  barrica- 
de. Lors  nous  cômcnçafmcs  à  tirer  force,  coups  d'har- 
quebuze  à  trauers  les  f  ueillards,  d'autant  que  nous  ne 
aaebufades  ^  p^gj^^  voir  comme  eux  nous,  le  fus  bîeîTé  en 
tirant  le  premier  coup  fur  le  bord  de  leur  barricade, 
d  vncoup  de  flefche  qui  me  fendit  le  bout  de  l'oreille, 
ôc  entra  dâs  le  col.  le  la  prins^ôi  l'arrachay  :  elle  eftoit 
ferrée  par  le  bout  d'vne  pierre  bien  aiguë.  Vn  autre 
«omnfCn6  ^c.mcs  compagnons  en  mefmctempsjfutaufïi  bleffé 
au  bras  d'vne  autre  flefche,queicluy  arrachay.  Neât- 
moms  ma  bieffeure  ne  m'empefcha  de  faire  le  deuoir, 
ôc  nos  Sauuages  auffi  de  leur  part,,  &  pareillement  les 
ennemis,rellement  qu'on  voyoit  voler  lesflefches  de 
part  &  d'autre  menu  comme  grefle.  Les  Hiroquois 
Peftonnoiént  du  bruit  de  nos  harquebuzes ,  &  prin- 
cipalement de  ce  que  les  balles  perçoient  mieux  que 
leurs flefc]iesii&  eurent  tellement  refpouuente  de  l'ef- 
fe£t  qu'elles  faifaient,voy  ans  plufieurs  de  leurs  com- 
pagnons tombez  morts ,  ôc  bleifez,  que  de  crainte 
qu'ils  auoientjcroyansces  coups  eftre  fans  remède* 
ilsfejettoient  par  terre  quand  ikeateadoiet  le  bruit* 
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suffi  ne  tirions  nousgucrcs  à  faute  ,*&  deux  ou  trois 
balles  a  chacun  coup,  8é  auions  la  plus-part  du  tempf 
nos  harquebuzes  appuyées  furie  bord  de  leur  barri- 
cade. Comme  ieveis  que  nos  munitions  commen-  vAmh 
çoient  à  manquer,  iedis  àtouslesSauuages  qu'il  les  l°™g£ 
falloir  emporter  de  force,&  rompre  leurs  barricades; 
&  pour  ce  faire ,  prendre  leurs  rondaches  &  f  en  cou- 
urir ,  ôc  ainfi  Pen  approcher  de  fi  prés ,  que  l'on  peuft 
'  lier  de  bonnes  cordes  aux  pillîers  qui  les  fouftenoiét, 
&  à  force  de  bras  tirer  tellemen  t  qu'on  les  renuerfaft, 
&  parce  moyen  y  faire  ouuerture  fuffifante  pour  en- 
trer dedans  leur  fort ,  &quev  cependant  nous  à  coups 
dharquebuzes  repouiTerions  les  ennemis  qui  vien- 
drôient  fe  prefenter  pour  les  enempefeher,-  ÔC  aufli 
qu'ils  eufîent  à  fc  mettre  quelque  quantité  après  d« 
grands  arbres  quieftoient  proches  de  ladite  barrica- 
de, afin  de  les  renuerferdeflus  pour  les  accabler.  Que 
d'autres  couuriroient  de  leurs  rondaches,  pour  em-     M 
peicher  que  les  ennemis  ne  les  endommageafTent,ce 
qu'ils  firent  fortprompternent.  Etcommeonefroit 
en  train  de  paracheuer,la  barque  qui  eftoit  à  vnelieuë 
ôc  demie  de  nous,  nous  erïtendoientbatre  parl'echo 
de  nos  harquebuzadesqui  retentiiïoitiufquesà  euxj 
qui  fit  qu'vn  ieune  homme  de  Sain  a  Malo ,  plein  de  àm*&? 
courage,appellédcsPrairies,quiauoit  fa  barque  prés  Êggjî; 
derkous  pour  la  traitte  de  pelleterie,  dit  à  tous  ceux  #M*iç* 
quircltoienr,queceltoitvnegrandehonteaeux  de  creaueciec 
me  voir  battre  de  la  façon  auec  des  Sauuages,  fans  Sâm*&St-> 
qu'ils  me  vinfsét  fecourir,&  que  pour  luy  il  auoit  trop 
Hionneur  en  recommandation ,  ôc  ne  vouloir  point 
qu'on  luy  peuft  faire  ce  reproche:  êc  fur  cela  délibéra 
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de  me  venir  trouucr  dans  vne  chaloupe  auec  quel- 
ques fiens  compagnes,  &  des  miens,qu'il  amena  aueç 
luy.  Aufli  toft  qu'il  fut  arriué,il  alla  vers  le  fore  des  Hi- 
roquois ,  qui  eftoit  fur  le  bord  de  la  riuiere ,  où  il  mie 
pied  à  terre,&  me  vint  chercher.  Commeiele  veis,ie 
fis  ceffer  nos  Sauuages  qui  rompoient  la  fortereiTet 
afin  que  les  nouueâux  venus  euflent  leur  part  du  plai- 
L-Authcur  fir.  le  priay  le  fieur  des  Prairies  &  fes  compagnons  de 
cîrwqud-  ^re  quelque falve  d  narquebuzades^uparauant  que 
Refaire,  nos  Sauuages  les  emportaient  de  force,  comme  ils 
auoient  délibéré  :  ce  qu'ils  firent,  &  tirèrent  plufieurs 
coups,où  chacun  fe  eôporta  félon  fon  deuoir.  Après 
auoir  allez  tiré, ie  m'addrc{TeànosSauuages,&lesin- 
citay  de paracheuer.  Audi  toft  Papprochans  de  ladite 
barricadc,comme ils  auoient  faitauparauant,&  nous 
fleurs  ailles,  pour  tirer  fur  ceux  qui  les  voudroient 
empefeher  de  la  rompre ,  ils  fe  comportèrent  fi  bien 
&fivertueufement,qua  la  faueurdenosharquebu- 
zades  ils  y  firent  ouuerture,neantmoins  difficile  à  pat 
ferycar  il  y  auoit  encores  la  hauteur  d'vn  homme  pour 
entrer  dedans,  &  des^  branchages  d'arbres  abbatus, 
<jui  nuifoient  fort:  toutesfois  quand ie  veis l'entrée 
a  fiez  raifonnable,ie  dis  qu'on  ne  tiraft  plus  :  ce  xjui  fut 
fait.  Au  niefme  inftant  vingt  ou  trente,  tant  des  Sau- 
uages, que  de  nous  autres,  entrafmes  dedans  leipée  à 
la  main,  fans  trouuergueresderefiftance.  AulTitoft 
ut  cane,  ce  qui  reftoit  fain  commença  à  prendre  la  fuitte,mais 
lspiafaV  ils  n'alloicnt  pas  loin,  car  ils  eftoient  défaits  par  ceux 
qui  eftoient  à  l'entour  de  ladite  barricade,&  ceux  qui 
efchaperent  fe  noyèrent  dans  la  riuiere.Nous  prifmes 
lj.  prifonniers  3  &  le  refte  fut  tué  à  coups  d  narque- 
~~~*  ""  '  buze, 


de    Ch'amplain.  i£l 

buzesjdc  flefches,&  d'cfpées.  Quand  ce  fut  fait,il  vint 
vnc  autre  chaloupe ,  &  quelques  vns  de  nos  compa- 
gnons dedans.qui  fut  trop  tard,toutesfois  aflezà  téps 
pour  la  defpoiïille  du  butin,  qui  n'eftoitpas  grand' 
chofe;car  îln'yauoit  que  des  robbesde  caftor,des 
morts  pleins  de  fang ,  que  les  Sauuages  ne  vouloient 
prendre  la  peine  de  defpoiïiller  ;  &  le  moquoient  de  - 
ceux  qui  le  faifoient,  qui  furent  ceux  de  la  dernière 
chaloupe.  Ayansdbtenu  la  victoire,  par  la  grâce  de 
Dieu,ils  nous  donnèrent  beaucoup  de  louange. 

Ces  Sauu  âges  efeorcherent  les  telles  de  leurs  enne-  tes  &niia3 
mis  morts,  ainfi  qu'ils  ont  accouftumé  de  faire  pour  fS£j£" 
tTophécde  leur  victoire /&  les  emportèrent.  Us  fen  tcftesdcs 

I    i     m  i        i  .     ~    morts. 

retournèrent  auec50.bleflez  desleurs,&3.mortsdef- 
dits  Montagncts&  Algoumeqtiins,  en  chantant,  & 
leurs  prifonniers  aueceux.  Us  pendirent  cesteftesà 
des  bâtons  deuant  leurs  canaux,  &  vn  corps  mort 
cCupé  par  quartiers,pour  le  manger  par  vengeance,  à 
ce  qu'ils  diloient,  &  vindrent  en  cefte  façon  iufques 
où  eftoientnos  barques, au  deuant  de  ladite  riuiere 
desHiroquois, 

Mes  compagnos  &  moy  nous  embarquafmes  dans 
vne  chaloupe ,  où  ie  me  fis  penfer  de  ma  ble fleure.  le  L'Al1th  à*z. 
demanday  aux  Sauuages  vn  prifonnier  Hiroquois,le-  prffon»ier 
quel  ils  me  donnerst.  le  le  dehuray  de  plufieurs  tout-  Hiro<luoI$' 
ments  qu'il  euft  foufferts,  comme  ils  firent  à  fes  com- 
pagnons,aufquelsils  arrachèrent  les  ongles,  puis  leur 
coupèrent  les  doigts,&  les  bruflerent  en  plufieurs  en- 
droits. Cedit  iour  ils  en  firêt  mourir  trois  de  la  façon. 
Ils  en  amenèrent  d'autres  furie  bord  de  l'eau,&  les  at- 
tachèrent tous  droits  à  vn  bâf  on,puis  chacun  venant 
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comme  les  auccyn  flambeau  d'efcorcc  de  bouleau,Ies  brufloient 

tsra?ttcltïcs  tantoft  fur  vnc  partie,  tantoft  fur  l'autre;  &  ce.spau- 

prifonaiers  ures  miferables  fentans  ce  feujettoiét  des  cris  fi  haut, 

que  c  efltoi.t  chofe  eftrange  à  oiiir.  Apres  les  auoir  biea 

taiclanguirdelafaçon.ils  prenoient  de  l'eau, &leur 

verfoient  fur  le  corps,  pour  les  faire  languir  dauanta- 

ge  ;  puis  leur  remeteoient  derechef  le  feu  de  telle  fa- 

çon,que  la  peau  toboic  de  leurs  corps,&continuoient 

auec  grands  cr  s  5c  exclamations,dançans  i.ufques  à  ce 

que  ces  pauures  mal-heureux  tombaflent  morts  fur 

la  place. 

Aufïitoftqu'Utomboit  vn  corps  mort  à  terre  ,11s 
frapoient  defius  à  grands  coups  de  bâton,  puis  luy 
coupoient  les  bras&lesjambes, &  autres  parties d'i- 
ecluy,  &  neftoit  tenu  pour  homme  de  bien  enu'eux, 
celuy  qui  ne  coupoit  vn  morceau  de  fa  chair,  &  ne  la 
donnoit  aux  chiens*  Néanmoins  ils  endurent  tous 
ces  tourments  fi  conftâment,que  ceux  qui  les  yoyenc 
en  demeurent  touteftonnez. 

Quant  aux  autres  prifonniers  qui  relièrent,  tant 
aux  Algoumequins,que  Montagnets,ils  furent  con- 
feruez  pour  les  faire  mourir  par  les  mains  de  leurs 
femmes  &  filles,  qui  en  cela  ne  femonftrét  pas  moins 
inhumaines  que  les  hommes^&r  lesiurpafTent  encares 
en  cruauté:  car  parleur  fubtilité  elles  inuentent  des 
fupplices  plus  cruels ,  &  prennent  plaifir  de  leur  faire 
ainfî  finir  leur  vie. 

Le  lendemain  arriua  le  Capitaine  Yroquet,  &  va 
cesnatiSs  autre  Ochategin,qui auoient  8 o.hommes,&: eftoient 
Fam^vcu  bienfafchezdejief'eftre  trouuez  à  la  défaite.  En  tou- 
afeS!rc"   tes  c?s  iwions  il  y  &u°tt  bicn  p^és  de  zoo.  hommes, 
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quin'auoientiamaisveu  de  Chrefticns  qu'alors^dont 
ils  firent  de  grandes  admirations. 

Nous fuîmes  trois  iours  enfemble  àvncifle  letra- 
uers  delà  riuiere  des  Hirequois,  puis  chacune  nation 
l'en  retourna  en  Ton  pays,  l'auois  vn  ieune  garçon, 
qui  auoit  hyuerné  deux  ans  a  Québec,  lequel  auoic 
defir  d'aller  auec  les  Algoumequins,  pour  apprendre 
la  langue ,  cognoiflre  leur  pays ,  voir  le  grand  lac ,  re- 
marquer lesnuieres,&  quels  peuples  y  habitent:  en- 
femble de fcouurir  les  mines  ,&chofes  plus  rares  de 
ces  lieux.afin  qu'à  fon  retour  il  nous  peuft  donner  co- 
gnoiffance  de  toutes  exs^ehofes.  le  luy  demanday  f*iî 
l'auoit  àgreable,car.  de  ly  forcer  ce  n'eftoit  ma  volon- 
té, le  fus  trouuer  le  Capitaine  Yroquet,  qui  m 'eftoit  £j '  „«* 
fortafFedionné,auqueliedemanday  fil  vouloir  em~  fo"afFc^ 

1  ,  J  f,  ftionnéà 

mener  ce  ieune  garçon  auec  luy  en  ion  pays  pour  y  îAutfaeur. 
hyuerner ,  &  le  ramener  au  printemps.  Il  me  promit 
le  faire,>&  le  tenir  comme  fan  fils.  Il  le  dit  aux  Algou- 
mequins,  qui  n'en  furent  pas  trop  contents,  pour  la 
crainte  qu  il  ne  luy  arriuaft  quelque  accident. 

Leur  ayant  remqnftré  le  defîr  que  j'en  auois,ils  me 
dirent:  Que  puis  quej'auois  ce  defir,qu'ils  l'emmené- 
roienr,  &  le  tiendroient  comme  leur  enfant;  m  obli- 
geant aufli  de  prendre  vn  ieune  homme  en  fa  place., 
pour  mener  en  France ,  afin  de  leur  rapporter  ce  qu'il 
yaurokveu.  le  lacceptay  volontiers,  &  en  fut  fort 
aife.  Il  eftoit  de  la  nation  desOchateguins,  dits  Hu- 
rons.  Cela  donna  plus  de  (ujet  de  mieux  traitter  mon 
garçon ,  lequel  j'equipay  de  ce  qui  luy  eftoit  neceflai- 
re,&  promifmes  les  vns  aux  autres  de  nous  reuoir  à  la 
Êndeluin, 
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Prifonnicr       Quelques  iours  après  ce  prifomiier  Hlroquois  que 

?crAquUth!s  *e  tùfois  garder,  par  la  trop  grande  liberté  que  ie  luy 

ie faune,     donnois,  f'enfuit  &  fe  fauua,pour  la  crainte  &  appre- 

henfion  qu'il  auoit;  nonobftant  lesafleurances  que 

luy  donoit  vne  femme  de  fa  nation ,  que  nous  auions 

en  noftre  habitation. 


Defcription  de  la  pefche  des  Baleines  en  la  nouueRe  France. 
CHJ  P  ITRE   XII. 


Êommc  on 
prend  les 
Baleines. 


L  m'a  femblé  neftre  hors  de  propos  de 

faire  icy  vne  petite  defeription  de  la  pef- 

che  des  Baieines,que  plufieurs  n'ont  veuë 

& croyent  qu  elles  fe  prennent  à  coups  de 

canon ,  d'autant  qu'il  y  a  de  il  impudents  menteurs 

qui  l'afferment  à  ceux  qui  n'en  fçauent  rien.  Plufieurs 

me  l'ont  fouftenu  obftinément  fur  ces  faux  rapports. 

Bagues         Ceux  donc  qui  font  plus  adroits  à  celle  pefche  font 

àpêfchcr"  les  Bafques,tefquels  pour  ce  faire  mettent  leurs  vaif- 

ksBaienes.  fcaux  en  vn  p0rc  Je  feureté,  où  proche  de  là  ils  iugent 

y  auoir  quantité  de  Baleines,  &  équipent  plufieurs 

chaloupes  garnies  de  bons  hommes  Ôc  hauflieres,qui 

font  petites  cordes  faites  du  meilleur  chanvre  qui  (c 

peut  recouurer,  ayât  de  longueur  pour  le  moins  cent 

cinquante  brades,  &ont  force  pertuifanes  longues 

de  demie  pique,  qui  ont  le  fer  large  de  fix  poulces, 

d'autres  d'vn  pied  &demy,&  deux  de  long,bien  tren- 

chantcs.Ils  ont  en  chacune  chaloupe  vn  harponneur, 

quieft  vn  homme  des  plus  difpos&  adroits  d'entre 

cux^ufli  tire-c'il  les  plus  grands  falaires  après  les 


A^h^AA^W^h 
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maiftrcs,  d'autant  que  c'eft  l'office  le  plus  hasardeux. 
Ladite  chaloupe  eftant  hors  du  port,  ils  regardent  de 
toutes  parts  fils  pourront  voir  &  defcouuiïr  quelque 
baleine  allant  à  la  borde  d'vn  cofté  &  d'autre  ;&  ne 
voyans  rien ,  ils  vont  à  terre  &  fe  mettent  fur  vn  pro- 
montoire le  plus  haut  qu'ils  trouuent,  pour  defeou- 
urir  de  plus  loing,où  ils  mettent  vn  homme  en  fcnti~ 
nëlle^qui  apperceuant  la  baleine,  qu'ils  defcouurent 
tantparfagrofleur,  que  par  l'eau  quelle  jette  par  les 
éuans,qui  eft  plus  d'vn  poinçon  à  la  fois ,  &  de  la  hau- 
teur de  deux  lances  »  &  à  cefte  eau  quelle  jette  p  ils  iiî- 
gent  ce  qu  elle  peut  rendre  d'huile.  Il  y  en  a  telle  d'où 
l'on  en  peut  tirer  iufquesà  fix  vingts  poinçons ,  d'au- 
tres moins. 

Or  voyans  cet  efpouuentable  poifïbn,  ils f  embar- 
quent promptement  dans  leurs  clialoupes ,  &  à  force 
de  rames,  ou  devent,v0nt  iufquesà  ce  qu'ils  foient 
deflus.  La  voyant  entre  deux  eauës^  à  mefme  inftant 
l'harponneur  eft  au  deuant  de  la  chaloupe  auec  va 
harpon  ,  qui  eft  vn  fer  long  de  deux  pieds  &  demy  de 
large  par  les  orilIôs,emmanché  en  vn  bafto  de  la  lon- 
gueur d'vne  demie  pique ,  où  au  milieu  il  y  a  vn  trou 
où  fattache  la  hauffîere;&  aufïi  toft  que  ledit  harpon- 
neur  voit  fon  temps ,  il  jette  fon  harpon  fur  la  balei- 
ne, lequel  entre  fort  auant,  6V  incontinent  quelle  Fc 
fent  bleflfée,  elle  ya  au  fonds  de  l'eau.  Et  fi  d'auanture 
en  fe  retournant  quelquefois ,  auec  fa  queue  elle  ren- 
contre la  chaloupe,  ou  les  hommes.elle  les  brife  auffi  Hamd 
facilemëtqu  vn  verre.  Ceft  tout  le  hazard  qu'ils  cou-  <\*fc®*« 
rent  d'eftre  tuez  en  la  harponnant.  Mais  aufli  toft 
qu'ils  ont  jette  le  harpon  deflus,  ilslaiflent  filer  leur 
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hauffierejiufquesàcequelabaleine  foitau  fonds: & 
quelquefois  comme  elle  n'y  va  pas  droit,  elle  entraî- 
ne Ja  chaloupe  plus  de  huid  ou  neuf  heu ës,&  va  auffi 
vifte  quVn  c'heual,  &  font  le  plus  fouuent  contraints 
de  couper  leur  haufficre ,  craignant  que  la  baleine  ne 
les  attire  fouz  Feau.  Mais  au/Ti  quand  elle  va  tout  drok 
s  au  fonds ,  elle  y  repofe  quelque  peu ,  &  puis  reuienc 
tout  doucement  fur  l'eau  ;  &  à  mefure  quelle  monte, 
ils  rembarquent  leur  hauffiere  peu  à  peu,&  puis  com- 
me elle eft  defïus,  ils  (e  mettent  deux  ou  trois  chalou- 
pes autour  auec  leurs  pertuifanes,defquelles  ilsluy 
donnent  plufieurs  coups;  &  fe  fentant  frapée,elk 
defeend  derechef  fouz  1  eau  en  perdant  fon  fang,& 
fafToiblit  de  telle  façon  ,qu  elle  n'a  plus  de  force  ny  de 
vigueur, &reuenant fur  l'eau.ils acheuent delà  tuer. 
Quand  elle  eft  mortelle  ne  va  plus  au  fonds  de  l'eau: 
&  lors  ils  l'attachent  aucc  de  bonnes  cordes,  &  la  trai- 
tent à  terre,  au  lieu  où  ils  font  leur  degrar,qui  eft  l'en- 
droit où  ils  font  fondre  le  lard  de  ladite  baleine,  pour 
en  auoir  l'huile. 

Voilala  façoncomme  elles  fepefchent,&nonà 
coups  de  canon,  ainfi  que  plufieurspenfent  >  comme 
à'ayditcy-defllis. 
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Partement  de  ÏAutheUr  de  Québec. du  Mont Royatlf& 
fes,  rochers.  Ifles  où  je  trûuue  U  terre  à  potier,  Ijle  de 
SainBeHekne. 


CHAPITRE   XIII. 

'An  1^11,  ieremenaymonSauuageàceui 
de  fa  nation,  qui  deuoient  venir  au  grand 
SaultSain&Louys>&  retirer  mon  feruiteur 
qu'ils  auoiéc  pour  oltage.  le  partis  de  Que- 
bec  le  20.  deMay5&arriuay  audit  grand  fault  le  2,8. 
où  ie  ne  trouuay  aucun  des  Sauuages,  qui  m  apoienc 
promis  d'y  eftre  au  20.  duditmois.  Auffi  tofticfus 
dansvnmefchant  canot  auecleSauuageque  i'auoîs. 
mené  en  France,&  vn  de  nos  gens.  Apres  auoir  vifité 
dvn codé  &  dautre,tant  dans  les  bois,que le  long  du 
nuage^pour  trouuer  vnlieu  propre  pour  la  feituation 
d'vne  habitation ,  &  y  préparer  vne  place  pour  y  ba- 
ftir,  ic  chemin ay  8. lieues  par  terre  coftoyanc  le  grand 
fault  par  des  bois  qui  font  affez  clairs,  &  fus  iufques  à 
vn  lac ,  où  noftre  Saunage  me  mena,  où  ie  confideray 
fort  particulièrement  le  pays.  Mais  en  tout  ce  que  ic 
yeis,ie  ne  trouuay  point  de  lieu  plus  propre  qu  vn  pe- 
tit endroit,  qui  eft  iufques  où  les  barques  ôc  chaloupes 
peuuent  monter  aifémét,  neantmoins  aucc  vn  grand 
vent,ou  à  la  cirque,à  caufe  du  grâd  courant  d'eau  :  car 
plus  haut  que  ledit  lieu(qu  auons  nome  la  Place  roya- 
le) à  vne  lieue  du  Mont  royal ,  y  a  quantité  de  petits  dSSS?i 
rochers  &  bafes,qui  font  fort  dangereufes.  Et  proche  f£^e  m 
de  ladite  Place  Royale  y  a  vue  petite  riuiere  5  qui 
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va  aflez'auanc  dans  les  terres,tout  le  long  de  laquelle  y 
aplus  de  60.  arpents  de  terre  déferrées  quifont  com- 
me prairieSjOÙ  1  on  pourroit  femer  des  grains,&  y  fai- 
re des  jardinages.  Autrefois  des  Saunages  y  ont  la- 
bouré ,  mais  ils  les  ont  quittées  pour  les  guerres  ordi- 
Quamitê    naires  qu'ils  y  auoient.  Il  y  a  aufli  grande  quantité 
jjr^es?     Vautres  belles  prairies,  pour  nourrir  tel  nombre  de 
beftail  que  Ton  voudra ,  &  de  toutes  les  fortes  de  bois 
qu'auons  en  nos  forefts  de  pardeça ,  auec  quantité  de 
vignes,noyers,  prunes, cenfes,fraifes, Vautres  fortes, 
qui  font  très-bonnes  à  manger  centre  autres  vne  qui 
eft  fort  excellente,qui  alegouftfucrain,tirantàceluy 
des  plantaines  ('qui  eft  vn  fruiâ;  des  Indes)  &  eft  aufli 
blanche  que  nege,  &  la  fueille  reflemblant  aux  orties, 
&  rampe  le  long  des  arbres  &  de  la  terre  ,  comme  k 
pcfche&    lierre.   Lapefche  du  poilTon  y  eft  fort  abondante ,  & 
ïontforta-  de  toutes  les  efpeces  que  nous  auonsen  France,  &  de 
boadantes.  beaucoupd  autres  que  nous  n'auons  point ,  quifont 
très-bons  :  comme  suffi  la  chaiTe  des  oifeaux  de  diffé- 
rentes efpeces^  celle  des  cerfs^daimSjchevreulsjCari- 
bous,îapins,loups  ceruiers,ours,caftors3&  autres  pe^ 
tites  beftes  qui  y  font  en  telle  quantité,  que  durant 
que  nous  fuîmes  audit  fauk,  nous  n'en  manquafmes 
aucunement. 

Ayant  donc  recogneu  fort  particulièrement,  ôc 
trouuéce  lieu  vn  des  plus  beaux  qui  fuften  celle  ri- 
uiere,ie  fis  aufli  toft  couper  &  défricher  le  bois  de  la- 
dite place  Royale,  pour  la  rendre  vnie,  cVprefte  à  y 
baûir,&  peut-on  faire  paiTer  l'eau  autour  aifémenr* 
«Si  en  faire  vne  petite  ifle,  &f'y  eftablir  comme  Ton 
voudra. 

Ijya 
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Ilyavn  petit iflet  à  zo.xoifes de  ladite  Place  roya-  i?<p*i 
Ie,qui  aenuironcent  pas  de  long,  ou  Ion  peut  faire  Je,  où  re 
vne  bonne  &  forte  habitation.il  y  a  auffi  quantité  de  ÏÏajg? 
prairies  de  très  bonne  terre  grade  à  potier,  tantpour ner! 
brique ,  que  pour  baftir,  qui  eft  vne  grande  commo- 
dité, l'en  fis  faire  vn  bon  effay  ,  &  y  fis  vne  mu- 
raille de  quatre  pieds  d'efpoiffeur,  &  3, à  4.  de  haut,  & 
io.toifesde  long,  pour  voir  comme  elle  fe  conferue- 
roit  durant  Thyucr  quand  les  eaux  defcendroientjqui 
à  mon  opinion  ne  pouuoitparuenir  iufques  à  ladite; 
muraille,  d'autant  quele  terroir  eft  den.  piedsefleué 
dc-ffus  ladite  riuiere,  qui  eft afTez  haut.  Au  milieu  du 
fleuue  y  avneifle  d'enuiron  trois  quarts  de  lieue  de 
circuit,  capable  d'y  baftir  vne  bonne  &  forte  ville  >  & 
l'a?  nommée  Me  de  SaindeHcleine.  Ce  faulc'dcf-  KeW 
cend  en  manière  delac,oùily  a  deux  ou  trois  i'flcs,  & 
de  belles  prairies. 

En  attendant  les  Saunages  ie  fis  faire  deux  iardins,  L,Auth.&« 
l'vn  dans  lesprairiesj&l'autreauboisjqueiefisdefer-  triins** 
ter  s  ^  le  deuxiefme  iour  deluin  j  y  femay  quelques 
graines ,  qui  fortirent  toutes  en  perfection,  ôc  en  peu 
de  temps^qui  demonftre  la  bonté  de  la  terre. 

îe me  refolus  d'enuoyer  Sauignon  noftre Sauuage  En«oye  sa 
auec  vn  autre,  pour  aller  au  deuant  de  ceux  de  fon  „a8g«ad£ 
pays,afin  de  les  faire  haftet  de  venir, &  fe  délibérèrent  "'atrdcccux 
d  aller  dans  noitre  canot ,  qu  ils  doutoient ,  d  autant 
qu'il  ne  valloit  pas  beaucoup. 

Le  y.iour  ie  fus  recognoiftre  vne  petite  riuiere  par 
où  vont  quelquefois  lesSauuages  à  la  guerre,  qui  fc 
va  rendre  au  fault  de  la  riuiere  des  Hiroquois:  elle  eft 
fort  plaifante,y  ayant  plus  de  q;ois  lieues  de  circuit  de 
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prairies,&  force  terres,  qui  fe  pcuuenc  labourer.  Elle 
en  à  vne  lieue  du  grand  fault,  Se  lieue  &  demie  de  la 
Place  Royale. 

Le  9.iournoftte  Sauuage  arriua,  qui  fut  quelque 
peu  pajrdelà  le  lac ,  qui  a  enuiron  dix  lieues  de  long, 
lequclj'auoisveuauparauant,  où  il  ne  fit  rencontre 
d'aucune  chofe,  &  ne  peurent  pafler  plus  loin  à  caufe 
de  leurd.  canot  qui  leur  manqua^  furent  contraints 
de  C'en  reuenir.  Ils  nous  rapportèrent  que  paffant  le 
fault  ils  veirent  vne  ifle  où  il  y  auoit  fi  grande  quanti- 
té de  lierons,  que  l'air  en  eftoit  tout  couuert.  llyeut 
JSsfottV-  vnicune  homme  appelle  Louys,  qui  eiftoit  fort  ama~ 
£33feîc  *eur  delachaffe,  lequel  entendant  cela/voulut  y  aller 
contenter  fa  curiofité,  &c  pria  fort  inftammét  noftre- 
dtc  Sauuage  de  l'y  mener; ce  que  le Sauuage  luy  ac- 
corda ,  auec  vn  Capitaine  Sauuage  Montagnet ,  fort 
gentil  perfonnage^ppellé  Outetoucos.  Dés  le  matin 
ledit  Louys  fut  appeller  les  deux  Sauuages ,  pour  f'en 
aller  à  ladite  îfle  des  Hérons.  Ils  ('embarquèrent  dans 
vncanot,&  y  furent.  Cefteifleeft  au  milieu  du  fault, 
où  ils  prirent  telle  quantité  de  heronneaux,&  autres 
bifeaux  qu'ils  voulurent,&  fe  Rembarquèrent  en  leur 
canot.  Outetoucos  contre  lavolonté  de  l'autre  Sau- 
iiagCj&  de l'inftance  qu'il  peut  fair€,voulut  pafler  par 
vn  endroit  fort  dangereux ,  où  Peau  tomboit  prés  de 
crois  pieds  de  haut,  difarit  que  d'autres  fois  il  y  auoit 
paflé,  ce  qui  eftoit  faux,  il  fut  long  temps  à  débattre 
contre  noftre  Sauuage  ,  qui  le  voulut  mener  du  codé 
dufudlelong  de  la  grand-terre,  paroùleplus  fouuéc 
ils  ontaccouitumé  de  palier  ;  ce  que  Outetoucos  ne 
defira,difant  qu'il  n  y  auoit  point  de  danger.  Comme 
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noftre  Sauuage  le  vcit  opiniaftrc  ,il  condefcendit  à  fa 
volontérmais  il  luy  die  qu'à  tout  le  moins  on  defehar- 
geaft  le  canot  d'vne  partie  desoifeaux  qui  eftoient 
dedans,d'autant  qu'il  eftoit  trop  chargé,ou  qu'infail- 
liblement ils  empliroient  d'eau,  &feperdroient:  ce 
qu'il  ne  voulut  faire,  difant  qu'il  feroit  allez  à  temps 
fïlsvoyoientqu'ilyeuftdu  péril  pour  eux.  Ils  fe  dif- 
férent donc  tomber  dans  le  courant. 

Comme  ils  furent  dans  la  cheutte  du  fault,  ils  en  Lesdeà* 
voulurent  fortir,&  jetter  leurs  charges.mais  il  n  eftoit  toS? 
plus  temps,  car  la  viftefTe  de  l'eau  les  maiftrifoicainfi  flticiïau"; 
qu'elle  vouloit,  &  emplirent  aufïï  toft  dans  les  bouil- 
lons du  fault,  qui  leur  faïfoient  faire  mille  tours  haut 
&  bas,  &  ne  l'abandonnèrent  de  longtemps.  En  fin 
la  roideur  de  l'eau  les  lafTa  de  telle  façon ,  que  ce  pau  - 
ureLouysqui  nefçauoit  aucunement  nager  >  perdit 
toutiugement,  &  lecanoteftantaufondsdereau,ii 
fut  contraint  de  l'abandonner  -,  &reuenantauhautf 
les  deux  autres  qui  le  tenoient  toufiours  ne  vei- 
rem  plus  noftre  Louys,&  ainïî  mourut  mïferable- 
ment, 

Eftans  fortis  hors  dudit  fault,  ledit  Ontetou- 
cos  eftant  nud,  ôc  (c  fiarit  en  fon  nager ,  abandonnais 
canot,  pour  gaigner  la  terre ,  fi  que  l'eau  y  courant  de 
grande  vifteffe,  il  fenoya:  car  il  eftoit  fi  fatigué  ÔC 
rompu  de  la  peine  quM  auoiteue^ qu'il  eftoit  irnpofli- 
ble  qu'il  fepeuftfauuer» 

Noftre  Sauuage  Sauignori  mieux  aduifé^int  touf- 
iours fermement  le  canot ,  iufques  à  ce  qu'il  fut  dans 
vn  remoul ,  où  le  courant  de  l'eau  l'auoit  portée 
feeut  fi  bica  faire,  quelque  pciiK  &  fatigue  qu'il  cuit 
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eue,  qu'il  vint  tout  doucement  à  terre,  où  eftant  arri- 
ué  iljetta  l'eau  du  canot,  &f'en  rcuint  auec  grande 
apprehenfion  qu  onnefe  vengeaft  fur  luy,comme  ils 
font  entr'eux,&  nous  conta  ces  triftes  nouuelles ,  qui 
nous  apportèrent  du  defplaifir. 
rAath  va      Le  lendemain  ie  fus  dans  vn  autre  canot  aud.  (auk 

voir  ou  les  . 

deuxSau-J  auec  leSauuage,  &  vn  autredenos  gens,  pourvoir 
ftSpVr-  l'endroit  où  ils  Peftoicnt  perdus,  &auifi  fi  nous  trou  - 
dus-  uerions  les  corps.  le  vous  aifeure  que  quand  il  me 
monftra  le  lieu,  les  chcucux  me  hcriflerent  en  la  teftc, 
&  m'eftonnois  comme  les  defun&s  auoient  elle  fi 
hardis  &  hors  de  iugement  de  paffer  en  vn  endroit  fi 
effroyable,  pouuans  aller  ailleurs  :  car  il  eft  impoffible 
d'y  pafler ,  pour  auoir  fept  à  huiâ:  chcuttes d'eau,  qui 
defcendent  de  degré  en  degré  ,  le  moindre  de  trois 
piedsdehaut,oùilfefaifoitvn  freina  bouillonne- 
ment eftrange,&vnc  partie  dudit  fault  eftoit  toute 
blanche  d'efeume,  auec  vn  bruit  fi  grand,  que  l'on 
cuftdit  que  c  eftoit  vn  tonnerre,  comme  l'air  reten- 
tiffoitdu  bruit  de  ces  cataraques.  A  prés  auoir  veu  & 
confideré  particulièrement  ce;  lieu,  &  cherché  le  long 
duriuage  lefdits corps,  cependant  quvne  chaloupe 
affez  légère  eftoit  allée  d'vn  autre  cofté,nous  nous  en 
reuinfmes  fans  rien  trouuer. 
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Deux  cents  Saunages  ramènent  le  François  qu'on  leur  auoit^ 
baillé,  &  remmenèrent  leur  Saunage  qui  efl oit  retourné 
de  France,  Phfieurs  difcours  de  part  &  d'autre. 

CHJPITRE   XIIIL  4 

E 15.  iour  dudit  mois ,  deux  cents  Sauna- 
ges Hurons,auec  les  Capitaines  Ochaw- 
guin,  Yroquet,  &Tregouaroti  ,  frère  de  6afçoBfc 
j**rr*w  noftre  Sauuagc,amcacrcnt  mon  garçon.  rAathcir 
Nous  fufmes  fort  contents  de  les  voir,  &  fus  au  deuât 
d'eux  auecvn  canot  ,&  noftre  Saunage.  Cependant: 
qu'ils  approchoient  doucement  en  ordre  -,  tes  noftrcs 
^appareillèrent  de  leur  faire  vne  efcopeterie  d'har* 
^uebuzcs  &  moufquets,&  quelques  petites  pièces* 
Comme  ils  approchoient,  ils  commencèrent  à  crier 
tous  cnfcmblc,  &  vn  des  chefs  commanda  de  faire 
leur  harangue ,  où  ils  nous  loiïoicnt  fort  ,  &  nous  te- 
nant pour  véritables ,  de  ce  que  ie  leur  auois  tenu  ce  gjg^ 
queie  Icurpromis,  qui  cftoit  de  les  venir  trouucr  au-  pourvu 
diefault.  Apres  auoir  fait  trois  autres  cris,l'efcopete- 
rie  tira  par  deux  fois,»  qui  les  eftenna  de  tellefatjon, 
qu'ils  me  prierêt  de  dire  que  Ton  ne  tiraft  plus,  &  qu'il 
y  en  auoit  la  plus  graod'part  qui  n'auoientiamais  veu 
de  Chreftiens ,  ny  ouy  des  tonnerres  de  la  façon  ;  &C 
craignoient  qu'il  ne  leur  fift  mal ,  &  furent  fort  con- 
tents de  voirnoftred.  Saunage  fain,  qu'ils  penfoienc 
eftre  mort ,  fur  des  rapports  que  leur  auoient  faits 
quelques  Âlgoumequins,quirauoient  ouy  dire  à  des 
Saunages  Montagnets.  LeSauuage  fe  loua  grande- 
V  Y  iij 
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ment  du  bon  traitternét  que  ie  luy  auois fait  en  Fran- 
ce, &  des  fingularitez  qu'il  y  auoit  veuës^dontils  en- 
trèrent tous  en  admiration,  &  f'en  allèrent  cabaner 
dans  le  bois  aflez  légèrement,  attendant  le  lendemain 
que  ie  leur  monftrafle  le  lieu  où  ie  defirois  qu'ils  fe  lo- 
geaient. Auftl  ie  veis  mon  garçon  qui  eftoit  habillé  à 
la  Sauuage ,  qui  fe  loua  bien  du  bon  traittement  des 
Sauuages ,  félon  leur  pays ,  &  me  fit  entendre  tout  ce 
qu'il  auoit  yeu  en  fon  hyucrnement  ,  &  ce  qu'il  auoit 
appris  auec  eux. 

Lelendcmainvenu^clcurmonftray  vnlieu  pour 

j^u  aller  cabaner,où  les  anciens  &  principaux  deuiferenc 

fort  enfemble.  Et  après  auoir  efté  vn  long  temps  en 

cet  cftat,  ils  me  firent  appeller  feul  auec  mon  garçon, 

qui  auoit  fort  bien  appris  leur  langue,  &  luy  dirent 

qu'ils  defiroient  contracter  vne  eftroitte  amitié  auec 

,-.,:'„;  moy,  veu  les  courtoifies  que  ie  leur  auois  faites  parle 

bonwaittc- pâlie,  en  ie  louant  touiiours  du  traittement  que  îa- 

ment  qu'il  •     r*  •    >  n        o  >  r  « 

fcurfairoit.  uôis rait  a  noitre  Sauuage,comme  amonrrcre,&que 

cela  les  obligeoit  tellement  à  me  vouloir  du  bien,que 

tout  ce  que  ie  defirerois  d  eux,ils  eflayeroient  à  me  fa- 

tisfaire.  Apres  pluficursdifcpurs,ils  me  firent  vnpre- 

luyfoBt    fentdeioo.caftors*  Ieleurdonnayenefchangedau- 

pefcntdc  trcs  fortcs  Je  marchandées^  me  dirent  qu'il  y  auoit 

.leurs  Ccl**  j[  J 

£««*•  plusde40o.Sauuagesquideuoîét  venir  de  leur  pays, 
ôccq  qui  les  auoit  retardez-,  fut  vn  prifonnier  Hiro- 
quois  qui  eftoit  à  moy  ,  quiPeftoit  efchapé,  &  f'en 
eftoit  retourné  en  (on  pays.  Qtulauoit  donnéà.  en- 
tendre que  ie  luy  auois  donné  liberté,&  des  raarchan- 
difes,&  que  iedcuoisaller  audit  fault  auec  6-oo.Hiro- 
quois  attendre  ksAlgoumequins,  &  les  tuer  tous. 
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Que  la  crainte  de  cesnouuellcs  les  auoic  arrefte2,&; 
ifèm  fans  cela  ils  fuffcnt  venus.  le  leur  fis  rcfponfe.que 
le  prifonnier  feftoit  defrobé  fans  que  ie  luy  eufTe  dô-* 
né  congé,  Se  que  noftredit  Sauuage  fçauoiç  bien  do? 
quelle  façon  il  f  en  eftoit  allé  ,  &  qu'il  n'y  auok  aucu- 
ne apparence  de  laifler  leur amitié,comme ils  auoicift-nie,^ 
ouy  dire,  ayant  efté  à  la  guerre auec  eux,  &cnuoyé*^c^Jj 
mon  garçon  en  leur  pavs.pour  entretenir  leur  amitié;  or<T.le,s 

o  1  rr  •      1  •     r  r  1    1  vouloir  dd| 

&  que  la  promette  que  ie  leurauoisii  fidèlement  te-  &m 
nue,!econfirmoitencores.  Ilsmerefpondirent,Qu* 
poureux  ilsnel'auoient  aufliiamais  penfe,  &■  qu'ils 
recognoifloient  bien  que  tous  ces  difeours  eftoieftt 
efloignez  de  la  vérité;  &que  fils  enflent  creii  autre- 
ment.qu  ils  ne  fuflent  pas  venus,&  que  c'eftoit  les  au- 
tres qui  auoient  eu  peur,  pour  n'auoir  iamais  veu  Àt 
François  /que  mon  garçon.  Ils  médirent  auffi  qu'il 
viendroit  trois  cents  Algoumcquins  dans  cinqoufîx 
iours,fi  on  les  vouloit  attendre,  pour  aller  à  h  guerre 
auec  eux  contre  les  Hiroquois,  &qucfiic  riyvcnois 
ils  f  en  retourncroiét  fans  la  faire,  le  les  entretins  fort 
fur  le  fujet  de  la  fource  de  la  grande  riuiere,  &  de  leux 
pays^ontiîsmc  difeoururent  fort  particulièrement^ 
tant  desriuieres,fauts,lacs5terres,  que  des  peuples  qui 
y  habitcnt,&  de  ce  qui  Py  trouue.  Quatre  d'entre  eux 
nVafTcurcrent  qu'ils  auoient  yen  vne  mer  fort  efloi- 
gnéede  leur  pays,  Si  le  chemin  difficile,  tantàcaufe 
dès  guerres, que  des  deferts  qu'il  faut  paffer  p.oury 
parvenir,  î  îs  me  dirent  aufïi  que  l'hyuer  précédant  il 
eftoit  venu  quelques  Saunages  du  cofté  de  la  Eîori-  t  repr9^ 
de ,  par  derrière  le  pays  des  Hiroquois ,  qui  voyoient femcm  les 
noftre  mer  O  ceane^  ont  amitié  auec  leld.Sauuages,  qSI^# 
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Enfiniîsm'endifcoururent  fortcxa£tement,me  de- 
monftrans  par  figures  tous  les  lieux  où  ils  auoiêt  efté, 
prenans  plaifir  à  me  raconter  toutes  ces  chofes,  & 
Jiiov  ie  ne  m'ennuyois  à  les  entendre, pour  fçauoir 
d'eux  ce  dot  jeftois  en  doute.  Apres  tous  ces  difeours 
finis,  ie  leur  dis  qu'ils  mefnageaffent  cepeudeconv 
moditez  qu'ils  auoient,  ce  qu'ils  firent. 

Le  lendemain  après  auoir  traitcé  tout  ce  qu'ils  a- 
woient^uicftoitpcudcchofc^-Is  firent  vne  barricade 
autour  de  leur  logement,du  cofté  du  bois,&  dif  oient 
quec'eftoitpourleurfeureté,  afin  d'euiterlafurprife 
de  leurs  ennemis:  ce  que  nous  prifmes  pour  argent 
comptant.  La  nuid  venuë,iis  appelleront  noftrc  Sau- 
uagc,quicouchoità-ma  patache,&mongarçon,qui 
^  les  furent  trouuer.  Apres;  auoir  tenu  plufieurs  dif- 
l\  cours, ils  me  firent  aufïi  appcller  enuironiurla  my- 
nuicl.Eflant  en  leurs  cabanes,ie  les  trouuay  tous  affis 
en  confcil.ouils me  firent  afTeoir  prés  d'eux,  difans 
que  leur  couftùme  eftoit  que  quand  ils  vouloiét  pro- 
pofer quelque  chofe, ils f'aflembloient de nuia, afin 
deneftrediuertis  par  i'afpe&  d'aucune  chofe,  &  que 
le  iour  diuertilToit  l'efprit  par  les  objets  :  mais  à  mon 
opinion  ils  me  vouloient  dire  leur  volonté  en  cachet- 
te^ flans  en  moy,  comme  ils  me  donnèrent  à  enten- 
dre depuis,  me  difans  qu'ils  euffent  bié  defiré  me  voir 
feul.  Que  quelques- vus  d'entr'eux auoient  eftébat- 
laytefmoi ■tus.Quïlsme  vouloient  autant  de  bien  ou  a  leurs  en- 

gneriebie     r  11     r"  ■*• 

qu'ils  îuy  rans ,  ayans  telle  hance  en  moy,  que  ce  que  ie  leur  di- 
roisik  le  feroient ,  mais  qu'ils  fe  mesfioient  fort  des 
autres  Saunages,  Que  fi  ie  retournois,  quej'amenaiTe 
telle  quantité  de  gens  que  ie  ypudrois,pouraeu  qu'ils 

fufTenE 
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fufTént  fouz  la  conduite  d'vn  chef  \  &  qu*ils  m'en- 
uoyoicnt quérir,  pour  m'aiTeurer  d'auantagedeleur 
amitié,  qui  ne  fe  romproit  iamais ,  &  que  ie  ne  fulTe 
point  fafché  contre  eux.  Que  fçachans  que  j'auois 
pris  délibération  de  voir  leur  pays  \  ils  me  le  feroient 
voir  au  péril  de  leurs  vies,  m'afïiftans  d'vn  bon  nom- 
bre d'hommes  qui  pourroicnt  pafler  par  tout,&  qu'à 
l'aduenirnous  deuions  efperer  d'eux  comme  ilsfai- 
foierudenous.  Audi  toft  ils  firent  venir  50  caftors&  L«y  en- 
4.carquansdeleurs  porcelaines  (qu'ils  eftiment  en  -  cXrs,& * 
tre  eux  comme  nousfaifons  leschaifnes  d'or.J  Que  Jecpa^âf, 
ces  prefens  eftoient  d'autres  Capitaines,  qui  ne  m'a-  &»*«• 
uoient  iamais  veu,qui  me  les  enuoy  oient,&  qu'ils  de- 
firoicnt  eftre  toufiours  de  mes  amis  :  mais  que  fil  y 
auoit  quelques  Frâçois  qui  vouluiTent  aller  auec  eux, 
qu'ils  en  euffent  efté  fort  contents,&  plus  que  iamais, 
pour  entretenir  vne  ferme  amitié. 

Apres  plufieurs  diîcours,ie  leur  propofay5Qu^ay  as 
lavolonté  deme  faire  voir  leur  pays,  iefupplierois  fa 
Majefté  de  nous  affilier  iufques  à  40.  ou 50.  hommes 
armez  de  chofes  ncceffaires  pour  ledit  voyage,  &  que 
îem'embarquerois  auec  eux,  à  la  charge  qu'ils  nous 
entretiendroiemde  cequiferoit  debefoinpourno- 
Ure  viure  durant  ledit  voyage.  Que  ie  leur  apporte- 
lois  dequoy  faire  des  prefens  aux  chefs  qui  font  dans 
les  pays  par  où  nous  pafferions,puis  nous  nous  eri  re- 
uiendrionshyuerner  en  noftre  habitation.  Quefiie 
recognoilTois  le  pays  bon  &  fertile,  l'on  y  ferok  plu- 
fieurs habitatios,^  que  par  ce  moyen  aimôs  comuni- 
catiô  les  vns  auec  les  autres,viuâsheureu(emêt  àl'are- 
nir  en  la  crainte  de  Dieu^uon  leur  fcr  :        g 
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sont  «on;  Us  furent  fort  contents  de  cefte  proposition,  &  me 
qunîi  L"  prièrent  d'y  tenir  la  main ,  difans  qu'ils  feroiétdeleur 
pwpofe.  parc  tout  ce  qUi  leur  {eroit  poffible  pour  en  venir  à 
bout;  &que  pour  ce  qui  eftoit  des  viures,  nous  n'en 
manquerions  non  plus  qu'eux- mcûncs.-m'aflcurans 
derechef  de  me  faire  voir  ce  que  ie  defirois.  Là  dcflus 
ic  pris  congé  d'eux  au  poind  dùiour,cn  les  remer- 
ciant de  la  volonté  qu'ils  auoient  de  fauorifermoa 
définies  priant  de  toufiours  continuer. 

Le  lendemain  iyàourduditmois,  ils  délibérèrent 
f'en  retourner,&  emmener  Sauignon,  auquel  ie  don- 
nay  quelques  bagatelles  ,  me  faifant  entendre  qu'il 
£  en  alloit  mener  vne  viebien  pénible,  au  prix  de  celle 
qu'il  auoit  eue  en  France.  Ainfi  il  fc  fepara  âuec  grand 
regret,  &  moy  bien  aife  d'en  eftre  defchargé.  Deux 
Capitaines  me  dirent  que  le  lendemain  au  matin  ils 
m'enuoyeroient  quérir,  ce  qu'ils  firent.  le  m'embar- 
quay,&  mon  garçon  auec  ceux  qui  vinrent. Eftant  au 
fault,nous  fufmes  dans  le  bois  quelques  lieues, où 
ilseftoient  cabannez  fur  le  bord  d'vn  lac ,  où  l'auois 
efté  auparauant.  Comme  ils  me  veirent,ils  furent  fort 
contents,&  commencèrent  à  f'eferier  félon  leur  cou- 
ftumc,&noftreSauuage  fenvintaudeuantde  moy 
me  prier  d'aller  en  la  cabanne  defon  frere ,  où  auffi 
toft  il  fie  mettre  de  la  chair  &  du  pohTonfurle  feu, 
pourmefeftoyer. 

Durant  que  ie  fus  là  ilfe  fitvn  feftin,  où  tous  les 

principaux  furent  inukez,&:  moy  auffi.  Et  bien  que 

,  j'euffe  défia  pris  ma  refedion  honneftement ,  neant- 

feuduoe  à  moins  pour  ne  rompre  la  couftume  du  pays  j'y  fus. 

taufeftin.  Ap^s  auoir  repeu  >ils  f  en  allèrent  dans  les  bois  tenir 
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leurconfeil,  &  cependant  iem'amufay  à  contempler 
lepaïfage  de  ce  lieu,  qui  cft  fort  agréable.  Quelque 
temps  après  ils  m'enuoyerent  appelle!  pour  me  com- 
muniquer ce  qu'ils  auoient  refolu  entre  eux.  l'y  fus 
auec  mon  garçon.  Eftant  affis  auprès  d'eux  ils  me  di- 
rent qu'ils  eftoient  fort  aifes  de  me  voir,  &  nauoir 
point  manqué  a  ma  parole  de  ce  que  ie  leur  auois 
promis,  &  qu'ils  recognoiffoient  de  plus  en  plus  mon 
affe&ion ,  qui  eftoit  à  leur  continuer  mon  amitié ,  & 
quedeuantque  partir, ils  defiroient  prendre  congé 
de  raoy , &  qu  îlseuffent  eu  trop  de  defplaifir  fils  9 en 
fuffent  allez  fans  me  voir  encore  vne fois, croy ans 
qu'autrement  ie  leur  euffe  voulu  du  mal.  Ils  me  priè- 
rent encores  de  leur  donner  vn  homme.  le  leur  dis 
que  fil  y  en  auoit  parmynous  quiyyouluiTentaller, 
que  j'en  ferois  fort  content. 

Apres  m'auoir  fait  entendre  leur  volonté  pour  la 
dernière  fois,&  moy  à  eux  la  mienne,  il  y  eut  vn  Sau- 
uage  qui  auoit  efté  prifonnier  par  trois  fois  des  Hiro- 
quois,&  f'eftoit  fauué  fort  heureufement,  qukefolut 
daller  à  la  guerre  luy  dixiefme,  pour  fe  venger  des 
cruautez  que  fes  ennemis  luy  auoient  fait  fouffrir. 
Tous  les  Capitaines  me  prièrent  de  l'en  deftourner  fi 
ie  pouuois ,  d'autant  qu'il  eftoit  fort  vaillant,  Se  crai- 
gnoient  qu'il  ne  f'engageaft  fi  auant  parmy  les  enne- 
mis auec  fi  petite  troupe, quil  n'en  rcuinft  iamais.Ie  le 
fis  pour  les  contenter,par  toutes  les  raifons  que  ie  luy 
peus  alléguer ,  lefquelles  luy  feruirent  peu,  me  mon  - 
ftrant  vne  partie  de  fes  doigts  coupez ,  &  de  grandes 
taillades  &  bruflures  qu'il  auoit  fur  le  corps,  &  qu'il 
luy  eftoit  impoffible  de  viurc,£il  ne  faifoit  mourir  de 
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fes  ennemis,  5c  n'en  auoit  la  vengeance  •>  &  que  [on 
cœur  luy  difoic  qu'il  falloir  qu'il  partift  au  pluftoft 
qu'il  luy  feroit  poifible  :  ce  qu'il  fie. 

Apres  auoir  fait  auec  eux ,  ie  les  priay  de  me  rame- 
ner en  noftrepatachc.  Pour  ce  faire.ils  équipèrent  S. 
canaux  pour  palier  ledit  fauk,'&  fe  defpouillerét  tout 
nudsj&mc  firent  mettre  en  chemife;  carfouuentil 
ardue  que  d'aucuns  fe  perdent  en  le  paflant  :  parquoy 
feciennent  ils  les  vns  prés  des  autres  pour  fefecourir 
promptementjfi  quelque  canot  venoit  à  renuerfer.Ils 
medifoient:Si  par  mal  heur  le  tien  venoit  à  tourner, 
ne  [cachant  point  nager,  ne  l'abandonne  en  aucune 
façon,&  te  tiens  bien  à  de  petits  bâtons  qui  y  font  par 
le  milieu,car  nous  te  fauucrons  aifément.  le  vous  af- 
feure  que  ceux  qui  n'ont  veu  ny  paffé  ledit  endroit  en 
des  petits  bateaux  comme  ils  ont,  ne  le  pourroienc 
pas  pafler  fans  grande  apprehenfîon ,  mefmes  les  plus 
aifeurés  du  monde.  Mais  ces  peuples  font  fi  adroits  à 
pafTer  les  faut s,que  cela  leur  eft  facile.  le  le  paflay  auec 
eux  :  ce  que  ie  n'auois  iamais  fait.ny  aucun  Chreftien, 
horfmis  mon  garçon  :  &  vinfmes  à  nos  barques  >  où 
j'enlogeayvne  bonne  partie. 

Il  y  eut  vn  ieune  homme  des  noftres  qui  fe  délibé- 
ra d'aller  auec  les  Saunages,  quifontHurons^  efloi- 
gnez  du  fault  d  enuiron  180.  lieues,  &  fut  auec  le  frère 
de  Sauignon,qui  eftoit  l'vn  des  Capitaines,  qui  me 
promit  luy  faire  voir  tout  ce  qu'il  pourroit. 

Le  lendemain  vindrent  nombre  deSauuages  Al- 
goumequins ,  qui  traitterent  ce  peu  qu'ils  auoient,  & 
me  firent  encores  prefent  particulièrement  de  trente 
caftors,dont  ie  les  recompenfay.  Ils  me  prièrent  que 
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ic  continuaflc  à  leur  vouloir  du  bien  :  ce  queie  leur 
promis.Ils  me  difeonrurent  fort  particulièrement  fur 
quelques  defcouuertures  ducoftédunort,qui  pou- 
uoiët  apporter  de tvtilité.  Et  fur  ce  fu jet  ils  me  dirent 
que  fil  yauoit  quelqu'vn  de  mes  compagnous  qui 
vouluft  aller  auec  eux,  qu'ils luyferoient  voirchofe 
qui  m'apporteroit  du  contentement,  &  qu'ils  le  trait-  Umâ6m 
teroient  comme  vn  de  leurs  enfans.Ie  leur  promis  de  vn  garço*; 
leur  donner  vnieune  garçon ,  dont  ils  furet  fort  con- 
tents. Quand  il  print  congé  de  moy  pour  aller  auec 
eux ,  ic  luy  baillay  vn  mémoire  fort  particulier  des 
chofes  qu'il  deuoit  obferuer  eftant  parmy  eux. 

Apres  qu'ils  eurent  traitté  tout  le  peu  qu'ils  auoiet^ 
ils  fe  feparerent  en  trois ,  les  vns  pour  la  guerre ,  les 
autres  par  ledit  grand  fauk,&  les  autres  par  vne  petite 
riuiere,qui  va  rendre  en  celle  dudit  grand  fault;&  par- 
tirent le  i8.iourduditmois,&  nous  auffi. 

Le  i%  j'arriuay  à  Quebec,où  ic  me  refolos  de  retour-  m&mé  1 
Ber  en  France^  arriuay  à  la  Rochelle  le  n.d'Aouft. 


Fin  du  troifiefmc  Liure. 
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Panement  de  France;  &  ce  quife  pajja  iufques  à  nofire 
trriHceauSaultSainftLouys. 

CHAPITRE    PREMIER. 

E  partis  de  Rouen  le  5.  Mars  pour  aller  à 
Honfleur^où  ie  m'em  barquay  9  &  le  7.  de 
May  jarriuay  à  Québec,  où  ie  trouuay 
ceux  qui  y  auoient  hyuerné  en  bonne 
difpofition, fans auoirefté malades, lefquels nous  di- 
rent que  lliyuer  n'auoit  point  efté  grand,  &  que  la  ri- 
iiiere  n'auoit  point  gelé.  Les  arbres  commençaient 
aufïi  à  fe  rcucftir  de  fueilles,&  les  champs  à  Pefmailler 
de  fleurs. 

Le  i3.ie  partis  de  Québec  pour  aller  au  Sault  SaincT; 
Louys.où  j'arriuay  le  n.  Or  n'ayant  que  deux  canaux, 
le  ne  pouuois  mener  auec  moy  que  4.  hommes,  entre 
lefquels  eftoit  vn  nommé  Nicolas  de  Vignau ,  le  plus 
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impudent  menteur  qui  fe  foit  veu  de  long  temps,co- 
me  la  fuicte  de  ce  difeours  le  fera  voir,lequel  autrefois 
auoit  hyuerné  auec  les  Sauuages  ,  &  que  j'auois  cn- 
uoyéaux  defcouuertcs  les  années  précédentes.  lime 
rapporta  à  fon  retour  à  Paris  en  Tannée  1611.  qu'il 
auoit  veu  la  mer  du  nort.  Que  la  riuiere  des  Algou- 
mequins  (ortoit  dVn  lac  qui  f'y  defchargeoit.&qu'en 
i7.iournées  Ton  pouuoit  aller  &  venir  du  Sault  Saindfc 
Louys  à  ladite  mer.  Qu^il  auoit  veu  le  bris  &  fracas 
tf  vn  vaifleau  Anglois,qui  feftoit  perdu  à  la  cofte,où 
il  y  auoit  8o.homimes  qui  f'eftoient  fauuez  à  terre.que 
les  Sauuages  tuèrent,  à  caufe  que  lefdits  Anglois  leur 
vouloient  prendre  leurs  bleds  dlnde,&  autres  viures, 
parforce,&  qu'il  en  auoit  veu  lesteftes.qu'iceux  Sau- 
uages auoient  efeorchées  (félon  leur  couftume)lef- 
quelles  ils  me  vouloient  faire  voir,enfemble  me  don- 
ner vn  ieune  garçon  Anglois  qu  ils  m'auoient  gardé. 
Cefte  nouuelle  m'auoit  fort  refiouy ,  penfant  auoit 
trouué  bien  prés  ce  que  ie  cherchois  bien  loin.  Ainfî 
ie  le  conjuray  de  me  dire  la  verité,afin  d'en  aduertir  le 
Roy  ;&  luy  remoftray  que  fil  donnoit  quelque  men- 
fonge à  entendre, ilfe  mettoit  la  corde  au  colrauflï 
que  fi  fa  relation  eftoit  véritable,  il  fe  pouuoit  afleu- 
rer  d'eftre  bien^ecompcnfc.Il  me  Faifeura  encor  auec 
ferments  plus  grands  que  iamais.Et  pour  mieux  joiier 
fon  roolle,il  me  bailla  vnc  relation  du  pays ,  qu'il  di- 
foit  auoir  faite  au  mieux  qu'il  luy  auoit  efté  pofTible. 
L'afleurance  donc  que  ievoyois  en  luy,  la  (implicite 
delaquelleie  leiugeois  plein,  la  relation  qu'il  auoit 
drelTée,  le  bris  &  fracas  du  vaifleau ,  &  les  chofes  cy- 
deuant  dkcs,auoient  grande  apparenee,aucc  le  VOya- 


^4 


WAÙ*A\AlftfAWAWÏriMi*J 


^AÏWAWAyA*ra^?ÀW:. 


»Jtf^ï?5!îES25»5WGW5WBBsa»WHss*s!^^ 


m 


184 


Les  voyages  dv  sîevr 


1 


Voyagedcs 
Anglois 
vers  Labra- 
dor, l'an 
1611. 


Rapport 


ge  des  A  nglois  vers  Labrador,  en  Tannée  \611.0u  ils 
ont  trouué  vn  deftroit  qu'ils  ont  couru  iufques  par  le 
63.  degré  Platitude,  &  2,90.  delongitude,&ont  hy- 
uerné  par  le  55,degré,&  perdu  quelques  vaiiTeaux,cô- 
mc  leur  relation  en  fait  foy.  Cescbofes  me  faifans 
croire  Ton  dire  véritable,  j'en  fis  dés  lors  rapport  à 
Monfieur  le  Chancelier;  &  le  fis  voir  à  Meilleurs  le 
El  ma.  Marcfchal  de  Briffac ;  &  Prefident  Icanin ,  &  autres 
fleurs  du  Seigneurs  de  la  Cour,  lefquels  me  dirent  qu'il  falloit 
que  ie  veiffe  la  chofe  en  perfonne.  Cela  fut  caufe  que 
ie  priay  le  fieur  Georges,m  archand  de  la  Rochelle,de 
luy  donner  paflage  dans  fon  vaiiTeau  ■  ce  qu'il  fit  vo- 
lontiers ;  où  cftant,  il  l'interrogea  pourquoy  il  faifoie 
ce  voyage.  Et  d'autant  qu'il  luy  eftoit  inutile ,  il  luy 
demanda  fil  efperoit  quelque  falaire,  lequel  fit  ref- 
ponfe  que  non  ,6V  qu'il  n'en  pretendoit  d'autre  que 
du  Roy,  &  qu'il  n'entreprenoic  le  voyage  que  peur 
me  monftrer  la  mer  du  nort,qu'il  auoit  veuë,&  luy  en 
fit  à  la  Rochelle  vne  déclaration  pardeuant  deux  No- 
taires. 

Or  comme  ieprenoîs  congé  de  tous  les  Chefs,  le 

lourde  la  Pentecofte,  aux  prières  defquels  ieme  re- 

coramandois,cV  de  tousen  gênerai ,  ieîuy  dis  en  leur 

prelence,  que  fi  ce  qu'il  m'auoit  cy  deuant  dit  n'eitoit 

vray  ,  qu'il  ne  me  donnaft  la  peine  d'entreprendre  le 

voyage, pour  lequel  faire, il  falloit  courir  plufieurs 

dangers.   Il  afleura  encores  derechef  tout  ce  qu'il 

auoit  dit,au  péril  de  fa  vie. 

ta  parte-       Ainfi  nos  canaux  chargez  de  quelques  viures,  de 

"eûiaac"  nos  armcs  &  marchandifes,  pour  faire  prefenx  aux 

Mdcitte.    Sauuagcs,  ie  partis  le  Lundy  zyMay  de  hfle  de  Saia- 

deHeleine, 
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cT:e  Heleinerauec  quatre  François  &  vn  Sauuage,  & 
me  fut  donné  vn  adieu  de  noftre  barque  auec  quel- 
ques coups  de  petites  pièces.  Ce  iour  nous  ne  fufmes 
qu'au  Sault  Sain&Louys,  qui  n'eft  qu  vne  lieue  au 
deffiiSjàcaufe  du  mauuais  temps,  qui  ne  nous  permit 
depafler  plus  outre. 

Le  z  9.  nous  le  pafTafmes  partie  par  terre,partie  par 
eau,où  il  nous  fallut  porter  nos  canaux.hardes^iures 
&  armes  fur  nos  efpaules,  qui  n'eft  pas  petite  peine  à 
ceux  qui  n'y  font  pas  accouftumez:  &  après  l'auoir 
efloigné  deux  Iieuës.nousentrafmesdansvnlac  quia 
de  circuit  enuiron  lu  lieuës,où  fe  defehargent  3.riuie- 
res , lvne  venant  de  l'oueft,  du  cofté  des  Ochatai- 
guins,  efloignez  du  grand  fault  de  150.  ou  100,  lieues; 
l'autre  dû  fud  pays  des  Hiroquois,  de  pareille  diftan- 
ce  :  5c  l'autre  vers  le  nort,qui  vient  des  Algoumequins 
&  Nebicerini,  auffi  à  peu  prés  de  femblable  diftanec. 
Cefte  riuiere  dunort  (fuiuant  le  rapport  des  Sauua- 
gesj  vient  déplus  loin  ,  &pa{Tè  par  des  peuples  qui 
leur  font  incogneus,  diftans  enuiron  de  300.  lieues  r 

d'eux. 

Celaceftremply  de  belles  &  grandes  ifles,  qui  ne  ccfaccft 
font  queprairies,oùilyap!aifirdechaffer,lavenai-  SmL 
fan  &  le  gibbiery  eftans  en  abondance,  auffi  bien 
que  lepoiifon.  Lepaysquirenuironneeftremply  de 
grandes  -forefts.  Nous  fuites  coucher  à  l'entrée  du- 
dit  lac,&  fifmes  des  barricades^ caufe  des  Hiroquois 
quirodçt  par  ces  lieux  pour  furpeédre  leurs  ennemis; 
&  nVaffeure  que  fils  nous  euflcrït  tenu ,  ils  nous  euf- 
fent  fait  le  mefmetraittemét^c'eftpourquoy  toute  la 
nuicT:  nous  filmes  bon  guet.  Lckndfem&inic-prinsla 
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hauteur  de  ce  lieu,quieft  par  les  45  degrezi  t.  minutes 
de  latitude. Sur  les  trois  heures  du  foir  nous  entrafmes 
dans  la  riuiere  qui  vient  du  nort,  5c  paffafmes  vn  pe- 
tit fault  par  terre  pour  (oulager  nos  canaux, &  fufmes 
à  vne  iile  le  refte  de  la  nuid  en  attendant  le  tour. 

Le  dernier  May  nous  paffafmes  par  vn  autre  lac 
qui  a  /.ou  S.lieues  de  long,&  3,de  large,  où  il  y  a  quel- 
ques ifles.  Le  pays  d'alentour  eft  fort  vny  ,horf  mis  en 
quelques  endroits,  où  il  y  a  des  coftaux  couuerts  de 
pms.Nous  paffafmes  vn  fauit,qui  eft  appelle  de  ceux 
de  du  pays  Quenech&uan^  qui  eft  remply  de  pierres  &  ro- 
ckouan"  chers,où  l'eau  y  court  de  grand'  vifteffe;  5c  nous  fallut 
»i««J.dc  mcctreen  l'eau,  &  traifner  nos  canaux  bord  à  bord  de 
terre  auec  vne  corde.  A  demie  lieue  de  là  nous  en  paf- 
fafmes vn  autre  petit  à  force  d'auirons,  ce  qui  nefc 
fait  fans  fuer  5  5c  y  a  vne  grande  dextérité  à  paffer  ces 
fauts,  pour  euiter  les  bouillons  5c  bnfans  quilestra- 
uerfent:ceque  les  Sauuagesfont  d'vne  telle  adrefle, 
qu'il  eftimpoffible  de  plus,  cherchans  Iesdeftours&: 
lieux  plus  aifez  qu'ils  eognoiffent  à  l'œil. 

LeSamcdy  premier  de  îuinnous  paffafmes  encor 
deux  autres  fauts:  le  premier  contenant  demie  lieue 
de  long,  5c  ie  fécond  v  ne  lieue ,  où  nous  eufmes  bien 
de  la  peine:  caria  rapidité  du  courant  eft  fi  grande, 
qu'elle  fait  vn  bruit  effroyable;  &de(cendant  de  de- 
gré en  dégrevait  vne  efeume  fi  blanche  par  tout, que 
é  ,  r   ,  leau  ne  paroift  aucunement. Ce  fault eft  femé de ro- 
dctôèkcts.  chers,&  quelques  tlles  qui  tont  ça  5c  las  couuertes  de 
ifîcscoii-  pins  &  cèdres  blancs;  Cefutlàoùnouseufmes  de  la 
pSr&ce.  pei^e.- car  ne  pouuans  porter  nos  canaux  parterre,  à 
tebjâcs.  caufede  l'efpoiffeiij:  du  bois,  il  nous  les  lalloit  tirer 
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dans  l'eau  aucc  des  cordes ,  &  en  tirant  le  mien,  ie  me 
pëfay  perdrejàcaufequ'iltrauerfadansvndesboiïil-  ^'^h  *ï; 
lons;&  fi  ie  ne  fuffe  tombé  fauorablement  entre  deux  fcpfrdr.! 
rochers, le  canot  rnentraifnoit,  d'autant  que  ie  ne 
peus  défaire  allez  à  temps  la  corde  qui  eftoit  entortil- 
lée à  l'entour  de  ma  main^qui  me  lbffenfa  fort ,  &  me 
la  penfa  couper.  En  ce  danger  ie  m'eferiay  à  Dieu ,  & 
commençay  àtirer  mon  canot,  qui  me  fut  renuoyé 
parleremouil  de  l'eau  qui  fe  faitencesfauts:&  lors 
eftant  efchapé  ie  Ioiiay  DieUjle  priant  nous  preferuer. 
Noftre  Sauuage  vint  après  pour  me  fecourir,mais  j'e- 
ftois  hors  de  danger  3  &  ne  fe  faut  eftonner  fi  j'eftois 
curieux  de  conferuer  noftre  canot:  car  fil  euft  efté 
perdu.il  falloit  faire  eftat  de  demeurer, ou  attendre 
que  quelques  SauuagespafraiTent  par  là,  qui  eft  vne 
pauure  attente  à  ceux  qui  nom  dequoy  chiner,  &  qui 
ne  font  accouftumez  à  telle  fatigue.  Pour  nos  Fran- 
çois, ils  n'en  eurent  pas  meilleur  marché,^  par  plu- 
fieurs  fois  penfoiét  eftre  perdus  :  mais  la  diuine  bon- 
té nous  preferua  tous.Le  refle  de  la  iournée  nous  nous 
repofafmes.ayans  afTeztrauaillé.  v     • 

Nous  rencontrafmes  le  lendemain  ij.  canaux  de  Rencontre 
Sauuages  appeliez  QueHongebin,  dans  vne  riuiere,  dVsEÏÏ. 
ayons  paffc'vn  petit  lac  long  de  4.  lieues,&  large  de  2..  §es' 
lefquels  auoient  eflé  aduertisde  ma  venue  par  ceux 
qui  auoient  paflé  au  faulç  SXouis,venans  de  la  guerre 
des  Hiroquois.  le  fus  fort  aife  de  leur  rencôtre,&  eux 
auili3qui  f'eftonnerent  de  me  voir  auec  iîpeu  de  gens, 
&  auec  vn  feul  Sauuage.  Apres  nous  eftre  faluez  à  la 
mode  du  pays,ie  les  priay  de  ne  paffer  outre,pour  leur 
déclarer  ma  volonté,,  &  fuîmes  cabaner  dans  vne  iflç. 

A  A  ij 
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Le  lendemain  ic  leur  fis  entendre  que  i'eftois  allé 
en  leurs  pays  pour  les  voir,  &  pourm'acquitter  de  la 
promefle  que  ic  leur  auois  par  cy  deuant  faite;&  que 
fils  eftoient  refolus  d'aller  à  la  guerre,cela  m'agréroit 
fort,  d'autant  que  i'auois  amené  desgensàcefte  in- 
tention,dequoy  ils  furent  fort  fatisfaits.  Et  leur  ayant 
dit  que  ie  voulois  paflTer  outre ,  pour  aduertir  les  au- 
tres peuples ,  ils  m  en  voulurent  deftourner,  difans 
qu'il  y  auoit  vn  mefchât  chemin,&  que  nous  n'auions 
nen  veu  îufques  alors.  Pour  ce  ie  les  priay  de  me  don- 
ner vn  de  leurs  gens  pour  gouuerner  noftre  deuxief- 
mecanot,  &au(ïi  pour  nous  guider,  car  nos  condu- 
cteurs n'y  cognoifloient  plus  rien.  Ils  le  firent  volon- 
tiers ,  &  en  recompenfe  ie  leur  fis  vn  prefent ,  &  leur 
icurbatiie  baillay  vn  de  nos  François,  le  moins  necefFàire,lequei 
ïraoçoi"  *c  renuoy ois  au  fault,auec  vne  fueille  de  tablette,dans 
laquelle,  à  faute  de  papier,  ie  faifois  fçauoir  de  mes 
nouuelles. 

Ainfi  nous  nous  feparafmes  :  &  continuant  noftre 
routte  à  mont  ladite  nuiere,  en  trouuafmes  v  ne  autre 
fort  belle  &fpacieufe,  qui  vient  d'vne  nation  appel- 
NatïSnS-  léeOuefcharini ,  lefquels  fe  tiennent  au  non  d'icelle, 
^rini?c  "  &  à  4.  tournées  de  l'entrée.  Cefte  riuiere  eft  fort  plai- 
fante,à  caufe  des  belles  ifles  qu'elle  contient,  &  des 
terres  garnies  de  beaux  bois  clairs  qui  la  bordent  :  & 
la  terre  eft  bonne  pour  le  labourage. 

Le  4.nous  paflalmes  proche  d'vne  autre  riuiere  qui 

vient  du  nort,oùlc  tiennent  des  peuples  appeliez  Àl- 

^P^fgoumequins,  laquelle  va  tomber  dans  le  grand  fleu- 

goume-    ue  Sainâ  Laurent ,  trois  lieues  aual  le  Sault  Saindi 

**m'1      Louy  s,  qui  fait  vne  grande  îfle  contenant  prés  de  40, 
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lieue'sjaquellen'eft  pas  large,mais  remplie  dVnnonir 
bre  infiny  défauts ,  qui  font  fort  difficiles  à  paffer. 
Quelquefois  ces  peuples  pafTent  par  cefteriuiere  pour 
euiter  les  rencontres  de  leurs  ennemis,  fçaehans  qu'il? 
ne  les  recherchent  en  lieux  de  fi  difficile  accez. 

A  l'emboucheure  d'icelle  il  y  en  a  vne  autre  qui 
vient  du  fudyoù  àfon  entrée  il  y  a  vne  cheutte  d'eau 
admirable  :  car  elle  tombe  d'vne  telle  impetuofité  de 
zo.ou  i/.brafles de haut,quelle fait  vne arcadç,ayant 
de  largeur  prés  de  400. pas.  Les  Saunages  pafTent  de£ 
fouz  par  plaifir,fans  fe  mouiller,  que  du  poudrin  que 
fait  ladite  eau.  il  y  a  vne  ifleau  milieu  de  ladite  riuierc, 
quiefteommetout  le  terroir  d'alentour,  rempliede 
pins  &  cèdres  blancs.  Quand  les  Sauuages  veulent 
entrer  dans  la  riuiere,  fis  montét  la  montagne  en  por- 
tant leurs  canaux,  &  font  demie  lieue  parterre.  Les 
terres  des  enuirons  font  remplies  de  toute  forte  de 
chafle,qui  fait  que  les  Sauuages  fy  arreftent  pluftoft. 
LesHiroquois  y  viennent  aufli  quelquefois  les  fur- 
pren  dre  au  pa  liage. 

Nous  paflafmes  vn  fault  à  vne  lieue  delà,  qui  eft 
largede  demie  lieue,  &defcend  de  é.ày.braffesde 
haut.il  y  a  quantité  de  petites  ifles,qui  ne  font  que  co- 
chers afpres  &  difficiles ,  couuerts  de  mefehans  petits 
bois.  L'eau  tombe  à  vn  endroit  de  telle  impetuofité 
fur  vn  rocher, qu'il  f'y  eft  caué  par  fucceffion  de  temps 
vn  large  &  profond  baffin  :  fi  bien  que  l'eau  courant 
là  dedans  circulairement,  &  au  milieu  y  faifant  de 
gros  bouillos,a  fait  que  les  Sauuages  lappellét  afîïcott, 
qui  veut  dire  chaudière.  Cefte  cheutte  d'eau  meine 
vn  tel  bruit  dans  ce  baffin ,  que  l'on  l'entend  de  plus 
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Èaut5ban-  dcdeux lieues.  Les  Sauuages  paflans  parla,  font  vne 
îédïcdcux  cérémonie  que  nous  dirons  en  fon  lieu.  Nous  eufmes 
licucs.  beaucoup  de  peine  à  monter  contre  vn  grand  cou- 
rant, à  force  de  rames,  pour  paruenir  au  pied  dudit 
fauIt5où  les  Sauuages  prirent  les  canaux,  êc  nos  Fran- 
çois cVmoy)nosarmes,viuresJ&  autres  commoditez, 
pour pâffcf  par  lafpreté  des  rochers enuiron  vn  quart 
de  lieue  que  contient  le  fault,  &  auffi  toft  nous  fallut 
embarquer ,  puis  derechef  mettre  pied  à  terre  pour 
pafler  par  des  taillis  enuiro  300.  pas;&  après  fe  mettre 
en  l'eau  pour  faire  pafler  nos  canaux  par  delTus  les  ro- 
chers aigus,  auec  autant  de  peine  que  l'on  fçauroit  f'i- 
maginer.  le  prins  la  hauteur  du  lieu ,  &  trouuay  45. 
degrez  3  8. minutes  de  latitude. 

Après  niidy  nous  entrafmes  dans  vn  lac  ayant  /. 
bcîH  lieues  de  long,&  i.dc  large,où  il  y  a  de  fort  belles  iflcs 
bcauxpfns.  remplies  de  vignes,noyers,&:  autres  arbres  agréables: 
&  10.  ou  11.  lieues  de  là  amot  la  riuiere  nous  paflafmes 
par  quelques  ifles  remplies  de  pins.  La  terre  eft  fablô- 
neufe.,  cVfy  trouue  vne  racine  qui  teint  en  couleur 
cramoifie ,  de  laquelle  les  Sauuages  fe  peindent  le  vU 
fage,  omettent  de  petits  affiquets  àleurvfage.  Il  y  a 
auffi  vne  cofte  de  montagnes  du  long  de  cefte  riuiere, 
&  le  pays  des  cnuirons  femblc  allez  fafcheux.  Le  reite 
duiournous  le-pafTafmes  dans  vne  ifle  fort  agréable. 
Le  lendemain  nous  continuafmes  noftre  chemin 
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iufques  à  vn  grand  fault}qui  contient  prés  de3.  lieues 
de  large,où  l'eau  defeend  comme  de  1©.  ou  u.  bralTes 
de  haut  en  talus ,  8c  fait  vn  merueilleux  bruit.  Il  eft 
remply  d'vne  infinité  d'ifles  couuertes  de  pins&  de 
cèdres  j  &  pour  le  pafler  il  nous  fallut  refoudre  dç 
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quitter  noftre  maïs  ou  bled  d'Inde,  ôc  peu  d'autres  vi- 
ures  que  nous  auions^uecles  hardes  moins heceflai* 
res.rcferuans  feulement  nos  armes  &  filets,  pour  nous 
donner  à  viure  félon  les  lieux,  &  l'heur  delà  chafle* 
Ainfi allégez, nous pallafmes  tant àlaiiiron vque par 
terre ,  en  portant  nos  canaux  ôc  armes  par  ledit  fault, 
qui  a  vne  lieue  ôc  demie  de  long,  où  nos  Sauuages  qui 
font  infatigables  àcetrauail,&  accouftumezà  endu- 
rer telles  neceiïït^z,nousfoulagerent  beaucoup. 

Pourfuiuans  noftre  routte  nous  paflafmes  deux  a/o-* 
tresfauts,l'vn  parterre,  l'autre  à  la  rame,  &auecdes 
perches  en  debouttant,  puis  entrafmes  dans  vn  lac 
ayant  £ou  /.lieues  de  long,où  fe  defcharge  vne  rmie- 
re  venant  du  fud ,  où  à  cinq  iournées  de  l'autre  riuierc 
il  y  a  deç  peuples  qui  y  habitent  appeliez  Matou-  h$é***% 

'•    P        •         r  u  •  i     7-  K ^  n  r-  t  i  peliez  Ma- 

oueicanm.  Les  terres  d  enuiron  ledit  lac  (ont  fablon-  tou-oacf^ 
rieufesj&coutiertesde  pins, qui  ont  efté  prefquetous cauw,J 
bruflez  par  les  Sauuages.  Il  y  a  quelques  ifles,dans  l'v- 
ne  defquelles  nous  repofafmes,&  veifmes  plufieurs 
beaux  cyprès  rougos,  les  premiers  que  j'enfle  veuca 
ce  pays,  defquels  ie  fis  vne  croix,  que  ie  plantayà  vn 
bout  de  rifle ,  en  lieu  eminent,  ôc  en  vetie,auec  les  ar- 
mes de  France ,  comme  i'ay  fait  aux  autres  lieux  où 
nous  auions  pofé.Ie  nommay  cefte  iflejïflc  SteCroix. 

Le  6.  nous  partifmes  de  cefte  ifle  fain£te  Croix  4  où  ^"«mw^ 
la  rmiereelt  large  d  vneheuecVdemie,&ayansfait8.  dej-ifled* 
ou  io.Iicues,nôus  paflafmes  vn  petit  fault  à  laf  ame,&  * 
quantité  d'ifles  de  différentes  grandeurs.  Icy  nos  Sau~ 
uages  lailïeréc  leurs  facs  auecleurs  viures,&  les  chofes 
moins  nece{faires,afin  d'eftre  plus  légers  pour  aller 
par  terre ,  &  euiter.Diufîeurs  fauts  qu'il falloit  pafler. 


S.  Croix. 
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contcfta-  Il  y  eut  vnc  grande  conteftation  entre  nos  Sauuages 
îessaCuua!  & noftre impofteur ., qui affermoit  qu'il n  y  auoit  au- 
^poSeur.  cu«  danger  par  les  fauts,  &qu'ily  falloit  pafier.  Nos 
Sauuages  luy  dirent,  Tu  es  las  de  viure.  Et  à  moy,quc 
ie  ne  le  deuois  croirc,&qu' il  ne  difoit  pas  vérité,  Ainfi 
ayant  remarqué  pluiîeurs  fois  qu'il  n'auoit  aucune 
cognoiffance  défaits  lieux5ie  fùiuis  l'aduis  des  Sauua- 
ges,dont  bien  m  en  print,car  il  chcrchoit  des  difficul- 
tez  pour  me  perdre,  ou  pour  me  dégoutter  del'entre- 
prife,comme  il  confefla  depuis(dequoy  fera  parlé  cy- 
aprés.)  Nous  trauerfafmes  donc  la  riuiere  à  l'oueft, 
qui  couroit  au  nort ,  &  pris  la  hauteur  de  ce  lieu ,  qui 
eftoit  par  46  ~  de  latitude.Nous  eufmes  beaucoup  de 
peine  à  faire  ce  chemin  par  terre,eftant  chargé  feule- 
ment pour  ma  part  de  trois  harquebuzes,autant  d'à- 
uirons,  de  mon  capor,  &  quelques  petites  bagatelles. 
Fencourageois  nos  gens,  qui  eftoient  vn  peu  plus 
chargez,  cVplusgreuezdesmoufquitcs,que  de  leur 
charge. 

Ainfi  après  auoir  pafle  quatre  petits  eftangs,  Se 

cheminé  deux  lieues  &  demie,nous  e  (lions  tant  fati- 

rAutheur  guez ,  qu'il  nous  eftoit  impoffible  de  pafler  outre, à 

fort  fati-    cauie  qu  11  y  auoit  près  de  x  4  heures  que  n  auios  man- 

,guca'       gé  quVn  peu  de  poifTon  rofty ,  fans  autre  faulce  3  car 

nous  auions  laiffé  nos  viures,  comme  l'ay  dit  cy- def- 

fus,  Nous  nous  repofafmes  fur  le  bord  d'vneftang, 

qui  eftoit  affez  agreable,&  fifmes  du  feu  pour  chafler 

les  moufquites  qui  nous  moleftoient  foit,rimportu- 

nité  defquelles  eft  fi  eftrange,qu*il  eft  impofiibie  d'en 

pouuoir  faire  la  deferiptiô.  Nous  tendifmes  nos  filets 

pourprendre  quelques  poiiTons, 

Lelende- 


"•"W^ 


DE     CkAMPLA-ÎN"  I93 

Le  lendemain  nous  paflafmes  cet  eftang,  qui  pou- 
uoit  contenir  vne  lieue  de  long,&  puis  par  terre  chc- 
minafmes  3.  lieues  par  des  pays  difficiles  plus  que  n'a- 
uions  encor  veu,à  caufe  que  les  vents  auoient  abbatu 
des  pins  les  vns  fur  les  autres,  qui  n'eft  pas  petite  in- 
commodité,car  il  faut  pafler  tantoft  deflus,&  tantoft 
deffouzees  arbres.  Ainfinous  paruinfmes  àvn  lac, 
ayant  é.Iieues  de  long,cV  L.de  large,fort  abondant  en 
poifion.aurii  les  peuples  des  enuir©ns  y  font  leurpef- 
chérie.  Prés  de  ce  lac  y  a  vne  habitation  deSauuages 
qui  cultiuent  la  terre  ,  &  recueillent  du  maïs.  Le  chef 
fe  nomme  Nibachis,  lequel  nous  vint  voir  auec  fa  Nftachïï 
troupe,  efmerueillé  comment  nous  auions  peu  pafler  m»S* 
les  fauts  &  mauuais  chemins  qu  il  y  auoit  pour  parue-  ««Sii: 
nir  à  eux.  Et  après  nous  auoir  prefenté  du  petum  felô 
leur  mode,u  commença  a  haranguer  iescompagnos,  tentdupcf 
leur  difant  ;  Qu'il  falloit  que  fufliôs  tombez  des  nues, Ium' 
ne  fçachant  cornent  nous  auions  peu  pafler3&  qu  eux 
demeurans  au  pays  auoient  beaucoup  de  peine  à  tra- 
uerfer  ces  mauuais  paflagesjleur  faifant  entendre  que 
ievenois  à  bout  de  tout  ce  que  monefprit  vouloit. 
Bref  qu'il  croyoitdemoy  ce  queles autres Sauuages 
luy  en  auoient  dit.  Et  fçachans  que  nous  auios  faim, 
ils  nous  donnerét  du  poiflbn5que  nous  mangeafmes:  d™5k* 
&  après  difné  ie  leur  fis  entendre  par  Thomas  mon  auxnoft£c? 
truchement,  l'aife  que  i'auois  de  les  auoir  rencontrez. 
Que  i  eftois  en  cçpays  pour  les  afîifter  en  leurs  guer- 
res,&que  ie  defirois  aller  plus  auant  voir  quelques  au- 
tres Capitaines  pour  mefme  efFe£t ,  dequoy  ils  furent 
ioycux,&  me  promirent  affiftance.  Ils  me  monftrerlt  MonlbeM 
leursjardiruges&ctiamps^oùily  auoit  du  maïs.Leur  ' 
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terroir  eft  fablonncux,&  pourcc  ['adonnent  plus  à  la 
cliaflc  qu'au  labeur,  au  contraire  dcsOchataiguins. 
Quand  ils  veulent  rendre  vn  terroir  labourable,  ils 
coupent  &bruflent  les  arbrcs,&  ce  fort  aifément  :  car 
cène  font  que  ch.cfncs&  ormes.Lcbois  bruflé,ils  re- 
muent vn  peu  la  terre ,  &  plantent  leur  maïs  grain  à 
grain ,  comme  ceux  de  la  Floride.  Il  n'auoit  pour  lors 
que  4.  doigts  de  haut. 


KibaeKis 
mené  l'Aa- 
"thcurvoir 
va  autre 
Capitaine. 


Continuation.  Arrime  vers  Tejfouat,  &  le  bon  accueil 
ou  il  me  fit.  Façon  de  leurs  cimetières.  Les  Saunages  me 
Promirent  quatre  canaux  four  continuer  mon  chemin. 
Tojl  après  me  les  refufent.  Harangue  des  Sauuages 
pour  me  dijfuader  mon  entreprife,me  remonfirans  les 
difficulté^.  Refponfe  à  ces  difficulté^.  Teffouat  argue 
mon  conducteur de  menfonge ,  &riauoirefie  ou  il  difoit. 
Il  leur  maintint  fon  dire  véritable.  le  les  preffe  de  me 
donner  des  canaux.  Plufieurs  refus.  Mon  conducteur 
conuaincu  de  menfonge ,  &fa  confie fiton. 

CHAPITRE   IL 

Ibachis  fit  équiper  deux  canaux  pour  me 
mener  voir  vn  autre  Capitaine  nommé 
Teflbuat ,  qui  demeuroit  à  8.1icues  de  luy, 
J  furie  bord  d'vn  grand  lac,  paroùpafle  la 
riuiere  que  nous  auios  laiflée  qui  refuit  au  nbrt.  Ainfi 
noustrauerfafmes  le  lac  à  l'oueftnoroueft  pris  de  7. 
lieues  ,oùayans  oais  pied  à  terre ,  fifmes  vne  lieue  au 
nordeft  parmy  d'affez  beaux  pays ,  ou  il  y  a  de  petits 
fenders battus,  par  lefquels  onpeutp^fleraifémentf, 
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&arriuafnîesfurleborddecelac,  oueftoit  l'habita- 
tion de  TeiTouat,  quieftoit  aucc  vn  autre  chef  fîcn 
voifin,tout  eftonné  de  me  voir.,&  nous  dit  qu'il  pen- 
foit  que  ce  fuft  vn  fonge,&  qu'il  ne  croyoit  pas  ce 
cm'il  voyoit.  De  là  nous  paiTafmes  en  vne  ifle.où  leurs  ifl«dôti*« 

*1  ,  J  r  -,  .   t  1,    r  1»     1  cabaacssoc 

cabanes  iont  allez  mal  couuertes  a  eleorces  cl  arbres,  mai  cou- 
qui  eft  remplie  de  chefnes,  pins  &  ormeaux^  n'eft 
(ubiede  aux  inondations  des  eaux,  comme  font  les 
autres  ifles  du  lac. 

Cefte  ille  eft  forte  de  feituatio  :  car  aux  deux  bouts  . 
cî,icelle,&  à  l'endroit  oùlariuierë  fe  jette  dansle  lac,il 
y  a  desfautsfafcheux,  &  l'afprété  d'iceux  la  rendent 
forte,  &  Py  font  logez  pour  euiter  les  cour  fes  de  leurs 
ennemis.  Elle  eft  par  les  ^  7.degrezde  latitude.com- 
me  eft  le  lac,  qui  a  10.  lieues  de  long,  &  3.  ou  4.  de  lar- 
ge>abondât  en  poiffon,mais  la  chalTe  n'y  eft  pas  beau- 
coupbonne. 

Amli comme ie  vilitois  1  ille  3  j  apperceusleurs  ci-  dessauua- 
metieres,où  ie  fus  grandement  eftôné}voyant  des  fe-  gjf***^ 
pulchres  de  forme  femblable  aux  bières ,  faits  de  piè- 
ces de  bois.,cr;oifées  p  ar  en  haut,&  fichées  en  terrera  la  pSiS! 
diftancedej.piedsou  enuirô.  Surlescroiféesenhaut 
ils  y  mettent  vnegrolTe  pièce  de  bois,  &  au  deuanl 
vne  autre  tout  debout,  dans  laquelle  eftgrauégrof- 
fièrement  (  comme  il  eft  bien  croyable  )  la  figure  de 
celuy  ou  celle  qui  y  eft  enterré.  Si  ceftvn  homme,  ils 
y  mettentvne  rondache,vne  efpée  emmanchée  à  leur 
mode ,  yne  malTe,vn  arc,  &  des  flefehes.  S'il  eft  capi- 
taine^! aura  vn  pennache  fur  la  teftej&r  quelque  autre 
bagatelle  ou  joliueté.  Si  vn  enfant,  ils  luy  baillent 
vn  arc  &  vne  ftefche.Si  vne  femme.ou  fille, vne  chau- 
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dierc,  vn  pot  de  terre,  vne  cueillier  de  bois,  &  vn  auï- 
ron.Tout  le  tombeau  a  de  lôgueur  tf\ou  7  pieds  pour 
le  plus  grand,&  de  largeur  4.1es  autres  moins.Ils  font 
peines  de  jaulne  &  rouge  ,  auec  plufieurs  ouurages 
fn3ir!U  auffi  délicats  que  le  tombeau.  Le  mort  eft  enfeuely 
fent icur$   jans  fa robt>e  dc  caftor,  ou  d'autresjpeaux ,  defquelles 
il  fe  feruoit  en  fa  vie ,  &  luy  mettent  toutes  fes  richef- 
fes  auprès  detay^commehaches^outeaux, chaudiè- 
res, Calcines,  afin  que  ces  chofes  luy  feruent  au  pays 
où  il  va  ;  car  ils  croyent  l'immortalité  de  Pâme  ,  com- 
me i'ay  dit  autre  part  Ces  (epulchres  de  cefte  façon  ne 
fe  font  qu  aux  guerriers,  car  aux  autres  ils  n'y  met- 
tent non  plus  qu'ils  font  aux  femmes, comme  geni 
inutiles,aufîi  f  en  retrouue-il  peu  entr'eux. 

Apres  auoir  confideré  la  pauureté  de  cefte  terre,  ie 
leur  demanday  comment  ils  f'amufoient  à  cultiuer 
vn  fi  mauuais  pays ,  veu  qu'il  y  en  auoit  de  beaucoup 
meilleur  qu'ils  laiflbient  de(ert  &  abandonné, com- 
me le  Sault  Sain£t  Louys.  Ils  me  refpondirent  qu'ils 
eneftoient  contraints, pour  fe  mettreenfeureté,&: 
Afpretédcs  que  Pafpreté  des  lieux  leur  feruoit  de  bouleuaitcon- 
b»uïcu"rc *  tre  leurs  ennemis  :  Mais  que  fi  ie  voulois  faire  vne  ha- 
bitation de  François  auSault  Sain&Louys, comme 
j'auois  promis,  qu'ils  quitteroient  leur  demeure  pour 
ie  venir  loger  prés  de  nous ,  eftans  afleurez  que  leurs 
ennemis  ne  leur  feroient  point  de  mal  pendant  que 
nous  feriôs  auec  eux.  le  leur  dis  que  cefte  année  nous 
feriansles  préparatifs  de  bois  &  pierres,  pourl'annéc 
fuiuâte  fâircvn  fort,&  labourer  cefte  terre.Ce  quayas 
çntendu,ils  firent  vn  grand  cry  en  figne  d'applaudif- 
fement.  Ces  propos  finisse  pria  y  tous  les  Chefs  & 
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principauxctentr'euxjdefetrQUuerle  lendemain  en  L'Amheu* 
la  grand'  terre,  enlacabane  de  Teffoûat,  lequel  me  ?chJcLtt 
vouloit  faire  Tabagie  ,  &  que  là  ie  leur  dirois  mes  in-  «ouucrc* 

vi      &  •  i/i  la  grande 

tentions,  ce  qu  ils  me  promirent  ;  &  des  lors  enuoyc-  ter**, 
rent  conuier  leurs  voifîns  pour  f  y  trouuer. 

Le  lendemain  tous  les  conuiezvinrent  aueccha* 
cunfon  efcuelle  debois,&facueilIier,  lefquelsfans 
ordre  ny  cérémonie  faiïirent  contre  terre  danslaca^ 
banedeTeiToùat,  quileur  diftribuavnemanierb  de 
bouillie  faite  de  maïs,efcrazé  entre  deuxpierrés,auec  telèrnaïT 
de  la  chair  &  du  poifTbn,coupez  par  petits  morceaux,  uTÛ*** 
le  tout  cuit  enfemble  fans  fel.  ils  auoientauffidela  Picrrcs« 
chair  roftie  fur  les  charbons,  &dupoiflbn  boiiilly  à 
part,  qu'il  diftribuaauffi.  Et  pour  mon  regard,  d'au- 
tant que  ie  ne  voulois  point  de  leur  bouillie ,  à  caufe 
qu'ils cuifinent  fort  falement,  ie  leur  demanday  du 
poiffon  &de  la  chair,pour l'accommodera  ma  mode, 
qu'ils  me  donnèrent.  Pourle  boire,  nous  auions  de 
belle  eau  claire.  TefTouat  qui  faifoit  la  Tabagie,nous 
entretenoit  fans  manger,  (uiuant  leur  coufturne. 

La  Tabagie  faite,les  ieunes  hommes  qui  n* afiGfterit 
pas  aux  harangues  &  confeils,&  qui  aux  Tabagies  de- 
meurent à  la  porte  des  cabanes,fortirent,&  puis  cha- 
cun de  ceux  qui  eftoient  demeurez  commença  à  gar- 
nir fon  petunoir,&  m'çn  prefenterent  lesvns  &  les 
autres,  &  employafmes  vne  grande  demie  heure  à 
cet  exercice,  fans  dire  vn  feul  mot,  félon  leur  cou- 
fturne. 

Apres auoir  parmy  vn  fi  long;  flîence  amplement  vAmhSak 

1  ,     .     ,  X  J       .  n  .         l  entendre 

petune ,  ie  leur  hs  entendre  par  mon  truchement  que  sauuagesie 
le  flijet  de  mon  voyage  n'eftbic  autre  ,  que  pour  ^yLglf a 
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les  aiïeurer  de  mon  affe&ion,&  du  defir  que  j'auois  de 
les  affilier  en  leurs  guerres,comme  j'auois  fait  aupara- 
uanc.  Quecequim'auoitcmpefché  l'année  dernière 
de  venir,  ainfi  que  ie  leur  auois  promis,  eftoit  que  le 
Roy  m'auoit  occupé  en  d'autres  guerres ,  mais  que 
maintenant  il  m'auoit  commandé  de  les  vifiter .,  &  les 
afleurcr  de  ces  chofes ,  êç  que  pour  cet  effeâ:  j'auois 
nombre  d'hommes  au  fault  Saind  Louys.  Que  ic 
m'eftois  venu  promener  en  leur  pays  pour  recognoi- 
ftre  la  fertilité  de  la  terre,les  lacsjiuieres  &  mer, qu'ils 
m'auoieritditeftreen  leur  pays.  Que  iedefirois  voir 
vne  nation  diftante  de  8.  iournées  d'eux,  nommée 
Nebicerini,pour  les  conuier  auffi  à  la  guerre;&  pour- 
ce  ie  les  priay  de  me  donner  4.  canaux,  auec  8.  Sauua- 
ges,pour  me  conduire  efdites  terres.  Bt  d'autant  que 
les  Algoumequins  ne  font  pas  grands  amis  desNebi- 
cerini,ils  fembloient  m'efeouter  auec  plus  grande  at- 
tention. 

Mon  difeours  acheué,ils  commencèrent  derechef 
peuifent  à  petuner,  fcàdeuifer  tout  bas  enfemble  touchant 
enfcmbie    mes  propafitions  :  puisTefïoiiat  pour  tous  print  la 

furies  pro-  I        i  i  t  1 

jofitions.  parole ,  6V  dit  >  Qu  ils  m  auoient  touiiours  recogneu 
plus  afFe&iôné  en  leur  endroit,  qu'aucun  autre  Fran- 
çois qu'ils  eufïent  vcu.  Que  les  preuues  quik  en  a- 
uoienteuësparle  paffé,leur  facilitoientla  croyance 
pourl'aduenir.  De  plus,  que  ie  monftroisbien  eftre 
leur  amy,  en  ce  que  i'auois  palfé  tant  de  hazards  pour 
les  venir  voir,  &  pour  les  conuier  à  la  guerre,  &  que 
toutes  ces  chofes  les  obligeoient  à  me  vouloir  du 
pien  comme  a  leurs  propres  enrans.  Que  toutestois 
l'année  dernière  ie  leur  auois  manqué  de  promeffe, 
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&queioo.  Sauuagcs  eftoientvcnus  au  fâult,  en  in- 
tention de  metrouuer,  pour  aller  à  }a  guerre,  &  me 
faire  des  prefens;  &  ne  m'ayans  trouu élurent  fort  at- 
triftez,  croyans  que  ie  fuffe mort ,  comme  quelques* 
vns  leur  auoient  dit  :  auffi  que  les  François  qui  eftoiét 
a^fault  ne  les  voulurent  aflifter  à  leurs  guerres,  & 
qu'ils  furent  mal  traittez  par  aucuns,  delorte  qu'ils 
auoient  refolu  entr'euxde  ne  plus  venir  au  fault,& 
que  cela  les  auoit  occaiîonnez  (n  efperans  plus  de  nr« 
voir^'atler  à  la  guerre  feuls,comme  defaict  2.00.  des 
leurs  y  eftoient  allez.  Et  d'autant  que  la  plus-  part  des 
guerriers  eftoient  abfents,ils  me  prioient  de  remettre 
la  partie  à  1  année  fuiuante,  &  qu'ils  feroient  fçauoir 
cela  à  tous  ceux  de  la  contrée.  Pour  ce  quieftoitdes 
quatre  canaux  queiedemandois,  ils  me  lesaccorde- 
rent,mais  auec  grandes  difficultez,me  difans  qu'il  leur 
defplaifoit  fort  de  telle  entreprife,pour  les  peines  que  ; 
j'yendurerois.  Que  ces  peuples  eftoient  forciers,  àc 
qu'ils  auoient  fait  mourir  beaucoup  de  leurs  gens  par 
fort  &  empoifonnemens,&  que  pour  cela  ils  n'eftoiéc 
amis.  Au  turplus,  que  pour  la  guerre  ie  n'auois  affaire 
d'eux,dautanrqu'ils  eftoient  de  petit  cœur,  me  vou- 
lansdeftourner,auec  plufieurs  autres  propos  fur  ce 
fujet. 

Moy  d'autre-part  qui  n'auois  autre  defir  que  deifefîr^ 
voir  ces  pcuplcs,&  taire  amitié  auec  eux ,  pour  voir  la  devoir c« 
mer  du  nort,  facilitois  leurs  difficulté* ,  leur  difant,  f™^ 
qu'il  n'y  auoit  pas  loin  iufques  en  leurs  pays.  Que 
pourlesmauuaispalTagcSjilsnepouuoient  eftre  plus 
fafcheux  que  ceux  que  i'auoispa{Téparcy-deuant:& 
pour  le  regard  de  leurs  fortilcges,  qu'ils  n  auroient  au- 
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cunc  puifl'ancc  de  me  faire  tort ,  &  que  mon  Dieu 
in'en  preferueroit.  Que  ie cognoifïbis  auffi leurs  her- 
bes, 6V  par  ainfi  ie  me  garderois  d'en  manger.  Que  ie 
lesvoulois  rendre  enfemble  bons  amis,  &  leur  ferois 
des  prefens  pour  cet  effeâ^m'afleurant  qu'ils  feroient 
quelque  chofe  pour  moy.  Auec  cesraifonsilsm'ac- 
Lny  accor-  corderent,comme  i  ay  dit.ccs  quatre  canaux,dequoy 
x^?ux.tre  iefus  fort  ioyeux ,  oubliant  toutes  les  peines  paffées/ 
fur  l'efperance  que  j'auois  de  voir  cefte  mer  tant  de- 
Crée. 

Pour  pafferle  refteduiour,  ie  mefus  proumener 
Vafepour-  par  les  iardins,qui  n'eftoient  remplis  que  de  quelques 
LCrnseiftPra-r  citrouilles .phafioles^cV  de  nos  pois,  qu'ils  commen- 
tas,       cent  à cultiuer,où Thomas  mon  truchement,qui  en- 
tendoit  fort  bien  la  langue,  me  vint  trouuer,  pour 
rn  aduertir  queces  Sauuaees,aprés  que  ie  les  eus  quit- 
iay donne  tez ,  auoient  Longe  que  il  j  entreprenois  ce  voyage^ 
ment.uchc"  quc  ie  mourrois;&  eux  auffi  j  &  qu'ils  ne  me  pouuoiéc 
bailler  ces  canaux  promis ,  d'autant  qu'il  n'y  auoit  au- 
cun d'entr'eux  qui  me  vouluft  conduire  5  mais  que  ie 
remifie  ce  voyage  à  l'année  prochaine,  &  qu'ils  m'y 
meneroient  en  bon  équipage,  pour  fe  défendre  d'i- 
ceux,  fais  leur  vouloient  mal  faire ,  pource  qu'ils  font 
mauuais. 

Cefte  nouuellc  m'affligea  fort ,  &  foudain  m'en  al- 
lay  les  trouuer,  &  leur  dis,  que  ie  les  auois  iufqucs  à  ce 
iour  effomczhommes,&  véritables^  que  maiinenât 
ils  fe  monftroient  enfans  5c  menfongers  -,  5c  que  fils 
ne  vouloient  effectuer  leurs  promefles,ils  ne  me  fe- 
roient paroiftre  leur  amitié.  Toutesfois  que  fais  fe 
fentoient  incommodez  de  quatre  canaux,  qu'ils  ne 
~  """":  m'en 
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m'en  baillaffcnt  que  deux5&r  4.Sauuagcs  feulement. 

Ils  me  reprefenterent  derechef  la  difficulté  des  paf-  Iuy  «F*a 
fages,Ie  nombre  des  fauts,lamcfchanceté  de  ces  peu-  diiStez 
pies ,  &  que  c  eftoit  pour  crainte  qu'ils  auoient  de  me  gS.pa(ra' 
perdre  qu'ils  me  faifoient  ce  refus.  le  leur  fis  refpon- 
ie.quej'eftoisfafchédecequilsfemonftroientiipeu  fc.  cp°n 
mes  amis,&  que  ic  ne  l'eufîe  iamais  creu.  Que  j'auoîs 
vn  garçon  fleur  monflrant  mon  impofteurj  qui  auoit 
efté  dans  leur  pays^&  n'auoit  recogneu  toutes  les  dif- 
ficultez  qu'ils  faifoient,  ny  trouué  ces  peuples  fi  mau- 
uais  qu'ils  difoient.  Alors  ils  commencèrent  à  le  re- 
garder ,  &  fpeciakment  Teflotiat  vieux  Capitaine, 
auec  lequel  il  auoit  hyuerné  ;  &  l'appellant  par  fon 
nom ,  luy  dit  en  fon  langage  :  Nicolas.eft-  il  vray  que 
tuasditauoirefté  aux  Nebicerini?  Il  fut  long  temps 
fans  parler,puisillcur  ditenleurlangue,qu*il  parlok 
aucunementjOuyjyayefté.  Auflitoft  ils  le  regardè- 
rent de  traders,  &  fe  jettans  fur  luy,  comme  fils  l'cuf- 
fent  voulu  manger  ou  defchirer,firent  de  grands  cris> 
&  TeiTouat  luy  dit  :Tu  es  vn  affeuré  menteur:tu  fçais 
bien  que  tous  les  foirs  tu  couchois  à  mes  coflez  auec 
mes  cnfans,&  tous  les  matins  tu  t'y  leuois  :  fi  tu  as  efté 
vers  cespeuples^'a  efté  en  dormant.  Commentas  tu 
efté  fi  impudent  d'auoir  donné  à  entendre  à  ton  chef 
des  menfonges,  &  fi  mefehant  de  vouloir  hazarder  fa 
vie  parmy  tant  de  dangers  ?  tu  es  vn  homme  perdu,  ôc 
te  deuroit  faire  mourir  plus  cruellement  que  nous  ne 
faifons  nos  ennemis.  le  ne  m'eftonne  pas  fil  nous 
importunoirtant  fur  l'affeurance  de  tes  paroles.  A  cequei'Ao 
l'heure  ie  luy  dis  qu'il  euft  à  refpondre,&  que  fil  auoit  th™rdit* 
efté  en  ces  terres  qu'il  en  donnait  desenfeignemens  ikumômé 
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pour  me  le  faire  croire,  &  me  tirer  de  la  peine  où  il 
m'auoit  mis, mais  il  demeura  muet  &rtoutefperdu. 
Alors  ie  le  tiray  à  l'efcart  des  Sauuages,  &  le  coniuray 
de  me  déclarer  fil  auoit  veu  cette  mer,  &  fil  ne  Pauoit 
veuë,  qu'il  me  ledift.  Derechef  auec  iuremensil  af. 
ferma  tout  ce  qu'il  auoir  par  cy  deuant  dit,&  qu'il  me 
le  feroit  voir,  fi  ces  Saunages  vouloient  bailler  des  ca- 
naux. 

Surcesdifcours  Thomas  me  vint  aduertir  que  les 
kydonne  Sauuages  de  Pifle  enuoyoient  fecrettcmentvn  canot 
fon°tmhc- aux  Nebicerini,  pour  les  aduertir  de  mon  arriuée.  Et 
pour  me  feruir  de  Poccafion,  ie  fus  trouuerlefd.  Sau- 
uages ,  pour  leur  dire  que  i'auois  fongé  cefte  nuiâ: 
qu'ils  vouloient  enuoyer  vn  canot  aux  Nebicerini, 
fans  m'en  aduertir  ;  dequoy  j'eftois  aduerty,veu  qu'ils 
fçauoient  que  j'auois  volonté  d'y  aller.  A  quoy  ils  me 
firent  rcfponfe,  difansque  iclesoffenfois  fort,  en  ce 
tjueiemefioisplusàvn  menteur,  qui  me  vouloit  fai- 
re mourir,qu  a  tant  de  braues  Capitainesqui  eftoient 
mes  amis>&  qui  chcriffbient  ma  vie. le  leur  repliquay, 
que  mon  homme  (parlant  de  noftre  impofteur)  auoit 
elle  en  cefte  contrée  auec  vn  des  parens  de  Tefïbuat, 
&  auoit  veu  la  mer ,  le  bris  &  fracas  d'vn  vaifleau  An- 
glois,enfemble  go.teftes  que  les  Sauuages  auoient,  & 
vn  ieunc  garçon  Anglois  qu'ils  tenoient  prifonnier, 
dequoy  ils  me  vouloient  faire  prefent. 

Ils  f'eferierent  plus  que  deuant, entendans parler 
delà  mer, des  vaifleaux,  des  teftes  des  Anglois,  & du 
prifonnier ;  qu'il  eftoit  vn  menteur,  &  ainfile  nom- 
merent-ils  depuis,commcla  plus  grande  iniure  qu'ils 
l\xy  euffentpeu  faire,difans  t^usenfemble  qu'il  le  fal- 
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loit  faire  mourir,  ou  qu'il  difl  ccluy  aucc  lequel  il  y 
auoit  efté,&qu'il  declaraft  les  lacs,riuiercs  &  chemins 
par  lefquels  il  auoir  pafTé.  \A  quoy  il  fit  refponfe,quU 
auoic  oublié  le  nom  du  Sauuage ,  combien  qu'il  me 
leuft  nommé  plus  de  vingt  fois5&mefmeleiour  de 
deuant.  Pour  les  particularitez  du  pays,  il  les  auoit 
deferitesdans  vn  papier  qu'il  m'auoit  baillé.  Alors  ie 
prefentay  la  carte,  &  la  fis  interpréter  auxSauuages, 
qui  l'interrogèrent  fur  icelle  :  à  quoy  il  ne  fit  refpon- 
fe ,  ains  par  (on  morne  filence  manifefta  fa  mefehan- 
ceté. 

Mon  efprit  voguant  en  incertitude,ie  me  retirayà  rantfcJS 

o  r  1  t      •  1  retire» 

part,  &merepreientay  les  particularitez  du  voyage  part. 
des  Anglois  cy-deuant  dites,&  les  difeours  de  noftre 
menteur  eftre  allez  conformes;  aufli  qu'il  y  auoit  peu 
d'apparence  que  ce  garçon  eull  intienté  tout  cela,  & 
qu'il  n'euft  voulu  entreprendre  le  voyage .-  mais  qu'il 
eltoitplus  croyable  qu'ilauoitveuceschofes,&que 
fon  ignorance  ne  luy  permettoit  de  refpondre  aux  in- 
terrogations des  Sauuages  :  ioint  auffî  que  fi  la  relacio 
des  Anglois  cft  véritable,  il  faut  que  la  mer  du  nort  ne 
foit  paselloignée  de  ces  terres  de  plus  de  100,  lieues 
de  latitude:car  i'eftois  louz  la  hauteur  de  4y.degrez  de 
latkude,&  1 96.de  longitude  :  mais  il  fe  peut  faire  que 
la  difficulté  de  paffer  les  fauts ,  l'afpreté  des  motagnes 
remplies  de  neiges,  foit  caufe  que  ces  peuples  n'ont 
aucune  cognoiffance  de  celle  mer  :  bien  m'ont  ils 
toufiours  dit,  que  du  pays  des  Ochataiguins  iln'ya 
que  35  .ou  40.  iournées  iufques  à  la  mer  qu'ils  voyent 
en  3.endroits>ce  qu'ils  m'ont  encores  affeuré  celle  an- 
née: mais  aucun  ne  m'a  parlé  de  celle  mer  du  nortâ 
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que  ce  menteur,qui  m'auoit  fore  refiouy  à  caufe  de  la 

briefueté  du  chemin. 

Or  comme  ce  canot  f'appreftoit,  ie  lefisappeller 
deuant  fes  compagnons  ;  &  en  luy  reprefentant  tout 
cequifeftoitpaflféjieluy  dis  qu'il  n'eftoit  plus  que- 
ftion  de  difrimulcr,&  qu'il  falloir  dire  Hl  auoir  veu  les 
chofes  dites ,  ou  non.  Que  ic  me  voulois  feruir  de  la 
commodité  qui  fe  prcfentoit.Que  j'auois  oublié  tout 
ce  qui  F eftoit  paffé:  mais  que  fi  ie  paflbis  plus  outre,ie 
leferois  pendre  &  eftrangler, 
i/impo-        Après  auoir  fongé  à  luy ,  il  fejetta  à  genoux,  &me 
mCandcdpar-  demanda  pardon ,  difant,que  tout  ce  qu'il  auoit  dit, 
S1  Au  tanc cn France,quen ce pays,touchât  cefte merjeftoit 
faux.  Qull  ne  lauoit  iamais  veuë,&  qu'il  n  auoit  pas 
cftré  plus  auant  que  le  village  de  Tcflbuat  ; &*  auoit  dit 
ces  chofes  pour  retourner  en  Canada.  Ainfitranfpor- 
^uiîcfait  *£  de  colère  ie  le  fis  retirer,ne  le  pouuant  plus  voir  de- 
uant moy,  donnant  charge  à  Thomas  de  fenquerir 
de  tout  particulièrement  :  auquel  il  acheua  de  dire 
qu'il  ne  croyoit  pas  que  ie  deuffe  entreprédrele  voya- 
ge^ caufe  des  dangcrs,croyant  que  quelque  difficul- 
té fepourroit  prefenter,  qui  m'empefchcroitde  paf- 
fer,comme  celle  de  ces  Sauuages ,  qui  ne  me  vouloiét 
bailler  des  canaux:  ainfiquel'onremettroitlc  voya- 
ge à  vne  autre  année  ,  &  qu'eftant  en  France ,  il  auroic 
recompenfc  pour  fa  defcouuerture,&  que  fi  ie  le  vou- 
lois biffer  en  ce  pays,  qu'il  iroit  tant  qu'il  latrouue- 
roit,quandily  deuroit  mourir.  Ce  font  fes  paroles, 
Paroksque  qui  me  furent  rappottéis  parThomas#qui  ne  me  con- 
îayrappot-  tenterét  pas  beaucoup,  eftant  efmerueiilé  de  l'cfFron- 
-         terie  &  mefehanceté  de  ce  menteur:  ne  pouuant  m'i- 
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imaginer  comment  il  auoit  forgé  ccftc  impofturer 
finon  qu'il  cuftouy  parler  du  voyage  des  Angloiscy 
mentibnné,&  que  fur  l'efpcranced'auoir  quelque  rc- 
çompenfe ,  comme  il  difoic,  il  auoic  eu  la  temerké  de 
mettre  cela  en  auanr. 

Peu  de  temps  après  ie  fus  aduertir  les  Sauuages ,  à  JgJJgg. 
mon  grand  regret,de  la  malice  de  ce  menteur^  qu'il  fcntdc  i« 

,  .  r  m  \  •    r       i  î    C  malice  de 

m  auoit  conrelle  la  vente ,  qequoy  ils  turent  joyeux,  nmpoftcut 
me  reprochas  le  peu  de  confiance  que  j  auois  en  eux, 
qui  eftoient  Capitaines,  mes  amis ,  qui  difoient  touf- 
iours  vérité  ,  &  qu'il  falloir  faire  mourir  ce  menteur, 
qui  eftoit  grandement  malicicux,me  difans:  Ne  vois- 
tu  pas  qu'il  t'a  voulu  faire  mourir?  donne  lcnous,& 

*  *  -i  r-**  L  Authcur 

nous  te  promettons  qu'il  ne  mentira  iamais.  Comme  jeUr  défend 
ie  veis  qu'eux  &  leurs  enfans  crioient  tous  après  luy,  auCun  raLÎ. 
ie  leur  défendis  de  luy  faire  aucun  mal ,  &  au  Ai  d'em- 
pcfcher  leurs  enfans  de  ce  faire,d'autant  que  ie  le  vou- 
lois  remener  au  fault  pour  luy  faire  faire  fon  rapport, 
&qu'eftantlà,faduiferoiscequej*enferois. 

Mon  voyage  eftant  acheué  par  celle  voye ,  &  fans 
aucune  cfperance  de  voir  la  mer  dececofté  là,  finon 
par  conje£ture,Ie  regret  de  n  auoir  mieux  employé  le 
temps  me  demeura  ,auec  les  peines  &trauaux  qu'il 
me  fallut  tollerer  patiemmét.  Si  ie  m«  fufTe  tranfpor- 
té  d'vn  autre  cofté ,  fuiuant  la  relation  des  Sauuages, 
j'euffe  efbauché  vne  affaire  qu'il  fallut  remettre  à  vnc 
autrefois. 

N'ayant  pour  l'heure  autre  defir  que  de  m'en  reue- 
nir,ieconuiay  les  Sauuages  devenirauSaultSainâ:  sauuages 
Louis, où  ils  receuroienttontraittementj  ce  qu'ils  jauiSa 
firent  fçauoir  à  tous  leurs  voifins, 
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Aùant  quepartir,ie  fis  vnc  croix  de  cèdre  blanc, 
laquelle  ie  plantayfur  le  bord  du  lacenvn  lieu  emi- 
nen t,auec les  armes  de  France,&  priay  les  Sauuages  la 
vouloir  conferuer ,  comme  auflï  celles  qu'ils  trouue- 
roienrdulongdes  chemins  où  nous  auionspafTé.  Ils 
me  promirent  ainfi  le  faire,  &  que  ie  les  resrouuerois 
quand  ie  retournerois  vers  eux. 


Noflre  retour  au  Sault.  Faujfe  alarme.  Cérémonie  dufauh 
de  laCbaudiere.  Confefïion  de  noflre  menteur  deuant 
Vn  chacun.  Noflre  retour  en  France. 

CHAPITRE    III. 


L'Authear 
prend  cob-    ^ 
|ê  deTef-  g 
louât. 


E  10.  Iuin  ie  prins  congé  de  Teffoiïat, 
auquel  ie  fis  quelques  prcfens,&  luy  pro- 
mis ,  fi  Dieu  me  conferuoit  en  fanté ,  de 
?  venir  l'année  prochaine  en  equipages 
pour  aller  à  la  guerre  :  &  luy  me  promit  d'affembler 
grand  peuple  pour  ce  temps  là,  difant,  que  ie  ne  ver- 
rois  que  Sauuages,&  armes,  qui  me  donneroiét  con- 
tentement^ me  bailla  fon  fils  pour  me  faire  compa- 
gnie. Ainfinousparcifmesauec4,canaux,&:pa{faf. 
mes  par  la  riuiere  que  nous  auions  biffée ,  qui  court 
aunort,  ou  nous  mifmes  pied  à  terre  pour  trauerfer 
des  îacs.En  chemin  nous  rencontrafmes  £. grands  ca- 
nauxdeOuefcharini,auec40.  hommes  fores  &  puif- 
fans, qui venoient aux  nouuelles qu'ils  auoientcuës; 
&  d'autres  que  rencontrafmes  auflî ,  qui  faifoient  en- 
semble 6o.canaux,&  20.  autres  qui  eftoient  partis  de- 
uant nous,ay ans  chacun  affez  de  marchandifes. 
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Nous  paflafmes  fix  ou  fcpt  fauts  depuis  Piflc  des 
Algoumequins  iufqucs  au  petit  fault,  pays  fort  def- 
agreable.  le  recogneus  bien  que  fî  nous  fuflions  ve- 
nus par  là,que  nous  euflions  eu  beaucoup  plus  de  pei- 
ne,&  mal-aifément euffions  nous  pafle:  & ce n'eftoie 
fansraifon  quelesSauuages  conteiloient  contre no- 
ftre  mcnteur.qui  ne  cherchoit  qu'à  me  perdre. 

Continuant  noftre  chemin  dix  ou  douze  lieues  au  aud3rôuz 
deflouz  Pifle  des  Algoumequins,  nous  pofafmes  dans  ^mt? 
vneifle  fort  agreablc,remplic  de  vignes  &  noyers,où  ^im, 
nous  fifmcs  pefeherie  de  beau  poiflbn.  Sur  la  minuid 
arnua  deux  canaux  qui  venoient  de  la  pefche  plus 
loin  l  lef  quels  rapportèrent  auoir  veu  quatre  canaux 
deleurs  ennemis.  Aufli  toft  on  dépefcha  trois  canaux 
pour  les  recognoiftre,mais  ils  retournèrent  fans  auoir 
rien  veu.  En  cefte  aflfeurancc  chacun  print  le  repos, 
excepté  les  femmes ,  qui  fe  refolurét  de  paffer  la  nui£t 
dans  leurs  canaux,  ne  fe  trouuans  afieurées  à  terre. 
Vne  heure  auant  le  iour  vn  Sauuage  fongeant  que  les 
ennemis  le  chargeoient,fe  leua  en  furfault,&  fe  print 
à  courir  vers  l'eau  pour  fefauuer,  criant,  On  metuë. 
Ceux  de  fa  bande  Pcfueillerent  tout  eftourdis;  & 
croyans  eftrc  pourfuiuis  de  leurs  ennemis  fe  jetterent 
enFcauicôme  aufli  fit  vn  de  nos  François.quicroyoic 
qu'on  l'aflbmmaft.  A  ce  bruit  nous  autres  qui  eftions 
efloignez/ufmcs  aufli  toft  efucillez,&  fans  plus  fen-     v 
quérir  accourufmcs  vers  eux.Mais  les  voyans  en  l'eau 
errans  çà  &  là,  eftions  fort  cftonnez,  ne  les  voyans 
pourfuiuis  de  leurs  ennemis >  ny  en  cftat  de  fe  défen- 
dre. Apres  que  j'eus  enquis  noftre  François  delacau- 
fc  de  cefte  émotion,  &  m  auoir  raconté  comme  cela 
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eftoit  arriué ,  tout  fc  pafla  en  riféc  &  moquerie.' 
En  continuant  noftre  chemin,  nousparuinfmes 
.  au  fault  de  la  Chaudière,  où  les  Sauuages^rent  la  ce- 

Cérémonie  f  çr    f 

dcssauua-  remonicaccouftumee,quieit  telle.  Apres auoir por- 
té leurs  canaux  au  basdufault,ilsPaflemblenten  vn 
lieu }  où  vn  d'entr'eux  auec  vn  plat  de  bois  va  faire  la 
quefte,  &  chacun  d'eux  met  dans  ce  plat  vn  morceau 
de  petum.  La  quefte  faite,le  plat  eft  mis  au  milieu  de 
la  troupe,  &  tous  dancent  alentour,  en  chantant  à 
leur  mode  ;  puis  vn  des  Capitaines  fait  vne  harangue, 
remonftrant  que  dés  long  temps  ils  ont  accouftumé 
défaire  telle  offrande,  &  que  par  ce  moyen  ils  font 
garentis  de  leurs  ennemis:  qu'autrement  il  leur  arri- 
ueroit  du  mal-heur ,  ^rnfi  que  leur  perfuade  le  diable; 
&  viuenten  cefte  fuperftition ,  comme  en  plufieurs 
autres,comme  nous  auons  dit  ailleurs.Ccla fait,le  ha- 
rangueur prend  le  plat,&  va  jetter  le  petum  au  milieu 
de  la  chaudière ,  &  font  vn  grand  cry  tous  enfemble. 
Ces  pauures  gens  font  fi  fuperftitieux ,  qu'ils  ne  croi- 
roient  pas  faire  bon  voyage,  fils  nauoient  fait  cefte 
cérémonie  en  ce  lieu, d'autant  que  leurs  ennemis  les 
attendent  à  ce  paflage ,  n'ofans  pas  aller  plus  auant ,  à 
caufe  des  mauuaischcmins,&  les  furprennent  là  quel- 
quefois. 

Le  lendemain  nous  arriuafmes  à  vne  ifle  qui  eft  à 

l'entrée  du  lac,  diftantedu  grand  fault  Saine!  Louis 

VAvAeax  de  ?.à  8. lieues,  oùrepofanslanui£t,nouseufmesvnc 

îeçokcnt   autre  alarme,  lesSauuagescroyans  auoirveu  desca- 

?ûcaiaïmc*  naux  de  leur&ennemis  :  ce  qui  leur  fit  faire  plufieurs 

grands  feux,quç  ie  leur  fis  cfteindre,leur  remonftrant 

Tinconuenient  qui  en  jpouuoit  arriucr,  fçauoir  a:  qu'au 
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Ucu  de  fc  cacher  ils  fc  mamfeftoicnt. 

Le  17.  1  uin  nous  arriuafmes  au  Sault  Sainâ  Louys, 
où  ie  leur  fis  entendre  que  ie  ne  defirois  pas  qu'ils 
traittaflem  aucunes  marchandées  que  ie  ne  leur  eufle 
permis  ;  &  que  pour  des  viures  ie  leur  en  ferois  bailler 
ficoft  que  ferions  arriuez;  ce  qu'ils  mepromirent,di- 
fans  qu'ils  eftoient  mes  amis.  Ainfi  pourfuiuât  noftrc 
chemin ,  nous  arriuafmes  aux  barques,  &  fufmes  fa- 
luez  de  quelques  canonades,dequoy  quelques  vns  de 
nos  Sauuages  eftoient  ioyeux ,  &  d'autres  fort  efton- 
nezjn'ayâsiamaisouy  telle  mufique.  Ayans  mis  pied 
àterre,Maifon-neufue  me  vint  trouuer,auecle  paf- 
feport  de  Monfeieneur  le  Prince.  Aufll  toft  que  ie  jÂtai 

*  11      /y        1  1        r  -     •••      J      1_  C        lAatheuj; 

ieusveu,ielelaifiayluy&les  liens louir  dupenenec  auecpafle- 
d'iceluy,  comme  nous  autres,  &  fis  dire  aux  Sauuages  I^ôm.  ' 
qu'ils  pouuoient  traitter  le  lendemain. 

Ayant  raconté  à  tous  ceux  de  la  barque  les  particu- 
latitez  de  mon  voyage,  &  la  malice  denoftre  men- 
teur, ils  furent  fort  eftonnez,  &  lespriay  def'aflcm- 
bler,  afin  qu'en  leur  prefence>des  S  auuagcs,&  de  fes 
compagnons.il  déclarait  fa  mefchancetéj  ce  qu'ils  fi- 
rent volontiers,  Ainfi  eftans  aflcmblcz  ,ils  le  firent 
venir  x  &  l'interrogerét  pourquoy  il  nem'auoit  mon- 
ftré  la  mer  du  nort ,  comme  il  m'auoit  promis.  Il  leur 
fit  refponfc,qu'il  auoit  promis  vne  chofe  impofliblc, 
d?aut|t  qu'il  nauoitiamaisveu  ceftemer;  mais  que  le 
defir  défaire  le  voyage  luy  auoit  fait  dire  cela  *,  auffi 
qu'ifcne  croyoit  quelle  deuffe  entreprédre.  Parquoy 
les  prioit  luy  vouloir  pardonner,  comme  il  fit  à  moy, 
confeffantauoir  grandement  failly  :mais  que  fiie  le 
voulois  laiffcraupays,  qu'il  feroit  tant  qull  repare- 
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roit  la  fautc>verroitceftemcr>&  en  rapportèrent  cer- 
taines nouuelles  Tannée  fuiuâte.  Pour  quelques  con- 
sidérations ieluy  pardonnay,  à  cefte  condition. 
L'Autheur  Apres  que  les  Sauuages  eurent  traitté  leurs  mar- 
Sages' V  chandifes,  &  qu'ils  eurent  refolu  de  f'en  retourner ,  ie 
hxô\  les  priay  démener  aucceux  deux  ieunes  homes  pour 
les  entretenir  en  amitié,  leur  faire  voir  le  pays  ,&  les 
obliger  à  les  ramener,  dont  ils  firent  grande  difficul- 
tés me  reprefentâs  la  peine  que  m'auoit  donné  noftre 
menteur  ,craignans  qu'ils  me  feroient  de  faux  rap- 
ports^comme  il  auoit  fait.  le  leur  fis  refponfe,que  f'ils 
ne  lesvouloiét  emmener  ilsn'eftoientpasmesamis, 
&  pour  ce  ils  fy  refolurent.  Pour  noftre  menteur,  au- 
cun de  ces  Sauuages  n'en  voulut,  pour  prière  que  ic 
,  leur  fis,&  le  laiflafmcs  à  la  garde  de  Dieu. 
R«oarde  Voyant  n'auoir  plus  rien  à  faire  en  ce  pays  >  ie  me 
Franc?,  refolus  de  pafler  en  France,&  arriuafmcs  ïTadouffac 
le  ^Juillet* 

Le  8.Aouft  le  temps  fctrouuapropre^ui  nous  en 
fît  partir  ,  &  le  2,6.  du  mefme  mois  nous  arriuafmcs  à 
Sain&Malo. 


l'Autheur 
en 


DE     ChAMPLAIN, 


III 


Changement  de  Viceroy.  Vn  quidam  obtient  la  charge  de 
Lieutenant  gênerai  du  Roy  en  la  nouuelle France ,  de  la 
Roy  ne  Régente,  articles  du  Sieur  de  Mons  à  la  C&m* 
pagnie.  Troubles  qu'eut  ÏAutheur  par  fes  enuieux. 


CHAPITRE  IIIL 


S  t  a  n  t  arriué  en  France ,  nous  eufmes 
nouuellcs  de  la  détention  de  Monfei- 
gneur  le  Prince ,  qui  me  fit  iuger  que  nos 
enuieux  ne  tarderoient  gueres  à  vomir 
leurpoifon,  &  qu'ils  feroient  ce  qu'ilsn'àu oient  ofé 
faire  auparauant  :  car  le  chef  cftant  malade,lcs  mem- 
bres ne  peuuent  eftre  en  fanté.  Auffi  dés  lors  les  affai- 
res changèrent  de  face,&  firent  naiftre  vnnouueau 
Vice-  roy,par  Pentremife  d'vn  certain  perfonnageje- 
quel  f'addreffe  au  Sieur  de  Beaumont  Maïftre  des  Re- 
queftes,  lequel  eftoitamy  de  Monfieur  le  Marefchal 
de  Themines,  qui  donne  aduis  de  demander  la  char- 
ge de  Lieutenant  de  Roy  de  lanouuelle  France,  pen- 
dant la  détention  de  mond.Seigneur  le  Princedequel 
l'obtint  de  laRoyne-mere  Régente.  Cet  entremet- 
teur va  trouuer  Monfieur  le  Marefchal  deThemines^ 
luy  fait  voir  quei'on  donnoit  vn  cheual  de  mille  cf- 
cus à  Monfeigneur  le  Prince3&qu'il  en  pourroit  bien 
auoir  vn  de  quatre  mil  cinq  cents  liures.par  les  moyés 
qu'il  luy  dira,  moyennant  quemond,  fieur  luy  face 
quelque  gratification,  &  le  continue  en  la  charge  de 
f  aireles  affaires  delà  Compagnie,^  pouuoir  eftre  fon 
Secrétaire.  Il  luy  dit  qu  en  confédération  de  laduis 
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qu'il  luyauoit  fait  donner,  &auffi  pour  le  foin  qu'il 
auoit  des  affaires , il  le  recognoiftroit,  comme  die  eft. 
Cela  accordé,  ledit  Solliciteur  dit  aux  affociez,  Qu'il 
auoit  appris  que  Monfieur  de  Themincs  auoit  l'affai- 
re de  Canada,  &  demandoit  cinq  cents  efcusdauan- 
tage  que  les  mille,  d'autant  qu'il  y  en  auoit  d'autres 
qui  vouloient  prendre  ce  party,  &  luy  offroient,  mais 
qu'il  les  vouloit  préférer.  Ces  affociez  adiouftent  foy 
àcecy,  iufques  à  ce  que  la  mefche  fuft  defcouuertc 
parl'vn  des  Secrétaires  de  mond.  Sieur  de  Themincs, 
fafchédecequece  perfonnage  emportoitee  qui  luy 
deuoit  eftrc  acquis.  En  ces  entre-  faites,on  donne  ad- 
uis  à  Monfeigncur  le  Prince  de  tout  ce  qui  fe  pafToit, 
Lefîentvi-qui  donna  charge  à  Monfieur  Vignier  de  mefnager 
«"«qui  cefte  affaire  :  lequel  fait  arrcftdecequicltoit  deub  à 
eftoit  d«b  mond.Seign.le  Princc,&  que  fils  payôient  à  Môfieur 
ic Prince.  deThemines, ils payeroient deux  rois,  voua vn  pro- 
cezquifefmeut  auConfeil  entre  les  affociez ,  Mon- 
Procczau  fdgneur  le  Prince,lc  Sieur  de  Tb?mines,&  le  Sieur  de 
treicsiffo-  Villemenon ,  comme  Intendant  de  i'Admirauté ,  qui 
kPrinccn&  fi  y  entremet  pour  Monfeigneur  de  Montmorency, 
de  Themi-  W  quelque  poind  qui  dependoit  de  la  charge  dudit 


HCS. 


Rcmon- 
ftrâces  aux 
a  dosiez. 


Sieur,pour  le  bien  de  la  Société;  qui  defiroit  aufli  que 
les  mille  efcusfuffcntcmployez  aubiendupaïs:cho- 
fe  quieuft  efté  tres-raifonnable Jls  font  tous  au  Con- 
fëil,&  delàrenuoyezàlaCour  dePârlernét.Laiffons 
les  plaider,pour  aller  appareiller  nosvaiffeaux,quinc 
perdoient  temps  pour  aller  fecourir  les  hyuernans  de 
l'habitation. 

Encemefmetemps  remonftrances  furent/aites  à 
Meflieurs  les  affociez  du  peu  defruiét  qu'ils  auoient 
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fait  cognoiftrc  à  aduancer  le  progrez  de  l'habitation, 
&  qu'il  n'y  auoit  chofe  plus  capable  de  rompre  leur 
focieté ,  fils  n'y  remedioîent  par  quelque  augmenta- 
tiô de  faire  baftir,  &enuoyerquelquesfamillespour 
défricher  les  terres. 

Ils  ferefolurent  donc  d'y  remédier,  &  pour  cet  ef- 
fc£t  le  Sieur  de  Mons  defîrant  de  voir  de  plus  en  plus 
fru£tifiercedeirein,met  la  plume  à  la  main,  fait  quel-  Article* 
ques  articles,  par  lefquels lad.Compagnie  Pobligeoit  ^^ul 
à  l'augmentation  des  hommes  pour  la  conferuation  Mons* 
du  pays,munitions  de  guerre, &  des  viuresneccfTaires 
pour  deux  ans,  attendant  que  la  terre  peuft  frudificr. 

Ces  articles  furent  mis  entre  les  mains  de  Mon-  Sontmisés 
iîeur  de  Marillac,  pour  eftre  rapportez  au  Confeil.  ™a^c^ 
Voicy  vn  bel  acheminement  fans  profit  :  car  le  tout  de  Matife 
f'en  alla  en  fumée ,  par  ie  ne  fçay  quels  accidents,  &  ac* 
Dieu  ne  permit  pas  que  ces  articles  euflent  lieu.Neât- 
moins  Monfïeur  de  Marillac  trouuatout  celaiufte, 
&(,enre{îoûit,grandementportéàraduancementde 
cette  affaire. 

Pendant  ces  chofes,ie  fus  à  Honnefleur  pour  aller  l'Aha;.^ 
au  voyage,ou  eltant,vndelacompagnie,autlimali-  fleur. 
deux,  que  grand  chicaneur,  appelle  Boyer,  compa-  Boycrru- 
roilTant  pour  toute  icelle  Compagnie ,  me  fait  figni-  g4f  %»»- 
iier  vn  arreft  de  Meilleurs  de  la  Cour  de  Parlement,  reft  de  h 
par  lequel  il  difoit  que  ie  ne  pouuois  plus  preten-  Cour* 
dre  l'honneur  de  la  charge  de  Lieutenant  de  M  onfei- 
gneur  le  Prince ,  attendu  que  la  Cour  auoit  ordonné 
que  les  Seigneurs  Prince  de  Condé ,  de  Montmoren- 
cy^ de  Themines ,  fans  preiudicier  à  leurs  qualitcz, 
ne  pounoient  receuoir  aucuns  deniers  de  ce  qu  ils 
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pouuoient  prétendre,  &  defenfe  aux  afTociezde  ne 
rien  donner,  fur  les  peines  du  quadruple.  Tout  cela 
fie  me  touchoir  point  \  car  ayant  feruy  comme  j'auois 
faites  ne  me  pouuoient  ofter  ny  la  charge ,  ny  moins 

les  appointemens5à  quoy  volontairemét  ils  feûoienr 
obligez  lors  que  ie  les  affociay.  Voila  la  recompenfe 
de  ces  Meilleurs  les  afïociez,qui  fe  defchargeeient  fus 
ledit  Boyer,que  ce  qu'il  auoit  fait  eftoit  de  fon  mou- 

uement.Ieproteftayaucontraire,attendantleretour 
démon  voyage. 

^  le  m'embarquay  donc  pour  le  voyage  de  Tan  \6ij. 
où  il  ne  fe  pafTarien  de  remarquable.Eftant  de  retour 
à  Paris ,  ie  fus  trouuer  mond.  fîeur  de  Themines ,  du-, 
quel  i  âuoiseu  la  commiiTïon  de  fon  Lieutenant  pen- 
dant la  détention  de  mond.  Seigneur  le  Prince.  Il  ob- 
tient lettres  du  Confeildc  fa  Majefté  pour  y  faire  ren- 
uoyer  l'affaire,  qui  n'auoit  pas  efté  îugée  à  (on  profit. 
Eftant  au  Confeil,  la  Compagnie  ne  demande  main- 
tenant que  ladefeharge  de  ce  quelle  doit  payer,  & 
qu'ils  ne  payée  point  à  deux.  Ordonné  que  Ton  don- 
nera largêt  à  mond.  fieur  de  Themines.  Neantmoins 
led.  fieur  Vignier  dit  pour  Monfeigneur  le  Prince, 
queles  Afïociez  regardent  ce  qu'ils  font,  à  ce  qu  va 
iour  ils  ne  payer  derechef.  Cefte  Compagnie  fetrou- 
ue  en  peine,  &  voudroit  bien  qu'ils  faccordalTenE. 
Quoy  que  c'enfoit,ils  payent  à  Monfieur  de  Themi- 
nes ,  en  vertu  de  TArreft  du  Confeil.  Or  c'eft  à  faire  à 
payer  encore  vne  autre  fois ,  f'il  y  efchet.  Au  lieu  que 
tous  deuroient  contribuer  ace  fainâ;  dciïein,onea 
ofte  les  moyens.  Car  les  alTociez  difent  qu'ils  ne  peu- 
vent faire  aucun  aduancement  au  pays,  fi  on  ne  le* 
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veûta(ïïfter,&  employer  le  peu  d'argent  qu'ils  don- 
nent annucllemcntjOu  le  donner  aux  Religieux,pour 
aidera  faire  leur  Séminaire:  lefquels  perdirent  cefte 
oecafion  enuers  mond.  Seigneur  le  Prince. 

Maiscomme  ils  ne  fe  foucioient  pas  beaucoup  de 
cétaduancement,&nef'cn  font  pas  (ouciez.ils  ne  fy 
voulurent  pas  employer,  dilans  qu'ils  auoient  allez 
d'affaires  pour  eux  en  France,fans  folliciter  pour  cel- 
les de  Canada.  Voila  comme  les  chantez  T'exercent 
froidement;  ce  quieft  le  moyen  de  ne  rien  faire  ,  fi 
Dieu  ne  fufcited  autres  voyes. 

En  cefte  mefme  année  arriue  vn  autre  aflault  des 
effeds  du  malin  efprit.  Les  enuieux  croyent  qu'ils  au- 
rontmeilleur marchépendantla  détention  de  Mon- 
feigneur  le  Prince ,  pour  faire  rompre  fa  commiiïïon, 
&parcortfequentcelledeMonfieurdeThemines;& 
font  tant  que  Meilleurs  des  Eftats  de  Bretagne  ten- 
tent la  fortune  pour  la  féconde  fois,  afin  de  les  fauo- 
rifer ,  &  de  coucher  en  leurs  articles  celuy  de  la  traitte 
libre  pour  la  Prouince  de  Bretagne.  Ils  viennent  à  Pa- 
ris, prefentent  leurs  cahiers  à  Meilleurs  du  Confeil* 
lefquels  leur  accordent  cet  article, fans  auoirouy  les 
parties ,  qui eftoient  engagées  bien  auant  en  cefte  af- 
faire, le  fais  icelle  affaire  par  le  moyen  du  feu  fleur 
Euefquc  deNantes,  député  pour  lors  des  Eftats,  &  de 
quelques  vns  de  lamaifonde  Monfieur  de  Sceaux, 
qui  auoit  les  regiftres  des  Eftats  de  Bretagne. le  luy  en 
parle,  lequel  me  difant  que  c'eftoit  la  vérité ,  ie  luy  re- 
partis: Monfieur  cornent  efl-ilpofîible  que  ton  aye  oèlrojé 
fi promptement  cet  article,  fans  ouyr partie  ?  Il  me  refpon- 
dit,  Von  nj  a  pas  fongè*  lefaisauffitoft  prefeçcer  vne 


Envieux 
qui  tafchlt 
de  faire  ro - 
prelacom*. 
million  de 
l'Authevr. 


L'Autheui 
fe  fert  do 
l'authorité 
deMôfîeur 
PEuefcjuc 
de,  Natures*' 


m 
§ 

I 

P 

m 

§ 

I 

1 

Ë 

m 


^ 


I7A>AI,7A^^-A\AIWA17> 


'■/: >:•:./->.  ■■/:•>'  ■. ,' r.    ,:r. ■•?:•/' v  ■  ,  :      . 


M'rtk^vww^w^ 


I 


m 


Comîflfai- 
jcs ordon- 
nez du  C6 
feil  pour 
îuger  cet 
affaire. 


Comiflai- 
res  s'aflem- 
blentchez 
Môfîcur  de 
Chafteau- 
aacuf. 


Arreft  des 
Commif- 


î)efenfe$ 
aux  Bretôs 

de  trafiquer 
«n  pcllctc- 

:îâe. 


Aqnoye* 
ftoient  o- 

iligez  les 


&16  Les  voyages  dv  sÏevr 

requefte  à  Mcffieurs  du  Con(eil,qui  ordonnèrent  des 
Commiffaires  pour  iuger  TafFaire.Cepcndant  l'article 
eftfurfis,iufquesàcequ'ilen  aye  efté autrement  or- 
donné 3  &  que  les  parties  feroient  appellées  &  ouies 
fur  ce  faiâ:.  l'efcris  auffi  toft  à  nos  aflocicz  à  Rouen, 
qu'ils  euflent  à  venir  promptemenr ,  ce  qu'ils  firent,, 
caria  chofelcurtouchoit  de  prés.  Eftans  venus ,  les 
Commiffaires  f'affemblent  chez  Monficur  de  Cha- 
fteau-neuf.  Meffieurs  les  Députez  des  Eftats  &  moy 
Py trouuent  auec  nos  affbciez,  pour  décider  de  celle 
affaire.  L'on  fut  long  temps  à  débattre  fur  ce  que  les 
Bretons  pretendoient  la  préférence  de  ce  négoce  aux 
autres  fubjefts  de  ce  Royaume,  &  plufieurs  raifons  fu- 
rent agitées  dVn  cofté  &  d'autre.  le  n  y  oubliay  rien 
dece  que  j'en  fçauois,&  auois  peu  apprendre  par  des 
Autheurs  dignes  de  foy.  Le  tout  bien  confideré,  fut 
dit,  que  l'article  feroit  rayé  ,  iufques  à  ce  que  plus  à 
plain  il  en  fuft  ordonné,  &  cependant  defenfes  faites 
aux  Bretons,  de  par  le  Roy ,  de  trafiquer  en  aucune 
manière  quecefoit  de  pelleterie,  auec  les  Sauuages, 
fans  le  consentement  de  lad.  Société :&  fans  laduk 
que  j'en  eus  J'affaire  eu ft  efté  rompue  pour  lors.  Car 
combien  de  querelles  &  procez  fefu(îent-ils  émeus 
tantcnlanauuellc  France ,  qu'au  Confeil  de  fa  Ma- 
jefté? 

En  la  mefmc  année  1 6 18.  les  Affociez  craignans 
d'eftre  démis  de  la  traitte  de  pelleterie,  pour  ne  faire 
quelque  chofeaeplus  que  ce  qu'ils  eftoient  obligez 
parleurs  articles, comme  de  paffer  des  hommes  par 
delà  pour  habiter  &  défricher  les  terres  ;  àquoyieles 
portois  Je  plus  qu'il  m'eftoit  poffibk;&  au  default  des 

perfonnes., 
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perfonncs,Poffroicnt  d'en  mener,  en  leur  accordant 
les  mefmcs  priuileges  qu'ils  auoient.  Que  de  moy  j'a- 
uois  à  informer  fad.  Majefté  &  Monfeig.  le  Prince,du 
progrés  qui  fe  faifoit  de  temps  en  tcmps,come  j'auois 
Fait.  Que  les  troubles  ordinaires  qui  auoient  efté  en 
France  auoient  empefchéfad.  Majefté  d'y  remédier, 
&  qu'ils  euflent  à  mieux  faire.Qu[autrement,ils  pour- 
roient  cftredcpofledez  de  toutes  leurs  prétentions, 
qui  ne  tendoient  qu'à  leur  profit  particulier,  bien  dif- 
fcmblable  aux  miennes,  qui  nauois  autre  deflein  que 
de  voir  le  pays  habité  de  gens  laborieux ,  pour  défri- 
cher les  terres,  afin  de  ne  point  f'aflubieâir  à  porter 
des viures annuellement  de  France, auec  beaucoup 
de  defpenfe,&  laifler  les  hommes  tomber  en  de  gran- 
des neceffitez.pour  n  auoir  dequoy  fe  nourrir ,  com- 
me il  eftoit  ja  aduenu,  les  vaiffeaux  ayans  retardé  prés 
de  deux  mois  plus  que  l'ordinaire,  &  penfay  auoir 
vnc  émotion  &  reuolte  à  cefujet  les  vns  contre  les 
autres, 

A  touteecy  nofd.Àffbciezdi{oicnt,que  les  affaires 
de  France  eftoient  fi  muables^u  ayans  fait  vne  gran- 
de defpenfe  ,  ils  n'auoient  lieu  de  feureté  pour  eux, 
ayans  veu  ce  qui  Peftoit  paffé  au  fujet  du  Sieur  de 
Mons.  Je  leur  dis,  qu'il  y  auoit  bien  de  la  différence 
de  ce  temps  là  à  ceftuy  cy,entant  que  c'eftoit  vn  Gen- 
til-homme qui  n'auoit pas  aflez dauthorâé  pour  fe 
maintenir  en  Court  contre  Penuiedans  leConfeilde 
fa  Majefté.  Que  maintenant  ils  auoient  vn  Prince 
pour  prote&eur,  &  Viceroy  du  pays ,  qui  les  pouuoit 
protéger  &  défendre cnuers  &  contre  tous, fouz  le 
bon  plaifirdu  Roy,  Mais  j'apperceuoisbien  qu'vne 
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plus  grande  crainte  les  cenoit;  que  fi  le  pays  fhabitoit 
ieurpouuoir  fc  diminueroit,  ne  faifans  en  ces  lieux 
tout  ce  qu'ils  voudraient,  &  feroient  fruftrez  de  la 
plus  grand' partie  des  pelleteries, qu'ils  n'auroient  quç 
par  les  mains  des  habitans  du  pays,&  peu  après  fe- 
roient chaflez  par  ceux  qui  les  auroient  inftallez  a»ec 
beaucoup  de  defpenfc.  Confidcrations  pour  iamais 
n'y  rien  faire ,  par  tous  ceux  qui  auront  de  femblables 
defleins  ;  &  ainfi  fouz  de  beaux  prétextes  promettent 
des  merueilles  pour  faire  peu  d'exécution^  empef- 
cher  ceux  qui  euflent  eu  bonne  cnuie  de  £  habituer 
en  ces  terres,  qui  volontiers  y  euflent  porté  leur  bien, 
&  leur  vie,  (ils  n'en  euflent  eftéempefchez.  Et  ficela 
cuftrciïflï,  iamais  l'Anglois  nycuftefté,çommeila 
fait,  par  le  moyen  des  rebelles  François. 

A  force  de  follicitcr  lefd.  Aflbciez ,  ils  f  aflemble- 
rcnt,&  firent  vn  eftacdu  nombre  d'hommes  &  famil- 
les qu'ils  y  dcuoiét  cnuoycr,  outre  celles  qui  y  eftoiét: 
duquel  eftat  j'en  pris  copie  pardeuantNotaires,com- 
ine  il  ('enfuit. 


EJlat  des  p^r formes  qui  doiuent  ejîre  mene%  &  entretenus 
en  t habitation  de  Québec  ,pour  tannée  1 6 19. 

IL  y  aura  8o.perfonnes,y  compris  le  Chef,  trois  Pè- 
res Rccollets,commis,  officiers,ouurierg,  &  labou- 
reurs. 

Deux  perfonnes  auront  vri  materas,  paillaffe,deux 
couuertcs,  crois  paires  de  linceulx  neufs ,  deux  habits 
achacun,fix  chemifes,  quatre  paires  de  fouliers,  &  va 
capot» 
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Pour  les  armes,  40.  moufquctsaucc  leurs  bando- 
lieres,  14.  piques,  4.  harquebuzes  àroiiet  de  4.^5. 
pieds,  1000.  Hures  de  poudre  fine,  1000.  de  poudre  à 
canon,  1000.  Hures  de  balles  pour  les  pièces,  fix  mil- 
liers de  plomb,  vn  poinçon  de  mefehe. 

Pour  les  hommes ,  vne  douzaine  de  faux  auec  leur 
manche,marteaux,&  le  refte  de  l'équipage,  u.faucil- 
les,  Z*.  befehespour labourer, u.picqs,  4000. Hures 
de  fer,  z,  barils  d'acier,  10.  tonneaux  de  chaulx(?on 
n'en  auoit  encore  point  trouué  audit  pays  comme 
Ton  a  fait  depuis)dix  milliers  de  tuillc  crcufe,ou  vingt 
mille  de  platte,  dix  milliers  de  brique  pour  faire  vn 
four  &  des  cheminées,  deux  meules  de  moulin ,  car  il 
ne  f  y  en  eftoit  trouué  que  depuis  trois  ans. 

Pour  IcferuiccdelatableduChef,  36.  plats^autant 
d'cfcuelles  &  d  affiettcs^.falicres,  6.  aiguières, t.  baf- 
fins,6.pots  de  deux  pintes  chacun^.  pintes,6.chopi- 
nes,é.demy-fcp  tiers,  le  tout  d'eftain,  deux  douzaines 
de  nappes,  vingt-  quatre  douzaines  de  feruiettes. 

Pour  la  cuifïnCjVne  douzaine  de  chaudières  de  cui- 
ure,  6. paires  de  chefncts,  4.  poiflesà  frirez  grilles. 

Seraauffi  porté  deux  taureaux  d*vn anodes  geni- 
ces,&dçs  brebis  ce  que  Tan  pourra:  de  toutes  fortes 
degraijnespour  fcmer. 

Il  y  euft  bien  fallu  plufieurs  autres  commentez 
qui  manquoient  en  ce  mémoire  :  mais  ce  n'euft  pas 
cfté  peu  J  fil  euft  efté  accomply  comme  il  eftoit. 

De  plus  y  auoit:  Celuy  qui  commandera  à  l'habi- 
tation,fe  chargera  des  armes  &  munitions  qui  y  font, 
&  de  celles  qui  y  feront  portées,durant  qu'il  y  demeu- 
rera. 
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£§  Et  le  Commis  qui  fera  à  l'habitation  pour  la  traît- 

re des  marchandifes ,  fe  chargera  d'icelles ,  enfcmble 
des  meubles  &vftcnfilcs  qui  feront  à  la  compagnie*, 
ôc  de  tout  il  enuoycra  parles  nauires  vn  eftat,  lequel  il 
ij  fignera. 

Sera  auffi  porté  vnc  douzaine  de  materas  garnis, 
comme  ceux  des  familles,  qui  feront  mis  dans  le  ma- 
gazin,  pour  aider  aux  malades  &bleiïez. 

Il  fera  befoin  auffi  que  le  nauirequi  pourra  eftro 
acheté  pour  la  compagnic^u  freté,aille  à  Québec,  & 
qu'il  foit  porté  par  la  charte  partie,-&  félon  la  facilité 
quifetrouuera,  il  faudra  auffi  faire  monter  le  grand 
nauire  de  la  compagnie. 

Fait  &  arrefté  par  nous  fouz  fignez,  &  promettos 
accomplir  en  ce  qui  fera  poffiWc  le  contenu  cy  deflus. 
En  tefmoin  dequoy  nous  auons  figné  ces  prefentes. 
AParis  le  2,1.  Décembre  i6i  9.  Ainfi  figné,  Pierre, 
Dagua,  Le  Gendre,  tant  pour  tuy, que  pour  les  Ver- 
fnulles,Bellois,&  M.  Duftrelot. 

Collationaé  à  l'original  en  papier.  Ce  fait  rendu 
par  lesNQtaircsfouz~fignez,rani éi^.le  u.iour  de 
lanuier.  Gverreav.        Fovrcy. 

le  portay  cet  eftat  à  Monfieur  de  Marillac,  pour 
le  faire  voir  à  Meilleurs  du  Confeil,  qui  trouuerent 
tres-bon  qu'il  fexecutaft,recognoiflans  la  bonne  vo  - 
lonté  qu'auoient  lefdits  AfTociez  de  fe  porter  au  bien 
de  celle  affaire;&  ne  voulurent  entendre  d'autres  pro- 
pofîtions  qui  leur  cftoient  faites  par  ceux  de  Breta- 
gne, la  Rochelle  ,  &  Sain£t  Iean  de  Lus.  Quoy  que  ce 
£oit,ce  fut  vn  bruit  èc  vne  demonftratiô  de  bien  aug- 
menter la  peuplade ,  qui  ne  fortit  pourtât  à  nul  effeâ:. 
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L'année  f'efcQula,&  ne  fe  fit  rien,  non  plus  que  la  fui- 
uante,  que  Ton  recommença  à  crier,  &  fe  plaindre  de 
cefte  Société,  qui  donnoit  des  promenés y fans  rien 
effe&uer. 

Voilacommeceftcaffairefe  paffa,&fembloitquc 
tousobftacles  fe  mettoientaudeuant*  pour  empef- 
çher  que  ce  (ain£t  deffein  ne  reiiiïift  à  la  gloire  de 
Pieu. 

Vne  partie  de  cefdits  aflociez  cftoient  de  la  religion 
prétendue  reformée,quinauoient  rien  moins  à  coeur 
que  la  noftre  f  y  plantaft,  bien  qu'ils  confentoient  d'y 
entretenir  des  Religieux  ,  parce  qu'ils  fçauoient  que 
c'eftoit  la  volonté  defaMajefté.  Les  Catholiques  en 
eftoient  très  contents  ;  &  c'eftoit  Ja  chambre  œy- 
partie:  car  au  commencement  on  n'y  auoiepeu  faire 
dauantage,&  ne  fe  trouuok  des  Catholiques  qui  vou- 
luffent  tant  hazarder ,  qui  fit  que  l'on  receut  les  pré- 
tendus reformera  la  charge  neantmoins  que  Ton  n'y 
feroit  nul  exercice  de  leur  religion .  Ce  qui  occafion- 
noit  en  partie  tant  de  diuifions  &  procez  les  vns  con- 
tre les  autres,que  ce  que  l'vn  vouloit,l'autre  ne  le  vou- 
loit  pas,  viuas  ainfi  àuec  vne  telle  mesfianec,  que  cha- 
cun auoit  fon  commis,pour  auoir  égard  à  tout  ce  qui 
fepafleroit,quin'eftoit  qu'augmentation  dedefpen- 
fe.  Et  de  plus,combien  ont- ils  eu  de  procez  contre  les 
Rochelois ,  qui  n'en  vouloient  perdre  leur  part ,  fouz 
des  paiTe-  ports  qu'ils  obtenoiet  par  furprife,fans  rien 
contribuera  autres  fans  commiffion  fe  mettoient  en 
meràladefrobéepour  aller  voler  &  piller  contre  les 
defenfes  defaditc  Majefté,  &  ne  pouuoit-on  auoir 
auc  une  raifon  ny  iuftice  en  l'enclos  de  leur  ville  :  car 
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quand  on  alloit  pour  faire  quelque  exploit  de  Iufti- 
ce,le  Maire  difoit  :  lecroy  neVous faire  pas  peu  de  faueur 
&  de  ceurtoijte,  en  Vous  confeiUant  de  m  faire  Point  de 
bruit  y&de  Vvus  retirer  au  pluftofl.  Queft  le  peuple fçait 
que  Venie^  en  ce  lieu  >pour  exécuter  les  commandemens  de 
Me fieur s  du  Confeil,Vous  coure^  fortune  d'eftre  noye% 
dans  le  port  de  laCbaifhe,  kquoy  ie  ne  pourrois  remédier. 
Si  faut-ilqueiedife  encore  3  que  ce  qui  iemblok 
neftreàleur  aduantage,  l'eftoit  plus  qu'ils  ne  pen- 
foienc  ;  d'autant  que  c'eft  chofe  certaine ,  qu'outre  le 
bienfpintuel,  le  temporel  Paccroift  infiniment  par 
les  peuplades ,  &  plus  il  y  ade  gens  laborieux,  plus  de 
cbmmoditcz  peut-on  cfperer,lefquelsayât  leur  nour- 
riture &  logement  fe  plaifcnt  à  faire  valloir  les  com- 
moditez  qui  y  font,&  le  débit  ne  fe  peut  faire  que  par 
les  vaifTeaux  qui  y  vont  porter  des  marchandifes  qui 
leur  font  neccHàircs,pourlesefchangeren  celles  du 
pays  :&  par  ainfî  ceux  qui  ont  lescommiffions  de  fa 
M  ajefté,  daller  feuls  trafiquer priuatiuement  à  tous 
autres  auec  les  François  habituez,  pour  fubuenir  à  la 
defpenfe  qu'ils  pourroient  auoir  faite  à  y  mener  des 
hommes  de  toutes  conditions,  auec  ce  qui  leur  feroit 
necefTaire,ils  peuucnt  t affeurer  que  pendant  le  temps 
de  leur  commiffion  les  habitansdeccs  lieux  feroienc 
contraints  &  forcez  de  porter  au  magazindesaflb- 
ciez  ce  qu'ils  pourroient  auoir  de  pelleterie ,  qui  font 
de  mauuaife  garde  pour  vn  longtemps,  pour  les  in- 
conueniensqui  enpeuuentarnuer;  enlesfaifant  va- 
loir vn  honnefte  prix,  pour  reccuoir  de  France  beau- 
coup de  chofes  qui  leur  feroient  neceflaircs.  Que  les 
vouloir  contraindre  à  nctrakîcr  auec  les  Sauuages, 
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cela  leur  donneroit  tel  mefeontentement ,  qu'ils  taf- 
cheroientàpcrdrclctout,  pluftoft  que  les  porter  au 
magazin,  comme i'ay  veuplufieurs  fois.  Car  à  quoy 
penferoit-on  que  ces  peuples  voulurent  faire  amas 
de  pelleterie  que  pour  leur  vfage,  &  traitter  le  refte 
pour auoir des commoditez  dumagazin ,donuls  ne 
le  peuucnt  pafler  ?  Au  contraire ,  trafiquant  &  négo- 
ciant^ leurlaiflant  la  traitte  libre ,  ils prendrot  cou- 
rage de  trauailler,&  daller  en  plufîcurs  contrées  faire 
ce  négoce  auec  les  Sauuages ,  pour  trouuer  quelque 
aduantage  en  ce  commerce. 

Les  Affociez  ayans  leur  arreft  en  main ,  font  nou- 
ucaux  équipages,  &  appreftent  leur  vaiffeau.  le  me 
mets  en  eftat  de  partir  auec  ma  famille  ,  &  leur  fais  lo!^ts% 
fçauoirjefquels  entrent  en  doute  :  ncantmoinsils  me  Sf^S0* 
mandent  qu'ils  meferont  bonne  réception^'  qu'ils  YOyasc- 
auoient  aduifé  entreux  que  le  Sieur  du  Pont  deuoit 
demeurer  pour  commander  à  l'habitation  fur  leurs 
gens,&  moy  à  m  employer  aux  defcouucrtesjcommc 
eftant  dcmonfai<a,cVàquoyicm'cftois  obligé.  Ce- 
ftoit  en  vn  mot,  qu'ils  penfoient  auoir  le  gouuerne- 
ment  à  eux  fculs,  &  faire  là  comme  vne  Republique  à 
leur  fântaifie,  &  fe  feruir  des  Commiffions  de  fa  Ma-  Déteint 
jeftépourefFeauerleurspaffios  fans  qu'il  y  euftper-  ^^ 
fonne  qui  les  peuft  contrôliez,  pour  toufiours  tirer  le dicCo 
bon  bout  deuers  eux ,  fans  y  rien  adioufter ,  fils  n'e- 
ftoicntbicnpreirez.  Ils  n'ont  plus  affaire  de  perfonne, 
&tout  ce  que  j'auois  fait  pour  eux  n'entre  point  en    . 
çonfîderation.  ie  fuis  honnefte  homme ,  mais  ic  ne 
dépens  pas  d'eux.  Ils  ne  confiderent  plus  leurs  arti- 
cles, &  à  quoy  ils  feftoiét  obligez  tant  enuers  le  Roy 
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qu'cnuers  Monfcigneur  le  Prince,  &moy.  Us  nefti- 
ment  rien  leurs  contrads&  promettes  qu'ils  auoient 
faites  fouz  leur  feing,&  (ont  fur  le  haut  du  paué.  le  ne 
fçay  pas  en  fin  ce  qui  en  fera,  mais  iefçay  bien  quïls 
n'auoiëc  point  de  raifonny  de  iufticede  plaider  con- 
tre leur  feing.  Tout  cecy  fefmouuoit  àlafollicita- 
tion  de  Boyer,  qui  dans  le  tracas  viuoit  deschieane- 
rics  qu'il  exerçoit  :  car  fil  defpenfoit  vn  fol^il  eh  corn  - 
ptoit  pour  le  moins  quatre  à  chacun,  ainfi  que  i'ay 
ouy  dire  depuis. 

Voyant  ce  qu'ils  nvauoient  mandé,ie  leur  efcriuis, 
Ifffcfea  &  m'achemine  à  Rotienauec  tout  mon;  équipage,  le 
mW>  leur  monftre  les  articles ,  &  comme  Lieutenant  de 
Monfeigneur  le  Prince,  que  j'auois  droi<3  de  com- 
mander en  Phabitation ,  &  à  tous  les  hommes  qui  y 
feroient ,  fors  &  excepté  au  magazin  où  eftoit  leur 
premier  Commis,  qui demeurok  pour  mon  Lieute- 
nant en  mon  abfence.  Que  pour  les  defcouucrtes, 
ce  neftoit  pointa  eux  de  me  donner  la  loy  :  que  ieles 
faifois,  quand  ieyoyois  l'occurrence  des  temps  pro- 
pres à  cet  effed,  comme  i'auois  fait  par  le  palïé.  Que 
le  neftois  pas  obligé  à  plus  que  ee  que  les  articles  por- 
toient,qui  ne  difoient  rien  de  tout  cela.  Que  pour  le 
Sieur  du  Pont  i'eftois  (on  amy,&que  fonaageme  le 
feroit  refpeâer  comme  mon  père:  mais  de  confentir 
qu'on  luy  donnaft  ce  qui  m'apparrenoit  par  droiâ: 
Ôc  raifon,ie  ne  le  fouffrirois  point.  Que  les  peines,rif- 
ques,&  fortunes  de  la  vie  que  i'auois  couru  auxdef- 
couuertes  des  terres  &  peuples  amenez  à  noftre  co- 
gnoiffance ,  dont  ils  en  receuoient  le  bien,  m'auoient 
acquis  l'honneur  que  ie  poffedois.  Que  le  Sieur  du 
~  Porçs 
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Pont  &  moy  ayansvefcupar  lepaffé  en  bonne  ami- 
tié ^iedefirois  y  perfeucrer.  Queienentendois  poini 
faire  le  voyage  qu  auec  la  mefme  autorité  que  i'a- 
uois  eue  auparauant  :  autrement,  que  ie  proteftois 
tous  defpens,dommages  &  interefts  contre  eux  à  eau- 
fe  de  mon  retardement.  Et  fur  cela ,  ie  leur  prefentay 
celle  lettre  de  fa  Majefté. 

DE    PJF^  LE    Hp-Y. 

CHers  &  bien-aime%,  Sur  l'aduis  qui  nous  a  ejîé 
donné  y  quiïy  a  eu  cy-deuant  du  mauuais  ordre  en 
hjldbliffement  des  familles  &  ouuriers  que  ton  a  mene^en 
ïhabitatwn  de  Québec 3&  autres  lieux  de  la  nouuelle  Fran- 
ce, Nous  vous  e fermons  cefie  lettre ,  pour  Vous  déclarer  le 
defîr  que  nous  auons  que  toutes  ebofes  aillent  mieux  à  l'ad- 
uemr  :  &  Vous  mander,  que  nous  aurons  *a  plaifir  que  Vous 
afîijîie^amant  que  Vous  le  pourrez  commodément,  le  fieur 
de  Champlain,  des  chojes  requifzs  &  neceffairespour  l'exé- 
cution du  commandement  qu'il  a  receudeNom  ,de  cboijïr 
des  hommes  expérimente^  &  fidèles  Pour  employer  adef- 
couuriryhabitery  défricher,  cultiuery&  enfemencer  les  ter- 
res 3  &  faire  tous  les  ouurages  qu'il  iugera  necejfaires  p§ur 
teftablijfement  des  Colonies  que  nous  defirons  de  planter 
audit  pays  ypourle  bien  de  noftre  feruice^  &  ÏVtilité  de  nos 
Subiefks  >fans  que  pour  raifon  defdites  defiouuertures  & 
habitations  y  Vos  Faèleurs  y  Commis  >  &  Entremetteurs  an 
faicT:  du  trafic  de  la  pelleterie  ,foient  trouble^  ny  empefcbe% 
en  aucune  façon  &  manière  que  ce foitr  durant  le  temps  que 
nous  Vous  auons  accordé.  Et  a  ce  ne  fait  es  faute.  Car  tel  ejl 
n&ftre  plaifir.  Donné  à  Paris  leiz.  iour  de  Mars3 1  éiB, 
dinfijignêï  L  o  v  i  s.    Et  plus  ^Potier. 
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Ils  ne  voulurent  rien  dire  dauantage  que  ce  qu'ils 
m'auoiét  eferit  ;  ce  qui  m'oceafionna  de  faire  ma  pro- 
teftation,  &  m'en  retournay  à  Paris.  Ils  font  leur 

Lacompa- voyage,  &  ledit  du  Pont  hyuerna  cefte  année  à  l'ha- 

w^a-  bitauon,  pendant  que  ie  plaide  mon  droid  au Con- 

^  feildefaMajefté. 

le  prefente  requefte  auec  la  copie  des  articles ,  afia 
de  les  faire  venir.  Nous  voila  à  chicaner, &Boyer  qui 
n'en  deuoit  rien  à  perfonne ,  cecy  me  donna  fujet  de 

jL'Authfuit  jruiurc  i  Confeil  à  Tours,  où  ie  fais  voir  la  malice  de 

leConleiia  i  i  t?  / 

Tours,  leur  plaidoyé,  allez  recogneuë  d'vn  chacun.  Et  après 
auoir  bien  débattu,  j'obtiens  vn  arreft  de  Meilleurs 
du  Confeil,  par  lequel  il  eftoit  dit  que  ie  commande- 
rois  tant  à  Québec  ,  qu'autres  lieux  de  la  nouuclle 
France,  &defenfes  aux  AfTociezde  ne  me  troubler, 
ny  empefeher  en  la  fonction  de  ma  chargera  peine  de 
tous  defpens^dommagcs  &  interefts,&  d'amende  ar- 
bitraire, &  hors  de  defpens  :  Lequel  arreft  ie  leur  fais 
Leur  fait  lignifier  en  plaine  Bourfe  de  Rouen.  Ils  f  exeufent 
%«>fcr.  furleditBoyer,  &  difent  qu'ils  n'y  auoient  pas  con- 
fenty  .-mais  j'eftois  tres-affeuré  du  contraire. 

En  ce  temps  Monfeigncur  le  Prince  eftant  mis  en 
liberté,  on  luy  donne  mille  efeus ,  defquels  il  en 
donna  cinq  cents  aux  Pères  Recollets,  pour  aider 
à  faire  leur  Séminaire ,  qui  ne  firent  pas  grand'  chofe. 
Eftant  r'entré  en  pofTeflion  de  fa  commiffion  pour  la 
nouuelle  France ,  Monfieur  le Marefchal  de  Themi- 
nés  hors  defes  prétentions,  le  Sieur  de  Villemenon 
qui  dés  long  temps  auoit  defir  que  cefte  affaire  tom- 
bait entre  les  mainsde  Môfeigneur  l'Admirai,  pour- 
ce  qu'il  croy  oit  que  toutes  chofes  feroicnt  mieux  re- 
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glées  à  l'honneur  de  Dieu ,  du  feruice  du  Roy,&  bien 
dudit  pays  ;  &  qu'ayant  l'intendance  de  l'Admirauté, 
toutfeferoitauec  aduancement;  Il  en  parle  à  Mon- 
feigneurde  Montmorency ,  qui  monftroitledefirer 
parles  ouuerturesqueled.  Sieur  de  Villemenon  luy 
donna,  Mond.  Seigneur  en  parle  à  Monfeigneur  le 
Prince ,  qui  remet  cefte  affaire  au  Sieur  Vignier ,  qui  y^w 
fait  en  (orte  qu'il  tire  de  Monfeigneur  deMontmo-^cneck 
rency  vnze  milleefcus  pour  (es  prétentions  .,&pro-a 
met  fouz  le  bon  plaifir  du  Roy  ,  luy  donner  la  com- 
miflion  de  Vice-roy  aud.pays  de  la  nouuelle  France, 
qui  en  donne  l'intendance  àMonficurDolu,grand  *ntcn<fc»ee 
Audiancier  de  France,  pour  y  apporter  quelque  bon  uciicFran-, 
règlement  :  lequel  9 y  employé  de  toute  fon  affeéHô,  àMoifiwg 
bruflmt  d'ardeur  de  faire  quelque  chofe  à  faduance-  Dola- 
ment  de  la  gloire  de  Dieu ,  &  du  pays ,  &  mettre  no- 
ftre  Société  en  meilleur  eftat  de  bien  faire  qu'elle  na- 

uoitfait.  le  le  veis  fur  cefte  affaire,  &  luy  fis  cognoi-^Mo* 
ftre  ce  quieneftoit,&  luy  en  d on nay  des  mémoires  ficurD.ol*« 
pour  Peninftruire. 

Mond.  Seigneur  de  Montmorency  me  cotinuant 
en  Fhonneur  de  fa  Lieutenance  en  lad. nouuelle  Fran-  eniaLu-* 
ce,me  commande  de  faire  le  voyage,  &  dallera  Que-^"// 

Montmo- 


rency. 


bec  m'y  fortifier  au  mieux  qu'il  meferoitpofîible>& 
luy  donner  aduisdetouteequi  fe  pafferoit,  pour  y 
apporter  Tordre  requis.  Donc  ie  partis  de  Paris  auecSon  mta 
ma  famille,  équipé  de  tout  ce  qui  m'eftoit  neceflaire.  «»««. 
Eftant  à  Honnefleur,  il  y  eut  encore  quelque  broiïiU 
lenefur  le  commandement  que  iedeuoisauoir  audit 
pays,&  cefte  compagnie  receutvn  extrême  defplaifir 
de  ce  changement.  l'en  eferis  à  Monfeigneur, de  aud. 
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Sieur  Dolu,  quilcur  mandent  que  le  Roy  &  Monfei- 
gneur  entendoient  que  i'euffe  l'entier  &  abfolu  corn- 
mandement  en  toute  l'habitation ,  &  fur  tout  ce  qui 
y  feroit,  horfmis  pour  ce  qui  eftoit  du  magazin  de 
leurs  marchandifes ,  defquelles  leurs  commis  ou  fa- 
deurs pouuoient  difpofcr.  Que  fa  Majeftc  auoit  pro- 
mis de  nous  donner  armes  &  munitions  de  guerre, 
pourladefenfedufortqueieferois  baftir  Et  Hls  ne 
vouloient  obeïr  aux  volontez  de  fa  Majeilé,  Se  de 
mond.feigneurjqueiefiflTearrefterlevaifleau.iufques 
£  ce  que  cela  fuft  exécuté.  On  en  r'eferit  au  fieur  de 
Brécourt, Maiftre  dlioftel  de  mond.Seigneur,  Se  Re- 
ccueurde  rAdmirauté,&  aux  Officiers  nos  affodez, 
bien  fafchezdetout  cecy,mais  enfin  ils  acquiefec- 
renti.  la  raifon.  Au  melme  temps  fa  Majefté  me  fit 
l'honneur  de  m'eferire  cefte  lettre  fur  mon  partemet. 


il 


f>  Hamplain,    Ayant  fceule  commandement  qui 


lettre  3u 
Roy    sitt 

Sieur  de  V— >  Vous  auie%  receu  de  mon  Coufin  le  Duc  de  Montmo- 
amp am  rency,  Admirai  de  France,&  mon  Vice-roy  en  U  nouvelle 
France,de  Vous  acheminer  audit  pais  ^pour y  ejirefon  Lieu- 
tenant >  (garnir  foin  de  ce  qui  fe prefentera  pour  le  bien  de 
monferuice,  Vay  bien  Voulu  vous  eferire  cefte  lettre  ,pour 
Vous  affeurer  que  rauray  bien  agréables  les  feruices  que  me 
rendre^  en  cefte  occafion^fur  toutfïvous  maintenez  led.pais 
en  mon  obeiffance,faifantviure  les  peuples  qui  y  font  Je  plus 
conformément  aux  loix  de  mon  Royaume,  que  vous  pourrez 
&y  ayant  le  foin  qui  eft  requis  de  la  Religion  Catholique, 
afin  que  Vqhs  attirie^parce  moyen  la  benedièTion  diuinefur 
<vous,  qui  fera  reùfiir  vos  entreprifes  &  actions  a  la  gloire 
de  Dieu,  que  ie  prie  (Champlatn)  Vous  auoir  en  fa  famBe 
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&  digne  garde.  Efcrit  à  Paris  le  7 .  iour  de  May3  162.0* 
gutnè)    Lovis.     Et  plus  bas,     Brvlart. 

L'AutheurVa  trouuer  le  Sieur  de  Aions,qui  luy  commet  la 
charge  d'entrer  en  lafocieté.  Ce  qu  ilremonjhe  a  Mon- 
Jteur  le  Comte  de  Soijjons.  Commifîion  quil  luy  donne. 
V  Autbeur  s'addrejje  à  Monfîeurk  P  rince  ^ui  le  prend 
jen  fa  protection. 

CHAPITRE    V. 

Prés  mon  retour  en  France,,  m  fus  trou-  vAmh™ 
uer  le  Sieur  de  Mons  à  Pons  en  Xain-  siau  de 
&onge,  d'où  il  eftoit  gouuerneur  ,  au-  M0M* 
quel  le  fis  entendre  le  fuccez  de  toute  i'af-  W  "«*- 

1  >-i        r  11     •  ti  telefuccefc 

taire ,  êc  le  remède  qu  il  y  ralloit  apporter.  Il  trouua  «kfonvoya 
bon  tout  ce  que  ic  luy  en  dis;&  fes  affaires  ne  luy  pou- ges 
uant  permettre  de  venir  en  Cour,  il  m'en  commit  la  LtSieiltft 
pourfuitec^m'en  laifla  toute  la  charge,  aueeprocu-  Monsiuy 

r  '  n     /»       •      /       i  n      r  commet  ia 

ration  d'entrer  en  celte  iociete ,  de  telle  iomme  que  chargedé- 
j'aduiieroisbon  eftrepourluy.  EftâtarriuéenCour/toté. 
ien  dreffay  des  mémoires  ,lefquels  iecommuniquay  CommuaiJ 
à  feu  Monfieur  le  Prcfident  leannin ,  quiles  trouua  que  «s  me., 
rres-iuftes  j  &  m'encouragea  à  lapourfuittc,  &  mef-  SVprefî-. 
mes  voulut  me  faire  celle  faueur  que  de  fe  charger  dc 
defdits  mémoires,  pour  les  faire  voir  au  Confeil.  Et 
voyant  bien  que  ceux  qui  aimeroiét  à  pefcher  en  eau 
trouble  trouueroiêt  ces  reglemens  fafcheux,  Se  reccr-  ^oSL"" < 
cKeroiem  les  moyens  de  i'empefchsr, corne  ils  auoiéc 
fait  par  le  paiîé,il  me  fembla  à  propos  de  me  ietter  en- 
tre les  bras  de  quelque  grand^du quel laudorité peuft 
repouirerTenuie. 
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Ayant  eu  cognoifTanceauec  feu  Monfeig.le  Com- 
te de Soiflbns  (Prince  pieux  ôc  affe&ionné  entoutes 
vertueufes  &fain&esentreprifes)  par  l'entremifc  de 
quelques  miens  amis  qui  eftoienr  de  fonconfeil,ic 
luy  monftray  l'importance  de  l'affaireje  moyen  de  la 
de  ri-  reglerje  mal  que  le  defordre  auoit  apporté  par  le  paf- 
fé3&apporteroitvne ruine  totale, au  granddeshon- 
neur  du  nom  François,  fi  Dieu  ne  fufcitoit  quelqu'va 
qui  le  vouluft  releuer. 

Comme  il  fut  inftruit  de  toute  l'affaire ,  il  veit  la 
carte  du  pays ,  &  me  promit  fouz  le  bô  plaifîr  du  Roy 
d'en  prendre  la  proteftion.  Cependant  mond.  Sieur 
groteaion.  le  ^rendent  îeanin  fait  voir  les  articles  à  MeiTeio-,  du 
Confeil,  par  lefquels  nous  demandions  à  fa  Majefté 
qu'il  luy  pleuft  nous  donner  mond.  Seigneur  le  Com- 
te pour  protecteur.  Ce  qui  fût  acrordé  par  nofdits 
Le  Confeii  Seigneurs  de  fon  Confeil, lequel  renuoya  ruâtmoms 
«ride»aiT'cs  articles  à  feuMonleig.  ie  Duc  d'Amuile,Pair  & 
SikAdit  Aclniiral  de  France,qui  approuua  grandement  ce  def- 
îaideFran-  fein , promettant  d'y  apporter  tout  ce  qu'il  pourroit 
du  fien  en  faueur  de  cefte  entrepnfe.  Comme  l'eftois 
furie  point  de  faire  publier  les  patentes  de  la  Com- 
milÈon  par  tous  les  ports  &  havres  du  Royaume,  & 
in'ayant  honoré  de  fa  Licutenance,pour  faire  telle  fo- 
cieté  qui  me  fembleroit  bonne,  ainfi  qu'il  fe  voit  par 
fad.  Commiffion  icy  inferée,vne  griehie  maladie  fur- 
pritrnond.SeigneuràBlandy,dont  il  mourut,  qui  re- 
cula  cefte  affaire;  aufquelles  chofes  nos  cnuieuxna- 
uoieat  ofé  attenter ,  iufqucs  après  fa  mort,  qu'ils  pen- 
foient  que  tout  fait  décheu. 
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CHARLES  DE    BovRBON  Comte  de  Soiffens,  Commiffi® 
Pair  &  grand  Maiftre  de  France,  Gouuerneurpour  \*comlî 
le  Roy  es  Pays  de  Normandie  &  Dauphiné,& [on  Lieu-  ^f  f  s 
tenant  gênerai  au  pays  de  la  nouuelle  France.  A  tous  ceux  l'Avoir. 
qui  ces  f  refentes  Lettres  Verront^  Salut.  Sçauoir  fiaifionsa 
tous  qu'il  appartiendra ,  que  pour  la  bonne  &  entière  con- 
fiance que  nous  auons  de  la  perfionne  du  Sieur  Samuel  de 
Champlain,  Capitaine  ordinaire  pour  le  Roy  en  la  marine \ 
&  defes  fens  ,/uffifance ,  pratique  &  expérience  au  faicl 
de  la  marine  y  &  bonne  diligence,  cognoifjance  qu'il  a  audit 
pays,  pour  les  diuerfies  négociations,  Voyages  &  fréquenta- 
tionsquily  a  fait  s  y  &  en  autres  lieux  circonuoifim d'iceluy: 
A  iceluy  Sieur  de  Champlain  pour  ces  caufes ,  &  en  Vertu 
dupouuoir  a  nous  donné  par  fa  Majefté,  Auons  comm'is,or» 
donne  &  député  >  commettons,  ordonnons  &  députons  par 
eesprefentes y  nofîre  Lieutenant,  pour  reprefenter  noflre 
perfonne  audit  pays  de  la  nouuelle  France:  &  pour  cet  efifeêl 
luy  auons  ordonné  d'aller  fe  loger  auec  tous  fes gens ,  au  lieu 
appelle  QuebeCyeftant dedans  lefleuue Sainéî Laurent ,au- 
trement  appelle  la  grande  riuiere  de  Canada  audit  pays  de 
la  nouuelle  France:  &  audit  lieu,&  autres  endroits  que  le- 
dit Sieur  de  Champlain  aduifera  bon  efireyy  faire  conjlruire 
0*  baflir  tels  autres  forts  &fortere(fes  qui  luy  fera  befoin 
&nece(Jaire  pour  fia  confier  nation, &  defefiditsgensjequel 
fior  t, ou  fiort  s, nous  gardera  a  fionpouuoir: pour  audit  lieu  de 
Québec,  &  autres  endroits  en  Ceflenduède  nofîre pouuoir, 
&  tant  &jiauant  que faire fie pourra,  eflablir,e fendre,  & 
faire  cognoiftrele  nom  ,pui(jance,  &  auclorité  défit  Ma- 
ie fié,  &  a  icelle  ajfiubiecîir,  fbu%-mettre,&  faire  obéir  tous 
les  peuples  de  ladite  terre,&  les  circonuoifim  4'icclle7&>  p<tr 
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le  moyen  de  €e>&  de  toutes  autres  Voyes  licites  >  les  appellera 
faire  mftruire  ,prouoquer  &  efmouuoir  a  la  cognoiffance 
&  fermée  de  Dieu  3  &ala  lumière  de  la  foy  &  Religion 
Catholique,  Apoftolique  &  Romaine ,  la  y  eftablir,  &  en 
t exercice  &  profeflion  d'icelle  maintenir, garder  &  confer- 
uer  lefdits  lieux  fou^  lobéijjance&aucloritèdefad,  MU- 
jeflé.Etpoury  auoir  égard  $€)  Vacquerauecplus  d'ajfeuran- 
ce  3  Nous  auons  en  Vertu  de  noftredit  pouuoir, permis  audit 
Sieur  de  Champlain  commettre ,  eftablir ,  ^r  constituer  tels 
Capitaines  &  Lieutenans  que  be foin  fera.  Et  pareillement 
commettre  des  Officier  s  four  la  diftribution  de  lalnflice? 
&  entretien  de  la  polkey  reglemens  £r  ordonnances ,  trait- 
ter,  contracter  amefme  eff,ecl;>pdixyalliancet&  confédéra- 
tion, bonne  amitié \  correfyondance  &  communication  auec 
lefdits  peuple  s  y&  leurs Princes you  autres  ay  ans  pouuoir  & 
commandement  fur  eux>  entretenir ,  garder ,  <&■  f oigne  u je  - 
ment  conferuer  les  traitte%  &  alliances  dont  ûconhitndra 
auec  eux  y pour ueu  qu'ils  y  fawfacent  de  leur  pan.  Et  ace 
àefault)  leur  faire  guerre  ouuerte  ,pour  les  contraindre  & 
amener  à  telle  raifon  quil  iugera  necrjjaire,  pour  l 'honneur 9 
cheïjfance,  &feruice  de  Dieu,  &  teftabliffement ,  manu- 
tention &  conferuation  de  ïauthoritè  defadite  Majeftépar- 
mj  enx-,du  moins pourviure, demeurer 'fhanter,& fréquen- 
ter auec  eux  en  toute  affeurance^Uberté ,  fréquentation  3  & 
communication  9  y  négocier  &  trafiquer  amiablement  & 
paifiblement:  faire faire  à  ceftejin  les  defcouuertures  &  re- 
cognoiffances  defdïtes  terris,  &  notamment  depuis  ledit  lien 
appelle  Québec i  iufques  &fiauant  qu  il fe  pourra  e fendre 
an  deffns  d'icelui,  dedas  les  terres  &  riuieres  quife  de  [char- 
gent dedans  ledit  fie uue  Sainùl  Laurent,  pour  effayer  de 
trouuer  le  chemin  facile  pour  aUer  par  de  dam  ledit  pais  au 
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pais  de  la  Chine  &  Indes  Orientales  y  ou  autrement,  tant 
&  (t  auant  qu'il  fepourrayle  long  des  cofles,  &  en  la  terre 
ferme  :  faire foigneufement  rechercher  &  recognoifire  tou- 
tes fortes  de  mines  d 'or ;d 'argent -,  cuiures  &  autres  métaux, 
g?  minéraux  >  les faire faire  fouiller '>tirer ',  purger ',  &  affi- 
ner ,  pour  eftre  conuertis ,  &  en  diffofer  félon  &  ainfi  ou  il 
efîprefcriptpar  les  Edicls  gr  Reglemens  de  fa  Ma]éfté,  & 
ainfiquepar  nous  fera  ordonne.  Et  ou  led.  Sieur  de  Qham- 
plain  trouueroit  des  François,  &  autres ,  trafiquans ,  nego- 
cians,&  communiquas  auecles  Sauuages>&  peuples  eflans 
depuis  led. lieu  de  Québec  ,&  au  de  [fus  d'iceluy ,  comme  def- 
fus  eft  dit  y  &  qui  no  nt  ejîè  referue^  par  fa  Majeftè  >  Luy 
auons  permis  &  permettons  f  en  faifîr  &  appréhender ,  en- 
femble  leurs  vaiffeaux^marchadifes,^  tout  ce  quify  trou- 
uera  a  eux  Appartenant ,&  iceux  faire  conduire  &  amener 
en  France  es  havres  de  noftre  Gouuernement  de  Norman- 
die '}és mains  de  la  lufiice,pour  eflre  procédé  contre  eux  fé- 
lon la  rigueur  des  Ordonnances  Royaux,  &  ce  qui  nous  4 
efié  accorde  par  f ad.  Majefté:  Etcefaifant, gérer, négocier^ 
&fe  comporter  par  led.  Sieur  de  Champlain  en  la  fonction 
de  lad.  charge  de  noftre  Lieutenant, pour  tout  ce  quil  iuge- 
ra  eftre  a  taduancement  defd.  conque fte  &  peuplement  :  Le 
tout,pour  le  bien>feruice,&  authoritè  defad.  lAajeflê,auec 
mefme  pouuoir ,  puijjance  &  authoritè  que  nous  ferions  fi 
nous  y  épions  en  perfonne,  g?  comme  fi  le  tout  y  eftoit  par 
exprés  &  plus  particulièrement  fyecifiè  &  déclaré.  Et  ou- 
tre tout  ce  que  dejfus ,  Auons  audit  Sieur  de  Champlam 
permis  &  permettons  iaffocier&  prendre  auec  luy  telles 
ferfonnesy  &pour  telles  fommes  de  deniers  qu'il  aduifera 
bon  eftre  pour  ïeffeEi  de  noftre  entreprife.  Pour  ï  exécution 
4e  laquelle^  mefme  pour  faire  les  embarquemens yQ*  autres 

G  G 


Kr7*m7AvAWAYA^yAWAyAmyAÏ 


i 
p 

■si 


I 

1 


i 

P 

m 


0. 

m 

I 


i 

m 


^* 


SsS 


-.v,  ffijr 


'iYéWAyi^MW?ww*WWAWW^ 


134  Les  voyages  dv  sievr 

chofe s  neceffaires  à  cet  effeB  qu'il  fêta  es  Villes  &  havres  de 
Normadie,0*  autres  lieux  où  iugerez  efire  à  propos.  Vous 
auons  de  tout  donné  &  donnons  par  ces  pre fentes ,  toute 
charge, pouuoir icommifîioni&  mandemêtftecial;  &pour- 
ce  Vous  auonsfubjlitué  &  fubrogé  en  noflre  lieu  &  placera, 
la  charge  d'obferuer  f§  faire  ob féru  er  par  ceux  qui  feront 
fou^Voflre  charge  &  commandement  ,  tout  cequedeffus, 
0*  nous  faire  bon  &fîdel  rapport  a  toutes  occafions  de  tout 
ce  qui  aura  eflè  fait  &  exploité,  pour  en  rendre  par  Nous 
prompte  raifon  a  fadite  ïs/lajeflé.  Si  prions  &  requérons 
tous  Princes,  Potentats,  &  Seigneurs  étrangers,  leurs 
Lieutenans  généraux ,  AdmirauX,  Gouuerneurs  de  leurs 
Prouinces  ,  Chefs  &  conduBeurs  de  leurs  gens  dé  guerre, 
tant  par  mer  que  par  terre,  Capitaines  de  leur  ^Villes  & 
forts  maritimes ,  ports,  coftes,  havres,  &  deflroits ,  donner 
audit  Sieur  de  Champlainpour  l'entier  effeèl  &  exécution 
de  ces  pre  fentes  t  toutfupp&rt  ,fecours  ,afiflance,  retraite, 
main- forte ,  faueur  &  aide,  fi  be foin  ena,&  en  ce  qu  ils 
pourront  eflre  par  luy  requis.  En  tefmoin  de  ce  nous  auons 
cefdites  pre  fentes  [ignées  de  noflre  main,  &  fait  contres- 
igner par  ÏVn  de  nos  Secrétaires  ordinaires,  &  a  icellesfait 
mettre  &  appofer  le  cachet  de  nos  armes.  A  Paris  le  quin  g 
Ziefme  ionr  d'O  clobre,milfïx  cents  dou%e. 

Signé,     Charles    de    Bovrbon. 
Ut  fur  le  reply,    Par  Monfeigneur  le  Comte, 

Bresson. 

Mais  ccfte  affaire  ne  dura  que  le  moins  qu'il  me  fut 

£'A«thcur  poflïble  :  carie  me  rcfolus  dcnvaddrefferàMonfeig. 

MoSrà  IcPrincc  ;  auquel  ayant  remonftré  rimportance,&  le 

kPfincc  mérite  de  ceûc  affaire,  que  mond.  Seigneurie  Comte 

auoitcmbraflle,  comme  prote&cur  dlcellc,  ileull 
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pour  tres-agreable  de  la  continuer  fouz  fon  authori-  ^ 
téjqui  m  occafionna  de  faire  dreffer  fes  Commiffions,  £r""cd 
fa  Majefté  luy  ayant  donné  la  protection.  Ses  Com 
miffions  féellées,mondit  Seigneur  me  continua  en  niecomi- 
Thonneur  de  la  Lieutcnance  de  feu  Monfeigneur  le  ™c  en  *» 
Cornte,aucc  l'intendance  d'icelle,  pour  afTocicr telles  de feuw  ic 
perfonrîes  que  i'aduiferois  bon  eftre,  &  capables  d  ai-  Comtc? 
der  à  l'exécution  de  cefte  entreprife. 

Comme  ie  moyennoisde  faire  publier  en  tous  les  VAmh{ik 
ports  &  havres  du  Royaume  les  Commiffions  de  pierres 
mond.  Seigneur  le  Prince,  quelques  brouillons  qui  entousks 

».  •  n  i>    rC  1*-  havres  de 

n  auoient  aucun  înterelt  en  1  attaire ,  1  importunèrent  France, 
delà  faire  cafter,  luy  faifans  entendre  le  prétendu  in-  Enuîcu 
cereft  de  tous  les  marchands  de  France,  qui  n'auoient  qm  tafchéi 
aucun  fujet  de  le  plamdre,attéduquvn  chacun  eftoit  catfâ.attc 
receuenraflociation ,  &  par  ainfi  l'on  nefe  pouuoit 
iuftementofFenferrc'eft  pourquoy  'eur  malice  eftant^Mais rtsf«- 
recognuë  ,  ils  furent  rejettez ,  auec  permiffion  feule-  mrcut^s' 
ment  d'entrer  en  la  focieté. 

Pendant  ces  alteratios3il  mcfutimpofTiblede  rien 
faire  pour  l'habitation  de  Qucbcc,&  fe  fallut  conten-  iuroiutï©a 
ter  pour  cefte  annéed'y  aller  fans  aucune  affociation  delAmh* 
ou  auec  paffe  port  de  Monfeigneur,  qui  fut  donné  pba&pkf-. 

*  •     r  rr  f  ■     J     vi  J-  fe-porrde 

pour  cinq  vaiileauXjlçauoir  trois  de  Normandie,  vn  m.  ie  ton- 
de la  Rochelle^  vn  autre  de  Sainâ:  Malojàcoduion  ^lEi,' 
que  chacun  me  fourniroit  fix  hommes,  auec  ce 
qui  leur  feroit  neceflaire,  pour  m'affifter  aux  defeou- 
uertes  que  i'efperois  fairepar  delà  le  grand  Sault,&  le 
vingtielme  de  ce  qu'ils  pourroient  faire  de  pelleterie, 
pour  eftre  employé  aux  réparations  de  l'habitation, 
qui  fen  alloit  en  décadence.  C'eft  donc  tout  ce  qui  fe 
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peutfaircpourcefteannée,en  attendant  quciafocie- 

téfeformaft. 

Tous  ces  vaiiTeaux  f  apprefterent  chacun  en  fon 
ils'embar-  p0rt  &  havre,&  moy  ie  m'en  allay  embarquer  à  Hon- 
neLur.     nefleur auec  led.fieur  du  Pont-graué,q«i  faifoitpour 

les  anciens  aiïbciez  qui  ne  feftoient  defvnis.  Nous 
Leorarri-  voila  embarquez iufques  àarriueràTadouiTa^&de 
douffac&à  lààQuebec,où  tous  eftoient  en  bonne  fancé,  qui  fut 

Delà  continuant  noftre  voyage  iufques  au  grand 
vont  au    Saule  Saind  Louis,où  chacun  failoit  facraitte  de  pel- 
g^^Meterie^iecherchay  le  vaiffeau  le  pluftoft  preft  pour 
m'en  retourner,qiufut  celuy  de  Sain£t  Malojdans le- 
quel ie  m'embarquay;  &c  ieuant  les  anchres,  ôc  mettat 
fouz  voile,  nous  fînglafmes  fi  fauorabîement ,  qu'en 
peu  de  iours  nous  arriuafmes  en  France,  où  eftant ,  ie 
donnay  à  entendre!  plufieurs  marchands  le  bien  5c 
vtilite  quapportoit  vnc  compagnie  bien  réglée,  &: 
iwqa'ap-  conduitte  fouz  lauthorité  dvn  grand  Prince  3  qui  les 

porte  vne  .  .  V  .,  .  ,i 

Compagnie  pouuoit  maintenir  contre  toute  forte  d  enuie,&qu  ils 
^cregicc.  cu{fent^  cofidererce  que  par  le  déreglemétdu  pafle 
ils  auoiét  perdue  mefme  en  la  prefen te  annee,à  l'en- 
uie  les  vns  des  autres.  Et  iugeas  bien  tous  ces  défauts, 
Marchads  ils  mepromiret  venir  en  Cour  pour  former  leur  com- 
tmrS^t  pagnie,fouz  de  certaines  conditions.  Ce  qu  eftant  ac- 
cordé ,  ie  ra  acheminay  à  Fontainebleau ,  où  eftoit  le 
Roy,  &  Monfeigneur  lePrince ,  aufquels  ie  fis  fidèle 
rapport  de  tout  mon  voyage. 

Quelques  iours  après  ceux  de  Sain£t  Malo  &  de' 
Normandie  fctrouuerentprefts,mais  ceux  delà  Ro- 
chelk  manquèrent.  Cependant  ie  nelaiflay  de  faire  là 
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focieté  à  Paris,referué  le  tiers  aux  Rochelois,qu  au  cas  rAuth.fim 
que  dedans  vn  certain  temps  ils  n'y  voulurent  entrer,  \  p2£saic 
ils  n'y  feroient  plus  receus.  Ils  furent  fi  long  temps  en 
celte  affaire,  que  ne  venans  pas  au  temps  ils  furent  dé-  Ceux  de  s 
mis3&  ceux  de  Rouen  &  Sainâ  Malo  prirent  l'affaire  Ma[o  &dc 

.    .  f  .    .  ,  *  Raucûcn- 

moitié  par  moine.  nePre&ncc 

En  ce  temps  il  falloir  de  tout  bois  faire  flefchcs,car  ^"^ 
lesimportunitez  qu'auoitMonfeig.  le  Prince,  occa- 
fionnoit  que  ie  faifois  beaucoup  de  chofes  par  fon 
commandement,  Voila  donc  la  (ocieté  &  le  contraâ 
faitjlequel  ie  fais  ratifier  à  mond.  Seig.  le  Prince,  &  de 
fa  Majefté,pourvnze  années. 

Celle  Société  ayant  vefeu  quelque  temps  entras- 
quillité,il  y  eut  quelque  diffention  entr'eux  &  les  Ro- 
chelois,  quieftoientfafchezde  cequ'onlcsauoitdé-  €randrm 
mis,  pourne£eftretrouuezautempsprefcrït,qui  fit  «zemie 

»!  J  l  r     n    i  /  ccux.de Sr 

qu  ils  eurent  vn  grand  procez,  lequel  cit  demeure  au  Maio,de 
*crocq,iufques  à  ce  qu'ils  obtindrent  de  mond.  Seign.  ^°^che- 
le  Prince  vn  paffe-port  par  furprife  pour  vn  vaiffeau, lois- 
qui  par  la  permiffion  deDieu  fe  perdit  à  quinze  lieues  Leur  vaîf- 
à  val  de  Tadouflac,  àlacofte  du  nort.  Car  fans  cefte fea*^ 
fortune,  il  n'y  a  point  de  doute  que  comme  ileftoit 
fcienarméjil  fefuft  battu,  voulant  ioùir  de  fon  pafTe~ 
portiniuftemenc  acquis  contre  les  noftres,oùmond. 
Seig.fobhgeoit  ne  donner  pafTe-port  autre  qu'à  ceux 
de  noftre  Société,  &  que  fil  f  en  trouuoit  d'autres  ob~ 
tenus  en  quelque  manière  &  façon  que  ce  fuft,  qu'il 
les  declaroit  nuls  dés  à  prefent  comme  dés  lors,  Ceft 
pourquoy  il  y  euft  eu  raifcn  de  fe  faifir  desRocheloïsj 
^equine  fepouuoit  faire  qu'auec  la  perte  de  nombre 
d'hommes*  Partie  des  marchandas  de  ce  vaiffeau  fu- 
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rcnt  fauuées,  &  prifesparlesnoftrcs,quicnfirét  très- 
bien  leur  profit  aucc  les  Sauuages,  qui  leur  caufa  vnc 
très- bonne  année  :  aufli  à  leur  retour  eurent- ils  vn 
proc«  en.  grand  procez  contre  les  Rochelois,qui  fut  en  fin  iugt 

crclcs  Ro-  iz-iiir*'/'  *■  O 

cktioiu     au  bénéfice  de  lad.  Société. 

Continuant  toufiours  cefte  entreprife  fouz  l'au- 
thoritéde  mond.Seïgn.le  Prince,&  voyant  que  nous 
n'auions  aucun  Religieux ,nous  en  eufmespar  l'en- 
tremife  du  fieur  Houel^qui  auoit  vne  afFeâion  parti- 
rAathrc-  cu'icrc^cc  feind  deffein ,  &  me  dit  que  les  Pères  Re- 
çoit les  Pc-  Collets  y  feroiét  propres,  tan  t  pour  la  demeure  de  no- 
ï«spo«"  ftre habitation,  que  pourlaconuerfion  des  infidèles. 
STcTibj?   Gc  quc  ie  iugcaY  ^  propos^ftam  (ans  ambition,&  du 
tout  conformes  à  la  règle  fainâ  François.  Fenparlay 
à mond.Seig.le  Prince,qui l'eut pour tres-agreable;& 
Lacomp»-  cefteCompagnief'offrit  volontairement  de  îesnour- 
fdesn^i!  rir,attendât  qu'ils  peuflfent  auoir  vn  Séminaire,  com- 
*         me  ils  efperoient ,  par  les  charitables  aumofnesqui 
leur  feroient  faites, pour  prendre  &  inftruire  hfam 
nèfle- 

;.        Quelques  particuliers  de  SainûMalo  pouffez  par 

d'autres  aufli enuieux  qu'eux ,  de  n'eftre  de  la  Société, 

(bien  qu'il  y  en  euft  de  leurs  compatriotes)  voulurent 

Brigue  de  tenter  vne  choie:  mais  nofans  fe  prefenter  deuant 

ceux  de  S.  «         .      «  i 

Maio  pour  mond.Seig.le  Prince,  ny  trouuer  des  Conseillers  d'E- 
ïowpagnie  ftat  qui  fc  vouluflent  charger  de  leur  requefte  contre 
fon  authorité,  ils  font  en  forte  de  faire  mettre  dans  le 
cahier  gênerai  des  Eftats,  Qu'il  fuft  permis  d  auoir  la 
traitte  de  pelleterie  libre  en  toute  laProuincc,commc 
chofe  tres-importantc.C  eftoit  vn  article  fort  ferieux» 
&  ceux  quil'auoient  fait  coucher  deuoient  eftre  par- 
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donncz,car  ils  ne  fçauoien  t  pas  bien  ce  que  c'eftoit  de 
cette  affairc,qu'on  leur  auoic  donné  à  entendre,  con- 
traire à  la  vérité. 

Voila  comme  parles  plus  célèbres  aflfembléesil  fe 
commet  fouuentdesfautes,fansf*informerdauanta- 
ge.  Cesenuieuxpenfentauoirfaitvngrandcoup,  & 
qu'en  cefte  affemblée  des  Eftats  tenus  à  Paris  il  fe  fe~ 
roit  des  merueilles  fur  ce  fujet  3  comme  fils  n'euflent 
eu  autre  fil  à  devuider.  Ayant  ouy  le  vent  de  cecv,j'en 
parlay  àMonfeigneur  le  Prince,  &  luy  remonftray  L'fj|* 
l'inrereft  qu'il  auoit  en  la  defenfe  fi  iufte  de  cet  article,  &Sï 
&que  fil  luy  plaifoit  me  faire  l'honneur  de  me  faire  m$3^ 
oiiir ,  ie  ferois  voir  que  la  Bretagne  n'a  nul  intereft  en 
cela,  que  ceuxdeSain£t  Malo,  dont  des  plus  appa- 
rents auoient  entré  en  ladite  fociet^  &  que  d'autre* 
Tauoient  refufée,&  pour  ce  defplaiiir  auoient  fait  in- 
férer cedit  article  au  caiiier  gênerai  delaProuince.  Il 
me  dit  qu'il  me  feroit  parler  à  ces  ïyteffieurs;ce  qui  fut 
fait,où  ie  fis  entendre  la  vérité  de  l'affaire, qui  fut  cau- 
fe  que  l'article  cûant  recogneu,il  ne  fut  mis  au  néant. 


re- 

foft 


Embarque  met  de  ÎAutbeur pour aller  en  la  nouuelle  Fran- 
ce. Nouuelîes  defcouuenurcs  en  l'an  1 6 1  3, 

CHAPITRE 


VI. 


O  vs  partifmesdeHonncfleurlc2  4.iour  j.f  fi* 
d'Aouft  1  61  y.  auec  quatre  Religieux, & 
fifmcs  voile  auec  vent  fort  fauorablc,& 
voguafmcs  fans  rencontre  de  glaces  \  ny 
autres  hazards,&  en  peu  de  temps  arriuafmes  à  Ta- 
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ieotarri-  doûffac  le  i/-  iour  de  May  ;  ou  nous  rcndifmes grâces 


uec  a 

bouffât 


Arrmee  au 


Ta-  à  Dieu,  de  nous  auoir  conduit  fi  à  propos  au  port  de 

falut. 

On  commença  à  mettre  des  hommes  en  befongne 
pour  accommoder  nos  bar  ques,aftn  daller  à  Québec, 
lieu  de  noftre  habitation,  &  au  grand  Sault  Sainâ- 
Louys ,  ou  cftoit  le  rendez- vous  des  Sauuages  qui  y 
viennent  trakter.  Incontinent  que  ie  fus  arrivé  au 
gSdTui?  Sault,  ie  vifitay  ces  peu  pies,  qui  eft  oient  fort  deiireux 
de  nous  voir,&  ioyeux  de  noltre  retour,  fur  Pefperan- 
ce  qu'ils  auoient  que  nousleur  donnerions  quelques- 
yns  d'entre  nous  pour  les  affilier  en  leurs  guerres  coiî- 
tre  leurs  ennemis;nousremonftrans  que  mal  aUémet 
ils  pourroient  venir  à  nous,  fi  nous  ne  les  affiliions, 
parce  que  les  Yroquois  leurs  anciens  ennemis,eftoiet 
toufiours  fur  le  chemin,qui  leur  fermoient  le  paflagei 
outre  que  ie  leur  aupis  toufiours  promis  de  les  affilier 
en  leurs  guerres,  comme  ils  nous  firent  entendre  par 
îeurtruchement.  Surquoy  i'aduifay  qu il  eftoittres- 
neceffaire  de  les  affilier,  tant  pour  les  obliger  dauan- 
îage  à  nous  aimer,  que  pour  moyenner  la  facilité  de 
mes  entrcprifes,&  defcouuertures,qui  ne  fe  pouuoiét 
faire  en  apparence  que  par  leur  moyen ,  &  auffi  que 
cela  leur  îeroit  comme  vn  acheminement  &  prepa- 
ratio  pour  venir  au  Chriftianifme ,  en  faueur  dequoy 
ie  me  refolus  d'y  aller  recognoiftre  leurs  pays ,  &  les 
affilier  en  leurs  guerres ,  afin  de  les  obliger  à  me  faire 
voit  ce  qu'ils  m'auoient  tant  de  fois  promis. 

le  les  fis  tous  aflcmbler  pour  leur  dire  ma  volonté, 
laquelle  entendue,  ils  promirent  nous  fournir  deux 
mil  cinq  cents  hommes  de  guerre,  qui  feroientmer- 
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ucilles ,  &  qu'à ccftc  fin  ic  menafTc  de  mapart  le  plus 
d'hommes  qu'il  me  feroit  poflîble  :  ce  que  le  leur  pro- 
mis faire ,  eftant  fore  aife  de  les  voir  fi  bien  délibérez. 
Lors  ic  commençay  à  leur  defcouurir  les  moyés  qu'il 
falloir  tenir  pour  combattre,  à  quoy  ils  prenoient  vn 
fingulier  plaifir ,  auec  demonftration  d'vne  bonne 
efperancede  vi&oire.  Toutes  cesrefolutions  prifes, 
nous  nousfeparafmes,  auec  intention  de  retourner 
pour  rexecution  de  noftre  entreprife.  Mais  aupara- 
uant  que  faire  ce  voyage ,  qui  ne  pouuoit  eftrc  moin- 
dre que  de  trois  ou  quatre  mois,  il  eftoit  à  propos  que 
ie  fifre  vn  voyage  à  noftre  habitation,  pour  donner 
ordre, pendâc  mon  abfence,  aux  chofes  qui  y  eftoient 
neceflaires.  Et  le  iour  enfuiuant,  ic  partis  de  là  pour 
retourner  à  la  nuiere  des  Prairies ,  auec  deux  canaux 
daSauuages. 

Le  9.dudit  mois  ie  m'embarquay  moy  troifiefmc,à 
fçauôir  l'vn  de  nos  truchemcnsJ&  mon  homme,  auec 
dix  Sauuages,dans  lefdits  deux  canaux^qui  eft  tout  ce 
qu'ils  pouuoient  porter,  d'autant  qu'ils  eftoient  fort 
chargez  &  embarraffez  de  hardes,ce  qui  m'empef- 
choit  de  mener  des  hommes  dauantage. 

Nous  continuafmes  noftre  voyage  amont  lefleu-  Ficuues. 
ueSainâ:  Laurent  enuiron  fix  lieues ,  &  fufmes  parla  Laurenfs 
riuieredes  Prairies,  qui  defeharge  dans  ledit  fleuuc, 
laiflant  le  fault  faind  Louys  cinq  ou  fix  lieu  es  plus  à  Louis." 
mont,à  la  main  fenextre,  où  nous  paflafmes  plufieut s 
petits fauts  par cefteriuiere, puis  entrafmesdans  vn 
lacjequel  paffë,r  entrafmes  dans  la  riuicre ,  où  l'auois 
efté  autrefois ,  laquelle  va  &  conduit  aux  Algoumc- 
quins,diftante  du  fault  fain&Louisdc  89.  heuës,  de 
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laquelle  riuierei'ay  fait  ample  defeription  cy-defius. 
Continuant  mon  voyage  iufques  au  lac  des  Algou- 
mequins,  r'entrafmes  dedans  vne  riuicre  qui  defeend 
dedans  ledit  lac,&  fufmes  à  mont  icelle  enuiron  tren- 
te- cinq  lieues ,  &  paflafmes  grande  quantité  de  iauts, 
tant  par  terre ,  que  par  eau  3  ôc  en  vn  pays  mal  agréa- 
ble/emply  de  (apins,  bouleaux,  &  quelques  chefncs* 
force  rochers,&  en  plufieurs  endroits  vn  peu  monta- 
gneux. Au  furplus  fort  de(eiT,fterile,&  peu  habité ,  fi 
ce  n'eft  de  quelques  Sauuages  Algoumeqiïfns,  appel- 
iez Otaguottouemin,  qui  fe  tiennent  dans  les  terres, 
&viucnt  de  leurs  chafTes&pefcheries  qu'ils  font  aux 
riuicres,  eftangs,  &  lacs ,  dont  le  pays  eft  affez  muny. 
Ileft  vray  qu'il  femble  que  Dieu  a  voulu  donner  à  ces 
terres  afTreufes  ôc  déferres  quelque  chofe  en  (a  faifon* 
pour  feruir  de  rafraifehiffement  à  l'homme,  &  aux 
habitansdeceslieux.Car  ie  vous  affeure  qu'il  fe  trou- 
ue  le  long  des  riuieres  fi  grande  quantité  de  blues,  qui 
eft  vn  petit  frui&  fort  bon  à  manger,  ôc  force  fram- 
boifes,&  autres  petits  frui<3s,&  en  telle  quantité,que 
ceftmerueille.-defquelsfruidsees  peuples  qui  y  ha- 
bitent en  font  feicher  pour  leur  hyuer ,  comme  nous 
faifons  des  pruneaux  en  France,  pour  le  Carefme. 
Nous  laiffalmes  icelle  riulere  qui  vient  du  nort,  Ôc  eft 
celle  par  laquelle  les  Sauuages  vont  au  Sacquenay 
pour  traitter  des  pelleteries ,  pour  du  petum,  Ce  lieu 
çft  parles  46.  degreg  de  latitude >  affëg  agréable  à  la 
veiie5encores  que  de  peu  de  rapport, 

Pourfuiuane  noftte  chemin  par  terrien  laiflam  la- 
dite riuiere  des  Âlgoumequinss  nous  paflafmes  par 
piuûeurg  lacs,  où  les  Sauuages  portent leurg canaux, 
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iufquesà  ce  que  nous entrafmcs dans  IclacdcsNipi- 
fierinij ,  par  la  hauteur  de  quarante-fix  degrcz  &  vn  taedesNk 
quart  de  latitude.Etle  vingt- fixiefme  iour  dud.mois, pi  lcrm,J* 
après  auoir.  fait  tant  parterre,  que  par  les  lacs  vingt- 
cinq  HeueSjOU  cnuiron.  Ce  fait,  nous  arriuafmes  aux 
cabannes  desSauuagcs,où  nousfeiournafmes  deux 
iours  auec  eux.  Ils  nous  firent  fort  bonne  réception, 
&eftoientenbon  nombre.  Ce  font  gens  quinecui- 
tiuent  la  terre  que  fort  peu.  A>  vous  monftre  l'habit 
de  ces  peuples  allans  à  la  guerre.  B,  celuy  des  femmes, 
qui  ne  diffère  en  rien  de  celuy  des  montagnars,  &  Al- 
gommequins ,  grands  peuples^  qui  f  eftendent  fort 
dans  les  terres.  Durant  le  temps  que  ie  fus  auec  eux,  le 
Chef  de  ces  peuples ,  &  autres  des  plus  anciens ,  nous 
feftoyerenten  plufieurs  feftins,  félon  leur couftume, 
&  mettoient  peiné  d'aller  pefcher  &  chaiTer ,  pour 
nous  traitter  le  plus  délicatement  qu'ils  pouuoicnt. 
Ils  eftoient  bien  en  nombre  de  fept  à  huiét  cents 
ames,quife  tiennent  ordinairement  fur  le  lac,où  il  y  a 
grand  nombre  d'ifles  fort  plaifantes,  5c  entr'autres 
vne  qui  a  plus  de  fîx  lieues  de  long  ,  où  il  y  a  trois  ou 
quatre  beaux  eftangs ,  &  nombre  de  belles  prairies, 
auec  de  très  beaux  bois  qui  Fenuironnen  t,&  y  a  gran- 
de abondance  de  gibbier,qui  le  retire  dans  cefdits  pe- 
tits eftangs,  où  les  Sauuages  y  prennent  dupoiilon. 
Lecofté  du  Septentrion  dudit  lac  eft  fort  agréable, 
llyade belles  prairies  pour  la  nourriture  dubcftail, 
&  plufieurs  petites riuieres  qui fe  defchargét  dedans. 

Ilsfaifoient  lors  pefchene  dans  vn  lac  fort  abon*  $^2" 
dant  de  plufieurs  fortes  depoiffon,  entre  autres  d'vn 
tres-bon,quieftde  lagrâdeur  d'vn  pied  de  15g,côme 
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auflî  d'autres  efpeces,  que  les  Sauuagcs  pefchent  pour 
faire  fecher,&  en  font  prouifiô.Ce  lac  a  en  fon  eften  - 
due  enuiron  8.  lieues  de  large,&  z  j.  de  long,  dans  le- 
quel defcend  vneriuiere  qui  vient  du noroueft,  par 
où  ils  vont  traitter  les  marchandées  que  nous  leur 
donnons  en  trocq^  retour  de  leurs  pelleteries,  &  ce 
.„  ..  auec  ceux  qui  y  habitent  JefquelsviuentdechafTe,&: 
viaentde    de  pelcberie  j  parce  que  ce  pays  citgrandement  peu- 
Fefche.      pie  tant  d'animauXjOiieaux, que  poiilon, 

A  prés  nous  eftrerepofezdeux  ioursauec  le  Chef 
defdits  Nipifierinij ,  nous  nous  fembarquafmes  en 
nos  canaux,  &entrafmes  dans  vne  riuieré  par  où  ce 
lac  fe  defeharge, & fifmes par  icelle enuiron  55  lieues, 
ôc  defcendifmes  par  plufieurs  petits  fauts,tant  par  ter- 
Lac  mû-    r^quepar  eau,iufques  au  lac  Attigouantan.  Tout  ce 
gouantan.  pays  eft  encores  plus  mal  agréable  que  le  précèdent 
carie  n'y  ay  point  veu  le  long  d'iceluy  dix  arpents  de 
terre  labourable,  finon  rochers,  &  montagnes.  Il  eft 
bien  vray  que  proche  du  lac  des  Attigouantan  nous 
trouuafmes  des  bleds  d'Inde,  mais  en  petite  quantité, 
où  nos  Sauuages  prirent  des  citrouiiles,qui  nous  fem- 
bierent  bonnes,car  nos  viures  commençaient  à  nous 
faillir,parlemauuaismcfnage  desSauuages,quima- 
gerent  fi  bien  au  commencement,  que  fur  la  fin  il  en 
reftoitfortpeu,encoresquenefiiïionsqu  vn  repas  le 
iour:&  nous  aidèrent  beaucoup  ces  blues  &  framboi- 
fes(comme  i'ay  dit  cy  defTus)autrement  nous  euffions 
efté  en  danger  dauoir  de  la  neceflité. 
îauuages        Nous  fifmes  rencotre  de  300.  hommes  d'vne  na- 
Te°sXueux  tlon  que  nous nommafmcs  les  chcucuxrclcucz,pour 
«îcucz.     les  auoir  fort  releuez  &  ageancez ,  &  mieux  peignez 
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que  nos  Courtifans>&  n'y  a  nulle  comparaifon,quel- 
ques  fers  &  façons  qu'ils  y  puiflent  apporter  :  ce  qui 
fembleleur  dônervne  belle  apparence.  A.  C.  mon- 
ftre  la  façon  qu'ils  Parmlt  allant  à  la  guerre.  Ils  n  ont 


pour  armes  que  Tare  &  la  flefche,  faits  en  la  taçon  que 
voyez  dépeints,  qu  ils  portent  ordinairement,  &  vue 

HH  iij 


^■UEJAraTAyABJAYArg*^ 


mviVAwœéMfJ&MMVX&ïÂ 


fry^kV«l«WiWhW*WmViiV*^^ 


■ 


[«< 


l\£  LES'  VOYAGES    DV    SIEVR 

rondache  de  cuir  bouilly,  qui  eft  d'vn  animal  comme 
lebufle.-  Quand  ilsfortent  de  leurs  maifons  ils  por- 
tent la  mafTuë.  Ils  n  ont  point  de  brayer ,  &  font  fort 
découpez  par  le  corps  *  en  plufieurs  façons  decom- 
partimét:&fepeindentlevifage  de  diuerfes  couleurs, 
ayans  les  narines  percées,&  les  oreilles  bordées  de  pa- 
tenoftres.  Les  ayant  yifitez  ,  &  contracté  amitié 
auec  eux,  ie  dotlnay  vne  hache  à  leur  Chef, qui  en  fut 
aufïi  content  &  refiouy ,  que  fi  ie  luy  eufle  fait  quel- 
que riche  prefent.  Et  m'enquerant  fur  ce  qui  eftoit  de 
fon  païs ,  il  me  le  figura  auec  du  charbon  (ur  vne  ef- 
corce  d'arbr  U  me  fit  entendre  qu'ils  cftoient  venus 
en  ce  lieu  pour  faire  fecherie  de  ce  fruid  appelle 
blues,  pour  leur  feruir  de  manne  en  hyuer,  lorsqu'ils 
ne  trouuent  plus  rien. 

Le  lendemain  nous  nous  feparafmes,cVcontinua(- 

mes  noftre  chemin  le  long  du  nuage  de  ce  lac  des  At- 

tmfictT  tigouanta,oùil  y  a  vn  grand  nombre  d'ifles,  &  fifmes 

2cÛ«  de"8  enuiron  4/.licucs,coftoyant  toufiours  cedit  lac.  Il  eft 

k»g.       fort  grâd,&  a  prés  de  quatre  cents  lieues  de  longueur 

dcTOricnt  à  l'Occident,  &  de  large  cinquante  lieues; 

Ôc  à  cayfe  de  fa  grande  eftendue,ie  l'ay  nommé  la  mer 

douce.  Il  eft  fort  abondant  en  plufieurs  efpeces  de 

très- bons  poiiïbns,  tant  de  ceux  que  nous  auons,  que 

de  ceux  que  n  auons  pas,  &  principalement  des  truit- 

tes  qui  font  monftrueufement  grandes ,  en  ayant  veu 

qui  auoientiufques  à  quatre  pieds  &demyde  long, 

éc  les  moindres  qui  fe  voyentfont  de  deux  pieds  & 

demy.  Comme  aufïi  des  brochets  au  fcmblable,& 

certaine  manière  d  efturgeon ,  poiffon  fort  grand,  & 

dVnemcrueilleufc  bonté.  Le  pays  qui  borne  ce  lac  en 
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partie  cft  afpre  du  codé  du  nort ,  &  en  partie  plat ,  & 
inhabité  de  Sauuages,quelque  peu  couuert  de  bois,&: 
dechefnes.  Puis  après  nous  trauerfafmes  vnc  baye, 
qui  fait  vue  des  extremitezdulac,  &fifmesenuiron 
fept  lieues,  iufques  à  ce  que  nous  arriuafmes  en  la  co- 
trée  des  Attigouantan.  à  vn  village  appelle  Otoiia-  vMagens. 

L.  -r      i&  -  Via         A  v  r  mcOtoua- 

cha,quirutle  premier  îour  d  Aouit,  outrouuaimcs  du. 
vn  grand  changement  de  pays ,  ccftuy-  cy  eftant  fore 
beau,&  la  plus  grande  partie  deferté^ccompagné  de  p*ys  &%* 
force  collines,&  de  plufieurs  ruiffeaux,qui  rendent  ce 
terroir  agréable.  le  fus  vifiter  leurs  bleds  d'Inde ,  qui 
eftoient  lors  fort  aduancez  pour  la  faifon. 

Ces  lieux  me  femblerent  très  plaifans,  au  regard 
dvnefi  mauuaife  contrée  d'où  nous  venions  de  for- 
tir.Le  lendemain  iefusà  vn  autre  village  appelle  Car-  village  »e- 
maron,  di[tantd'iceIuyd'vnelieuesou  ils  nous  receu-  ro». 
rent  fort  aimablement ,  nous  faifons  feftin  de  leux 
pain,citrouilIes,&  poiffbn.  Pour  la  viande,  elle  y  eft 
fort  rare.  Le  Chef  duckt  village  me  pria  fort  d'yfe- 
journer,  ce  que  ie  ne  peusluy  accorder,  ainsnven  re~ 
tournay  à  noftre  village. 

Le  lendemain  ie  partis  de  ce  village  pour  aller  à  vn  Autre*m*= 

,,.  _,        *  .      ,         „    s  11/  ge appelle 

autre,appelle  Touaguamcham  s  &r  a  vn  autre  appelle  jou^m 
Tequenonquiaye,efquel§  nous  fufmes  receus  des  ha» cham* 
bitans  defdits  lieux  fort  aimablement,  nous  faifans  la 
meilleure  chère  qu'ils  pouuoient  de  leurs  bleds  d'In- 
de en  plufieurs  façons ,' tant  ce  pays  eft  beau&  bon* 
par  lequel  il  fait  beau  cheminer. 

De  !à ,  ie  me  fis  conduire  à  Carhagouhâ  â  fermé  de 
triple  pdlifTade  de  bois ,  de  la  hauteur  de  trente» 
cinq  pieds,  pour  leur  defenfe  &  leur  conferuation» 
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Eftant  en  ces  lieux  le  12.  d'Aouft  ,  j'y  trouuay  1$.  à  14.. 
François  qui  cftoient  partis  deuantmoy  de  ladite  rt- 
uiere  des  Prairies.  Et  voyant  que  les  Sauuages  appor- 
taient vne  telle  longueur  à  faire  leur  gros,&  que  Mau- 
rois du  temps  pour  vifiter leur  pays,  le  deliberay  de 
m'en  aller  à  petites  iournées  de  village  en  village  à 
Cahiaguc,  où  deuoit  eftre  le  rendez- vous  de  toute 
l'armée,  diftant de Carantouan  de  if. lieues,  &  partis 
de  ce  village  le  14.  d'Aouft  auec  dix  de  mes  compa- 
gnons, îe  vifitay  cinq  des  principaux  villages,fermez 
de  palliffades  de  bois.iufques  àCahiaguéJe principal 
village  du  pays ,  où  il  y  a  deux  cents  cabannes  allez 
grandes,  où  tous  les  gens  de  guerre fe  deuoient  af- 
fembler.  Par  tous  ces  villages  ils  nous  receurerit  fort 
courtoifement  &  humainemét.Ce  pais  eft  très  beau, 
fouz  la  hauteur  de  quarante  quatre  degrez  &  demy 
de  latitude,^  fort  deferté,où  ils  (ement  grande  quan- 
tité de  bleds  d'Inde,  qui  y  vient  très- beau  ,  comme 
aufsi  des  citrouilles ,  herbe  au  Soleil ,  dont  ils  font  de 
l'huile  de  la  graine ,  de  laquelle  ils  fe  frottent  la  tefte. 
Il  eft  fort  trauerfé  de  ruifleaux  qui  fe  delchargent  de- 
dans le  lac:  &  y  a  force  vignes  &  prunes,qui  font  tres- 
bonnes,framboifes,fraifes,petites  pommes  fauuages, 
noix ,  &c  vne  manière  de  fruiâ;  qui  eft  de  la  forme  & 
couleur  de  petits  citrôs,  corne  de  la  grofTeur  dJvn  œuf. 
La  plante  qui  le  porte  a  de  hauteur  deux  pieds  &  de- 
my,&  n  a  que  trois  à  quatre  fueilles  pour  le  plus,  de  la 
forme  de  celle  du  figuier,&  n'apporte  que  deux  pom~ 
mes  chaque  plante.  Leschefnes,ormeaux,&heftres 
y; font  en  quantité,  comme  aufsi  force  fapinieres,  qui 
t fl  la  retraite  ordinaire  des  perdrix  &  lapins.  H  y  a  auffi 

quantité 
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quantité  de  petites  cerifes,  &merifesj&  lesmefmes 
efpeces  de  bois  que  nous  auôs  en  nos  forefts  de  Fran- 
ce/ontence  payslà.  Ala  vérité  ce  terroir  me  femble 
vn  peu  fablonneux,  mais  il  ne  laifle  pas  d'eftre  bon 
pour  cet  eipece  de  froment.  Et  en  ce  peu  de  pays  i'ay 
recogneu  qu'il  eft  fort  peuplé  d'vn  nombre  infiny 
d'ames,  fans  en  ce  comprendre  les  autres  contrées  où 
ie  n'ay  pas  efté.qui  (ont(au  rapport  communj  autant 
ou  plus  peuplées  que  ceux  cy^defTus  :  me  reprefentant 
que  c'eft  grand  pitié  que  tant  de  créatures  viuent& 
meurent,  'fans  auoir  la  cognoiffance  de  Dieu ,  &  mef- 
mes  fans  aucune  religion ,  ny  loy,  foit  diuine ,  politi- 
que,ou  ciuile.eftablie  parmy  eux.  Car  ils  n'adorent  & 
ne  prient  en  aucune  façon ,  ainfique  iay  peu  reco- 
gnoiftreen  leurconuerfation.  Ils  ont  bien  quelque 
efpece  de  cérémonie  entr'eux,  que  ic  deferiray  en  fon 
lieu,comme  pour  ce  qui  eft  des  malades>ou  pour  fça- 
uoir  ce  qui  leur  doit  arriuer, m ef me  touchât  les  morts j 
mais  ce  (ont  de  certains  perfonnages  qui  fenveullt 
faire  acroire 3  tout  ainfi  que  faifoient ,  ou  fe  faifoit  du 
temps  des  anciens  Payens,  qui  felaifïbient  emporter 
aux  perfuafions  des  enchanteurs  &  deuins  :  neant- 
moins  la  plus-part  de  ces  peuples  ne  croyent  rien  de 
ce  qu'ils  font  ,&difent.  Ils  font  aflez  charitables  cn- 
tr  eux^pour  ce  qui  eft  des  viures,mais  au  refte  fort  aua- 
ricieux.,  &  ne  donnent  rien  pour  rien.  Us  font  cou- 
uerts  de  peaux  de  cerfs>&  caftors,  qu'ils  traînent  auec 
les  Algommcquins  &  Nipifierinij,pour  du  bled  d'In- 
de,  &  farines  d'iceluy. 
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Arriuee  a 
Cahiagué. 


Noflre  arriuee  à  Cahiagué,  Defcription  de  U  beauté  au 
payswatureldes  Sauuagesquiy  habitent^  les  incom- 
modite^  que  nom  receujme?. 

CHAPITRE    VIL 

E  dix-feptiefme  iourd'Àoufl;  i'arriuay  à 
Cahiagué,ou  ie  fus  receu  auec  grande  al  - 
legreiïe  ,  &c  recognoifiance  de  cous  les 
Sauuages^du  pays   Ilsreceurent  no-uuel- 
les  comme  certaine  nation  de  leurs  alliez,  qui  habi- 
tent à  trois  bonnes  iournées  plus  haut  que  les  Entou  - 
S3s°1S  honorons,  aufquels  les  Hiroquois  font  auffi  la  guer- 
re, les  vouloient  affifter  en  cette  expédition  de  cinq 
cents  bons  hommes ,  &  faire  alliance,  &  iurer  amitié 
auec  nous,  ayans  grand  defir  de  nous  voir  3  &  que 
nous  fiffios  la  guerre  tous  enfemble ,  &  tefmoignoiéç 
auoir  du  contentement  de  noftre  cognoiflance:& 
moy  pareillement  cTauoir  trouué  celle  opportunité^ 
pour  le  defir  que  i'auoïs  de  fçauoir  des  nouuelles  de  ce 
pays  là.  Cette  natiô  eft  fort  bc-lliqueufc,à  ce  que  tien- 
nent ceux  de  la  nation  des  Attigouotans.  lin  y  a  que 
trois  villages  qui  font  au  milieu  de  plus  de  vingt  an- 
tres, aufquels  ils  font  la  guerre,  ne  pouuansauoir  de 
lecours  de  leurs  amis ,  d'autant  qu'il  faut  pafler  par  le 
pays  des  Chouontouaroiion ,  qui  eft  fort  peuplé ,  ou 
bien  faudroitprédre  vn  bien  grand  tour  de  cheminP 
Arriué  queie  fus  en  ce  village,où  il  me  conuint  fe- 
iourner ,  attendât  que  les  hommes  de  guerre  vinlfent 
des  villages  circonuoifins,  pour  nous  en  aller  au  plu- 
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ftoft  qu'il  nous  fcroit  poflïble  ;  pendant  lequel  temps 
oneftoittoufîours  en  feftins&dances,  pour  la  ref- 
iouiflance  en  laquelle  ils  eftoient  de  nous  voir  fi  refo- 
lusdelesaffifteren  leur  guerre,  &  comme  Pafleurans 
défia  de  la  vidtoire. 

La  plus  grande  partie  de  nos  gens  affcmblez,  nous 
partifmes  du  village  le  premier  iour  de  Septembre,  & 
paflTafmes  furie  bord  d'vn  petit  lac,diftant  dudit  villa- 
ge de  trois  lieues5où  il  fe  fait  de  grandes  pefcheries  de 
poiflbn,  qu'ils  conferuent  pour  l'hyuer.  Il  y  a  vn  autre 
lac  tout  ioignan^qui  a  1 6  lieues  de  circuit,  defeendac 
dans  le  petit  par  vn  endroit  oùfe  fait  la  grande  pef- 
che  dudit  poiflbn,  par  le  moyen  de  quantité  de  pal- 
liiTades,qui  ferment  prefque  le  deftroit,y  laifîant  feu- 
lemét  de  petites  ouuertures  où  ils  mettent  leurs  filets, 
où  le  poiflbn  fe  prend,&  ces  deux  lacs  fe  defehargent 
dans  la  mer  douce.  Nous  fcjournafmes  quelque  peu 
en  ce  lieu  pour  attendre  le  reftcdenosSauuages,où 
eftâs  tous  aflemblez  auec  leurs  armes,  farines^  cho- 
fes  neceflaires ,  on  fe  délibéra  de  chbifir  des  hommes 
des  plus  refolus  qui  fe  trouueroient  en  la  troupe.pour 
aller  donner  aduis  de  noftre  parlement  à  ceux  qui 
nous  deuoient  affilie*  de  cinq  cents  hommes  pour 
nousioindre,  afin  qu'en  vn  mefme  temps  nous  nous 
trouuaffions  deuantle  fort  des  ennemis!  Cefte  déli- 
bération prinfe,ils  dépefeherent  deux  canaux, auec 
douze  Sauuages  des  plus  robuftes56c  par  mefme  moyê 
l'vn  de  nos  tmehemens,  qui  me  pria  Idy  permettre 
faire  k  voyage  ;  ce  que  ie  luy  accorday  facilement, 
puis  qu'il  en  auoit  la  volonté,  &  par  ce  moyen  verroit 
leur  pays ,  &  recognoiftroit  les  peuples  qui  y  habiter. 
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Le  danger  neftoit  pas  petit ,  dautant  qu'il  falloit  paf- 
fer  par  le  milieu  des  ennemis.  Nous  continualmes 
noitre  chemin  vers  les  ennemis,  &  fifmes  enuiron 
cinq  à  fix  lieues  dans  ces  lacs,&de  là  les  Sauuages  por- 
tèrent leurs  canaux  enuirô  dix  lieues  par  terre,  &  ren- 
contrafmes  vn  autre  lac  de  l'eftenduë  de  fix  à  fept 
lieues  de  long,&  trois  de  large.  C'eft  d  où  fort  vne  ri- 
uiere  qui  fe  va  defeharger  dans  le  grand  lac  des  En  - 
touhonorons.Et  ayans  trauerfé  celac,nous  pafTafmes 
vnfault  d'eau  5  continuant  le  cours  de  ladite  riuiere, 
toufiours  à  val,enuiron  foixante -  quatre  lieues,qui  eft 
l'entrée  dudit  lac  des  Entouhonorons,&:  paffafmes 
cinq  faiits  par  terre ,  les  vns  de  quatre  à  cinq  lieues  de 
long,  où  y  a  plufieurs  lacs  qui  font  d'affez  belle  eften- 
duej  comme  auffi  ladite  riuiere  qui  paffe  parmy,eft 
fort  abondante  en  bons  poifTons,  &  eft  tout  ce  pays 
fort  beau  ê£  plaifant.  Le  long  du  nuage  il  femble  que 
les  arbres  y  ayent  efté  plantez  par  plaifiren  la  plus- 
part  des  endroits;  aufli  que  tous  ces  pays  ont  efté  au- 
trefois habitez  de  Sauuages,  qui  depuis  ont efté con- 
traints de  ^'abandonner ,  pour  la  crainte  de  leurs  en- 
nemis. Les  vignes  &  noyers  y  font  en  gr  ande  quanti- 
té, &  les  raifins  y  viennent!  maturité, mais  il  yrefte 
toufiours  vne  aigreur  acre;  ce  qui  prouientà  faute 
d'eftrecultiuez:  car  ce  qui  eft  deferté  en  ces  lieux  eft 
aflez  agréable, 

La  çhafle  des  cerfs  ftpdçs  purs  y  eft  fort  fréquente, 
dépendre  Nous  y  cha(Tafmes,&  en  prifmes  bon  nombre  en  deC 
hsCturs,L  cendant.Pour  ce  faire,ils  fc  mettoient  quatre  ou  cinq 
Steforte  centsSauuages  en  haye  dans  le  bois,iufques  à  ce  quïls 
de  rwiaiso,  eufTent  attaint  certaines  pointes  qui  donnent  dans  la 


Beauté  & 
fertilité 
d»  pays* 


WMWAW/ïdVW&W/ùt/ÏAWAW 


D  E    C  H  A  M  P  L  A  I  Kv  &  j$ 

riuicre,  &  puis  marchans  par  ordre  ayans  lare  &  la 
flefche  en  la  main,  en  criant  &  menât  vn  gran d  bruit 
pour  eftontier  les  belles,  ilsvont  toufiours  iufquesà 
ce  qu'ils  viennent  au  bout  de  la  pointe.    Or  tous  les 
animaux  qui  fetrouuent  entre  la  pointe  &les  chaf- 
feurs,font  contraints  de  fc  jettera  l'eau  ,finon  qu'ils 
palïent  à  la  mercy  des  flefehes  qui  leur  font  tirées  pat 
les  chafleurs>&  cependant  les  Saunages  qui  font  dans 
les  canaux  pofez  &  mis  exprés  fur  le  bord  du  nuage, 
Rapprochent  des  cerfs,  &  autres  animaux  chaffez& 
hara(îcz,&  fort  eftonnez.  Lors  les  chafleurs  les  tuent 
facilement  auec  des  lames  d'efpées  emmanchées  au 
bout  d'vn  bois.en  façon  de  demie  pique,&  font  ainfi 
leur  chafle;  comme  auffi  au  femblabledansles  ifles, 
où  il  y  en  a  à  quantité.  le  prenois  vn  fingulier  plailîr  à 
les  voir  ainfi  chaffer^remar quant  leur  induftrie.  lien 
fut  tué  beaucoup  de  coups  d'harquebuze  ,  dont  ils 
Peftonnoient  fort.  Mais  il  arriua  par  malheur  qu'en  Aeci^tptt 
tirant  fur  vncerf,vn  Sauuagefe  rencontra  deuant  le  ™a^uc 
coup ,  &  fut  blcfle  d'vne  harquebuzade ,  n  y  penfant 
nullement,  comme  il  eft  à  prefuppofcr,  dontil  fen- 
fuiuit  vne  grande  rumeur  entre  eux ,  qui  neantmoins 
Pappaifa,  en  donnant  quelques  prefens  au  blefTé,  qui       ^  ^ 
eft  lafaçûordinairepQurappaifer&  amortir  les  que-  paries 
relies.  Et  où  le  bleffd  decederoit,on  fait  les  prefens  de  ™mm?" 
dons  auxparens  de  celuy  quiauraefté  tué.  Pour  le 
gibbier,il  y  eft  en  grande  quantité  lors  delafaifon. 
Il  y  a  auffi  force  grues  blanches  comme  les  cygnes,  &  Abondance 
plu  fleurs  autres  efpeces  d'oifeaux  femblables  à  ceux  S-! 
de  France. 

Nous  fufmes  à  petites  iournées iufques  fur  le  bord  du 
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lac  des  Entouhonorons,  toufîours  chaflant ,  comme 
die  eft  cy-defTus ,  où  eftans,  nous  filmes  la  trauerfe  en 
Tvn  des  bouts,  tirant  à  l'Orient,  qui  eft  l'entrée  de  la 
grande  riuiere  Sain  à  Laurent,par  la  hauteur  de  qua- 
rante- trois  degrez  de  latitude ,  où  il  y  a  de  belles  ifles 
fort  grandes  en  ce  paiïage.Nous  fifmes  enuiron  qua- 
torze lieues  pour  paffer  iufques  à  l'autre  cofté  du  lac, 
tirant  au  fud,vers  les  terres  des  ennemis.  Les  Sauuages 
cachèrent  tous  leurs  canaux  dans  les  bois,  proches  du 
nuage.  Nous  fifmes  par  terre  enuiron  4. lieues  fur  vne 
playe  de  fable.où  ie  remarquay  vn  pays  fort  agréable 
&  beau,trauerfé  de  plufieurs  petits  ruiffeaux,  &  deux 
petites  riuieres  qui  fe  defehargent  audit  lae,&  force 
eftangs&  prairies,  où  il  y  auoitvn nombre  infiriy  de 
jbondawe  gibbier,force  vignes,&  beaux  bois,grand  nombre  dé 
*v,gîîcs*  chaftaigners,dont  le  fruideftoit  encore  en  fon  ef- 
€&■&*.    corce,qui  eft  fort  petit,mais  dvn  bon  gouft.  Tous  les 
canaux  eftans  ainfi  cachez,  nouslaiiïafmes  leriuage 
dulac,quia8oJieuesdelong,&2,5.  de  large  ^la  plus 
grande  partie  duquel  eft  habité  de  Sauuages  fur  les 
coftes  des  riuages  d'ieeluy,  &  contînuafmes  noftre 
chemin  par  terre  15^30.  lieues.  Durant  quatre  iour- 
néesnoustrauerfafmes  quantité  de  ruifreaux,&vne 
riuiere,  procédante  d'vn  tac  qui  fe  defeharge  dans  ce- 
iuy  des  Entouhonorons.  Ce  lac  cftdereftcndue  de 
zyou  30.1ieues  de  circuit,où  ily  a  de  belles  ifles ,  &  eft 
le  lieu  ou  les  Hitoquois  ennemis  font  leur  pefche  de 
poiflbn,  qui  y  eft  en  abondance. 

Le<>.  du  mois d'Odobrenos Sauuages  alîanspofir 
defcouurir,  rencontrèrent  vnze  Sauuages  qu'ils  prin- 
drent  prifonniers,  à  fçauoir  4.  femmes,  trois  garçons^ 


Sauuages 
prennent 
des  femmes 
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vne  fille9&  trois  hommes ,  qui  alïoient  a  la  pefche  de 
poiffon,  efloignez  du  fort  des  ennemis  de  4.  lieues. 
Oreftà  noter  que  l'vn  des  chefs  voyant  ces  prifon- 
niers,  coupa  le  doigt  à  vne  de  ces  pauures  femmes  J5mmesPn- 
pour  commencer  leur  fupplice  ordinaire.  Sur  quoy  ie  °nmercs° 
îuruins  fur  ces  entrefaites,  &  blafmay  le  Capitaine 
Hiroquet,  luy  reprefentant  que  ce  n'eftoit  Pa£tc  d'vn 
homme  de  guerre ,  comme  il  fe  difoic  eftre,de  fe  por- 
ter cruel  enuers  les  femmes,  qui  n'ont  defenfe  aucune 
que  les  pleurs ,  lesquelles  à  caufe  de  leur  imbécillité  & 
foibleflc^on  doittraitter  humainement.  Mais  au  con- 
traire qu  on  iugeroie  cet  ade  preuenir  d'vn  courage 
vil  &  brutal ,  &  que  fil  faifoit  plus  de  ces  cruautez ,  il 
ne  me  donneroit  courage  de  lesafïïfter ',  ny  fauorifer 
exi  leur  guerre.  A  quoy  il  me  répliqua  pour  toute  ref- 
ponfe^que  leurs  ennemis  les  traittoient de  mefme  fa- 
çon. Mais  puis  que  cefte  façon  m'apportoitdudef- 
plaifir,il  -ne  ferait  plus  rien  aux  femmes,  mais  bien 
aux  hommes. 

Le  lendemain  fur  les  trois  heures  après  midy  nous 
arriuafmesdeuantlefortdeleursennemis,ouîesSau- 
uages  firent  quelques  efearmouches  les  vns  contre  Gawrccô 

k  n  1    rr  «  n    n    t  trelesHi- 

s  autres, encores  quenoitre  dcfleinne  fuit  de  nous  roquoi& 

defcouurir  iufquesaulendemain:  mais  l'impatience 

de  nos  Saunages  ne  le  peut  permettrejtant  pour  le  de- 

fir  qu'ils  auoient  de  voir  tirer  fur  leurs  ennemis,com- 

me  pour  deliurer  quelques- vns  des  leurs  quifeftoiéc 

par  tropengagez.Lorsiem'approcbay^&y  fus,mais 

auec  fi  peu  d'hommes  que  i'auois  :  neantmoins  nous 

leur  monftrafmes  ce  qu'ils  n'auoient  iamais  yen,  ny 

ouy.  Car  aufli  toft  qu'ils  nous  veirent,&  entendirent 
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les  coups  d'harquebuze  ,  &  les  balles  fiffler  à  leurs 
salages    oreilles ,  ils  fe  retirèrent  promptement  en  leur  fort, 

craignent  *  i  -T  7 

les  harque-  emportans  leurs  morts  &  bleflez  :  &  nous  auiiifcm- 
blablement  fifmes  la  retraite  en  noflre  gros,  auec 
cinq  ou  fix  des  noftres  bleflez,dont  l'vn  y  mourut. 

Cela  eftant  fait ,  nous  nous  retirafmesà  la  portée 
d'vn  canôn,hors  de  la  veuë  des  ennemis,neantmoins 
contre  mon  aduis,  &  ce  qu'ils  m'auoient  promis.  Ce 
qui  m'efmeut  à  leur  vfer  &  dire  des  paroles  aflez  rudes 
&  fafcheufes,  afin  de  les  inciter  à  fe  mettre  en  leur  de- 
uoir,preuoyant  quefî  toutes  chofes  alloient  à  leur 
<     fantaifie ,  &  félon  la  conduitte  de  leur  confeil ,  il  n'en 
pouuoit  reùflïr  que  du  mal  à  leur  perte  &  ruine.Neât- 
nioins  ie  ne  laiffay  pas  de  leur  enuoyer  &  propofer 
des  moyens  dont  il  falloit  vfer  pour  auoir  leurs  enne- 
Machine    mis,qui  fut  de  faire  vn  cauallier  auec  de  certains  bois, 
^gu«re.  qUj  leur  commanderoit  par  defliis  leurs  paliiflades, 
fur  lequel  on  poferoit  quatre  ou  cinq  de  nos  harque- 
buziers,  qui  tireroient  par  deflus  leurs  palliflades  & 
galleries ,  qui  eftoient  bien  munies  de  pierres ,  &  par 
ce  moyen  on  deflogeroit  les  ennemis  qui  nous  offen- 
foient  de  deflus  leurs  galleries,  ôc  cependant  nous 
donnerions  ordre  d  auoir  des  aispour  faire  vne  ma- 
nière de  mantelets,  pour  couurir  &c  garder  nos  gens 
des  coups  de  flefehes  &  de  pierres.  Lefquelles  chofes, 
à  fçauoir  ledit  cauallicr,&  les  mantelets,fe  pourroient 
porter  à  la  main  à  force  d'hommes;  &  y  en  auoit  vn 
fait  en  telle  forte ,  que  Pçau  ne  pouuoit  pas  efteindre 
le  feu,  que  l'on  appliqueroit  deuant  le  fort;&  ceux 
qui  feroient  fur  le  cauallier  feroient  leur  deuoir,  ataec 
quelque*  harquebuziers  qui  y  feroient  logez,&  en  et 
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faifant  nous  nous  defendriôs  en  forte,  qu'ils  ne  pour- 
roienc  approcher  pour  efteindre  le  feu  que  nous  ap- 
pliquerions à  leurs  cloftures.   Ce  que  trouuans  bon, 
le  lendemain  ils  fe  mirent  en  befongne  pour  baftir  & 
dreffer  lefdits  caualliers  &  mantelets;  ôc  firent  telle 
diligence, qu'ils  furent  faitsen  moinsde  quatre  heu- 
res. Ilsefperoientqueleditiour  les  cinq  centshom- 
mes  promis  viendroient,  defquels  neantmoinson  fe 
doutoit,  parce  que  ne  feftans  point  trôuuezau  ren- 
dez-vous,comme  on  leu*  auoit  donné  charge ,  &  l'a- 
uoient  promis,cela  affligeoit  fort  nos  Sauuages.  Mais 
voyans  qu'ils  cftoient  bon  nombre  pour  prendre  T^0*^*t 
leur  fort.&  iugeât  de  ma  part  que  la  longueur  en  tou~  «fesSau». 
tes  aftaires  cft  tôufiours  preiudiciablc  ,  du  moins  a 
beaucoup  de  chofes,ic  les  prelTay  dattaqaerled.forr, 
lejir  remonftrant  que  les  ennemis  ayans  recogneu 
leurs  forces ,  &  l'effed  de  nos  armes ,  qui  perçoient  ce 
qui  eftoit  à  1  efpreuue  des  flefches,ils  fe  feroient  barri- 
cade/, &couuerts,  comme  de  faid  ils  y  remédièrent 
fort  bien  :  car  leur  village  eftoit  enclos  de  quatre  bon- 
nes palliflades  de  grottes  pièces  de  bois  entrelaflees 
les  vnes  parmy  les  autres ,  où  il  n'y  auoit  pas  plus  de 
demy  pied  d'ouuerture  entre  deux,  de  la  hauteur  de 
trente  pieds,&  les  galeries  comme  en  manière  de  par- 
appel.qu'ils  auoient  garnies  de  double  pièces  de  bois, 
à  l'efpreuuc  de  nos  harquebuzes ,  &  eftoient  proches 
d'vneftang  ,  où  l'eau  ne  leur  manquoit  aucunement, 
auec  quantité  de  goutieres  qu'ils  auoient  niifes  entre 
deux,  lefquelles  jettoient  l'eau  au  dehors,  &  la  met- 
toient  par  dedans  à  couuert  pour  efteindre  le  feu, 
Voila  la  façon  dont  ils  vfent  tant  en  leurs  fortifica- 
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lions,  qu'en  leurs  defenfes,  &bien  plus  forts  que  les 

villages  des  Attigouantan,&  autres. 

Donc  nous  nous  approchafmes  pour  attaquer  ce 
village  5  faifaiit  porter  noftre  cauallier  par  deux  cents 
hommes  des  plus  forts,quilc  poferét  deuant  à  la  lon- 
gueur d'vne  pique,  où  ie  fis  monter  quatre  harquebu,- 
ziersjbien  à  couuert  des  flefehes  empierres  qui  leur 
pouuoientcftre  tirées  6V  jettées.Cepcndant  lennemy 
ne  Iaifla  pour  cela  de  tirer  &  jetter  grand  nombre  de 
flefehes  Se  de  pierres  par  deffus  leurs  paihiïades.  Mnis 
la  multitude  des  coups  d'harquebuze  qu'on  leur  ti- 
roir, les  contraignit  de  defloger,  &  d'abandonner 
leurs  galeries.  Et  comme  on  portoit  le  caual)ier,au~ 
lieu  d'apporter  les  mamelets  par  ordre,  &  celuy  où 
bous  deuions  mettre  le  feu,  ils  les  abandonnèrent,  & 
fe  mirent  à  crier  contre  leurs  ennemis,  en  tirant  des 
coups  de  flefehes  dedans  le  fort ,  qui  (à  mon  opinion) 
ne  faifoient  pas  beaucoup  d'exécution.  Il  les  faut  ex- 
feveufenc  cu^er>car  cc  ne  f°nc  Pas  gcns  de  gucrre,&  d'ailleurs  ils 
peint  dedi-  ne  veulent  point  de  difcipline,ny  de  correction,  &  ne 
Staise.      tont  que  ce  qui  leur  iemble  bon.  C  eit  pourquoy^m- 
confiderément  vn  mit  le  feu  contre  le  fort  tout  au  re- 
bours de  bien,&  contre  le  vent ,  tellement  qu  il  ne  fit 
aucun  effeâ:.  Lefeupafle^la  plus-part  desSauuages1 
commencèrent  à  apporter  du  bois  contre  Icspallif- 
fàdes,mais  en  fi  petite  quantitë,quc  le  feu  ne  fit  grand 
cffe&rauflï  le  def  ordre  qui  furuint  entre  ce  peuple  fut 
fi  grand,  qu'on  ne  fe  pouuoit  entendre.  l'auois  beau 
crier  après  cux,&  leur  remonftrer  au  mieux  qu'il  m'e- 
ftoitpoffiblei  le  danger  où  ils  fe  mettoient  par  leur. 
.Ifcauuaife  intelligence ,  mais  ils  n'entendoient  rien 
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pour  le  grand  bruit  qu'ils  faifoient.  Et  voyant  que 
c  eftoit  me  rompre  la  telle  de  crier,  &  que  mes  remo- 
ftranceseftoientvaïnes,&  n'y  auoit  moyen  de  remé- 
dier à  ce  defordre,ie  me  refolus  auec  mes  eens  de  fai  - 
re  ce  qui  me  feroit  poffible,  &  tirer  fur  ceux  que  nous 
pourrions  defcouurir,&  appcrccuoîr.  Cependant  les 
ennemis  faifoiét  profit  de  noftre  defordre:  ils  alioient 
à  l'eau ,  &  en jettoient  en  telle  abondance  ;  qu'on  euft 
dit  que  c'eftoient  ruilfeaux  qui  tomboient  par  leurs 
goutieres,  tellement  qu'en  moins  de  rien  le  feu  fut  du 
tout  efteint,&  ne  ceflbient  de  tirer  plufieurs  coups  de 
flefches,qui  tomboient  fur  nous  comme  grefle.  Ceux 
qui  eftoient  fur  le  cauallier  en  tuèrent  &  eftropieren  t 
beaucoup.  Nous  fufmcs  en  ce  combat  enuiron  trois 
heures.  Il  y  eut  deux  de  nos  Chefs,  &  des  principaux 
bleflez,àfçauoirvn  appelle  Ochateguain, l'autre  Ûra- 
ni,&  enuiron  quinze  d'autres  particuliers.  Les  autres 
de  leur  cofté  voyans  leurs  gens  bleffez ,  &  quelques- 
vnsde  leurs  Chefs,comniencerent  à  parler  de  retrair- 
te,  fans  plus  combattre,attendat  les  cinq  cents  hom- 
mes5qui  ne  deuoiét  plus  gueres  tarder  à  venir,  &  ainfi 
fe  retirèrent ,  n'ay ans  que  celte  boutade  de  defordre. 
tfn?slll  Au  refte ,  les  Chefs  n'ont  point  de  commandement 
Sauuagcs    abfolu  fur  leurs  compagnons.qui  fuiuent  leur  volon- 

n'ont  point  c  x  c  r  -ni  r*     i     s  1    /» 

d'auihortté  te,  cVront  a ïcnx ran taille,  qui eit  la caufe de  leur  dét- 
ordre ,  &  qui  ruine  toutes  leurs  affaires.  Car  ay  ans  re  - 
folu  quelque  chofe  entr'eux,  il  ne  faudra  qu  vn  be- 
liftre,  pour  rompre  leurrefolurion,&  faire  vnnou- 
ueau  deflein.  Ainfi  les  vns  pour  les  autres  ils  ne  font 
rien,comme  il  fe  peut  voir  par  cefte  expédition. 
Ayant  efté  bleffé  de  deux  coups  de  flefchc ,  l'vii 
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dans  la  jambe,&  Fautre  au  genouil,qui  m'apporta  vnc 
grande  incommodité,  nous  nous  retirafmcs  enno- 
ftre  fort.  Où  eftans  tous  aflemblez,ie  leur  fis  plusieurs 
remonftrances  fur  le  defordre  qui  feftoit  p affé ,  mais 
tous  mes  difeours  ne  feruirent  de  rien,  &  nelescf- 
meut  aucuneméc ,  difans  que  beaucoup  de  leurs  gens 
auoient  efté  bleflez,&  moy-mefme,  &  que  cela  don- 
neroit  beaucoup  de  fatigue  &  d'incommodité  aux 
autres  faifant  la  retraite ,  pour  les  porter.  Que  de  re- 
tourner plus  contre  leurs  ennemis ,  comme  ie  leur 
propofois,  il  n'y  auoit  aucun  moyen;  mais  bien  qu'ils 
attendroiét  encores  quatre  iours  les  cinq  cents  hom- 
mes qui  deuoient  venir  ,&  eftans  venus, ils  feroient 
encores  vn  fécond  effort  contre  leurs  ennemis,&  exé- 
cuteraient mieux  ce  que  ie  leur  dirois ,  qu'ils  n  auoiéc 
fait  par  le  paffé.  il  en  fallut  demeurer  là,  à  mon  grand 
reoret.  Cy  deuanteftreprefenté  comme  ils  fortifient 
leurs  villes,  &  par  cefte  figure  Ton  peut  entendre  & 
voir,  que  celles  des  amis  &  ennemis  fontfemblable- 
ment  fortifiées. 

Le  lendemain  il  fit  vn  vent  fort  impétueux  qui  du- 
ra deux  io«rs,  grandement  fauorable  à  mettre  dere- 
chef le  feu  au  fort  des  ennemis j  fur  quoy  ie  les  preflay 
fort  :  mais  craignansa  auoir  pis,&  d'ailleurs  (e  repre- 
fentans  leurs  bleffez.cela  futcaufe  qu'ils  n'en  voulu- 
rent rien  faire. 

Nous fufmes campez iufques au  ié.duditmois.où 
durant  ce  temps  il  fefit  quelques  efearmouches en- 
tre les  ennemis  &  les  noftres,  qui  demeuroient  leplus 
fouuent  engagez  parmy  eux,pluftoft  par  leur  impru- 
dence, que  faute  de  courage,-  &  vous  puis  certifier 
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qu'il  nous  falloit  à  toutes  les  fois  qu'ils  alloient  à  la 
charge,  les  aller  defgager  de  Iapreffe,  nefepouuans 
retirer  qu'en  faueur  de  nos  harquebuzades ,  que  les 
ennemis  redoutoient  &  apprehendoient  fort.  Car  fî 
toft  qu'ils  apperecuoient  quelqu'vn  de  nos  harque- 
buziers,  ils  fc  retiroiét  promptement ,  nous  difans  par 
forme  de  perfuafion,  que  nous  ne  nous  meflaffions 
point  en  leurs  combats, &  que  leurs  ennemis  auoient 
bien  peu  de  courage  de  nous  requérir  de  les  affilier, 
auec  tout  plein  d'autres  difeours  fur  ce  fujet. 
fcamaaierc      Voyant  que  les  cinq  cents  hommes  ne  venoient 

d'emmener  •         ■  i      1    i  •  i  i  «,    r  ■  •  i 

i^bieffcz.;  pointais  dehbercrent  de  partir,^  raire  retraite  au  plu- 
ftoft ,  &  commencèrent  à  faire  certains  paniers  pour 
porter  les  bleflez ,  qui  font  mis  là  dedans ,  entaflez-en 
vn monceau, pliez & garrotez  dç telle  façon,fqu'il eft 
knpoffiblcdefe  mouuoir,  moins  qu'vn  petit  enfant 
en  fbn  maillot,  &n  eft  pas  (ans  leur  faire  reflentir  de 
grandes  douleurs,  le  le  puis  certifier,  ayant  elle  porté 
quelquesioursfurledosdel'vndenos  Sauuagesainfi 
lié  &  garroté,  ce  qui  me  faifoit  perdre  patience.  Auffi 
toft  que  ie  peus  auoir  la  force  de  me  fouftenir ,  ie  for- 
cis de  cefte  pri(on,ou  à  mieux  dire,de  la  géhenne. 

Les  ennemis  nous  pourfuiuirent  enuiron  demie 
lieue  de  loin,  pour  eflayer  d'attraper  quelques  vns  de 
ceux  qui  faifoient  l'arriére- garde:  mais  leurs  peines 
furent  inutilcs,&  fe  retirèrent. 

Prudente        Toutce  que  i'ay  remarqué  de  bon  en  leur  guerre, 

feÇif  retfai-  e^  4U^'S  ^ont  'eur  retraiî:e  f°rc  feuremcnt,  mettans 

ife  tons  les  bleflez  &  tes  vieux  au  milieu  d'eux ,  eftans  fur 

le  deuant,auxaiflelles,&  fur  le  derrière  bien  armez,  & 

arragez  par  ordre  dô  la  façon,iuf  ques  à  ce  qu'ils  f  oient 
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en  lieu  dcfeureté,fans  rompre  leur  ordre.  Leurre- 
traite  eftoit  fort  longue^comme  de  1/.  à  30.  lieues,qui 
donna  beaucoup  de  fatigue  aux  bleflez ,  &  à  ceux  qui 
les  portoient,  encores  qu'ils  fe  changeaient  de  temps 
en  temps. 

Le  18  dudit  mois  il  tomba  force  neiges ,  qui  durè- 
rent fort  peu ,  auec  vn  grand  vent  \  qui  nous  incom- 
moda fort:  neantmoins  nous  fifmes  tant  que  nous 
arriuafmes  fur  le  bord  dudit  lac  desEntouhonorons, 
&  au  lieu  où  eftoiêt  nos  can aux  cachez,que  Ton  trou- 
ua  tous  entiers:  car  on  auoit  eu  crainte  que  les  enne- 
mis les  euflentrôpus.  EftanstousaiïembleZj&prcfts 
de  (e  retirer  à  leur  village,  ie  les  priay  de  me  remener  à 
noftre  habitation  ;  ce  qu'ils  ne  voulurent  m'accorder 
du  commencement:  mais  en  fin  ils  fyrefolurent,& 
cherchèrent  4.  hommes  pour  me  conduire,  lefqucls 
^offrirent  volontairement.  Car  ( comme  i'ay  dit  cy~ 
deflus)  les  Chefs  n'ont  point  de  commandement  fur 
leurs  compagnons,  qui  efteaufe  que  bien  fouuentils 
ne  font  pas  ce  qu'ils  voudroient  bien.  Ces  4. hommes 
eftansprefts,  ilnefe  trouua  point  de canau., chacun 
ayant  affaire  du  fien.  Ce  n'eftoitpas  me  donner  fujet 
de  contentement ,  au  contraire  cela  nraffligeoit  fort, 
d'autant  qu'ils  mauoient  promis  de  me  remener  & 
conduire  après  leur  guerre,  an  oftre  habitation:  outre 
que  i'eftois  fort  mal  accommodé  pour  hy  uerner  auec 
eux,car  autrement  ie  ne  m'en  fuffe  pas  foucié.  Quel- 
ques iours  après  i'apperceus  que  leur  defTcin  eftoit  de 
me  retenir,  &  mes  compagnons  auflï ,  tant  pour  leur 
feurcté,  craignans  leurs  ennemis,  que  pour  entendre 
ce  qui  le  paffoit  en  leurs  confeils  &  aflemblées ,  que 
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pour  refoudre  ce  qu'il  conuenoit  faire  à  l'aduenir. 

Le  lendemain  iS.dudit  mois,  chacun  commença  à 

fe  préparer ,  les  vns  pour  aller  à  la  chaffe  des  cerfjs  ,  les 

autres  aux  ours,caftors;  autres  à  la  pefche  dupoiflbn, 

autres  à  fe  recirer  en  leurs  villages.  Et  pour  ma  retraite 

&logcment,ilyeutvn  des  principaux  Chefs  appelle 

Darontal,auec  lequel  iauois  quelque  familiarité,  qui 

me  fit  offre  de  facabanne,  viures,  &commoditcz,le- 

quel  prit  aufïï le  chemin  de  fachaffe  du  cerf,  quieft 

chaiTedu  tenue  pour  la  plus  noble  entr'eux.  Apres  auoir  trauer- 

Lcr/toTno-  ^'C  bout  du  lac  de  ladite  ifle,  nous  entrafmes  dans 

***:         vaenuiereenuiron  u.  lieues,  puis  ils  portèrent  leurs 

çanauxpar  terre  demie  lieue,au  bout  de  laquelle  nous 

entrafmes  en  vn  lac  qui  a  d'eftenduè ;  10.  à  12,. lieues  de 

*.ac  où  iiy  cirçuit,où  il  y  auoit  grande  quantité  de  gibbier,com- 

gralittde  mecygnes>gr^es  blanches,  outardes,canards,farcel- 


gtbbicr.  Ies,mauuis,  alloucttes,  beccaliines,  oyes ,  &  piuiieurs 
autres  fortes  de  vollatilles  que  l'on  ne  peutnombrer, 
dont  j'en  tuay  bon  nombre,  qui  nous  feruit  bien,  at- 
tendant la  prife  de  quelque  cerf,auquel  lieu  nous  fuf- 
mes  en  vn  certain  endroit  efloignédedixheues,ou 
nosSauuagesiugeoient  qu'il  yen  auoit  quantité.  Us 
f  affemblerent  2,5.  Sauuages,&  fe  mirent  à  baftir  deux 
ou  trois  cabannes  de  pièces  de  bois,  accommodées 

Baftimcns  ^es  vnes  ^m  'cs  autrcs  >  &  les  calfeutrèrent  auec  de  la 
dcs-sauua-  tnoufle,  pour  empefeher  que  l'air  n'y  entraft,  les  cou- 
urantd'efcorces  d'arbres.  Ce  qu'eftant  fait,  ils  furent 
dans  le  bois,proche  d'vne  petite  fapiniere ,  où  ils  firet 
vn  clos  en  forme  de  triangle,  fermé  des  deux  codez, 
ouaert  parl'vn  d'iceux.  Ce  clos  fait  de  grandes  pallif- 
fadesde  bois  fort  preffé^e  la  hauteur  de  8.  à?,  pieds, 

&  de  long 
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&  de  long  de  chacun  cofté  prés  de  mil  cinq  cents  pas; 
au  bout  duquel  triangle  y  a  vn  petit  clos.qui  va  touf- 
iours  en  diminuant,couuert  en  partie  de  branchages, 
y  biffant  (euleméc  vne  ouuerture  de  cinq  pieds,com- 
me  la  largeur  d'vn  moyen  portail.par  ou  les  cerfs  de- 
uoient  entrer.  Ils  firent  fi  bien,  qu'en  moins  de  dix 
iours  ils  mirent  leur  clos  en  eftat. Cependant  d'autres 
Sauuagesalioient  à  la  pefche  du  poiffon, comme  trui- 
çes  &  brochets  de  grandeur  mon(irueu(e,qui  ne  nous 
manquèrent  en  aucune  façon.  Toutes  chofeseftans 
faites ,  ils  partirent  demie  heure  deuantle  iourpour 
aller  dans  le  bois,  à  quelque  demie  Heuë  de  leurdit 
clos,  Pefloignant  les  vns  des  autres  de  quatre  vingts 
pas ,  ayant  chacun  deux  ballons ,  defquels  ils  frapent 
l'vn  fur  rautre,marchant  au  petit  pas  en  cet  ordre,iuf- 
ques  à  ce  qu'ils  arriucnt  à  leur  clos.  Les  cerfs  oyans  ce 
bruitfenfuyentdeuanteux,iufqucsà  ce  quïls  arri- 
uent  au  clos,  où  les  Sauuages  les  preffent  d'aller ,  &  fe 
ioignent  peu  à  peu  vers  1  ouuerture  de  leur  triangle, 
ouïes  cerfs  coulent  le  long  defdites  pallifladesjiuf- 
quesà  cequilsarriuent  au  bout,  où  les  Sauuagcs  les 
pourfuiuent  viucmét,ayant  Tare  &  la  flefche  en  main, 
prefts  à  defeocher,  5c  eftant  au  bout  de  leurdit  trian- 
gle ils  commencent  à  crier,  5c  contrefaire  les  loups, 
don  t  y  a  qualité,  qui  mangét  les  cerfs':  lelquels  oyans 
ce  bruit  effroyable ,  font  contraints  d'entrer  en  la  re- 
traitte  par  la  petite  ouuerture,  où  ils  font  pourfuiuis 
fort  viuemcnt  à  coups  de  flefehes ,  &  là  font  pris  aifé- 
ment:  car  cefte  retraitte  eft  fi  bien  clole  5c  fermée, 
qu'ils  n'en  pcuuent  fortir.  Il  y  a  vn  grand  plaifir  en 
cefte  chafle,  qu'ils  continuoiét  de  deux  iours  en  deux 
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iours,fi.bien  qu'en  trente-huiâ;  iours  ils  en  prirent  fîx 
vingts,  def  quels  ils  fe  donnent  bonne  curée  ,rcfer- 
uans  la  graifle  pour  ttiyuer,  &  en  vfent  comme  nous 
faifons  du  beurre >  &  quelque  peu  de  chair  qu'ils  erru 
portent  à  leurs  maifons ,  pour  faire  des  feftins  en- 
tr'eux,  &  des  peaux  ils  en  font  des  habits. 

Ils  ont  d'autres  inuentiôs  à  prendre  les  cerfs,  com  - 
me  au  piège -,  dont  ils  en  font  mourir  beaucoup  ;  ainfi 
que  voyez  çy  deuant  dépeinte  la  forme  de  leur  chaf- 
fc,clos,&  pièges.  Voila  comme  nouspaffafmes  le 
temps  attendant  la  gelée,  pour  retourner  plus  aifé- 
ment,  d'autant  que  le  pays  eft  grandement  marefea- 
geux. 

Au  commencement  que  nous  fortifmes  pour  al- 
ler chaffer  ,ie  m'engageay  tellement  dans  les  bois  à 
pourfuiurevn  certain  oifeau,quiniefembloiteftran- 
ge,  ayant  le  bec  approchant  d'vn  perroquet,  &  de  la 
grofTeur  d'vne  poulle,le  tout  iaulne  /fors  la  tefte  rou- 
ge, &  les  aifles  bleues  ,&alloit  dcvol  envol  comme 
vne  perdrix.  Ledefir  que  i'auois  de  le  tuer  me  le  fît 
pourfuiure  d'arbre  en  arbre  fort  long  temps,  iufques 
ace  qu'il  fenuolla.Et  perdant  toute  efperance,ie  vou- 
lus retourner  fur  mes  brifées ,  où  ie  ne  trouuay  aucun 
denoschafleurs,  quiauoient  toufiours  gaigné  pays 
iufqucs  à  leurfglos  :  &.tafohantdc  les  attraper,  allant 
cemefembloic  droit  où  eftoit  ledit  clos,  iem'efgaray  s^^dls 
parmy  les  forefts,allât  tantoft  d  vn  cofté,tantoft  d'vn ,csbois' 
autre,fans  me  pouuoir  recognoiftre,&  la  nuid  furuc- 
îut,ie  la  paffay  au  pied  d'vn  grâd  arbre.  Le  lendemain 
ie  commençay  à  faire  chemin  iufqucs  fur  les  3 .  heures 
dufoir,où  ierencontray  vn  petit  eftangdormât,  ôcy 
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apperceus  du  gibbier,&  tuay  trois  ou  quatre  oifeaux. 
Las  &  recreu,ie  commençay  à  me  repofer,&  faire  cui- 
re ces  oifeaux,  dont  ie  me  repeus.  Mon  repas  pris ,  ie 
penfay  apar-moyce  que  iedeuois  faire,  priant  Dieu 
qu'il  luy  pleuft  m'affifter  en  mon  infortune  dans  ces 
deferts ;  car  trois  iours  durant  il  ne  fit\jue  de  la  pluye 
cntre-meflee  d^  nege. 

Remettant  le  tout  en  fa  mifericorde  ,  ie  repris 
courage  plus  que  deuant ,  allant  çà  &  là  tout  le  iour 
fans  apperceuoir  aucune  trace  ou  fentier  que  celuy 
des  belles  fauuages,  dont  j'en  voyois  ordinairement 
bon  nombre;  &  pafîay  ainli  la  nui&  fans  aucune  con- 
folation.  L'aube  du  iour  venu  (  après  auoir  vn  peu  re- 
peu)  ie  pris  refolucion  de  trouuer  quelque  raiiTeau,  & 
le  cofloyer,  iugeant  qu'il  falloit  de  neceflité  qu'il  fal- 
lait defcharger  en  la  riuiere,ou  fur  le  bord  où  eftoient 
noschalTeurs.  Cefterelolutionprife,  ierexecutay  fi 
bien,  que  fur  le  midy  ie  me  trouuay  fur  le  bord  d'vn 
petit  lac,  comme  de  lieue  &  demie,  où  j'y  tuay  quel- 
que gibbier,qui  m'accommoda  fort,  &  auois  encores 
huidt  à  dix  charges  de  poudre.  Marchant  le  long  delà 
riue  de  ce  lac  pour  voir  où  il  defchargeoit,  ie  trouuay 
vn  ruiifeau  aâezfpacieux,queiefuiLns  iufquesfurles 
cinq  heures  du  foir^que  l'entendis  vn  grand  bruit:  & 
preitant  l'oreille,  ie  ne  peus  comprendre  ce  que  ce- 
itoit,iufques  à  ce  que  i'entendis  ce  bruit  plus  claire- 
ment,&  iugeay  que  c  eitoit  vn  iau!  t  d  eau  delà  riuierc 
que  ie  cherchois.M'approchantdeplus  pres,j'apper- 
ceus  vne  efelufe,  où  eitant  paruenu5ie  m e  reneontray 
en  vn  pré  fort  grand  &  fpacieux,oùily  auoit  grand 
nombre  de  belles  fauuages.  Et  regardant  à  la  main 
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droitc,ie  vcis  la  riuicre  large  &  fpacicufe.  Defiran  t  re- 
cognoiftrecéc  endroit,  &  marchant  en  ce  pré,  ieme 
rencontray  en  vn  petit  fentier,  où  les  Saunages  por- 
tent leurs  canaux.  Ayant  bien  confideré  ce  lieu,ie  re- 
cogneus  que  c'eftoitlamefme  riuiere  ,&  que  i'auois 
paffé  par  là.  Bien  aife  de  cecy ,  ie  foupay  défi  peu  que 
fauois,  &couchay  là  lanui£t.  Le  matin  venu,  con- 
sidérât le  lieu  où  i'eftois,  ie  iugeay  par  certaines  mon- 
tagnes qui  font  fur  le  bord  de  ladite  riuiere,  que  ie  ne 
rneftois  point  trompé,  &  que  nos  chafleur*  deuoient 
eftre  au  deflus  de  moy  de  quatre  ou  cinq  bones  lieues, 
que  ie  fis  à  mon  aife.coftoyant  le  bord  de  lad. riuiere, 
iufques  à  ce  que  i'apperceus  la  fumée  de  nofd.  chaf*. 
feurs:  auquel  lieu  i'arriuay  auec  beaucoup  de  contenu 
tement ,  tant  de  moy ,  que  de  deux  qui  me  cerchoiét, 
&  auoient  perdu  efperance  de  me  reuoir  s  &  me  priè- 
rent de  ne  m'efearter  plus  d'eux^ou  que  ie  portafle  mo 
cadran  (ur  moy ,  lequel  i'auois  oublié ,  qui  m'euft  peu 
remettre  en  mon  chemin.  Ils  me  difoient:  Si  tu  ne 
fuffes venu  ,&  que  nous  rieufionspeutetr@uuer>nous  ne 
ferions  plus  aUe%  aux  François ,  de  peur  qu'ils  ne  nous  euf- 
fent  aceufe^de  tauoir  fait  mourir.  Du  depuis  Darontal 
eftoit  fort  foigneux  de  moy  quand  i'allois  à  la  chaffç, 
me  donnant  toufiours  vn  Sauuage  pour  m'accom-pa- 
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Retournant  à  mon  propos,  ils  ont  vne  certaine 
refuenc  en  cefte  chafle ,  telle ,  qu'ils  croy ent  que  fils 
faifoient  roftir  de  la  viande prife en  cefte  façon, ou 
qu'il  tombait  de  la  graifTe  dans  le  feu,ou  que  quelques 
os  y  fuflent  jettez ,  qu'ils  ne  pourrôient  plus  prendre 
de  cerfs,  &  pour  ce  fujet  me  prioiens  de  n'en  point 
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faire  roftir.  Pour  ne  les  fcandalifer,ie  m'en  dcportois, 
eftant  deuant  eux  :  puis  leur  ayant  dit  que  j'en 
auois  fait  roftir,  ils  ne  me  vouloicnt  croire,  difans 
que  fi  cela  euft  efté,ils  n'auroient  pris  aucuns  cerfs, 
telle  chofe ayant  efté  commife. 


Comme  les  Saunages  trauerfent  les  glaces.  Des  peuples 
du  petum.  Leur  forme  deviure.  Peuples  appelle^  la  na- 
tion neutre. 

CHAPITRE    VllL 

E  quatrième  iour  de  Décembre  nous  par- 
tifmes  de  ce  lieu,  marchant  furlariuiere 
qui  eftoit  gelée,  &  fur  les  lacs  cVeftangs 
glacez,&  parles  bois,l'efpace  de  dix-neuf 
iours,  qui  n'eftoit  pas  fans  beaucoup  de  peine  &  tra- 
yait, tant  pour  les  Sauuagesqui  cftoient  chargez  de 
cent  Hures  pefant  chacun,  comme  de  moy-mefme 
qui portois  la pefanteur de  10.  liures.  Il eft  bien  vrav 
que  i'eftois  quelquefois  foulage  par  nos  Sauuages, 
mais  nonobftant  ie  nclaiflbis  pas  de  receuoir  beau- 
coup dmcommoditez.  Quant  à  eux ,  pour  trauerfer 
plus aifément  les  glaces,  ils  ont  accouftumé  de  faire 
de  certaines  traînées  de  bois,  furlefquels  ils  mettent 
leurs  charges,  &  les  traifnent  après  eux  fans  aucune 
difficulté^  vont  fort  promptement.  Quelques  iours 
après  il  arriua  vn  grand  dégel  qui  nous  tourmenta 
grandement:  car  il  nous  falloir  pafler  par  dedans  des 
fapinieres  pleines  de  ruiffcaux,eftangs,  marais  &  pal- 
îus.auec  quantité  de  boifées  renuerfées  les  vncs  fur  les 
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autres, qui  nous  donnoit mille  maux,  auec  des  em- 
barrafiemens  qui  nous  apportoient  de  grandes  in- 
commodité, pour  eftre  toufiours mouillez  iufqucs 
au  deflus  du  gcnoûil.Nous  fufmes  quatre iours  en  cet 
eftat.à  caufe  qu'en  la  plus  grande  partie  des  lieux  les 
glaces  ne  portoient  point:  &  fifmes  tant,que  nous  ar- 
riuafrnes  à  noftre  village  le  ih  iour  dudic  mois,  ou  le 
Capitaine  Yroquet  vint  hyuerner  auec  fes  compa- 
gnons,quifont  AIgommcquins,&  fon  fiLsqu'il  ame- 
na pour  faire  traitter&  penferjequelaliantà  la chaf- 
fe  auoitefté  fort  offenfé  d'vn  ours,Ie  voulant  tuer.. 

M'cftant repofé  quelques  iours ,  ie  deliberay  d'al- 
ler voiries  peuples  en  rhyuer^quc  l'efté  &  laguerre  ne 
m'auoient  peu  permettre  de  vifiter.  lé  partis  de  ce  vil- 
lage le  14  de Ianuier enfuiuant, "après  auoir remercié 
mon  hofte  du  bon  traittement  qu'il  m'auoit  fait: & 
croyant  ne  le  reuoir  de  trois  mois,  ieprins  congé  de 
luy.  Menant  auec  moy  quelques  François,ic  m  achc- 
minay  à  la  nation  du  petum ,  où  i  arriuay  le  17.  dudic 
mois  de  Ianuier.  Ces  peuples  fement  le  maïs,appellé 
par  deçà  bled  de  Turquie  ,  &  ont  leur  demeure  arre- 
ftée  comme  les  autres.  Nous  fufmes  en  fept  autres 
villages  leurs  voifins  &alliez,auec  lefqueîs  nous  con- 
tra&afmes  areitié,&  nous  promirent  de  venir  vn  bon 
nombre  à  noftre  habitation. Ils  nous ifïreilt  fort  bon- 
ne chère,  &  nous  firent  prefent  de  chair  &  poiflbn 
pour  faire  feftin ,  comme  cft  leur  couftume ,  où  tous 
les  peuples  accouroient  de  toutes  parts  pour  nous 
voir, en  nous  faifant  mille  demonftrations  d'amitié, 
&nous  conduifoienten  la  plus-part  du  chemin.  Le 
pays eft  remply  de  coftaux,&  petites  campagnes,  qui 
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rendent  ce  terroir  agréable.  Ils  commençaient  à  ba- 
fiir  deux  villages ,  par  où  nous  paffafmcs ,  au  milieu 
des  bois,pour  la  commodité  qu'ils  trouuent  d'y  baftir 
torforme  &  les  enclorre.  Ces  peuples  viuent  comme  les  Atti- 
**"*     gnouaatitans,  &  mefmes  couftumes,  &  font  proches 
de  ta  nation  neutre,  qui  eft  puiflante  ,  qui  tient  vne 
grande  eftenduë  de  pays,à  trois  iournées  d'eux. 
y  Apres  auoir  vifité  ces  pcuples,nous  partifmes  de  ce 
lieu,  &fufmcsàvnenationdeSauuages,  que  nous  a- 
uons  nommez  les  dieueux  releuez,lefquels  furet  fort 
ioyeux  de  nous  reuoir,  auec  lefquels  nous  filmes  auffi 
amitié,  &  qui  pareillement  nous  promirent  de  nous 
venir  trouuer,  &voiràladite habitation    En  cet  en- 
droit il  ma  femblé  à  propos  de  les  dépeindre ,  &  faire 
vne  defeription  de  leurs  pays}mœurs}&  façons  de  fai- 
ittiagu^  re#  En  premier  lieu,  ils  font  la  guerre  à  vne  autre  na- 
Sges  aSpa-"  tion  de  Sauuages,qui 9 appellent  A  fiftagueronon,qui 
fagu^:  veut  dire  gens  de  feu,efloignez  d'eux  de  dix  iournées. 
to'ïen^  Ce  faic  i ie  mïnformay  fort  particulièrement  de  leur 
tofJT*'  pay s,&  des  nations  qui  y  habitent5quels  ils  fom,&  en 
quelle  quantité.  Icelle  nation  font  en  grand  nombre, 
&la  plus-part grâdsguerrkrs,chaffeurs,  &  pefcheurs. 
Ils  ont  plufieurs  Chefs,  qui  commandent  chacun  en 
leur  contrée.  La  plus  grand'  part  fement  des  bleds 
d'lnde,&  autres.  Ce  font  chaffeurs  qui  vont  par  trou- 
pes en  plufieurs régions  &  contrées ,oà ils  trafiquent 
auec  d  autres  nations  ciloignées  de  plus  de  quatre  à. 
cinqcentslieiies.  Ce  font  les  plus  propres  Sauuages 
enleurs  melnages  que  i'ayeveu,&qui  trauaillent  le 
plus  induftdeufement  aux  façons  des  nattes,  qui  font 
leurs  tapis  de  Turquie.  Les  femmes  ont  le  corps  cou- 
-    r  *  uert, 
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uert,&les  hommes  defcouucrt,  fans  aucune chofe,  Lcursfcm. 
fînon  qu  vne  robbe  de  fourrure,  qu'ils  mettét  fur  leur  mcsonc  le 

CL  C  1  Ai  „     .,    ,      „    corps  def- 

corps,  quicit  en  raçon  de  manteau ,  laquelle  ils  laif-  coùuck. 
fenc  ordinairement,  &  principalement  en  elle.   Les 
femmes  &  les  filles  ne  font  non  plus  émeuësde  les 
voir  de  la  façon,que  fi  elles  ne  voyoient  rien,qui.fem- 
bleroit  cftrangc.  Elles  y  iuent  fort  bien  auec  leurs  ma-  comaeei- 
ris,&ont  cefte  couftume  que  lors  qu'elles  ont  leurs  au'JÏSl 
mois,  elles  fe  retirent  d'auec  leurs  maris,  ou  les  filles matis* 
d'auec  leurs  pères  &  mères , &  autres  parents,  f en  al- 
lans  en  de  certaines  maifonnettes ,  où  elles  fe  retirent 
pendât  que  le  mal  leur  tient,  fans  auoir  aucune  com- 
pagnie d  hommes,lefquels  leur  font  porter  des  viures 
&  commoditez  iufques  à  leur  retour;&  ainfi  l'on  fçaic 
celles  qui  les  ont,&  celles  qui  ne  les  ont  pas.  Ce  font 
gens  qui  font  de  grands  fettins,  &  plus  que  les  autres 
nations.  Ils  nous  firent  fort  bonne  chère,  &  nous  re- 
ceurentfortamiablement,&  me  prièrent  fort  de  les 
affilier  contre  leurs  ennemis,  qui  font  furie  bord  de 
la  mer  douce,efloignée  de  deux  cents  lieuës;à  quoy  ie 
leur  dis  que  ce  feroit  pour  vne  autre  fois,  neftant  ac- 
commodé des  chofes  neceflaircs. 

Il  y  a  auffi  à  deux  ou  trois  iournées  d'iceux  vne  au- 
tre nation  de  Sauuages ,  d'vn  collé  tirant  au  fud ,  qui 
font  grand  nombre  de  petum,  lefquels  f  appellent  la 
nation  neutre,  qui  font  grand  nombre  de  gens  dcpcaPi«ap. 
guerre,  qui  habitent  vers  le  midy  de  la  mer  douce, g^^1 
lefquels  affilient  les  Cheueux  releuez  contre  les  gens 
de  feu.  Mais  emrdesYroquoisôdes  noftres,ils  ontontpaixa- 
paixj&demeurentcommeneutres.  I'auois  grand  dc-^s,c^. 
fir  de  voir  cefte  nation,mais  ils  m'en  diffuaderent,  di-  y»^». 
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fans  que  l'année  précédente  vn  des  noftresen  auoit 
tué  vn^ftant  à  la  guerre  des  Entouhonorons,&  qu'ils 
en  cftoient  fafchez:  nousreprefentans  qu'ils  font  fort 
fubie&s  à  la  vengeance,  ne  regardans  point  à  ceux 
qui  ont  fait  le  coup,mais  le  premier  qu'ils  rencôtrenc 
de  la  nation,ou  bien  de  leurs  amis,  ils  leur  font  porter 
-  lapeine,  quand  ils  enpeuuent  attraper, fiauparauant 
on  n'auoit  fait  accord  auec  cux,&  auoir  donné 
quelques  dons  &prcfens  aux  parensdu  defun£t;qui 
m'empefcha  pour  lors  d'y  aller,encores  qu'aucuns  d'i- 
celle  nation  nous  afTeurerent  qu'ils  nenousferoient 
aucun  mal  pour  cela.  Ce  qui  nous  donna  lujet  &  oc- 
cafion  de  retourner  par  le  rriefme  chemin  que  nous 
eftions  venus:  &  continuât  mon  voyageyi'allay  troii- 

Nationdes  .  .  i       r\-r  ••  •  J 

pifictinij.  uer  la  nation  des  Piherinij ,  qui  auoient  promis  de  me 
mener  plus  outre  en  la  continuation  de  mes  defleins 
&  defcouuertures  :  mais  ie  fus  diuerty  pour  les  nou- 
uelles  qui  furuindrent  de  noftre  grand  village ,  &  des 
Algommequins,  d'oùeftoitle  Capitaine  Yroquet,à 
feauoir  que  ceux  de  la  nation  des  Attignouantans 
auoient  mis  &depofé  entre  fes  mains  vn  prifonnier 
de  nation  ennemie,efperant  que  ledit  Capitaine  Yro- 
quet  deuft  exercer  fur  ce  prifonnier  la  vengeance  or- 
dinaire entr'eux.  Mais  au  lieu  de  ce,  l'auroit  non  feu- 
lement mis  en  liberté,  ains  l'ayant  trouué  habile ,  ex- 
cellent cha{reur,&  tenu  comme fon  fils, les  Attigno- 
uantans feroient  entrez  en  ialoufie.&refolusdefen 
venger;  &  defaid  auoient  difpofévn homme  pour 
entreprendre  d  aller  tuer  ce  prifonnier,ainfi  allié  qu'il 
eftoit.  Comme  il  fut  exécuté  en  la  prefence  des  prin- 
cipe de  la  nation  Algommequine,  qui  indignez 
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d'vn  tel  a£te ,  &  meus  de  colère ,  tuèrent  fur  le  champ 
ce  téméraire  entrepreneur  meurtrier  jduquel  meurtre 
les  Attignouantans  fe  trouuans  offenfez,&  comme 
iniuriez  en  cefte  aétion ,  voyans  vn  de  leurs  compa- 
gnons mort,prindrentlcs  armes,&fetranfporterent 
aux  tentes  des  Algommequins  (  qui  viennent  hyuer- 
ner  proche  de  leurdit  village)lefquels  offenferent  fort 
ledit  Capitaine  yroquet ,  qui  fut  bleffé  de  deux  coups 
de  flefche:  &  vne  autre  fois  pillèrent  quelques  caban- 
nés  defdits  Algommequins,  fans  qu'ils  fe  peuflent 
mettre  en  defenfc,  aufli  leparty  n'euft  pas  efté  égal. 
Neantmoins  cela,  leldits  Algommequins  ne  furent 
pas  quittes,  car  il  leur  fallut  accorder,  &  contraints 
pour  auoir  la  paix,  de  donner  aufdits  Attignouan- 
tans quelques  colliers  de  pourceline,auec  cent  brafles 
d'icelle,ce  qu'Us  cftiment  de  grand  valeur  entr'eux  :  & 
outre  ce,  nombre  de  chaudières  &  haches,  auec  deux 
femmes  prifonnieres  en  la  place  du  mort.  Bref,ils  fij- 
rent  en  grande  diffefttion  (Veftoit  aufdits  Algomme- 
quins de  fouffrir  patiemment  cefte  grande  furie  )& 
penferent  eftre  tous  tuez,n'eftans  pas  bien  en  feureté, 
nonobftat  leurs  prefens ,  iufquesà  ce  qu'ils  fe  veirenc 
en  vn  autre  eftat.  Ces  nouuelles  m'affligèrent  fort,me 
reprefentantl'inconuenientquien  pourroit  arriuer, 
tant  pour  eux,quepour  nous,  qui  eftiôs  en  leur  pays. 
Ce  fait,ierencontray  deux  ou  troisSauuages  de 
noftre  grand  village  ,  qui  me  follicirerent  fort  d'y 
aller,  pour  les  mettre  d'accord,  me  difans  que  fi  ie  n'y 
allois ,  aucuns  d'eux  ne  reuiendroient  plus  vers  les 
François,  ayans  guerre  auec  lefdits  Algommequins, 
&  nous  tenans  pour  leurs  amis.  Ce  que  voyant,  ie 
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nïacheminay  au  pluftoft,  &en  paflant  ie  vifitay  les 
Pifirinispourfçauoir  quand  ils  feroient  prefts  pour 
le  voyage  du  nortj  que  ie  trouuay  rompu  pour  le  fujec 
de  ces  querelles  &  batteries,  ainfi  que  noftre  truche- 
ment me  fit  entendre,&  que  ledit  Capitaine  Yroquet 
eftoit  venu  à  toutes  ces  nations  pour  me  trouuer ,  & 
m'attendre.  Il  les  pria  de  fe  trouuer  àl'habitation  des 
François,en  mefme  temps  que  luy,pour  voir  l'accord 
qui  fe  feroit  entr'cux,&  les  Atignouaanitans,  &  qu'ils 
remifient  ledit  voyage  du  nort  à  vne  autre  fois.  Pour 
cet  effe£t  ledit  Yroquec  auoit  donné  de  la  pourceline 
pour  rompre  ledit  voyage,  &  nous  promirent  defe 
trouuer  à  noftred.  habitatio  au  mefme  temps  qu'eux. 
sujet  de  Qui  fut  bien  affligé  ce  fut  moy  ,m'attendant  bien  de 
deiAuth.  voir  en  celte  année,  ce  quenpluheurs  autres  précé- 
dantes i'auois  recherché  auec  beaucoup  de  foing& 
de  labeur.  Ces  peuples  vont  négocier  auec  d'autres 
qui  fe  tiennent  en  ces  parties  Septentrionales,  eftans 
vne  bonne  partie  de  ces  nations  en  lieu  fort  abondât 
en  chattes }  &  où  il  y  a  quantité  de  grands  animaux, 
dont  i'ay  veuplufieurs  peaux:  &  m'ayans  figuré  leur 
forme,  iayiugé  eftre  des  buffles;  auffi  quelapefche 
du  poiilbn  y  eft  fort  abondante.  Ils  font  40.  ioursà 
faire  ce  voyage,tant  à  aller5que  retourner. 

le  m'acheminay  vers  noftred.  village  le  i/.iour  de 
Feurier ,  menant  auec  moy  fix  de  nos  gens ,  ou  cflans 
armiez,  les  habitans  furent  fort  aifes,  comme  aufli  les 
Algommequins,  que  renuoyay  vifiter  par  noftre  tru- 
chement, pour  fçauoir  comme  le  tout  {'eftoit  pafTé 
tant  d  vne  part  que  d'autre,  n'y  ayant  voulu  aller  pour 
ne  leur  donner  ny  aux  vns  ny  aux  autres  aucun  foup  - 
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çon.Deux  iours  fe  payèrent  pour  entendre  des  vns  ôc 
des  autres  comme  le  tout  f  eftoit  paffé:ce  fait,Ies  prin- 
cipaux &  anciens  du  lieu  Pen  vindrentauec  nous,& 
tou.senfemble  allafmes  vers  les  Algommequins ,  où 
cftant  enl'vne  de  leurs  cabannes,  après  quelques  dif~ 
cours,ils  demeurerét  d'accord  de  tenir,&  auoir  agréa- 
ble tout  ce  que  ie  dirois.comme  arbitre  fur  ce  fujet;  8c  ' 
cequeieleurpropoferois,  ils  lemettroientenexecu- 
tion.CoIligeant&recherchantla  volonté  &  inclina- 
tion de  l'vne  &  de  l'autre  partie,  &  iugeânt  qu'ils  ne 
demandoient  que  Ja  paix, ie  leur  reprefentay  que  !e 
meilleur  eftoit  de  pacifier  lctout,&  demeurer  amis, 
pour  refîfter  plus  facilement  à  leurs  ennemis  ^par- 
tant ie  les  priay  qu'ils  ne  m'appellaflent  point  pour  ce  sauaages 
faire,  fils  n'auoient  intention  de  fuiurc  de  poincT:  en  arbitre^ 
poind  l'aduis  que  ie  leur  donnerois  fur  ce  différend,  ^rdssdl£c~ 
puis  qu'ils  mauoient  prié  d'en  dire  mon  opinion.  Sur 
quoy  ils  médirent  derechef,  qu'ils  n'auoient  defiré 
mon  retour  à  autre  fin.  Mcy  d'autre-  part  iugeât  bien 
que  fi  ie  ne  les  mettois  d'accord  ,  &  en  paix ,  ils  forti- 
roient  mal  contents  les  vns  des  autres,  chacun  d'eux 
penfant  auoir  le  meilleur  droiâ:,au(Ii  qu'ils  ne  fuffent 
allez  à  leurs  cabannes ,  fi  ie  n'euffe  efté  auec  eux ,  ny 
mefmeverslesFrançois,fiienem'cmbarquois,&pre- 
nois  comme  la  charge  &  conduitte  de  leurs  affaires. 
A  cela  ie  leur  dis ,  que  pour  mon  regard  ie  n'auois  au- 
tre intention  que  de  m'en  aller  auec  mon  hofte,  qui 
m'auoit  toufiours  bien  traitté,  &  mal-aifément  en 
pourrois-ietrouuer  vnfi  bon,  car  c  eftoit  en  luy  que 
les  Algommequins  mettoient  la  faute,difans  qu'il  n  y 
auoit  que  luy  de  Capitaine  qui  fift  prendre  les  armes. 
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Plufieurs  difcours  fe  pafferent  tant  dvnc  part  que 
d'autre,&  la  fin  fut,  que  ic  leur  dirois  mon  aduis,  &  ce 
qui  m'en  fembleroit. 

Voyant  qu'ils  remettaient  le  tout  à  ma  volonté, 
comme  à  leur  père,  &  me  promettans  en  ce  faifant 
qu  a  laduenir  ie  pourrois  difpofer  d'eux  ainfi  que  bon 
me  fembleroit;  ie  leur  fis  refponfe  que  i'eftois  tres- 
aife  de  les  voir  en  vne  fi  bône  Vblonté  de  fuîure  mon 
confeil ,  leur  proteftat  qu'il  ne  feroit  que  pour  le  bien 
&vtilité  des  peuples. 

D'autre  codé  i'eftois  fort  affligé  d'auoir  enten- 
du d'autres  trilles  nouuelles ,  à  fçauoir  la  mort  de 
Tvn  de  leurs  parents  &  amis ,  que  nous  tenions  com- 
me le noftre,& que  cefte  mortauoir  peucauler  vne 
grande  defolation,  dont  il  ne  £en  fuit  enfuiuy  que 
guerres  perpétuelles  entre  les  vns  &  les  autres, auec 
plufieurs  grands  dommages,  &  altération  de  leur  a- 
niitié  ,&  par  confequent  les,  François  priuez  de  leur 
veuë  &  frequenration,&  contraints  d'aller  recercher 
d'autres  nations,  &  ce  d'autât  que  nous  nous  aimions 
comme  frères,  biffant  à  noftre  Dieu  le  chaftiemenc 
de  ceux  qui Tauroient  mérité, 

le  leur  remonftray ^que  ces  façons  de  faire  entre 
deux  nations,  amis  ,&  frères  sommeils  fe  difoient* 
eftoitindigne  entre  des  hommes  raisonnables,  ains 
pluftoft  queceftoità  faire  aux  beftes  brutes.  D'ail- 
leurs ,  qu'ils  cftoient  aflez  empefehez  à  repouf- 
fer leurs  ennemis  qui  les  pourfuiuoient,  les  battans  le 
plus  fouuent ,  &  les  prenans  prifonniers  iufqucs  dans 
leurs  villages;  lefquels  voyans  vne  telle  diuifion,& 
desgiierres  ciuiles  entreux,  ferefiouiroient  &  en  % 
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roient  leur  profit,  &les  poufferoient  &  encourage- 
roient  à  faire  &  exécuter  de  nouueaux  defTeins,  fur 
l'efperance  qu'ils  auroient  de  voir  bien  toft  leur  rui- 
ne, du  moins  faffoiblir  par  eux-mcfmes,  qui  feroit  le 
vray  &  facile  moyen  pour  les  vaincre  &  triompher 
d'eux,  &  fe  rendre  les  maiftres  de  leurs  contrées  ,ne- 
ftans  point  fecourus  lesvns  des  autres.  Qiulsne  iu- 
geoient  pas  le  mal  qui  leur  en  pouuoit  arriuer.  Que 
pourla  mort  d'vn  homme  ils  enmettoient  dix  mille 
en  danger  de  mourir  ,&  le  refte  de  demeurer  en  per- 
pétuelle feruitude.  Qu'à  la  vérité  vn  homme  eftoit  de 
grande  confequence,  mais  qu'il  falloit  regarder  com- 
me il auoit^efté  tué,  &confidcrer  que  cen'eftoit  pas 
de  propos  délibéré ,  ny  pour  commencer  vneguerre 
ciuile  parmy  eux;  cela  eftant  tropeuidentquele  de- 
funâ:  auoit  premièrement  offenfé,  en  ce  que  de  guet- 
à-pensil  auoit  tué  le  prifonnier  dans  leurs  cabannes, 
chofe  trop  audacieufement  entreprit,  encores  qu'il 
fuftennemy. 

Ce  qui  efmeut  les  Algommequins:carvoyansvn 
home  fi  téméraire  d'auoir  tuévn  autre  en  leur  cabane, 
auquel  ils  auoient  donné  la  liberté,&  le  tenoiét  com- 
me vn  d  entr'eux ,  ils  furent  emportez  de  la  prompti- 
tude^ le  fang  efmeu  à  quelques- vns  plus  qu'aux  au- 
tres,fe  feroient  aduancez,  ne  fe  pouuans  contenir ,  ny 
commandera  leur  colère,  &  auroient  tué  cet  hom- 
me dont  eft  queftion  :  mais  pour  cela  ils  n'en  voû- 
taient nullement  à  toute  la  nation,  &n'auoicnt  def- 
fein  plus  auant  à  lencontre  de  cet  audacieux ,  &  qu'il 
auoit  bien  mérité  ce  qu'il  auoit  eu,  puis  qu'il  l'auoit 
luy-mefme  recherché. 
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Et  d'ailleurs,  qu'il  falloit  remarquer  que  l'Entouho- 
noron  fe  Tentant  frapé  de  deux  coups  dedans  le  ven- 
tre.arracha  le  coufteau  de  fa  playe,  que  fon  ennemy  y 
auoir  laifTé ,  &  luy  en  donna  deux  coups ,  à  ce  qu'on 
m'auoit  certifié  :  de  façon  qu'on  ne  pouuoit  fçauoir 
auvray  fic'eftoient  Algommequins  qui  euiTent  tué. 
Etpourmonftreraux  Attigouantan  que  les  Algorn- 
mequins  n'aimoient  pas  le  prifonnier,  &que  Yro- 
quet  ne  luy  portoit  pas  tant  d'affection  comme  ih 
penfoient  bien,  ils  lauoient  mangé,  d'autant  qu'il  a- 
uoit  donné  des  coups  de  coufteau  à  fon  ennemy, 
chofeneantmoins  indigne  d'homme,  mais  pluftoft 
de  beftes  brutes.  D'ailleurs ,  que  les  Algommequins 
cftoient  fort  fafchez  de  tout  ce  qui  f'eftoitpaiTé,& 
que  fils  euiTent  pcnle  que  telle  choie  fuft  arriuée ,  ils 
leur  euffent  donné  cet  Yroquois  en  facrifice  D'autre 
part,  qu'ils  auoientrecompenfè  icelle  mort,  &  faute, 
(fiainii  il  la  falloir  appeller)auec  de  grands  prefens. 
Se  deuxprifonniers,  n'ayâs  fujet  à  prefent  de  fe  plain- 
dre, &  qu'ils  deuoient  fe  gouuerner  plus  modefteméc 
en  leurs  deportemens  enuers  les  Algommequins,qui 
font  de  leurs  amis  j&r  que  puis  qu'ils  m'auoient  pro- 
mis toutes  chofes  mifes  en  délibération,  ie  les  priois 
les  vns  &  les  autres  d'oublier  tout  ce  qui  feftoit  pailé 
entr'eux,fans  iamaisplusy  penfer,ny  fe  porter  aucu- 
ne haine  &c  mauuaife  volonté,&  ce  faifant,qu'ils  nous 
obligeraient  à  les  aimer,  &  les  affilier ,  comme  i'auois 
fait  par  le  palTé.Ec  ou  ils  ne  feraient  contents  de  mon 
aduis  jie  les  priois  de  fe  troùuer  le  plus  grand  nom- 
bre d'entr'eux  qu'ils  pourraient  à  noftre  habitation* 
où  deuant  tous  les  Capitaines  des  vaiffeaux  on  con- 
firmerait 
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firmeroit  d  auantage  cefte  amitié,&  aduiferoit»  on  de 
donner  ordre  pour  les  garentir  de  leurs  ennemis, à 
cjuoy  il  falloir  penfer. 

Lors  ils  dirent  qu'ils  tiendroient  tout  ce  que  ie  leur 
auois  dit,  &  fort  contents  en  apparence  fen  retour- 
neret  en  leurs  cabanes,finon  les  Algommequins ,  qui 
deflogerentpour  faire retraitte en  leur  village;  mais 
félon  mon  opinion  ils  faifoient  dcmonftration  de 
n'eftre  pas  trop  contents ,  d'autant  qu'ils  difoient  en- 
tr'eux  qu'ils  ne  vicndroiét  plus  hyuerner  en  ces  lieux. 
La  mort  de  ces  deux  hommes  leur  ayant  par  trop  cou* 
ftéje  m'en  retournay  chez  mon  hofte,  à  qui  ie  dônay 
le  plus  de  courage  qu'il  me  fut  pofïïble,afinde  l'el- 
mouuoir  à  venirànoftrc  habitation,  &  d'y  amener 
tous  ceux  du  pays. 

Pendant  quatremois  que  dura  l'hyuer,  j'eus  affez  Forme  <k 

de  loifir  pour  confiderer  leur  païs,mœurs,CQuftumes,^omm^ 
&  façon  deviure,&  la  forme  de  leurs  a(Temblées,&  Wms- 
autres  chofes,  queiedeferira^cy-apres.  Mais  aupa- 
rauant  il  eft  neceffaire  de  parler  de  la  feituation  du 
païs,&  contrées.tant  pour  ce  qui  regarde  les  nations, 
que  pour  lesdiftancesd'iceux.  Quanta  reftendu<f,ti- 
rant  de  l'Orient  à  l'Oçcidét^elle  contient  prés  de  qua- 
tre cents  cinquante  lieues  de  long,  &  deux  cents  par 
endroits  de  largeur  du  Midy  au  Septentrion,  fouz  la 
hauteur  de  quarante  &  vn  degré  delatitude,iufquesà 
quarante-huiâ;  &  quarâte-neuf.  Cette  terre  eft  com- 
me vneifle,  que  lagrande  riuiere  Saind  Laurent  en- 
ceint,  paflant  par  plufieurs  lacs  de  grande  eftendue', 
fur  le  riuagc  defquels  il  habite  plufieurs  nations,  par- 
lansdiuerslangagesjquiontlcursdemeuresarreftéeSj 
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les  vns  amateurs  du  labourage  de  la  terre,  Se  autres 
qui  ne  le  font  pas,  lefqucls  neanttnoins  ont  diuerfes 
façons  de  viure,&  de  mœurs ,  &  les  vns  meilleurs  que 
les  autres.  Au  cofté  vers  le  nort  dlcellc  grande  riuicrc 
tirant  au  furoueft  enuiron  cent  lieues  par  delà  vers 
les  Attigouan  tans ,  le  pays  eft  partie  montagneux,  Se 
lair  y  eft  aflez  tempéré,  plus  qu'en  aucun  autre  lieu 
defdites  contrées,  fouz  la  hauteur  de  quarante  &vn 
degré  de  latitude.  Toutes  ces  parties  Se  contrées  font 
abondantes  en  chaffes',  comme  de  cerfs,  caribous, 
e  flans ,  daims,  buffles,  ours ,  loups, caftors ,  regnards, 
foûines,martes#  &  plufieurs  autres  efpeces  d'animaux 
que  nous  n'auons  pas  par  deçà.  La  pefche  y  eft  abon- 
dante en  plufieurs  fortes  Se  efpeces  de  poiffon,tant  de 
ceux  que  nous  auons,que  d'autres  que  nous  nauons 
pas  aux  coftes  de  France.  PourlachafTe  des  oy  féaux, 
elle  y  eft  aufli  en  quantité,  &  qui  y  viennent  en  leur 
temps  &  faifon.  Le  pays  eft  trauerfé  de  grand  nom- 
bre de  nuiercs,ruiffeaux  Se  eftangs,qui  fe  defehargent 
les  vns  dans  les  autres,  Se  en  leur  fin  aboutiifent  dedas 
le  fléuue  Saind  Laurcnt,&  dans  les  lacs  par  où  ilpaflc. 
Le  pays  eft  fort  plaifant,eftant  chargé  de  grandes  & 
hautes  forefts,  remplies  de  bois  de  pareilles  efpeces 
que  ceux  que  nous  auons  en  France.  Bien  eft-ilvray 
qu'en  plufieurs  endroits  il  y  a  quantité  depaysdefer- 
té ,  où  ils  fement  des  bleds  d'Inde  ;  auffi  ce  pays  eft  a- 
bondât  en  prairics,pallus,&  marefcagcs,qui  fert  pour 
la  nourriture  defdits  animaux. Le  pays  du  nort  de  ce- 
ftc grande riuiere  n'eft  fi  agréable  que celuy  du  midy, 
fouz  la  hauteur  de  quarante- fept  à  quarante -neuf 
degrez  de  latitude,  remply  de  forts  rochers  en  quel- 
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ques  endroits ,  à  ce  que  i'ay  peu  voir,  lefquels  font  ha- 
bitez de  Sauuages,  qui  viucnterransparmy  le  pays, 
ne  Iabourans,&  ne  faifans  aucune  culture,du  moins  fi 
peu  que  rien,  &  font  ambulatoires,  cftans  ores  en  vn 
lieu,&tantoftenvn  autrc,le  pays  y  eftantaiTez  froid 
&  incommode.  L'eftendue  d'icelle  terre  du  nort  fouz 
la  hauteur  de  quarante-neuf  degrez  de  latitude  de 
l'Orient  à  l'Occident ,  a  fix  cents  lieues  de  longitude, 
quieft  aux  lieux  dont  nous  auonsamplc  cognoiffan- 
ce.  Il  y  a auflïplufieurs  belles  &  grandes  riuieres  qui 
viennent  de  ce  cofté ,  &  fe  defehargent  dedans  ledit 
fleuuc,&  d'autres  qui(à  mon  opinion)  fe  defehargent 
en  la  mer,  par  la  partie  &  cofté  du  nort,  fouz  la  hau- 
teur de  cinquanteàcinquante&vn  degrez  de  latitu- 
de, fuiuant  le  rapport  &  relation  que  m'en  ont  fait 
ceux  qui  vont  négocier,  &  traitter  auec  les  peuples 
qui  y  habitent. 

Quant  aux  parties  qui  tirent  plus  à  rOecidér,nous 
n'en  pouuons  fçauoir  bonnement  le  trajet,  dautant 
que  les  peuples  n'en  ont  aucune  cognoiffance ,  finon 
de  deux  ou  trois  cents  lieues,  ou  plus,  vers  l'Occident, 
d'où  vient  ladite  grande  riuiere,qiji  pafle  entre  autres 
lieux  par  vn  lac  qui  contient  prés  de  trente  iournées 
de  leurs  canaux,  à  fçauoirceluy  qu'allons  nommé  la 
mer  douce,eu  efgard  à  fa  grande  cftendue,ay  anr  qua- 
rante iournées  de  canaux  deSauuages,  auee  lefquels 
nous  auons  accez,  qui  ont  guerre  auec  d'autres  na- 
tions, tirant  à  l'Occident  dudit grand  lac,  qui  eft  k 
caufe  que  nous  n'en  pouuons  pas  auoir  plus  ample 
cognoiffance ,  finon  qu'ils  nous  ont  dit  par  plu- 
ficurs  &  diusrfcs  fois  *  que  quelques  prifonniers 
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de  ces  lieux  leur  ont  rapporté  y  auoir  des  peuples 
femblables  à  nous  en  blancheur,  ayans  veu  de  leur 
clicuelure,  qui  eft  fore  bloftde.  le  ne  puis  que  penfer 
là  defTuSjfînon  que  ce  foiét  gens  plus  ciuilifez  qu  eux. 
Pour  en  bien  fçauoir  la  veritéjil faudrok  les  voi^mais 
ilfautdel'aflïftance,  &  n'y  a  que  le  temps  &  le  coura- 
ge de  quelques  perfonnes  de  moyens ,  qui  puiflent  ou 
vueillent  entreprendre  ce  deffein. 

Pour  ce  qui  eft  du  Midy  de  ladite  grande  riuiere, 
Midyforc   elle  eft  fort  peuplée  ,  &  beaucoup  plus  que  le  coftédu 
f«p1c-      Nort,de  diuerfes  nations,  ayans  guerre  les  vns  contre 
les  autres.  Le  pays  y  eft  fort  agréable, beaucoup  plus 
que  le  cofté  du  Septentrion,  &  l'air  plus  tempéré,  y 
ayant  plulîeurs  efpeces  d'arbres  &  fruicîs  qu'il  n'y  a 
pasaunortdudic  fleuuej  auffi  n'eft  il  pas  de  tant  de 
profit  &  d'vtilité  quant  aux  lieux  où  le  font  les  trait- 
tes  de  pelleteries»  Pour  ce  qui  eft  des  terres  ducofté 
dePOrient,cllesfcnt  affezcogneuës,  d'autant  que  la 
sesborne*.  grand'merOceane  borne  ces  endroits  là,à  (çauoir  les 
codes  de  Labrador,Terre-ncufue,Cap  Breton,  TAca- 
die ,  Almouchiquois ,  comme  aufli  des  peuples  qui  y 
habitent,cn  ayanc  fait  ample  defeription  cy-deflus. 
Naéba  &       La  contrée  de  la  nation  des  Attigouantan  eft  fouz 
Mgouaata!"lahauteurdc44.  degrez&demy  de  latitude,  &  130. 
lieues  de  longitude  à  l'Occident.  Il  y  a  18.  villages, 
dont  8.font  clos  &  fermez  de  pallifTades  de  bois  à  tri- 
ple rang,entre  lacez  les  vns  dans  les  autres,où  au  def- 
^    fus  y  a  des  galeries  qu'ils  garniffent  de  pierres  &  d'eau, 
pour  nier  &  cfteindre  le  feu  que  leurs  ennemis  pour- 
xoient  appliquer  contre.  Ce  pays  eft  beau  &plaifant, 
la  plus- parc  deferté,  ayant  l^iéraie4^ï^^eiaià4N 
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tion  que  laBretagne,eftant  prefquc  cnuironné  &  en- 
ceint  de  la  mer  douce.Ces  18.  villages(felon  leur  dire} 
font  peuplez  de  1000.  hommes  de  guerre,  fans  en  ce 
comprendre  le  commun, qui  peut  faire  en  nombre 
2.oooo.ames.  Leurscabanes  font  en  faconde  tonnel- 
les,ou  berceau,couuertes  d'efeorces  d  arbres  de  la  lon- 
gueur de  15!  50  toifes,plus  ou  moins,  Ôcfix  de  large, 
laiiTant  par  le  milieu  vne  allée  de  dix  à  douze  pieds  de 
large,  qui  vad  vn  bout  à  l'autre.  Aux  deux  coftezy  a 
vne  manière  d'eftablie,  de  la  hauteur  de  quatre  pieds, 
où  ils  couchent  enefté,poureuiterrimportumtédes 
pulces ,  dont  ils  ont  grande  quantité  :  &  en  hyuer  ils 
couchent  en  bas  fur  des  nattes,  proches  du  feu ,  pour 
cftre  plus  chaudement.  Ils  font  prouifion  deboisfee, 
&  en  empliffent  leurs  cabanes,pour  fe  chauffer  en  hy- 
uer. Au  bout  d'icelles  cabanes  y  a  vne  efpacc,oùils 
conferuent  leurs  bleds  d'Inde,  qu'ils  mettent  en  de 
grandes  tonnes  faites  d'efeorces  d'arbres, au  milieu  de 
leur  logement.  Il  y  a  des  bois  qui  font  fufpendus,  où 
ils  mettét  leurs  habits,viures,  &  autres  chofes,de  peur 
des  fou'ri-s,qui  y  font  en  grande  quantité.  En  telle  ca-  somïs  m- 
aney  aurai2,.reux,quiionti4.meinages,ouilrume  icssayUa-. 
à  bon  efeient  en  hyuer,qui  fait  que  pluficurs  en  reçoi  s«- 
uent  de  grandes  incommoditez  aux  yeux,àquoy  ils 
font  fubie£ts,  iufques  à  en  perdre  la  veuë  fur  la  fin  de 
leur  «âge,  n'y  ayant  feneftre  aucune  ,ny  ouuerture,  sauuages 
que  celle  qui  eft  au  deflus  de  leurs  cabanes,  par  où  la  Saï^- 
fûmécfort.  Ils  changent  quelquefois  leur  village  de 
dix,vingt,ou  trente  ans,&  le  tranfporté't  dvne,  deux, 
ou  trois  lieuësjd'autant  que  leur  terre  fe  laiîe  d'appor- 
ter du  hledfans  eftrc  amendée,  &par  ainfi  vont  de- 
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fcrtcr  en  autre  lieu ,  &  aufli  pour  auoir  le  bois  plus  à 
commodité,Pils  ne  font  contraints  par  leurs  ennemis 
de  defloger,&  f'efloigner  plus  loin,  comme  ont  fait 
les  Antouhonorons  de  quelque  4o.à  /  o. lieues.  Voila 
la  forme  de  leurs  logemens,  qui  font  feparez  les  vns 
des  aufreSjCommc  de  trois  à  quatre  pas,  pour  la  crain- 
te du  feu,qu'ils  appréhendent  forr. 

Leur  vie eftmiferable au  regard  deIavnoftre,mais 
heureufe  entr  eux  qui  n'en  ont  pas  goufté  de  meilleu- 
re,croyans  qu'il  ne  Pentrouuepas  de  plus  excellente. 
Leur  principal  manger  &  viure  ordinaire  eu  le  bled 
d'Inde ,&  febves  du  Brefil,  qu'ils  accommodent  en 
plufieurs  façons.  Ilscn  pilent  en  des  mortiers  de  bois, 
&  le  reduifent  en  farine ,  de  laquelle  ils  prennent  la 
fleur  par  le  moyé  de  certains  vans  faits  d'efeorec  d'ar- 
bres, &d'icclle  farine  font  du  pain  auec  des-febves, 
qu'ils  font  premièrement  bouillir  vn  bouillon,  com- 
me le  bled  dlndc,pour eftre  plus  aifé  à  battre,&  met- 
tent le  tout enfemble:  quelquefois  ils  y  mettent  des 
blues,  ou  des  framboifes  feches  j  autrefois  des  mor- 
ceaux de  graifle  de  cerf:  puisayansle  toutdeftrempé 
auec  eau  tiède ,  ils  en  font  des  pains  en  forme  de  gal- 
lettcs  ou  tourteaux,  qu'ils  font  cuire  fouz  les  cendres, 
&  eftans  cuites  ils  les  lauent,  &  les  enucloppcnt  de 
fueilles  de  bled  d'Inde ,  qu'ils  y  attachent,  &  mettent 
en  l'eau  bouillante,  mais  ce  n'eft  pas  leur  ordinaire, 
ainsilsen  font  d'vne  autre  forte  qu'ils  appellent  mi- 
commciîï  gan,àfçauoir,ils  prennent  le  bled  d'Inde  pilé,  fans 
font  ic  nu-  0^cr  ja  £eur^  jUqUcj  jjs  mettent  deux  ou  trois  poi- 
gnées dans  vn  pot  de  terre  plein  d'eau,  lefontbouil- 
lir,en  le  remuât  de  fois  à  autrc,de  peur  qu'il  ne  ibrufle, 
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ou  qu'il  ne  fc  prenne  au  pot;puis  mettent  en  ce  pot  vn 
peu  de  poiflbn  frais,ou  1  ec,  félon  la  faifon,  pour  don^ 
ner  gouft  audit  migan ,  qui  eft  le  nom  qu'ils  luy  don- 
nent^' en  font  fort  fouuent,cncorcs  que  ce  foit  cho- 
fe  mal  odorante,principaIement  en  hyuer,  pour  ne  le 
fçauoir  accommoder,  ou  pour  n  en  vouloir  prendre 
la  peine.  J  1s  en  font  de  deux  efpeces,&  l'accommodée 
aflez  bien  quand  ils  vculcnt,&  lors  qu'il  y  a  de  ce  potf- 
fori,Icdit  migan  ne  fent  pas  mauuais,ains  feulement  à 
la  venaifon.  Le  tout  eftant  cuit,ils  tirent  le  poiffon,& 
lefcrafent  bien  menu ,  ne  regardans  de  fi  prés  à  ofter 
les  ereftes ,  les  efcaillcs,  ny  les  tripailles,  comme  nous 
faifons,  &  mettent  le  tout  cnfemble  dedans  le  pot, 
qui  caufe  le  plus  fouuent  le  mauuais  gouff  :  puis  eftâc 
ainfi  fait,  ils  en  départent  à  chacun  quelque  portion. 
Ce  migan  eft  fort  clair ,  &  non  de  grande  fubftance, 
comme  on  peut  bien  iuger.  Pour  le  regard  du  boire, 
iin'eft  point  de  befoin,  eftant  ledit  migan  affez  clair 
de  foy  -mefme.Ils  ont  vne  autre  forte  de  migan,à  f<ja- 
uoir,  ils  font  greller  du  blcdnouueau,  premier  qu'il 
foit  à  maturité ,  lequel  ils  conferuent ,  &  le  font  cuire 
entier  auec  du  poiflon,  ou  de  la  chair,quâd  ils  en  ont, 
Vne  autre  façon,ils  prennent  le  bled  d'Inde  bien  fec, 
le  font  greller  dans  les  cendres ,  puis  le  pijent,  &  le  rc- 
duifent  en  farine,comme  l'autre  ey-  dcuant,lequel  ils 
conferuent  pour  les  voyages  qu'ils  entreprennent, 
tant  d'vne  part  que  d  autre:  lequel  migan  fait  de  cefte 
façon  eft  le  meilleur ,  à  mon  gouft.  Pour  le  faire ,  ils 
font  cuire  force  viande  &  pdiffon,  qu'ils  decoupenc 
par  morceauxjpuis  la  mettent  dans  de  grandeschau- 
diercs  qu'ils  empliffent  d'eau,  la  faifantfort  bouillir: 
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ce  fait,  ils  recueillent  auecvne  cueillie!'  la  graiffe  de 
deffus,qui  prouient  delà  chair  &  poiflbn,puis  mettéc 
dïcellc  farine  grulléc  dedans ,  en  la  mouuât  toufiotirs 
iufques  à  ce  que  ledit  migan  foit  cuit ,  &  rendu  efpois 
comme  bouillie.  Ils  en  donnent  &departentà  cha- 
cun vn  plat,  auec  vne  cueillerée  de  ladite  graiffe  :  ce 
qu'ils  ont  couftume  de  faire  aux  feftins.  Oreft-il  que 
ledit  bled nouueaugrullé,eft  grandement  eftimé  en- 
cr'eux.  Ils  mangent  auffi  des  feb ves,qu'ils  font  bouil- 
lir auec  le  gros  de  la  farine  grullée ,  y  méfiant  vn  peu 
chiensde  de  graiffe,^  poiffon.  Les  chiens  fontderequefte  en 
teqoeftecA  jeurs  jfcfâQp^  qu'ils  font  fouuent  les  vns  aux  autres, 
principalement  durant  Phyucr ,. qu'ils  font  de  loifir. 
Que  f'ils  vont  à  la  chafle  aux  cerfs,ou  au  poiflon  ,ils  les 
referuent  pour  faire  ces  feftins,  ne  leur  demeurât  rien 
en  leurs  cabanes  que  le  migan  clair  pour  ordinairc,le~ 
quel  reflcmble  à  de  la  branée  que  Ton  donne  à  man- 
ger aux  pourceaux  Ils  ont  vne  autre  manière  de  man- 
ger le  bled  d'Inde;  &pour  l'accommoder  ils  le  pren- 
nent par  efpics,&.lc  mettent  dans  l'eau ,  fouz  la  bour- 
bejelaiffantdeux  ou  trois  mois  en  cétcftat,iufquesà 
ce  qu'ils  iugent  qu'il  foit  pourry,puis  ils  l'oftent  de  là, 
&  le  font  bouillir  auec  la  viande  ou  poiffon ,  puis  le 
mangent:  aufli  le  font-ils  grullér,&eft  meilleur  en 
cette  façon  que  boiiilly.  1 1  n'y  a  rien  qui  fente  fi  mau- 
vais que  ce  bled  fortat  de  l'eau  tout  boûeux,&  néant- 
moins  les  femmes  &  enfansle  fuccent,comme  on  fait 
les  cannes  de  fucre,n'y  ayant  chofe  qui  leur  femblc  de 
meilleur  gouft,ainfi  qu'ils  le  demonftrent.  D'grdinai* 
re  ils  ne  font  que  deux  repas  le  iour. 
Us  engraififent  aufli  des  ours,qu  ils  gardeat  deux  ou 

trois 


Sears 
(lias 


SttgfallTent 
tes  oars, 


'v.:|:.;v^jjc/'^x^>.rAï>.V!^'A/'.V 


k^/AA^i^W 


DE     CHAMPLAIN.  189 

trois  ans ,  pour  fe  fcftoyer  :  &  ay  rccognu  que  Mis 
auoient  du  beftia),ils  en  (croient  eurieux,&  le  confer- 
ueroient  fort  bien ,  leur  ayant  monfti  é  la  façon  de  le 
nourrir  s  chofe  qui  leur  feroit  ailée,  attendu  qu'ils  ont 
de  bons  pafturages ,  &  en  grande  quantité,  foit  pour 
cheuaux,bœufs,vachcs,  moutons,porcs,&  autres  ef- 
peces  :  à  faute  dequoy  on  les  iuge  miferab!es,comme 
il  y  a  de  l'apparence.  Neantmoins  auee  toutes  leurs 
miferesieleseftinK  heureux  entreux,  d'autant  qu'ils 
n'ont  autre  ambition  que  de  viure,&  de  fe  eonferuer, 
&  (ont  plus  afleurez  que  ceux  qui  font  errans  par  les 
forefts,  comme  beftes  brutes  ;  aufli  mangent-  ils  force 
citrouilles, qu'ilsfont  bouillir, &roftir(ouz  les  cen- 
dres. Quant  à  leurs  habits,  ils  font  faits  de  plufîeurs 
fortes  &  façons  de  diuerfes  peaux  de  beftes  fumages, 
tant  de  celles  quilsprennent,  que  d'autres  qu'ils  el- 
changent  pour  leur  bled  d'Inde,  farines,  pourcehnes, 
&  fi'etsàpefcherjaucc  les  Algommequins,  Piferinis, 
&  autres  nations,qui  font  chaffeurs,  &  n'ont  leurs  de- 
meures arreftées.  Ils  paffent  &  accommodent  allez 
raifonnablement  les  pe*ux,faifansleur  brayer  d'vne 
peaude  cerf  moyennement  grande,  &d'vneautrele 
bas  de  chauffes, ce  qui  leur  va  iufques  à  la  ceinture, 
cftât  fort  plifTé.  Leurs  fouliers  font  de  peaux  de  cerfs, 
ours,&  caftors ,  dont  ils  vfent  en  bon  nombre.   Plus, 
ils  ont  vne  robbe  demefme  fourrure,  en  forme  de 
couuerte,qu'ils  portent  àla façon  lriandoife,ouEgy~ 
ptienne,  &  des  manches  qui  {'attachent  auec  vn  cor- 
don par  le  derrière.  Voila  comme  ils  font  habillez  du- 
rant i'hyuer,ainfi  qu'il  fe  voit  en  la  page  145. figure  D. 
Quand  ils  vont  par  la  campagne ,  Us  ceignent  leur 
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Comme  ils  robbe]  autour  ducorps,maiscftansà  leur  village ,  ils 
voncàia    quittent  leurs  manches, de  ne fe  ceignent  point.  Les 

campagne.    1  '  «ti  11 

paflements  de  Milan  pour  enrichir  leurs  habits  font 
de  colle ,  &  de  la  raclure  dcfdites  peaux,  dont  ils  font 
des  bandes  en  plufieurs  façons,  ainfi  qu'ils  f'aduifenr, 
y  raettans  par  endroits  des  bandes  de  peinture  rouge- 
brun,  parmy  celles  de  colle,quiparoiffent  toufiours 
blancheaftres^yperdât  point  leurs  façons,  quelques 
fales  qu'elles  puiffent  cftre.  Il  y  en  a  entre  ces  nations 
qui  font  bien  plus  propres  àpafler  les  peaux  les  vns 
que  les  autres,  &c  ingénieux  pour  inuenter  des  com- 
partimens  à  mettre  deffus  leurs  habits. Surtous  autres 
nosMontagnais&  Algommequins  y  prennent  plus 
de  peine, lefquels  mettent  à  leurs  robbes  des  bandes 
de  poil  de  porc  efpy^qu  ils  teindent  en  fort  belle  cou- 
leur d'cfcarlate.  Ils  tiennent  ces  bandes  bien  chères 
entreux,  &les  détachent  pour  les  faire  feruir  à  d'au- 
tres robbes ,  quand  ils  en  veulent  changer ,  plus  pour 
embellir  la  face,&  auoir  meilleure  grâce.  Quand  ils  fe 
veulent  bien  parer,  ils  fe  peindent  le  vifagede  noir  & 
rouge,qu'i!s  démeflent  auec  de  rhuile,faite  de  la  grai- 
ne d'herbe  au  Soleil,  ou  bien  auec  de  la  graille  d'ours, 
ou  autres  animaux.  Comme  aufïi  ils  fe  teindent  les 
cheueux,  qu'ils  portée  les  vns  longs,  les  autres  courts, 
les  autres  d'vn  codé  feulement.  Pour  les  femmes  & 
les  filles,  elles  les  portent  toufioursd'vnemefmc  fa- 
çon. Elles  (oncvcftuës  comme  les  hommes,  horfmis 
quelles  ont  toujours  leurs  robbes  ceintes,  qui  leur 
viennent  iufqu'au  genouil.  Elles  ne  font  point  hon- 
f eûtes  de  monftrer  leur  corps,à\  fçauoir  depuis  la  cein- 
ture en  haut,  &  depuis  la  moitié  des  cuiifes  en  bas, 
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ayanstoufiourslereftecouucrt,&  font  chargées  de 
quantité  de  pourceline,tant  en  colliers,  que  chaifnes, 
qu'elles  mettent  deuant  leurs  robbes,  pendant  à  leurs 


ceintures ,  bracelets ,  &  pendans  d'oreilles,  ayans  les, 
cheucux  bien  pcignez,peints,  &  graillez  ;  &  ainfi  f  en 
vont  aux  danecs,.  ayans  vn  touffeaû  de  leurs  cheueux 
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par  derrière ,  qui  font  liez  de  peaux  d'anguilles ,  qu'ils 
accommodent  &fontfcruirde  cordon,  où  quelque- 
fois ils  attachent  des  platines  d'vn  pied  en  quarré, 
eouuei  tes  de  ladite  pourccline,qui  pend  par  derrière, 
&  en  cefte  façon  veftuës  &  habillées  poupinemenr, 
elles  fe  montrent  volontiers  aux  dances,  où  leurs  pèg- 
res &  mères  les  enuoyent ,  n'efpargnans  rien  pour  les 
embellir  &  parer  ;  &  puis  afleurer  auoir  veu  en  des 
dances,  telle  fille  qui  auoit  plus  de  douze  liures  de 
pourceline  fur  clîe,f  ans  les  autres  bagatelles  dont  elles 
font  chargées  &  atourées.  Cy-deflbuz  page  z?k  fe 
voit  comme  les  femmes  font  habillées5comme  mon- 
tre F.  &  les  filles  allans  àladance,  G.  Se  voit  auffi 
comme  les  femmes  pilent  leur  bled  d'1  nde,  lettre  H. 
Ces  peuples  font  d'vne  humeur  ajOTez  jouiale  (bien 
qu'il  yen  aye  beaucoup  de  complexion  trifteôt  fâ- 
turnienne  )  Ils  font  bien  formez  &  proportionnez 
de  leurs  corps,  y  ayant  des  hommes  forts  &  robuftes. 
Comme  auffi  il  y  ades  femmes  &des  filles  fort  belles 
&  agrcables,tat  en  la  taille,  couleur(bien  quoliuaftre) 
qu'aux  traies  du  vifage  ,1e  tout  àproportion,&n'onc 
point  le  fein  raualé  que  fort  peu,  fi  elles  ne  font  vieil- 
les. Il  fen  trouue  parmy  elles  de  fort  puiflantes ,  &  de 
hauteur  extraordinaire, ayans  prefque  tout  le  foing 
de  la  maifon,&  du  trauail:  car  elles  labourent  la  terre, 
fenvent  le  bled  d'Inde,  font  la  prouifion  de  bois  pour 
l'hy  uer,tillent  la  chanvre,  &  la  filent ,  dont  du  filet  ils 
font  les  rets  à  pefcher ,  &  prendre  le  porflon ,  &  autres 
chofes  neceffaires.  Comme  auffi  de  faire  la  cueillette 
de  leurs  bleds,  les  ferrer,  accommoder  à  manger,  & 
drefier  leur  mefnage. De  plus,elles  fuiuen t  leurs  maris 
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Quant  aux  hommes ,  ils  ne  font  rien  qu'aller  à  la 
chafle  du  cerf, &  autres  animaux,  pefcher  du  poilTbn, 
faire  des  cabannes,&  aller  à  la  guerre.  Ceschofes  fai- 
tes,ils  vont  aux  autres  nations,  où  ils  ont  de  i'accez  & 
cognoiflance ,  pour  traitter  &  faire  des  efchanges  de 
ce  qu  ils  ont,  auecce  qu'ils  n  ont  point;  &  eftans  de 
retour, ils  ne  bougenides  feftins&dances,  qu'ils  fe 
font  les  vns  aux  autres,^  à  l'iiTuë  fe  mettent  à  dormir, 
qui  eft  le  plus  beau  de  leur  exercice. 

Ils  ont  vne  efpece  de  mariage  parmy  eux,  qui  eft  ¥**£ 
tel,  que  quand  vne  fille  eft  en  l'aagc  d'onze,  douze, 
treize5quatorze,ou  quinze  ans,elle  aura  plufieurs  fer- 
uiteurs/elon  fes  bonnes  graces,qui  la  rechercheront, 
&  la  demanderot  aux  père  &  mère,  bien  que  fouucnt 
elles  ne  prennent  pas  leur  confentement,  fors  celles 
qui  font  les  plus  fages  &  mieux  aduifées,  qui  fe  fouz- 
mettent  à  leur  volonté.  Cet  amoureux  ou  feruiteur: 
prefentera  à  la  fille  quelques  colliers,  chaifnes  &  bra- 
celets de  pourceline.  Si  la  fille  a  ce  feruiteur  agréable, 
elle  reçoit  ce  prefent  :  ce  fait ;  il  viendra  coucher  auec 
elle  trois  ou  quatre  nui&s  fans  luy  dire  mot ,  où  ils  re- 
cueillent le  fruicT:  de  leurs  affe&ions.  Et  arriuera  le 
plus  fouuent  qu'après  auoir  pafle  huiâ;  ou  quinze 
iours  enfemble,f'ils  ne  fe  pcuuent  accorder,  elle  quit- 
tera fon  feruiteur,  lequel  y  demeurera  engagé  pour 
fes  colliers,&  autres  dons  par  luy  faits,  Fruftré  de  foa 
efperance,ilen  recherchera  vne  autre,  &  elleauffivn 
autre  feruiteur,&  continuent  ainfi  iufques  à  vne  bon- 
ne rencontre.  Il  y  en  a  telle  qui  aura  paffé  ainfi  fa  ieu~ 
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nèfle auecplufieurs  maris,  lefqucls  ne  font  pas  feuls 
en  la  iouylTance  de  la  befte ,  quelques  mariez  qu'ils 
foient:  car  la  nuicfc  venuë,les  ieunes femmes  courent 
d'vne  cabane  à  vne  autre ,  comme  font  les  ieunes  ho- 
mes de  leur  cofte,  qui  en  prennent  par  où  bon  leur 
femb!e,toutesfois  fans  aucune  violence,  remettant  le 
tout  à  la  volonté  de  la  femme. Le  mary  fera  le  fembla- 
ble  à  fa  voifinc ,  fans  que  pour  cela  il  y  ait  aucune  ja- 
loufieentr,eux,oupeu)&  n'en  reçoiuent  aucune  in- 
famie,ny  iniure ,1a couftume  du  pays  e liant  telle. 

Quand  elles  ont  des  enfans,  les  maris  précédents 
rcuiennent vers ellesjcur re  monftrer l'amitié &  l'affe- 
ction qu'ils  leur  ont  portée  par  lepafle,  &  plus  que 
nul  autre,&  que  l'enfant  qui  naiftra  eft  à  luy,cV  eft  de 
fonfaiét.Vn  autre  luy  en  dira  autant ;&  parainfiileft 
au  choix  &  option  de  la  femme  de  prendre  &  d'acce- 
pter celuy  qui  luy  plaira  le  plus,  ayant  en  fes  amours 
gaigné  beaucoup  de  pourceline.  Elles  demeurlt  auec 
luy  fans  plus  le  quitter,ou  fi  elles  le  laifiènt,  il  faut  que 
ce  fok  auec  vn  grand  fujet,  autre  que  rimpuiflance, 
car  il  eft  à  Tefpreuue  :  neantmoins  eftans  auec  ce  ma- 
ry ,  elles  ne  laiflent  pas  de  fe  donner  carrière,  mais  fe 
tiennent  &  rciident  toufiours  au  mefnage  ,  faifans 
bonne  mine:  de  façon  que  les  enfans  qu'ils  ont  en- 
femblene  fepeuuentafTeurcr  légitimes  tauffi  ont-ils 
vne  couftume ,  prcuoy  ans  ce  danger ,  qu'ils  ne  fucce- 
dent  iamais  à  leurs  biens,  mais  font  leurs  héritiers  & 
fucceffeursles  enfans  de  leurs  fceurs,defquels  ils  font 
afleurez  d'eftre  iffus  cV  fortis. 

Pour  la  nourriture  &  efleuation  de  leurs  enfans,  ils 
ks.  mettent  durant  le  iour  fur  vne  petite  planche  de 
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bois ,  & les  veftent  Se  enucloppcnt  de  fourrures , ou 
peaux,  Se  les  bandent  fur  ladite  planchette:  puis  la 
dreflent  débours  y  laiflent  vne  petite  ouuerture  par 
où  l'enfant  fait  fes  petites  affaires.  Si  c'eft  vne  fille ,  ils 
mettent  vue  fueille  de  bled  d'Inde  entre  les  cuifïes, 
qui  preffe  contre  fa  naturel  font  fortir  le  bout  de  la- 
dite fueille  dehors,  qui  eft  renuerfée ,  Se  par  ce  moyen 
l'eau  de  l'enfant  coule  par  cefte  fueille,  fans,  qu'il  foie 
gaflédefeseauës.  Ils  mettent  aufli  fouzlesenfansdu 
duuet  fait  de  certains  rofeaux^que  nous  appelles  pied 
de  liévre,fur  quoy  ils  font  couchez  fort  mol!etnenr>& 
le  nettoyent  du  mefme  duuet;  Se  pour  le  parer,ils  gar- 
nirent lad.  planchette  de  pat£noftres,&  en  mettent  à 
fon  col;fi  petit  qu'il  foit.  La  nui£t  ils  les  couchent  tout 
nuds  entre  les  peres  Se  mères,  où  faut  confidereren 
celalaprouidencede  Dieu, qui  les  conferue  de  telle 
façon/ans  eftre  eftouffez9  que  fort  rarement.Ccs  en  - 
fans  fontgrandemétlibertins,pour  n'auoireftècha- 
ftiez,&fontdefî  peruerfc  nature,  qu'ils  battent  leurs 
percs  Se  mères,  qui  eft  vne  èfpece  de  maledidion  que 
Dieu  leur  enuoye. 

Ils  n'ont  aucunes  loix  parmy  eux ,  ny  chofe  qui  en  LcUfS  Iok- 
approche,  n'y  ayant  aucune  corredion  ny  reprehen- 
fion  à  rencontre  des  mal-faicTxurs,  rendans  le  mal  Hcthmst 
pour  le  mal,  quieftcaufequefouuentils  fontendif -^fefaias. 
fentions  Se  en  guerres  pour  leurs  différents. 

Comme  auffi  ils  ne  recognoiffent  aucune  Diuini-  ^ectoyeat 
té,&  ne  croyent  en  aucun  Dieu,  ny  chofe  quelcôque, 
viuans  comme  beflesbrutes.  Ils  ont  quelque  refpe& 
au  diable, ou  d'vn  nom  fcrçiblable ,  parce  que  fouz  ce 
mot  qu'ils  prononcét ,  font  entendues  diuerfes  fîgrilS 


■d^tWAS.7A^WA\A^AWn7AyAfr^^ 


1i. 


*m 


m 

m 


m 


m 


m 


m 
m 
m 
P 

M 

m 


m 

I 


'■*"  *^*- «*;.  m.r.  w  wvnvv;  aw^  WV^  :  nViV-  UVA1 


196  Les   voyages  dv   sievr 

fications,&  comprend  en  foy  plufieurs  cbofes:  de  fa- 
çon  que  mal-aifément  peut-on  fijauoir  &difcerncr 
fils  entendent  le  diable ,  ou  autre  chofe  :  mais  ce  qui 
fait  croire  que  ceft  le  diable,eft,que  lors  qu'ils  voyenc 
vn  homme  faire  quelque  chofe  extraordinaire,  ou  eft 
plus  habile  que  le  commun,  vaillant  guenier/urieux, 
&  hors  de  toy  mef  me,ils  l'appellent  Oqui ,  comme  fî 
nous  difions  vn  grand  efprit^ou  vn  grand  diable.  Il  y 
a  de  certaines  perfonnesentreux  qui  font  les  Oqui, 
ou  Manitous  (ainfi  appeliez  par  les  Algommcquins 
&Montagnais)  lefquels  fe  méfient  de  guarir  les  ma- 
lades ,  penfer  les  bleffez,  &  prédire  les  chofes  futures. 
Ils  perfuadent  à  leurs  malades  de  faite ,  ou  faire  faire 
des  feftins ,  en  intention  d'y  participer  ;  &  (ouz  ef  pe- 
ranec  dvne  prompte  guerifon,  leur  font  faire  plu- 
fieurs autres  ceremonies,croyans  &  tenans  pour  vray 
tout  ce  qu'ils  leur  difent. 

Ces  peuples  ne  font  pofTedez  du  malin  efprit  com- 
me d'autres  Sauuages  plus  efloignez  qu'eux ,  qui  fait 
croire  qu'ils  fe  reduiroiét  en  la  cognoiflance  de  Dieu, 
fi  leur  pays  eftoit  habité  de  perfonnes  qui  priflent  la 
peine  &  le  foin  de  les  enfeignerpar  bons  exemples  à 
bienviure.  Car  auiourd'huy  ont-ilsdefir  def'amen- 
der,demaincefte  volonté  leur  chagera,  quandi!  con- 
uiendrafupprïmer  leurs  falcs  couftumes ,  la  diffolu- 
tionde  leurs  mœurs, &  leurs inciuilkcz.  Maintefois 
les  entretenant  fur  ce  qui  eftoit  de  no  lire  croyance, 
loix  &  couftumes ,  ils  m'efeoutoient  auec  grande  at- 
tention en  leurs  confeils,  puis  me  difoient:  Tu  dis 
des  chofes  quifurpaffent  noftre  eftrit  &  noftre  entendemet, 
&  que  nefoumns  comprendre par  difcours.  Mais  jî  tu  de- 
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(ires  que  les  fçacbions  ,ileft  neceffaire  d'amener  en  ce  pays 
femmes  &  en fans ;  afin  qu'apprenions  la  faconde  viure  que 
m  meines ,  comme  tu  adores  ton  Dieu ,  comme  tu  obek  aux 
loix  de  ton  Roy,  comme  tu  cultiues  &  enfemences  les  terres , 
&  nourris  les  animaux *CarVoy ans  ces  cbofes.nous  appren- 
dronsvlus  en  Vn  an ,  quen  vingt,  iugeans  noflre  vie  mijera- 
bleauprixde  la  tienne.  Leurs  difcours  me  fembloient 
d'vn  bon  fens  naturel, qui  dcmonfîre  ledefir  qu'ils 
ont  de  cognoiftre  Dieu. 

Quand  ils  font  maladcs^Is  enuoyent  quérir  l'Oqui, 
lequel  après  Peftre  enquisde  leur  maladie,  fait  venir 
grand  nombre  d'hommes,femmes  &  filles,auec  trois 
ou  quatre  vieilles  femmes^ainfi  qu'il  fera  ordonné  par 
ledit  Oqui ,  lefquels  entrent  en  leurs  cabanes  en  dan- 
çmt,ayâs  chacune  vne  peau  d  ours,  ou  d'autres  beftes 
iur  la  teftc,mais  celle  d'ours  eft  la  plus  ordinaire,com- 
melaplus  monftrueufe,  &  y  a  deux  ou  trois  autres 
vieilles  qui  font  proches  du  patient  ou  malade,  qui 
Peftfouuent  par  imagination  :  mais  de  cefte  maladie 
ils  font  bien  toft  guéris, &  font  des  feftins  aux  def- 
pens  deleurs  parents  oi*aniis,qui  leur  donnée  dequoi 
mettre  en  leur  chaudière,  outre  les  dons  &  prefens 
qu'ils  rcçoiuentdes  danceurs  &  daneeufes, comme 
de  la  pourceline,&  autres  bagatelles,  ce  qui  fait  qu'ils 
font  bien  toft  guéris.  Car  comme  ils  voyent  ne  plus 
rien  cfperer,ils  fe  leuent,auec  ce  qu'ils  ont  peu  amar- 
rer :  mais  les  autres  qui  font  fort  malades,difficilemét 
fegueriflent-ils  de  telsjcux>dances,&  façons  de  faire. 
Les  vieilles  qui  font  proches  du  malade  reçoiuent  les 
prcfensjchantans  chacune  à  fon  tour ,  puis  cefTent  de 
chater  :  &  lors  que  tous  les  prefens  font  faits3ils  com- 
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menccnt  à leucr  leurs  voix  d'vn  mcfme  accord,chan- 
tans  toutes  enfemble,  &  frapans  à  mefure  auec  des 
bâtons  fur  des  efcorces  feiches  d'arbres  \  puis  toutes 
les  femmes  &  filles  fe  mettent  au  bout  de  la  cabanne, 
comme  fils  vouloient  faire  l'entrée  d'vn  ballet,  les 
vieilles  marchas  les  premières  auec  leurs  peaux  d'ours 
fur  leurs  teftes.  Ils  n'ont  que  de  deux  fortes  de  dan- 
cesqui  ont  quelque  proportion,  l'vne  de  quatre  pas, 
ôc  l'autre  de  douze ,  comme  fi  on  dançoit  le  trioly  de 
Bretagne,  &ont  affez  bonne  grâce.  Il  fy  entremet 
fouuent  auec  elles  de  ieunes  hommes,  lefquels  ayans 
dancé  vne  heure  ou  deux,Ies  vieilles  prendront  le  ma- 
lade,qui  fera  mine  de  fe  leuer  trittement,  puis  fe  met- 
tra en  dance,où  eftant,il  dancera  &  f  efioùira  comme 
les  autres. 

Quelquefois  le  Médecin  y  acquiert  de  lareputa- 
tion,de  v  oir  fi  toft  fon  malade  guery  &  debout  :  mais 
ceux  qui  font  accablez  &  languiflans ,  meurent  plu- 
ftoft  que  de  receuoir  guerifon.  Car  ils  font  vn  tel 
bruit  &  tintamarre  depuis  le  matin,  iufques  à  deux 
heures  de  nuid,  quileftimpoflibleau  patient  de  le 
fupporter,  finon  auec  beaucoup  de  peine.  Que  fil 
luy  prend  enuie  de  faire  dancer  les  femmes  &  les  filles 
enfemble,  il  faut  que  ce foitpar l'ordonnance  del'O- 
quircarluy  &  le  Manitou,accompagnez  de  quelques 
autres,  font  des  fingeries  &  des  conjurations,  &  fe 
tourmétét  de  telle  faço,qu'ils  font  le  plus  fouuét  hors 
deux-mefmes,  comme  fols  &infenfez,jettansle  feu 
par  la  cabanne  d'vn  cofté  &  d'autre,  mangeans  des 
charbons  ardans  (  les  ayans  tenus  vn  efpace  de  temps 
en  leurs  mains)  puis  jettent  des  cendresxoutes  rouges 
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fur  les  yeux  des  fpcâateurs.  L  on  diroit  les  voyant  de 
la  forte ,  que  le  diable  Oqui ,  ou  Manitou  (fi  ainfi  les 
faut  appellera  les  pofledcnt,&  les  font  tourmenter  de 


la  forte.  Ce  bruit  &  tintamarre  ainfi  fait,ils  fc  retirent 
chacun  chez  £oy;  mais  les  femmes  dejees  poffedez 
&  ceux  de  leurs  cabanes  font  en  grande  crainte ,  qu'ils 
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ne  bruflet  tout  ce  qui  eft  dedans ,  qui  fait  qu'ils  oftent 
tout  ce  qui  y  eft.  Car  lors  qu'ils  arriuent,  ils  viennent 
tout  furicux,les  yeux  eftincellans  &  effroyables ,  tan  - 
toft  debout ,  &  tantoft  affis ,  ainfi  que  la  fantaifie  les 
prend ,  &  empoignans  tout  ce  qu'ils  trouucnt  &  ren- 
contrent ,  le  jettent  d'vn  cofté  &  d'autre ,  puis  fe  cou- 
chent &  dorment  quelque  efpace  de  temps  ;  &  fe  ref- 
ueillans  comme  en  furfault,ils  prennent  du  feu  &  des 
pierres,qu'ils  jettét  de  toutes  parts,  fans  aucun  égard. 
Cefte  furie  fe  pa(Te  par  le  fommeil  qui  les  repréd,  puis 
venans  a  fuer,  ils  appellent  leurs  amis  pour  fuerauec 
eux,croyans  eftre  le  vray  remède  pour  recouurer  leur 
famé.  Ils  fe  couurent  de  leurs  robbes;,&  demandes 
efeorces d'arbres,  ayans  au  milieu  d'eux  quantité  de 
cailloux  qu'ils  font  rougir  au  feu,  chantans  toufiours 
durant  qu'ils  fuent.  Et  d'autant  qu'ils  font  fort  alté- 
rez, ils  boiuent  grande  quantité  d'eau, qui  eftl'occa- 
fion  que  de  fols  ils  deuiennent  fages.  Il  arriue  par  ren- 
contre, pluftofl:  que  par  feience,  que  trois  ou  quatre 
de  ces  malades  fe  portent  bien,  ce  qui  leur  confirme 
leurfaufTecroyauce  d'auoir  cfté  guéris  par  le  moyen 
deecs  cérémonies,  fans confiderer  qu'il  en  meurt  dix 
autres. 

Il  y  a  auffi  des  femmes  qui  entrét  en  cesfuries,& 
marchétfur  les  mains  cV  pieds  corne  beftes,mais  elles 
ne  font  tant  de  mal.  Ce  que  voyant  l'Oqui,il  cômen- 
cc  à  chanter ,  puis  faifant  quelques  mines  il  la  fouffie- 
ra,luy  ordonnant  à  boire  de  certaines  eâues,&  qu'elle 
face  vn  feftin ,  foit  de  chair ,  ou  de  poiflon ,  qu'il  faut 
trouucr.  La  cricrie  faite,  &  le  banquet  finy,  chacun  fe 
retire  en  fa  cabancjiufque*  à  vne  autre  fois  quïl  la  rc* 
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uiendravifitcrjtafoufflant  &  chantant  auec  plufieurs 
autres  appeliez  pour  cet  effecl; ,  tenans  en  la  main  vne 
tortue  feiche  remplie  de  petits  cailloux ,  qu'ils  font 
fonner  aux  oreilles  du  malade,luy  ordonnant  qu  elle 
face  trois  ou  quatre  feftins  tout  de  fuitte,vnc  partie 
dechanterie&  dancerie,  où  toutes  les  filles  fe  trou- 
uent  parées  &  peintes  ,  auec  des  mafearades  ,  & 
gens  defguifez.  Ainfi  aiïemblez,  ils  vont  chanter 
prés  du  lid  de  la  malade ,  puis  fe  promènent  tout  le 
long  du  village ,  cependant  que  le  feltin  ('apprefte  & 
(e  prépare. 

Pour  ce  qui  concerne  leur  mefnage&viure,cha-  £?yiu 
cun  vk  de  ce  qu'il  peut  pefcher  &  recueillir ,  ayant  ieur«efi»- 
autant  de  terre  comme  il  leur  eft  neceflairc.  Ils  la  de- 
fertent  auec  grand'  peine,  pour  n'auoir  des  inftrumés 
propres  pour  ce  faire,  puis  émondent  les  arbres  de 
toutes  fes  branches,  qu'ils  bruflent  au  piedd'iceluy, 
pourle  faire  mourir.  Ils  nettoyent  bien  la  terre  entre 
les  arbres,  puis  fement  leur  bled  de  pas  en  pas,  où  ils 
mettent  en  chacun  endroit  enuiron  dix  grains,  & 
continuét  ainfi  iufquesà  ce  qu'ils  en  ayent  aflez  pour 
trois  ou  quatre  ans  deprouifion,  craignans  qu'il  ne 
leur arriue quelque  mauuaifc année,  fterile  &  infru- 
ûueufe* 

S'il  y  a  quelque  fille  qui  fe  marie  en  hyuer,chafque 
femme  &  fille  eft  tenue  de  porter  lia  nouuclle  mariée 
vn  fardeau  de  bois  pour  fa  prouifiô  (car  chaque  mef- 
nage  eft  fourny  de  ce  qui  luy  eft  neceflaire  )  d'autant 
qu'elle  ne  le  pourroit  faire  feule,  &  auffi  qu'il  con - 
uientvacquer  à  d'autres  chofes  qui  font  lors  de  temps 
&faifon. 
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Pour  ce  qui  eft  de  leur  gouuernement , les  anciens 
&  principaux  fafTemblent  en  vnconicil  ,011  ils  déci- 
dent cV  propofenc  tout  ce  qui  eft  de  befoin  pour  les 
affaires  du  village  ;  ce  qui  fe  fait  par  la  pluralité  des 
voix,'ou  du  conieil  de  quelques  vns  d'entr  eux ,  qu'ils 
eftimenteftrede  bon  iugement;  lequel  conieil  ainfî 
donné,eft  exadement  fuiuy.  Ils  n'ont  point  deChefs 
particuliers  qui  commandent  abfolument,mais  bien 
portent-  ils  de  l'honneur  aux  plus  anciens  &  vaillans, 
qu'ils  nomment  Capitaines. 

Quant  aux  chaftiemens  ils  n'en  vfent  point,  ains 
font  le  tout  par  prières  des  anciens,  &  à  force  de  ha- 
rangues &remonftrances,&  non  autrement.  Ils  par- 
lent tous  en  gênerai,  &  là  où  il  (e  trouue  quelquvn  de 
l'aiîemblée  qui  f  offre  de  faire  quelque  choie  pour  le 
bien  du  village,  ou  aller  en  quelque  part  pour  le  fer- 
mée du  commun ,  fî  on  le  iuge  capable  d'execurer  ce 
qui! promet, on luy  remonftre & pei fuade par  belles 
paroles  qu'il  eft  homme  hardy ,  propre  à  telles  entre- 
prifes,  &  qu'il  y  acquerra  beaucoup  de  réputation. 
S'il  veut  accepter,  ou  refufer  cefte  charge,  il luy  eft 
permis,mais  il  f  en  trouue  peu  qui  la  refufent. 
cpm»e  iî$     Quand  ils  veulent  entreprendre  des  guerres,  ou  al- 
2"m  'er  au  Pa7s  <*c  ^eurs  ennemis ,  deux  ou  trois  des  an- 
gaewes.    ciens  ou  vaillans  Capitaines  entreprendront  cefte  co- 
duitte  pour  cefte  fois, &  vont  aux,  villages  circonuoi- 
fins  faire  entédre  leur  voloté^en leur  donnât  despre- 
fcns,pourlesobligcrdelesacc6pagner.Puisilsdelibc- 
ïét  le  lieu  où  ils  yeulét  aller,  difpofan  t  des  prifonniers 
qui  feront  pris,&  autres  chofes  de  confideration.S'ils 
font  bien,ils  en  reçoiucnt  de  la  louange,  fils  font  mal 
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ilsenfontblafmcz.  Ils  font  des  aflemblécs  générales 
chacun  an  en  vne  ville  qu'ils  nomment,où  il  vient  vn 
Ambafladeut  de  chaque  Prouincc,  tk  là  font  de  grâds 
feftins  &dances  durant  vn  mois  ou  cinqfepmaincs, 
félon  qu'ils  aduifenc  entreux,  contraûans  nouuelle 
amitié,  decidans  ce  quïl  faut  fairepourlaconferua- 
tion  de  leur  pays  A'  fc  donnans  des  prefens  les  vns  aux 
autres.Cela  eftât  fait,chacun  fe  recire  en  fon  quartier. 
Quand  quelqu'vn  eft  decedé,  ils  enueloppent  le 
corps  de  fourrures ,  &  le  couurentd'efcorces  d'arbres 
fort  proprement ,  puis  ils  l'efleuent  fur  quatre  pilliers, 
furlefquels  ils  font  vne  cabanne  auffi  couuertc  d'ef- 
corces  d'arbies.de  la  longueur  du  corps.  Ces  corps  ne 
fontinhumezences  lieux  que  pour  vn  temps  ^com- 
me de  hnid  ou  dix  ans,ainfî  que  ceux  du  village  adui- 
fentlelieu  oiifc  doiuent  faire  leurs  cérémonies,  ou 
pour  mieux  dire,confeil  general,où  tous  ceux  du  pais 
affiftent.Celafait,chacun  fen  retourne  à  fon  village, 
prenant  tous  les  oiTemens  des  deffunds,  qu'ils  net- 
toyent  &  rendent  fort  nets,  &  les  gardent  foigneufe- 
ment  ;  puis  les  parens  &  amis  les  prennent,  auec  leurs 
colliers>fourrures1haches,chaudicres,&  autres  chofes 
de  valeur,  auec  quantité  de  viures  qu'ils  portée  au  lieu 
defliné,  oùcftanstousaflemblezjils  mettent  ces  vi- 
ures où  ceux  de  ce  village  ordonnent,y  faifans  des  fe- 
ftins  &  dances  continuelles  l'efpace  de  dix  iours  que 
dure  la  fefte,  pendant  jlefqucls  les  autres  nations  y 
accourst  de  toutes  parts,pour  voir  les  cérémonies  qui 
(y  font;  parle  moyen  desquelles  ils  contractent  vne 
nouuelle  amitié,  difansquelesosde  leurs  parents  & 
amis  font  pour  eftre  mis  cousenfemble,pofans  vnç 
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figurc,quc  tout  ainfi  qu'ils  font  aflcmbîez  en  vn  met- 
me  lieu,  auffi  doiuent-ils  cftrc  vnis  en  amitié  &  con- 
eorde,coqcune  parents  &  amis,fans  Pen  pouuoir  fepa- 


rcr.  Ces  os  cftans  ainfimeflez,  ils  font plufîeurs  dif- 
cours  fur  ce  fujct,puis  après  quelques  mines  ou  faços 
de  faire ,  ils  font  vne  grande  foffe,  dans  laquelle  ils  les 

jettent, 
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jettent ,  aucc  les  colliers ,  chaifncs  de  pourceline  ,  ha  - 
ches ,  chaudières ,  lames  d'efpées ,  couteaux,  &  autres 
bagatellesjlcfquelles ils  prifent  beaucoup,  &couuras 
le  tout  de  terre ,  y  mettent  plufieurs  grofles  pièces  de 
bois,auec  quantité  de  piliers  à  l'entour,&vne  couuer- 
ture  fur  iceux.  Aucuns  d'eux  croyent  l'immortalité 
des  amcs,di(ans  qu'après  leur  deceds  ils  vont  en  vn 
lieu  où  ils  chantent  comme  les  corbeaux. 

Reftc  à  déclarer  la  forme  &  manière  qu'ils  vfen  t  en  Leurs  Pcf. 
leurs  pefches.  Ils  font  plufieurs  trous  en  rond  fur  laches* 
glaee ,  &  celuy  par  où  ils  doiuent  tirer  la  feine  a  enui- 
ron  cinq  pieds  de  long,  &  trois  de  largc,puis  comen- 
cent  par  cefteouuerture  à  mettre  leur  filet,  lequel  ils 
attachent  à  vne  perche  de  bois  de  fîx  à  fept  pieds  de 
long,  &  la  mettent  deffouz  la  glace ,  &  la  font  courir 
de  trou  en  trou ,  où  vn  homme  ou  deux  mettent  les 
mains  par  iceux,  prenant  la  perche  où  eft  attaché  vn 
bout  du  fïletjiufques  à  ce  qu'ils  viennent  ioindre  l'ou- 
uerture  de  cinq  à  fîx  pieds.  Ce  fait,ils  biffent  couler  le 
rets  au  fonds  de  l'eau,qui  va  bas,  parle  moyen  de  cer- 
tainespetites  pierres  qu'ils  attachét  au  bout,  &  eftans 
au  fonds  de  l'eau,  ils  le  retirent  à  force  de  bras  par  fes 
deux  bouts  ,  &  ainfi  amènent  le  poiflbn  qui  fe  trouue 
prins  dedans. 

Après  auoirdifcouru  amplement  des  mœurs,cou- 
flumes.gouuernement,  &  façon  de  viurc  de  nos  Sau- 
uages,nous  reciterons  qu'eftans  aflemblez  pour  ve- 
nir auecnous,&  reconduire  ànoftrehabitation,nous 
partifmes  de  leur  pays  le  2.0.  iour  de  May,  &  fuf- 
mes  4o.iours  fur  les  chemins,  où  pefchafmes  grande 
quantité  de  poiflbn  de  plufieurs  efpeces.-comme  auffi 
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nousprifmes  plufîeurs  fortes  d'animaux  ^  &gibbier, 
qui  nous  donna  vn  fingulier  plaifir,outrc  la  commo- 
dité que  nous  en  receufmcs,&  artiuafmesvers  nos 
François  fur  la  fin  du  mois  deluin,  où  ictrouuay  le 
Heur  du  Pont,  qui  eftoit  venu  de  France  auecdeux 
vai(Teaux,qui  defefperoit  prefque  de  me  reuoir ,  pour 
les  mauu ailes  nouuelles  qu'il  auokentédu'ës  des  Sau^ 
nages  que  i'eftois  mort. 

Nous  veifmes  aufïi  tous  les  Pères  Religieux  ,  qoi 
eftoient  demeurez  à  noftre  habitation  jlefquels  fu- 
rent fort  contents  de  nous  reuoir,  &  nous  aulïi  eux: 
puis  ieme  difpofay  de  partir  du  Sauk  Sainâ  Louis, 
pour  aller  à  noftre  habitation,  menât  auecmoy  mon 
lioftc'Darontal.  Parquoy  prenant  congé  de  tous  les 
Sauuages ,  &  les  afTeurât  de  mô  arTe£ho,ieleur  dis  que 
ie  les  reuerrois  quelqueiour,  pour  les  afiifter,  comme 
j'auois  fait  par  le  pallé,  &  leur  apporterois  des  prefens 
pour  les  entretenir  en  amitié  lesvnsauec  les  autres, 
les  priant  d  oublier  les  querelles  qu'ils  auoient  eues 
enfemble,lors  que  ie  les  mis  d'accord,  ce  qu'ils  me 
promirent  faire.  Nouspartifmesle  S.iourdeluiller, 
&arriuafmesà  noftre  habitation  le  ii.duditmois,où 
trouuafmes  chacun  en  bon  eftat,  &  tousenfemble, 
auec  nos  Pères  Religieux,  rendilmes  grâces  à  Dieu, 
en  le  remerciant  du  loin  qu'il  auoit  eu  de  nouscon- 
feruer  &  preferuer  de  tant  de  périls  &  dagers  où  nous 
nous  eftions  trouuez. 

Pendant  cecy,  iefaifois  la  meilleure  chère  queie 
pouuoisà  mon  hofte  Darontal,lequel  admirât  noftre 
baftiment,  comportement,  &  façon  de  viure ,  me  dit 
en  particulier,  Qail  ne  mourroit  iamais  content  qu'il 
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ne  veift  tous  (es  amis,  ou  du  moins  bonne  partie,  ve- 
nir faire  leur  demeure  auec  nous ,  afin  d'apprendre  à 
feruir  Dieu ,  &  la  façon  de  rioftre  vie ,  qu'il  cftimoit 
infiniment  heureufc,au  regard  delà  leur.  Que  ce  qu'il 
ncpouuoit  comprendre  par  Iedifcours,  il  lappren^ 
droit  beaucoup  mieux  &p!us  facilement  par  la  fré- 
quentation qu'il  auroit  auec  nous.  Que  pour  l'aduan- 
cement  decétceuurcnous  fifiionsvnc  autre  habita- 
tion au  Saule  Sain£t  Louys,  pour  leur  donner  la  feure- 
té  du  partage  de  la  riuiere,  pour  la  crainte  de  leurs  en- 
nemis, Se  qu'auffi  toft  ils  viendroient  en  nombre  à 
nous  pour  y  viure  comme  frères;  ce  que  ieluy  pro- 
mis faire  le  pluftoft  qu'il  me  feroit  poiTible.  Ainfî 
après  auoir  demeuré  4.  ou /.  iours  enfemble ,  Se luy 
ayant  donné  quelques  honneftes  dons(defquelsilfc 
contenta  fortj  il  fen  retourna  au  SaultSain&Louys, 
où  fes  compagnons  l'attendoient. 

Pendant  mon  fejour  à  l'habitation^e  fis  couper  du 
bled  commun,  à  fçauoir  du  bled  François  qui  y  auoit 
efté  femé,  lequel  eftoit  très- beau, afin  d'en  appor- 
ter en  France  y  pour  tcfmoigncr  que  cefte  terre  eft 
très-bonnet  fertile.  Aufli  y  auoit  il  du  bled  d'Inde 
fort  beau,&  des  entes  Se  arbres  que  nous  y  auions 
porté. 

Iem'embarquayennosbarquesleio  iourde  Iuil-  ri 
Jet,&  arriuay  à  TadouiTac  le  15.  iour  dudit  mois,  où  le  aoufl^ 
fleur  du  Pont  nous  attendoitauec  fonvaifleauprefl: 
&  appareillé,  dans  lequel  nous  nous  embarquafmes, 
&partifmes  le  troifiefmc  iour  du  mois  d'Aouft,  &  No{|rer€. 
eufmes  le  vent  fi  à  propos,  que  nous  arriuafmes  à  Ho- tour  cn 

11  x  ^  ^     .  France. 
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ncflcur  le  îo.iour  de  Septembre  1 6 1  6.0Ù  nous  rendif- 
mes  louange  &  aûion  de  grâces  à  Dieu  de  nous  auoir 
preferuez  de  tant  de  périls  &  hazards  ou  nous  auions 
efté  expofez ,  &  de  nous  auoir  ramenez  en  fancé  dans 
iioftre  patrie.  A  luy  donc  foit  gloire  &  honneur  à 
Jamais.  Ainfifoit-il. 

Fin  de  U  première  Partie. 
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PARTIE      DES 

VOYAGES   DV  SÎEVR 

de    Champlain. 

LIVRE    PREMIER. 


Voyage  de  ÎAutheur  en  la  JSfouueïïe  France  auec  fa 

famille.  Son  arriuée à  Québec.  P  rend pojJeJSion  dtt  _ 

Païs}  au  nom  de  monjteur  de  Montmorency, 

CHJ  PITRE    PREMIER. 


'Anïfoo*  ieretournay  auec  ï^xo? 
ma  famiîie  à  la   Nouuelle 
France  ,  ou  arriuâftnes  au 
moisdeMay.  No9  traucrfkf- 
mes  plufîcurs  lues,  ôc  enrr  au- 


tres celles  aux  Oy  féaux, 
il- 


où 


y  en  a  tel  nom  are,  cp  en 
les  tuë  à  coups  de  baftons.  Le 
24.  nous  paflafmes  pioche  Gaipey,  entrée  du  ficu- 
uc  fainât  Laurent, 
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Le^.deluillet no9  mouillaimes  l'anchrc  au  moulin 
Baudé5à  vncheuë  du  port  de  TadoulTac,  ayant  efté 
deuxmoisàlatrauerie  de noftre voyage,  où  vn cha- 
cun loua  Dieu  de  nous  voira  port  de  falut5&  prin- 
cipalement moy  ,  pour  le  fujet  de  ma  famille,  qui 
auoit  beaucoup  enduré  d'incommoditez  en  cette 
fafcheufe  trauerfe. 
Bitteau^i    Le  lendemain  vn  petit  batteau  vient  ànoftrebord^ 
lorïf^  qui  nous  dit  que  le  vaifleau  ou  eftoit  le  Sieur  Dcf- 
'wicit  chefnes,  partyvn  mois  auparauât  nous,  eftoit  arriuc, 

ÏAmktm     <lui  ^llt  P^S   ^e  ^CUX  mOIS  -  ^  traUer^ei    Le   S^CUr 

Bdullé,  mon  beau -frère  eftoit  en  ce  batteau,  qui  fut 
fort  e  (tonné  de  voir  fa  fœur,&:  comme  elle  seftoit  re- 
foluë  depaffervne  mer  fi  fafcheufe,  &fut  grandemét 
reflouy,  &eHe  &moy  auprealable  ;  lequel  nous  dit 
que  deux  vaiîîeaux  delà  RochelîejPvn  du  port  de 70. 
tonneaux,  l'autre  de  45.  eftoient  venus  proche  de 
TadoulTac  traitter  5  nonobftant  les  deffences  du 
Roy,&auoient  couru  fortune  d'eftre  pris  par  ledit 
DefchefnesprocheduBicq,à  15.  lieuës-de  TadoulTac, 
neantmoinsfefauuerent  comme  meilleurs  voilliers. 
Ils  emportèrent  cette  année  nombre  de  peleteries3  & 
auoient  donné  quantité  d'armes  à  feu  ,  auec  poudre, 
■•^SriaT  plomb,mefche^  aux  Saunages  jchofeitres-pernicieufe 
&  préjudiciable,  d'armer  ces  infidèles  de  la  façon,  qui 
s'en  pourroyét  feruir  cotre  nous  aux  occafions.Voiîa 
comme  toufiours  ces  rebelles  ne  ceiTent  de  mal  faire, 
n'ayant  encore  bien  commencé,  defobeifTant  aux 
commandcmcnsdefaMajcfté,quile  ejefend  par  fes 
Commiflions, fur  peine  delà  vie.  Telles  perionnes 
mériter  oiét  d'eftre  chaftiez  feueremét,  pour  enfrain- 


Vaifteaux 
-Rochelois 

venus  près 
de  Tado^f- 
fac  nonob- 
fiant  le? 

defFenees 
àïi  Roy. 
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dre  les  Ordonnâmes:  mais  quoy,  dit  on,  font  Roche- 
lois,  ceft  à  dire  très  mauuai5&  defobeiiTans  fubje£fo, 
où  il  n  y  a  point  de  iuftice  :  prenez  les  fi  pouuez  &  les 
chaftiez,  le  Roy  vous  le  permet  par  les  commiffions 
qu'il  vous  donitè.D'auâtage  ces  mefehans  larrons  qui 
vont  en  ce  païs  fubornent  les  fauuages,  ôc  leurs 
tiennent  des  difeours  de  noftre  Religion,  très- per- 
nicieux &  mefehans,  pour  nous  rendre  d'autant 
plus  odieux  en  leur  endroit. 
Nous  apprifmes  que  les  ficurs  du  Pont  &  Defchcf-    i^  fi«»« 

n      •  •      i    Vv     f\  vi        v  i      i-     da- Pont  & 

ne  eitoient  partis  de  Québec  pour  aller  a  mont  ledit  Dcfchefncs 
fleuue  affindé  traitter  àvne  ifledeuantlariuieredes  SeràQuè- 
Hiroquois,  ayant  laiffé  à  Tadouffac  deux  moyennes 
barques  pour  nousattendre,ôdes  dépefeher  propre- 
ment, afin  de  leur  porter  marchandifes,  auat  que  fça- 
uoir  de  nos  nouuellesjcequi  fut  fait  ce  iour  mefme,& 
cnenuoyerétvne  deuant  l'autre,  que  nous  retinfmes 
pour  no9 en  aller  àQuébee.Nous  fçeufmes  la  mort  de 
frerePacifique,bon  Religieux, qui  eftoit  très  charita- 
ble, Scelle  de  la  fille  de  Hébert  en  tfauail  d^nfant, 
tout  le  refte  fe  portoït  bien:  &  pour  l'habitation,  elle 
eftoit  en  très  mauuais  eftat,  pour  auoir  diuerty  les 
Quuners  à  vn  logement  que  l'on  auok  fait  aux  Pères 
Recollets,  à  demy  lieue  de  l'habitation  ,  fur  le 
bord  de  1  a  riuiere  fainfifc  Charles,  &  deux  autres  loge- 
mens,  vn  pour  ledit  Hébert  à  fon  labourage,  vn  autre 
proche  dei'habitation  pour  le  Serrurier  ôc  Boulen- 
ger,  qui  ne  pouuoient  eftre en  l'enclos  des  iogemens, 
Locquin  partit  promptement  dans  vne  chaloupe 
chargée  de  marchandifes,  pour  aller  treuiïer  ledit  du 
Pont, 
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Le  n.  ic  parcis  de  Tadouffac  auec  ma  famille,  ôc 
les  Religieux  que  nous  auions  menez,  au  nombre  de 
trois,  mon  beau-  frere5quiauok  hyuerné  deux  ans  ôc 
demy,-&Guers,  arriuafmes  à  Quebec^où  cftât  fufmes 
à  la  Chapelle  rédre  grâces  à  Dieu  de  nous  voir  au  lieu 
où  nous  efperions.  Le  lendemain  ie  fis  charger  le  ca- 
note qu  eltât  fait,  après  la  fain&e  Meffe  dite  vn  Père 
Recoller  fie  vn  fermo  d'Exhortation, où  il  remottroic 
à  vnxhacun  le  deuoir  où  Ton  fe  deuoit  mettre  pour 
Jeferuicede  fa  Majeft|&  deceluy  de  môdit  feigneur 
de  Montmorency,^  que  chacun  eut  a  fe  côporter  en 
TobeiiTance  de  ce  que  ie  leur  commanderois,  fuiuant 
les  patentes  de  fa  Majelté^dcnnées  à  mondit  feigneur 
ie  Viceroy,&la  CommiiTionà  moy  donnée  de  fon 
Lieutenant,  Iefquelles  feroient  leuës  publiquement 
en  prefence  de  tous,  à  ce  qu'ils  n'en  pretendiffenc 
caufed'ignorâce,  Apres  cefte  exhortation  l'on  fortk 
de  la  Chappclle,  ie  fis  affembler  tout  le  monde,  ôc 
commanday  à  Guers  Commiflionnaire,  de  faire  pu- 
blique lecture  de  la  Commiffion  de  fa  Majefté,  ôc  de 
celledeMonfeigneurle  Viceroy  àmoy  donnée.  Ce 
faitt  chacun  crie  VineleRoy,  I&Canon  fut  tiré  en  li- 
gne d'àlkgràite^&rainli  ie  pris  poifeflion  de  Phabi  ta- 
non  ôc  du  Pays  au  nom  de  mondit  feigneur  le  Vice- 
roy.  Ledit  Guers  en  fit  fon  procès  verbal  pour  fer- 
uir  en  temps  ôc  lieu. 

Xereiolus  d'enuoyer  ledit  Guers  auec  fix  hommes 
auxtroisnuiercsoucftoitle  Pont  Ôc  les  Commis  de 
la  focieté,pour  fçauoir  ce  qui  fe  pafferoit  par  delà ,  ôc 
moy  ie  fus  vifiter  quelques  petits  jardinages  odes  ba- 
ftimétsdontonm'auoit  parlé;  &  eneffe&ie  treuuay 
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cette  habitation  fî  defolée  &  ruinée  quelle,  me  faifoic    Trcu«c 

../ri  1  •  -  i  t      •  •  l'habitation 

pitié  II  y  pleuuoit  de  toutes  parts^'airentroit  par  tou- fou  deu>- 
tes  les  joinfitures  des  planchers^qui  s'eftoient  reftreiTis lcc' 
de  temps  en  temps,  le  magafins'enalloit  tomber,  la 
court  fî  falle  &  orde, auec  vn  des  logeméts qui  cftok 
tombé,  q  ue  tout  cela  fembloit  vne  pauure  maifon  a- 
bandonnée  aux  champs  où  les  Soldats  auoientpafféj 
&m'eftonnoisgrandemétde  tout  ce  mefnagertout 
cecy  eftoit  pour  me  doner  de  l'exercice  à  reparer  cefte 
habitation.  Et  voy  âc  que  le  pluftoft  qu'on  fe  mettroit 
à  reparer  ces  chofeseftoit  le  meilleur,  i'employay  les  Uaiii«ma1 
ouuriers  pour  y  travailler,  tant  en  pierre,  qu'en  bois, 
&  toutes  cho les  furet  fi  bien  mefnagées,  que  tout  fut 
enpeudetempseneftat  de  nous  loger,  pour  le  peu 
d'ouuriers  qu'il  y  auoit,  partie  deiquels  commet 
cerent  vn  Fort5  pour  euiter  aux  dangers  qui  peuuent  cho[Cn  h 
aduenir,  veu  que  fans  cela  il  n'y  a  nulle  feuretéenvn  lieudct52 
pays  eiloigné  prefque  de  tout  fecours.  I'eftablis  cefte  tuaûon. 
demeure  en  vne  feituation  très  bonne,  fur  vne  mon- 
tagne qui  commandoi  t  fur  le  trauers  du  fleuue  faind 
Laurent, qui eftvndes lieux cfesplus  eftroits  ds  la  ri- 
iiiere,  Ôc  tous  nos  affociez  n'auoient  peu  goufterja 
neceflitéd' vne  place  forte,  pour  la  conferuarion  du 
Pays  &  de  leur  bien.  Cefte  maifon  ainfi  baftie  ne  leur 
plaifoit  point,  &  pour  cela  il  ne  faut  pas  que  ie  laiiîe 
d  effectuer  le  commandement  deMonfeigneur  leVi- 
ceroy,  ôc  cecy  eft  levray  moyen  de  ne  point  receuoir 
d'affrôt,  pour  vn  ennerny,qui  recognoiflant  qu'il  n'y 
a  que  des  coups  à  gaigner,  &  du  temps  5  ôc  de  la  de£ 
pence  perdue,  fe  gardera  bien  de  fe  mettre  au rifq aè- 
de .perdre  fes  vaiiTeaux  &  fes  homes,  Ç  eft  pourquoy 
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îin'cft  pas  toufiours  à  propos  defuiureles  paffions 
des  perfonnes,  qui  ne  veulent  régner  que  pour  vn 
temps,  il  faut  porter  fa  confiderauon  plus  auant. 

(Reloues  iours  après  lefditsduPont&Defchefncs 
defeendirent  des  trois  riuieres  auec  leurs  barques, 
ôc  les  pcI.eteriesquilsauoiettraittees.il  y  en  auoit  la 
plufpart  à  qui  ce  changemét  de  Viceroy  &  de  Tordre 
ne  plaifoit  pas  -,  ledit  du  Pont  fe  refolut  de  repaffer  en 
France  qui  auoit  hyuerné,&  laifTa  lean  Caumont,dit 
le  Mons,  pour  commis  du  magazin  &desmarchan- 
difes  pour  la  traitte.  Ledit  du  Pont  s'en  alla  àTadouk 
Cac,  ôc  nous  fit  apporter  le  refte  de  nos  viures,  ôc 
mande  Roumier  fous- commis,  qui  auojt  aulïi 
Jiyuerné,  lequel  s'en  retourna  en  France,  fur  ce  qu'on 
fie  luy  vouloitrehauflerfes  gages,  &moy  demeurât 
vifitay  les  viures,  pour  les  mefnager  iufques  à  l'am- 
inée des  vaifTeaux,  faifant  toufiours  fortifier  ôc  conti* 
nuer  les  réparations  j a  commencées,  attendant  d'en 
faire vnenouuelle de  pierre: car  nous  auions  treuué 
de  bonnespierres  à  chaux,  qui éftoit  vue  grade  com- 
modité. Ils  demeurèrent  celte  année  à  hyuerner  6ol 
perfonnes,tant  hommes,  que  femmes,  Religieux, 
ôc  enfans,dont  il  y  auoit  dix  hommes  pour  trauailler 
au  Séminaire  des  Religieux  ôc  à  leurs  defpens:  tout 
l'Automne  ôc  l'hyuer  fut  employé  à  reparer  l'habita- . 
tion,  &les  maifons  d'auprès,  ôc  nous  fortifier  :  chacû 
fe  porta  tres-bien,horfmis  vn  homme  qui  fut  tué  par 
h  cheuted'vn arbre  qui  luy  tomba  fur  latefte,&lef- 
crafa,  ôc  ainfi  mourut  miferablement. 
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ARRIVEE    DES    CAPITAINES    DV 

May  &  G  tiers  en  h  Nouuelle  France.  Rencontre 
dvn  Vjtiiïeaii  Rochelois  qui  fe  Jauud*  Lettres  de  Fra« 
ce  apportées  du  fieur  de  Champlain. 


K     CHAPITRE  IL 

E  quinziefmedeMay,vncbarque  eftant  162,0. 
prcftelonlamit  à  l'eau,  qui  fut  chargée 
de  viures,  pour  traitter  aucc  les Sauuàges 
de  Tadoufiac.Le  Mons  commis  s'embar- 


qua eu  icelle  luy  hui&icftric  ,  &  en  fon  chemin  fit 
rencontredvne  chalouppe,oùeftoit  le  Capitaine  du 
May.&GuerSjCommiffionnairesde  môfeigneur  de 
Montmorency, auec cinq  matelots, trois  foidats,& 
vn  garçon.quifut  caufe  que  noftre  commis  retourna 
fur  fa  route,  &s'en  reuinrét  enfemble  à  noftre  habi- 
tation.Ledit  du  M  ay  fut  très-bien  receu,  venant  de  la 
partdemondit  feïgneur  de  Montmorency,  lequel 
me  dit  eftre  venu  deuant ,  en  vn  vaiiTeau  du  port 
d  enuiron  trente  cinq  toneaux,  auec  trente  çerfonnes 
en  tout,.-  pour  me  donner  aduis  de  ce  qui  fe  pafToit  en 
France,  &  que  proche  de  Tadouiïac,  il  auoit  fait 
rencontre  dvn  petit  vailfeau  volleur  de  Rochelois, 
de  quarante  cinq  tonneaux,  &  en  auoit  approché 
de  fi  près,  qu'ils  s'entendoient  parler,  eftans  Tvn 
ôc  l'autre  fous  voiles  :  Mais  comme  le  Rochelois  e- 
ftoit  meilleur  voilier,  il  fe  fauua.  Ce  fut  vne  belle  oc- 
fion  perdue ,  par  ce  que  ceux  qui  eftoknt  dedans 
auoient  traitté  nombre  de  pekteries. 


Arriuée 
des  Capi- 
taines du, 
May    & 
Guets  à  la 
nouueUe 
France, 


Du  May 
fait  recon- 
tre   d'vn 
vaiffeau 
Rochelois 
qui  fe  fa& 
us. 
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toïsap-  Ledit  Guers  me  donna  les  lettres  qu'il  pleut  au 
?res|deFCr5  Roy  & à Monfeigneurme "faire  l'honneur  de  mef- 
JLîrJAB"c"re,accompagnéesdccelledeM5fi^^ 

&  autres,  des  fieurs  Dolu,dcVillemenon&  de  Gaen. 

Voicy  celle  du  Roy. 


f*l  Hampldin,  ïdy  Veu  paréos  lettres  du  15  du  mois 


Lettre  du 
Roy    au 

aTs'iak0  ^«r-4 à'Aoufl ,  401 c <pté/fe  ajfeB'wn  vous  trauaille^ par 
'  delà  à  Voftre  efiablijfement  ,cràcequi  regarde  le  bien  de 
monferuice,  dequoyy  comme  te  Vous fçaytres-bon  gré  3  au  fi 
durdy-ie  a  plaifir  de  le  recognoiflre  a  Voftre  aduantage3 
quand  il  s'en  offrira  toccafion:&  ay  bien  Volontiers  ac- 
cordé quelques  munitions  de  guerre  yyui  mont  eflé  deman- 
dées, pour  Vous  donner  touf ours  plus  de  moyen  defubfifter^ 
&  de  continuer  en  ce  bon  deuoir,  ainfi  que  ie  me  le  Pro- 
mets de  voflre foing  &  fidélité,  A  Paris  le  24,  lourde  Fe- 
urier  1 6zi,  figné  Loyls,  c^plus  bas,  Brulart. 

En  fuitte  de  celle  de  fa  Ma jefté,  l'en  receus  vne  autre 
de  Monfieur  de  Puifieux,  Secrétaire  de  fes  comandc- 
ments ,  par  laquelle  entrautres  chofes,  il  mcmâdoit 
que  le  fieur  Dolu  auoit  demandé  des  armes  pour 
m'ermoyer  3  à  laquelle  chofe  on  auoit  pourueu,  & 
icelles  enuoyées.  Auparauant  Monfeigneur  le  Duc 
«  de  Montmorency  mecriuit  la  prefente. 

MOnfieur  Champlain,  pour  plujîeurs  raifons  ïay 
eftimé  à  propos,  d'exclure  les  anciens  Ajfocie^  de 
znûwlék  Roiien^  &  de  [dinfl  Malo,pourla  traîne  de  la  Nouuelle 
copiai*.  prance^  £y  retourner.  Et  pour  vous  faire  fecourir  3  & 
four  Hoir  de  te  qui  Vomy  ejt  neceffaire,  vay  choifi  les  fieurs 

de 


Lettre  de 
Momfeign 
de    Meut- 
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deCaën  oncle  &  nepueu,  &  leurs  Jffocie^  ÏVn  eft  bon 
Marchand,®*  l'autre  bon  Capitaine  de  mer,  comme  il  Vous1 
fçaura  bien  aydcr& faire  recognoijlre  ïauthotite  du  Roy 
de  delà  fous  mon  gouuernement.  le  Vous  recomande  de  laf- 
fifler,  &  ceux  qui  iront  de  fa  part,  contre  tous  autres^  pour 
les  maintenir  en  la  joui  fiance  des  articles  que  ie  leur  ay  ac- 
cordeX^lay  charge  le  fie  urDolu  Intendant  des  affaires  du 
pays^e  Vous  envoyer  coppie  du  traîné  par  lepremiervoyave^ 
dfin  que  Vons fcachie^àquoy  ils  font  tenus  ^  pour  le  s  faire  e- 
xecuter,  comme  ie  defire  leur  entretenir  ce  queie  leur  ay  pro- 
mis, lay  eufoing  de  faire  conferuer  Vos  appointements ,  corn* 
meie  croy  que  Vous  continuerez  au  deftr  de  bien  fer  uir  leRoy^ 
ainjtque  continue  en  la  bonne  Volont  é>Monfieur  C  h  amplain, 
Vofireplus  affeflionné  &  parfait  amy.Jtgné^M  ontmo- 
r  a  n  c  y,  L>£  Paris  le  %.  Feuner9  ion. 

LEs  lettres  du  fîeur  Dolu  me  mandoient  que  i'eufTe   Ceque  îe 
à  fermer  les  mains  des  Cômis,&  me  faifîrde  tou-  lîeurJDol!« 
tes  les  marcliancules  tant  tramées  que  a  traitter,  pour 1>Autke^ 
les  interefts  que  le  Roy  &  mondit  Seigneur  pre- 
tendoien  t  contrcladite  Société  ancienne,  pour  ne  s  e- 
ftre  acquittée  au  peuplement  comme  elle  .eftoit  obli- 
gée, ôc  que  pour  le  fîeur  de  Caën,  bien  qu'il  fuit  de  la 
religion  contraire,  onfe  promettoittant  deluy,  qu  il 
donnoit  efperance  de  fe  faire  Catholique,  &  que  pour 
ce  qui  eftoit  de  l'exercice  de  fa  religion  que  te  luy  dis 
qu  il  n'en  deuok  faire  ny  en  terre  ny  en  mer,  remet- 
tant le  refte  à  ce  que  i'en  pouuoisiugen  Celle  du  lïeur 
de  Villcmcnon Intendant  de  l'admit  mké,  ne  tmàonponlk^ll 
qu  a  la  mcfmc  fin  :  la  lettre  dudit  fîeur  deCaën  fe  con-  <Kevu, . 
formant  auffi  à  la -fienne,  &  qu'il  venait  auec  deux  bôs  lm^m< 
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vaiffcaux  bien  armez  &:  munitiônez  de  toutes  les  cho- 
fes  neceifaires,  tât  pour  luy  que  pour  noftre  habitatio, 
aueedebonsarrefts  qu'il  efperoit  apporter  en  fa  fa- 
neur. Dauârageayât  fait  afTembler  le  fieur  de  May  & 
Guersc6miflionnaire,&lepereGcorge,auquelMon-. 
feigncur,&  les  ficurs  Dolu,&  Villcmenon,luy  auoient 
efent  des  lettres  à  mefmc  fin  que  celles  qu'ils  meferi- 
uoiér,  m'enchargeâx  de  ne  rien  faire  fans  luy  cômuni- 
quer,  &  refolu  que  rien  ne  fe  perderoit  en  quelque  fa- 
çon que  ce  fut,  &  qu'il  ne  falloit  innouer  aucune  cho- 
se caen  fe  at£endant  ledit  ficur'dcCacn,quicftoitaflcz  fort, 
Oufii  ies  ayâtFarreften  mainàfonaduaritage,pourfefaifirdes 
&mS.  vailTeaux  &  marchandifes,  &  ce  pendant  ie  c-onfer- 
^       uerois  toutes  les  pelleteries,  iufqu  a  ce  que  Ton  vit  de 
quoyles  pouuoirprcndre&faifir  iuftement. 

De  plus  qu  il  talloit  confiderer  les  inconueniens 
qui  cnpourroientarriuer  d  autre  part,  ne  voyant  au- 
cun pouuoir  du  Roy,à  quoy  ledit  commis  vouloit  o~ 
beir,&  non  aux  aduis  que  nous  auionsreceus  de  Frâce. 
Ledit  cômis  fut  aduerty  de  ce,par  lesM  atelots  du  fieur 
dcMay,qui  faifoient  courir  vn  bruit  que  ledit  fieur  de 
Caen/c  faifiroit  de  tout  ce  qui  leur  appartenoit,quad 
il  feroit  arnue:  ils  donnèrent  tellemétenrefprit  du 
Commis  &  de  tous,  qu'ils  dehberoient  entr'eux  de  ne 
permettrcdefefaifirdeleurs  marchandifes,  iufquesà 
Refbiutiô  Ce  que  ie  leurs  fiffe  apparoir  lettre  ou  commande- 
fcdesT"  ment  dcfaMaiefté,ce  que  ie  ne  pouuois,&  tous  les 
'" Ikcr  hommes  qui  dependoient  des  a(Tociez&:  gagez,  crai- 


îclots 

la i fir  leurs 


v  gnans  de  perdre  leurs  gages,  comme  on  leurs  donnoit 
à  entendre,  pretendoiét  comme  les  plus  forts  de  l'cm- 
pcfchcr  s'ils  euffent  peu,quand  i'eufle  eu  la  volonté  de 
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faifir  leurs  marchandées.  Oeft  pourquoy  pendant 
quvnefocieté,cn  vn  pais  comme  ectuy-cy,  tient  ia 
bourec,  clic  paye,  donne  &  a/lifte  qui  bon  luy  fembles 
ceux  qui  commandée  pour  fa  Ma  j  efté  fon  t  fort  peu  o- 
beis,n  ayant  perfonne  pour  les  affilier ,  que  fousîe  bon 
plaifir  de  laCôpagnie,qui  n  a  ri©n  tant  à  cotre  cœur:  qi 
les  perfonnes  qui  (ont  mi  s  par  le  Roy  ou  les  Vice-rois^ 
comme  ne  dépendant  point  d'eux ,  ne  defirat  que  l'on 
voyc  &  iuge  de  ce  qu'ils  font,ny  de  leurs  a&ions  ôc  de- 
porcemens  en  telles  affaires,  veulent  tout  attirer  à  eux, 
ne  s'en  fouciét  ce  qu'il  arriuc,  pourueu  qu'ils  y  trouuêt 
leur  côte.  De  forts  &forterefTcs,ilsiren  veulêt  q;  quâd 
la  neceffité  le  requiert,  mais  il  n'eft  plus  téps.Quand  ic 
leurs  parlois  de  fortifier,s'cftoit  leur  grie£i'auois  beau 
leur  remonftrer  les  inconuenientsquien  pourroient 
arriuer,  ils  eftoient  four ds:&  tout  cela  neftoit  que  la. 
crainte  en  laquelle  ils  cftoient,  que  s'il  y  auoit  vn  fort 
ils  feroiét  maiftrifez  &  quon  leur  feroit  la  loy .  Ce  pan- 
dan  t  ces  penfées,  ils  me  ttoient  tout  le  pays  &  nous  en 
proye  du  Pirate  ou  ennemy,qui  penfant  faire  du  butin 
n'eftanten  eftatdefc  deffendre  ira  tout  rauager.  len 
efcriuois  afTez  à  meffieurs  du  Confeil,  il  falloit  y  don- 
ner ordre,  qui  iamais  narriuoit  :  &  fi  fa  Majefté  çû& 
feulemétdonné le  commerce  libreaux  affociez  auoir 
leur  magazin  auec  leur  commis.  Pour  le  relie  Jes  liâ- 
mes qui  deuoiêt  eftre  en  la  plaine  puiflance  du  Lieutc- 
liât  duRoy  audit  pays,pour  les  employer  à  ce  qu'il  iu* 
geroit  eftre  neceffaire,  tant  pour  le  feruice  de  fa  M  a  je- 
fté,  qu  a  fe  fortifier,  ôc  défricher  la  terre,  pour  ne  venir 
aux  famines  qui  pourroient  arriuer s  il  arriuoit fortu- 
ne aux  vaifTeaux.  Si  cela  fe  pratiquoit  Ton  verrok  pî m 
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jg§  xt'aduencement&deprogrczendix  ans,  quen  tren- 

te, en  la  façon  que  l'on  fait:  &  permettre  auffi  qu'à 
S||  ceux  qui  noient  pour  habiter  en  déferrant  les  terres, 

?3*  qu'ils  pourroient  traitcer  auec  les  Sauuages  de  pelete- 

^S'  xicsy&c  des  commoditez  que  le  pays  produit:  en  les  li- 

^  uranc  au  commis  à  vn  pris  raifonnable ,  pour  donner 

courage  à  vn  chacun  d'y  habiter,  &r  ne  pouuat  traitter 
que  ce  qui  viédroit  du  pays,  fur  les  peines  portées  qu'il 
plairoit  à  fa  Majefté,  il  n  y  a  point  de  doute  que  la  So- 
cieté  en  eut  receu  quatre  fois  plus  de  bien  qu'elle  ne 
pouuoitefperer  par  autre  voye,  d'autant  qu'il  eft  fart 
malaiféà  des  peuples  dvn  pays  de  pouuoir  empefeher 
j|p  de  s  accommoder  de  ce  qui  croift  au  lieu:  Car  dire 

*&  qu'on  ne  les  pourra  côtraindre  à  vne  certaine  quantité 

pour  vne  neceffité  :  c'eft  la  mer  à  boire,  car  ils  feront 

tout  îe  contraire,  quand  ils  deueroient  perdre  ce  qu'ils 

enauroient,pluftofl:  qu'on  s'en  faifit  fans  leur  payer: 

sbaimaire  l'expérience  a  fait  aifez  cognoiftre  ces  chofes.  Voila  ce 

desadiysde  1.ï  .    v  %■       r  r  • 

lAuthcm.  quel  auoisa  vous  dire  lur  ce  lujet. 

Pourreueniràlafuittedudîfcours,ledit  commis 
j^  êc  tous  les  autres  enfemble,  commencèrent  à  murmu- 

rer: difant,  Qtâpn  leur  vouloir  faire  perdre  leurs  falai- 
res^  &  qu'il  valloit  autant  qu'ils  perdiiîent  la  vie  que  de 


të$  le  côm 


misfc^iaint  les traitter  de  la  façon  :  ce  qui  dônafujeét  audit  cômis 
a  !Qy'      de  mVn  parler  de  rechef,&  me  faire  fesplaintes,  que  fi 


i'auois  commandement  du  Roy,  qu'il  ne  falloir  que  le 
monftrer  pour  le  contenter,  &  maintenir  chacun  en 

tuy^it.qUii  p^ix.  leluy  dis  qu'on  ne  luy  feroit  point  de  tort,  ny 

à  fes  marchandises, &:  qu'il  pouuoit  traitter  auec  au- 

JS§  \\l  tant  d'afïeurance  comme  il  auoit  fait  par  le  palîe, 

reJEtmaIdc  ^  ^  contenta,  ôc  vn  chacun.  le  fis  vne  réprimande 

w. 
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DE     CHAMPLAIN.  v  Ij 

auxmatelotsdufieurdeMay,quileurauoientdonné  *"*  mne 
cette  crainte, &;  femé  ce  bruit,&  de  plus  qu'ils  s'affeu- 
raffent  que  ien'innouerois  rien  que  ledit  de  Caen  ne 
fut  arriué  auec  arreft  de  fa  Majefté,qui  donneroit  or- 
dre à  toute  chofe,  auquel  il  faudroit  obéir. 

D'auantage  fut  aduifé  fi.  l'on  permettoit  la  traitte 
au  fieur  de  May,  quiauoit  apporté  des  marchandifes  pmrhtrai 
pour  efchanger  a  des  caftors  auecles  fauuages 
arrefté  que  pour  leuer  tout  ombrage  l'on  ne  le  per- 
m etteroit  point,  &:  aufli  qu'ils  n'auoient  aucun  pou- 
Hoir  de  ce  faire,  les  deux  focietezeftant  enprocezau 
Confeil  de  fa  Majefté,  quand  ils  partirent  de  France, 
ôcque  l'ancienne  pouuoit  toufiours  ioiiir  des  priuile- 
ges  que  le  Roy  leur  auoit  accordez  fous  l'authorite 
demonfeigneurle  Prince,  attendant  qu'il  en  fut  au 
trement  ordonne  :  mais  que  fi  meilleurs  du  Confeil 
donnoientvn  arreft  fi  fauorable  qu'il  confifquaft  au 
profit  de  la  Nouuelle  Société,  que  cela  ne  feruoitde 
rien,  puifque  le  tout  luy  demeureroit,  comme  il  fe 
promettoit,  &c  que  fi  autrement  il  auoit  permiffion 
de  traitter  comme  l'ancienne  Société,  que  l'on  ver- 
roitlafaâure  des  marchandifes  que  l'on  audit  en- 
uoyees,ôcquefuiuanticelles  Ton  ionneroitdes  ca- 
ftors du  m  agazin  pour  la  valleur  des  marchandifes, 
fumant  la  traitte  qui  fe  faifoit  alors,ôc  par  ainfi  ladite 
barque  ne  perderoitrien  de  ce  quelle  pouuoit  pre- 
tendre,pour  ne  traitter  iufques  à  ce  qu'on  euft  i'arreft 
du  Confeil,  que  deuoit  apporter  ledit  fie  vit  de  Caen  : 
Ainfi  fut  arrefté  en  la  prefencedudit  fieur  de  May  Bc 
Guers,faifantpour  ladite  nouuelle  Société.  ; 

Ce  délibéré,  iefais  partir  le  Capitaine  du  May,  le 
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a5.dc  May,  pour  donneraduis  audit  ficur  de  Caen  de 
tout  ce  qui  c'eftoit  pafle,  de  l'Eftat  en  quoy  il  nous  i* 
uoit  laifl  fe,  &  m' enuoy  er  des  hommes  de  renfort. 


JKRIVËE    DV    SIEVR    DV  PONT 

a  la  Nonuelle  France^  &  de  H aUard'aue  et  équipage  an 
peur  de  Caen.  V  Autheur  fait  dduertir  lès  fauuages  de 
la  venue dudit  de  Caen.  Arreft  du  Confeil  permettant 
letraficq  aux  deux  Compagnies.  De  Caen  faijtt  par 
force  le  Vaiffeau  du /leur  du  Pont. 


CHAPITRE    IIL 


Arriuéc 

du ficur  an 
Pest. 


îlîefîouit 
les  commis 
de  l'an  ci  en- 
fle Société. 


E  3.  de  Iuin  arriua  ledit  de  May  dans 
vne  chalouppe  luy  onziefme,qui  me 
donna  aduis  de  l'amuéc  du  fieur  du  Pont, 
cnvnvaifleau  decenteinquâte  tonneaux 
nommé  la  Salemande,  aueefoixante  einqhommes 
defquipage,accôpagnésdetouslcs  commis  de  l'an- 
cienne Société,  ôcfçauoircn  quoy  ie  le  voudrois  em- 
ployer. Voicy  qui  re  jouit  grandement  les  commis  de 
l'ancienne  Société,  &  vn  chacun  des  hommes  qui 
dependoient  d'eux  :  c'eftvn  renfort  qui  leur  vient, 
êc  fi  nousles  eufiions  defo  bligez  fans  vn  pouuoir  ab- 
folu  du  Roy,  ou  de  monfeigneur,par  la  faifie  de  leurs 
marchandifes,ils  pouuoient  nous  nuire  grandemét, 
car  le  petit  vaiffeau  dudit  duMay  qui  efteit  àTadouf- 
facq  pouuoit  eftrepris,  ou  il  n'y  auoit  que  dix-huiâ: 
hommes,  ôc  quelque  douze  que  i'auois  à  Québec 


BE^tmi^^  — 


i  iwu.^yg  ii»#.*jrn  t\i.vfnav.mj  v%mwwi\'\+*.wj>mi%j*wj*  H%wawr  r\+*.+*n  iv-iy/jn^ 


de  Champlain.  15 

âuecmoy,lcfquelsauoientfortpeude  viures  qui  fut 
l'occafion que i'en fecourus ledit  du  May. 

Ce  quayantentenduieme  délibère  de  mettre  le- 
dit du  May  en  vn  petit  fort ,  ia  commencé  j  com- 
trele  fentiment  dudit commis,  auec  mon  beau  frerc 
Boullé,  &c  huiâ:  hommes,  &  quatre  de  ceux  des  pères 
Recollets  quime  donnèrent  :&  quatre  autres  hom 
mes  de Tancienne  focieté,  faifant  porter  quelques  vi- 
lires, armes, poudre, plomb,  &  autres  chofes  necef- 
faires,aumieuxqu?ilmefutpoffible,pourladefence 
delà  place: en  cefte  façon  nous  pouuions  parler  à 
cheual,  faifant toufiôurs continuera  trauail  du  fort 
pour  le  mieux  mettre  en  defence. 

Pour  mon  particulier  iedemeuray  en  lhabitatiôj 
auec  trois  hommes  dudit  du  May,  &  quatre  autres 
des  pères  Recollets,  &  Guers  commiffionnaire ,  &  le 
relie  des  hommes  de  l'habitation  :  le  fort  affeuroit 
tout,  auec  Tordre  que  i'auois  donné  audit  Capitaine 
du  May. 

Le  Lundy  7.  iour  du  mois  arriua  la  barque  de 
noftre habitation, où eftoiét les  commisdes  anciens 
affociez  au  nombre  de  trois,  ce  que  voyât ie  fais  pren- 
dre les  armes,  donnant  à  chacun  fon  quartier,6c  fem- 
blablemétaufort.Ôcfisleuerlepont-leuis  de  l'habi- 
tation :1e  père  George  accompagné  de  Guers  furent 
furlebortdu  riuage,  attendant  qtre  lefdits  commis 
vinffent  à  terre,  &fçauoir  auec  qu'elle  ordre  ils  ^e- 
noient ,  quelle  commiffion  ils  auoient,  n  ignorant 
point  ce  qui  fe  pafToit  en  France,  fur  les  aduis  que 
nous  auîons  receus.  Ils  dirent  qu'ils  n'auoient  autre 
ordre  que  de  leur  compagnie,  pour  eftre  encore  au 
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droite,  du.  contrait  &  articles  que  ie  leurs  auois  do- 
uez, fous  le  bon  plaifir  de  Monfeigneur  le  Prince, 
attendât  vn  arreft  de  Nofleigneurs  du  Confeil,  qu'ils 
efperoientauoirfauorable  contre  la  nouuelle  fpciea 
té,  qui  les  vouloir  démettre  de  leur  focieté,  deuant 
que  leur  temps  fut  fini.  De  plus  qu'ils  auoient  pro- 
tefte  contre  ceux  de  radmirautc,qui  ne  leurs  auoient 
pas  voulu  donner  de  congé,  &  que  voyant  les  dan- 
gers euidents  où  toutes  les  affaires  deuoient  aller, 
tant  pour  les  hommes  qui  eftoienticy,  comme  pour 
receuoir  leurs  marchandifes,  que  Ton  ne  pouuoit 
prétendre  qu  injuftement,  qu  il  s'eftoit  mis  en  tout 
deuoir  d'obéir  au  Roy. 

ils  dirent  tout  ce  qu  ils  voulurent,  auec  plufieurs 
autres  difcours,  monltrant  auoir  vn  grand  defplaifir 
de  fe  voir  receus  ainfiextraordinairernent,cequil§ 
aauoient  accouftumé. 

Ledit  père  ayant  ouy  vne  partie  de  leurs  plaintes, 
il  leur  demanda  s'ils  nous  apportoient  des  viures 
pour  nous  maintenir,  ils  dirent  que  ouy,  &  qu  ils 
croyoient  affeurement  êftre  d'accord  auec  mondit 
fcigncur,  ou  quïls  auroient  vn  arreft  fauorable  :Tous 
ces  difcours  pafïez  ledit  père  leur  dit,  qu'il  me  vcnoit 
treuuer,  pour  me  donner  aduis,  &  fçauoir  ce  que  ie 
voudrois  faire,  lequel  m  ayant  rapporté  ce  qu'ils  di- 
foient,  nous  aduifafmcs  pour  le  mieux  ce  qu'il  failoit 

faire. 

Il  fut  conclue!  en  fuittc.de  la  première  refolution, 
.yoyant  que  ledit  ficur  de  Cacn  ireftoit  encore 
venu,  pour  efuiter  aux  danger  qui  pouuoient  ar- 

riucr. 

Il  fut 
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Il  fut  arrefté  qu'on  laifferoit  entrer  les  commis  au 
nobre  de  cinq,  qu'on  leur  liureroit  leurs  marchandi- 
fes,  pour  tràittcr  amont  ledit  fleuue  faind  Laurent, 
&  les  affilier  de  ce  qu'ils  auroient  affaire,  ce  quils 
acceptèrent. 

Ilsentrerent en  l'habitation,  où  particuliercmét 
ie  leurs  fis  entendre  la  volonté  de  fa  Maiefté,  &  ce 
qu'ils  auoient  commis  contre  l'intention  du  Roy, 
qui  me  commandoit  de  maintenir  le  pays  en  paix,  6c 
fousfonobciflanee,commefaifoitauffiraôfeigncur, 
quiles  auoit  exclus  de  la  focieté  par  vne  nouuellc: 
qu'ils  ne  deuoient  pas  venir  fans  vn  bon  arreft  en 
main  de  Noffeigneurs  du  Confeil,  &  attendant  la 
venue  des  autres  vaifleaux, qui  apporteroiét  tout  or- 
dre, on  leur  liureroit  en  bref  des  marchandifes  pour 
traittes,  ce  qu'ils  acceptèrent,  &  leurs  furent  liurées 
fans  tirer  à  la  rigueur  :  ils  demandèrent  des  armes,  ce 
queiene  leurs  pus  accorder,  leur  difant  quils  ne  de- 
uoient pas  venir  fans  celarils  chargèrent  deux  bar 
ques,&  me  demandèrent  les  caftors  qui  eftoient  en 
l'habitation  :  ie  leur  refufay,  leurs  difant,  qu  ils  ne 
pouuoient  partir  de  l'habitation,  que  nous  n'euffiôs 
des  viures  pour  maintenir  parmy  nous  l'authorité 
du  Roy,  en  cas  qu'il  arriuaft  quelque  accident  audit 
ficurdeCaen,&:  qu'ayant  despelcteries  nousauriôs 
des  viures  que  nous  apporteroient  les  vaifleaux 
qui  eftoient  à  Gafpay .  Ils  firent  tout  ce  qu'ils  peurent 
pour  les  auoir,menaçant  de  faire  des  proteftations* 
fur  ce  que  ie  refufois  leurs  peleteries,êc  munitions  :  & 
de  pl9que  i'euffe  à  faire  fortir  ledit  Capitaine  d  cMay, 
&  fes  hommes,  du  fort  &  habitation  où  ie  l'auois  mis 
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fans  commandement  du  Roy  :  le  leur  dis  que  fadite 

Maiefté  me  commandoitde  maintenirle  pays,& 

conferuer  la  place  :  que  le  mandement  que i  auois  de 

Monfcigneurfuffifoit,qui  eftoit  celuy  du  Roy,  8c 

qui  cela  iobciffois,  receuant  ledit  Capitaine  du 

May  pour  y  auoir  toute  fiance,  Cela "fcroit  bon,  dirët 

ils, s'il  auoît apporté  vn  arreft  du  Confeil,  ce  qu'il 

n'auoit  fait,  en  attendant  ie  me  maintiendrois  au 

mieux  qu'il  me  feroit  poftible ,  ôc  qu'ils  fitfent  telles 

proteftations   qu'ils  voudroient  pour  leurs  def- 

ehargcs. 

Le  perc      Quand  il  fut  queftion  de  les  faire ,  ie  les  fçeus  bien 

KEuSïrcmbarcr  fur  leurs  proteftations,  leurs  monftrant 

protefta"  qu'ils  ne  fçauoient  pas  en  quelle  forme  il  la  falloit 

>ns*       faire,  ce  qui  leur  fit  changer  d'aduis^  craignant  de 

s'engager  mal  à  propos, en  chofe  qui  leur  euft  peu 

nuire :&ainfiils s'embarquèrent  pôuralleraux  trois 

riuieres,  ôcytraitter  :  quifutley.de  luin. 

Ce  mefme  iour,  ie  fis  efquipper  la  chalouppe  du- 
^Anthenr  dit  CaPitaine  du  MaY  > auec  fix  hommes ,  pour  aller  à 
cim^c de-  TadoulTac aduertir  ledit  fieur  de  Caen, qu'auffi  toit 


mander  êtes 

sommes  au 


qu'il  feroit  arriué  il  ne  manquait  à  nous  enuoyer  des 
£ue«.d€  hommes  pour  nous  renforcer  :  me  perfuadant  qu'il 
auroit  aïreft  en  fa  faueur,  comme  il  m'auoit  fait  efpe- 
rerparfes  lettres. 
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ARRIVEE  DV  SIEVR<  DF-  PONT 
&*  du  Canau  dUHaldrd ,  &  du  (ieur  de  Caen  qui 
apporte  plujîeurs  defpefcbes.  Enuoy  du  père  George 
a  Tadouffac.  Defiein  du  Jïeur  de  Caen.  Embar- 
quement de  ÎAutheur  pour  aller  aT ado  uffac.  Diffé- 
rents entfeux.  Magasin  de  Québec  acheué  par  lAuZ 
theur.  Armes  pour  le  fort  de  Québec. 

CHAPITRE  III. 

E  Dimanche  13.  Aurilarriua  ledit  du  Pont,   Amuée 

-  ,  1  •    •    p         du  fleur  du 

dans  vne moyenne  barque,  luytrcizieimepoût^ 
auec  marchandifes  de  traitte,  lequel  fut 
receu  comme  les  précédents ,  luy  ayant 
fait  entendre  le  commandement  que  i'auois  tant  du  cc^ue 
Roy  que  de  mondit  Seigneur,  de  conferuer  ccfte  pla-  ittyUd£ur 
ce,  &  la  maintenir  en  fpn  obeiffance,  &  tenir  toutes 
chofesenpaix,faifantrccognoiftrefonauthorité:& 
que  attédantnouuelle  defdits  vaifleaux,quideuoiét 
venir ,  pourvoir  &  fçauoir  particulièrement  ce  qui  fe 
feroit  paffé  au  Confeil  de  fa  Maiefté,  fur  les  différées 
qu'ils  auoient  eus  auec  mondit  Seigneur,  qui  les  a- 
uoit  exclus  delà  focieté,  pour  y  adioindre  la  Nou- 
uelle  focietê.  lime  dit  quil  croyoit  que  tout  feroit 
d'accord,  eftant  fur  lefdits  termes  quand  il  partit  de 
Honnefleur.Ieluy  dis  que  ie  m'eftonnois  comme  il 
auoit  quitté fon  vaiffeau,  puifque  fa  prefence  y  eut 
eûébienrequifcàlavcnuëdudîtfieurdeCaen:ilref-» 
pondit  que  pour  y  eftre  «1  n'au  oit  pas  mieux  fait,  Se 
que  l'ordre  qu  il  auoit  laifle  à  vn  appelle  U  Vigne,  du  - 
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dit  Honneflcur,  qui  commandoit  en  fon  abfencej 
eftoktel  que  fi  l'on  apportoit  vn  arreft  du  Confeil 
en  bonne  forme,  qu'il  euft  à  y  fubir  fans  aucune  refi- 
fiance,  que  s'ils  eftoient  d'accord  auec  leur  foeieté, 
qu'il  euft  à  l'affifler  de  tout  ce  qui  feroit  en  fon  pofsi- 
ble&  pouuoir,fi  autrem  et  qu'il  fe  coferuaft  du  mieux 
qu'il  pourroit,  fuiuant  Tordre  qu'il luy  auoit  laifle,  ôc 
que  Ton  ne  pouuoit  rien  prétendre,  que  Ion  ne  vit 
«fi  chargé  Farreft  de  M  effeigneurs  du  Confeil: ce  qu'attendant 
h  iuaU*  ieleurs  rendiffe  la  iuftice,  laquelle  m'auoit  efté  en- 
chargée  j  ce  que  ie  promis  faire.  le  luy  fis  aufsi  enten- 
dre comme  rauois  retenu  les  peleteries  qui  eftoient 
en  cefte  habitation,  pour  fubuenir  aux  necefsitez  qui 
pourroientarriuerjilmeditquec'eftoit  bienfait  :  le 
lendemain  il  s'en  alla  aux  trois  riuieres,  pour  traitter 
auec  les  fauuages. 

Le  I5.dudit  mois  arriua  vnCanau  ou  il  y  auoit  vn 
hom  m  e  appelé  Halard,de  l'efquipage  dudit  fieur  de 
Caen,quimapportavne  lettre,  parlaqueiieilme  dô~ 
noitaduisdefonarriuéc,ôc  la  contrariété  du  temps 
qu'il  auoit  euaupaffage,  ayant  chofe  importante  à 
me  communiquer,  de  la  part  de  Monfeigneur  le  Vi- 
ceroy,  qui  ne  pouuoit  eftre  fi  toft  par  delà  :  d'autant 
qu'il  croit  auoir  affaire  auec  ledit  fieur  du  Pont,  &  de 
plus  me  prioit  d  enuoyer  vne  chalouppe  aduertir 
les  fauuages  de  fa  venuë,&  du  nombre  des  marchan- 
difes  qu'il  leur  apportoit,  qu'il  m'enuoyeroit le  fieur 
de  la  Ralde,  pour  communiquer  quelques  affaires  en 
renuoyant  ledit  du  May:  que  fi  ie  pouuois  l'aller 
îreuuer  que  ie  le  fiffe,  mais  alors  le  temps,&  les  affai- 
res, ne  me  le  peurent  permettre  :  Car  ce  n'eftoit  pas 
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la  faifon  de  laiflcr  l'habitation  ny  le  fort ,  veu  tant  ï'Autheur 
de  dangers  arriuez  à  ceux  qui  ont  fait  femblables  banSn« 
choies. 

Le  Vendredy  itf.  n'ayant  point  de  chalouppe,  ie    Donnc 
délibéré  denuoyervn  Canauauee  ledit  Halard ,  &;  ^  *« 
vn  gentilhomme  appelle  du  Vernay,  de  Tefquipage  ïamué^c 
duditduMay,  auec  vn  autre  de  l'habitation,  ad~ 
uertir  lés  fauuages  de  la  venue  dudit  fieur  de  Caen.      AtrinU 

Le  17  de  Iuillet  arriua  vne  chaloupe,  où  eftoit  **» fica 

_  /       .  .  «il  11      r      •      /     Commis» 

Rommier,  1  vn  des  Commis  de  la  nouuelle  iociete  : 
quiranprecedétauoithyuernéen  eefte  habitation, 
auec  ledit  du  Pont,  lequel  m'apporta  plufieurs  def-   A 
pefches,  auec  lettres  des  ficurs  Dolu;  de  Villemenon,  piufîeurs 
&  dudit  de  Caen,  lequel  furprit  quelque  lettre,  auec  epcç  cï* 
coppiede  larreft  en  faueur  des  anciens  Aflbciez,que 
l'on  enuoy  oit  audit  du  Pont,  par  lefquelles  nous  vif- 
mes, que  larreft  auoit  eftè  fignifié   audit  fieur  de   A"c?*»' 
Caen,  eltânten  Ion  vailleau,  a  la  radde  de  Dieppe  :g«ifié  à  de 
lequel  auoit  protefté  denullité^  &c fut  ledit  arreftpu>- 
blié  à  fon  de  trompe,  dans  ladite  ville  de  Dieppe,  &c 
autres  lieux  oii  befoin  a  efté.^ 

Âpres  auoir veu  &:  confideré  toutes  fes  chofes, 
auec  I  aduis  de  ceux  que  ie  trouuay  à  propos,&  voyât 
que  furie  procès  aduenu  entre  les  deux  focietés,  fa 
Maiefté  a  ordonné,  que  lefdits  articles  feroient  re-  dudic  Ar- 
prefentez,  pour  après  iceux  eftant  veus  &  exami-rc  * 
nés,  y  eftrepourueu,foit  par  la  réunion  des  deux  fo- 
cietésou  par  Teftabliffc  ment  d'vne  nouuelle,  ce  pen-    Trsffic 
dant  permis  aux  afîbciez  des  deux  compagnies,  de  permis  aux 
trahquer,6c taire traitte,  pour!  année  x62i.ieuiemet,  pagnies. 
tantpar  les  deux  vaiffeauxia  partis,  quepardeuxau- 
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très  à  eux  appartenans,  chargés  ôcpreftàpartir,  fans 
fe  donner  aucun  empefchement,ny  vfer  daucunc 
violence,  àpeine  de  la  vie:  à  la  charge  qu'ils  feront 
tenus  de  contribuer  pour  la  ptefente  année,  efgale- 
ment  &  par  moitié ,  à  l'entretenement  des  Capitai- 
nes, foldats,  &  des  religieux  eftablis  &  refidens  en 
l'habitation  :  &  neantmoins  deffences  font  faictes 
aufdits  Porée,&  à  tous  autres,  de  fortir  à  l'aduenir 
aucuns  vaiffeaux  des  ports  &  ha  ures  de  ce  Royaume, 
ny  faire  embarquement, fans  prendre  congé  dudit 
fieur  Admirai,  en  la  manière  accouftumée,  a  peine 
de  confifeation  des  vaiffeaux  &  marchandifes,  &  au- 
tres plus  grandes  peines  s'il  y  efchet.  Signifié  le  26* 
dudit  mois.  Voila l'arreft  du  Confeil  de  fa  Maieftè. 
Lefdits  articles  dudit  fieurDolu,  furet  cofirtaez  par 
Enuoyciti  le  Côfeil,lei2.  de  Ianuier  i6n  hormis  quelques  vns. 
*l%  Ta°r"        ^  ^Ut  re^0^u  4UC  ^dit  père  G  eprge  prendroit  la 
douffac.     peine  d'aller  à  Tadouffac  en  diligence,  &  Guers  auec 
luy,  dans  la  mcfme  chaloupe,  pour  treuucr  ledit  de 
Caen,&  apporter  le  remède  requis  à  toutes  ces  affai- 
res, fçachant  bien  que  ledit  duPontvoudroit  ioiiïr 
du  bénéfice  dudit  arreft,  ou  il  y  ail  oit  de  la  vie ,  à  ce- 
iuy  desdeux  qui  vferoit  de  violence  :  &  pour  ce  qui 
eftoit  de  la  faute  qu'ils  auoient  commife,  de  partir 
fans  congé  de  l'Admirauté  :  ledit  arreft  monftroit 
qu'on  en  auoit  fait  mention,  ôunftance  au  Confeil, 
où  eftoit  porté,  que  fi  à  l'aduenir  ils  partoient  fans 
coîigé,ilyauroit  confifeation  du  vahîeau,  ôc  mar- 
chandifes,  auec  autres  punitions,  fansdefpens,  & 
que  chacun  partiroit  par  moitié  aux  frais  de  1  habi- 
tation^  aux  hyuernans,  &  que  chacun  iouiroit  du  be- 
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nefïcede  la  traicte  à  fon  proffic. 

Ledit  Père  partit  ce  mcfme  iour  17.  de  Iuillet, 
auec  plain  pouuoir  de  moy ,  d'accommoder  toutes 
chofes  à  l'amiable,  auec  le  fleur  de  Caen,&  par  me  fme 
moyen  le  fatisfaire  des  plaintes  qu'il  faiîoit  ,des  Pères 
Paul  &  Guillaume,  qui  auoienteftéfaifis  de  quelques 
lettres,  vfé  de  paroles  &  de  menaces  à  fon  defauanta- 
ge,  tafehant  le  mettre  mal  auec  fon  cfquipage:  qu'il  les 
auoit  trait tezfauorablement,  félon  le  rapport  qui  en 
fut  fait,- &  ne  peut  on  fi  bien  faire,  qu'il  ne  tombai!:     Lettre 
quelque  lettre  entre  les  mains  dudit  du  Pont,  ôc  vne  "a" 
autrequeiereceusdelcurpart,oùilmefaifoit  enten-  p^rtda 
dreccquic>eftoitça{ré,&quei^uireà  rendre  la  jufti- 
cc  félon  la  volonté  du  Roy,  ôc  quelqu'autres  dif  cours 
dccompliment:  jedonneles  lettres  au  Perc,  pour  les 
faire  voir  au  fleur  de  Caen. 

Le24.deluillec,arriualcditpcre  George,  lequel   Dtfla„ 
me  dit  que  ledit  fieur  dcCaen/c  vouloir  faifir  du  vaif-  *• feur  i* 

fcaududitduPont,enfonarriuée.&eftâtfurlepoint CM"" 
de  l'exécuter,  comme  le  confirmoient  les  lettres  dudit 
licurde  Caen, &  qu'il nepalTeroir  plus  ourre ,  atten- 
dant ma  venue,  ce  qui  m'eftonnagrandement.confi- 
derant  ledit  arreft,  qui  defendoir  fur  peine  de  la  vie 
de  ne  s'inquiéter:  je  icnuoyay  la  chaloupe  auec  ledit 
Guers,  &  lettres  adreflantes  audit  fieur  de  Caen ,  où  ie  £*£& 
luy  hs  entendre,  quepour  les  incommoditez  qu'il  y  a- 
uoit  en  la  chaloupe,  que  ie  n'y  pouuois  aller;  &  quc 
dansneuf  iours  au  plus toft,  ie feroisaudit  Tadouffac 
Icdelpeiche  promptemerit  vn  canau,  &  mandé  audit 
du  Po«t  qu'il  m'enuoyaft  vne  de  fes  barques  pour  me 
aller  a  Tadouflac,  ce  qu'il  fit,  quedans  fix  iours  la  bar- 
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que  fut  à  Québec,  &  ledit  du  Pont  dedans,  pour  f<;*J 
uoir  ce  qu  il  auroit  à  faire,  auec  ledit  fieur  de  Caen ,  c- 
ftant  arriué  à  Québec:  ie  membarquay  à  la  folicitatio 
dudit  Père,  neftant  pas  mondeffein  de  partir  de  l'hà* 
bitation,  &  mander  feulement  ce  qui  me  fembloit,  de 
la  volonté  qu  il  auoit  de  fe  faifîr  dudit  vaiflèau. 

Mais  les  perfuafions  auec  les  raifons  que  me  don- 

noit  ledit  Perc,  m'y  firent  refoudre,  ayant  laifle  ledit 

du  May,  en  ma  place  pour  commander,  &  enchargè  à 

tous  mes  compagnons  de  luy  obeïr,  comme  à  moy 

ion  cm.  mcfme,  ie  membarquay  le  dernier  de  Iuillet  >  ce  mei- 

ÏÏiïti  mciournousfifmestellediligence,  que  le  lendemain 

TadouiTac.  au  foir  arriuafmes  â  demie  lieue  de  Tadouffac,  près 

la  poin&e  aux  alloiiettes,  où  ie  fis  mouiller  l'ancre. 

Àufïï-toft  ledit  fieur  de  Caen  me  vient  trouuer,  où  il 

me  fit  entendre  ce  qui  eftoit  de  fon  deffein  :  ie  luy  dis 

quclefcruice  du  Roy,  &  l'honneur  de  mondit  Sei- 

confcii  *  gneur,  m'auoit  amené  en  ce  lieu  pour  luy  donner  les 

quTdônc  confciiSqueiccroyoisquiluyferoientnece{raires,  & 

dc  raifonnables ,  s'il  les  vouloit  fuiurc ,  qui  eftoient  de  ne 

rien  altérer  au  feruieç  de  fa  Majefté,ny  de  fes  arrefts ;  ôt 

que  l'authorité  dcMonfeigneur  demeuraft  en  fon  en* 

tier:il  me  dit,  qu'il  n'auoit  autre  intention. 

Le  lendemain  5.  d'Aouft  nous  entrafmes  audid 
Port  de  Tadouffac,  ou  ledit  fieur  de  Caen  me  receut 
auec  toutes  fortes  de  courtoifies ,  m  offrant  fon  vaif- 
feau  pour  m'y  retirer,le  remerciant  de  tout  mon  cœur 
&  le  priant  me  permettre  de  demeurer  en  ma  barque, 
pour  ne  m  c  monftrcr  paffionné  a  vn  party,  ny  à  l'au  - 
m  ,  pmfqu  il  eftoit  queftion  de  rendre  iuftice  *  ÔC 
ifoyaiuquileitoipàproposdenc  m'cnalier  que  tout 
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fut  en  paix.  Il  fut  queftion  de  traitter  d'affaire,  ledit  de 
Caen  fit  quelque  propofition  furie  fait  de  la  pelete- 
riei  que  l'on  ne  treuua  à  propos,  &Iuy  en  donna-on  les 
raifons  :  il  s'opiniaf t'rc  Se  dit  auoir  des  commandernéts 
particuliers,  le  le  fomme  de  les  monftrer  pour  y  obéir,  &$*&  e» 
il  m  en  fait  refus,  ieluy  offre  de  mettre  papiers  fur  ta-  ' 
ble,&  qu'il  en  fit  de  mefmc ,  ce  qu'il  ne  voulut,  & 
dit  qu'il  defirqk  auoir  le  vaiffeau  dudit  du  Pont,  pour 
aller  à  la  guerre,  contre  les  ennemis  qui  eftoient  en  la 
riuiere. ieluy  remonftre,  quil  regarde  de  ne  contreue- 
niràl'arreft,ie  luy  dis  les  raifons  qui  Pobligoient  de 
s'en  diftraire:&pour  ce  qui  eftoit  de  chaiTer  les  enne- 
mis, il  auoit  trois  vaiffeaux,  deux  entf  autres  capa- 
bles de  courir  toutes  les  codes ,  auec  cent  cinquante 
hommes,  &c  qu'il  auoit  plus  de  force  qu'il  n'en  failioit: 
ilperfiftcdevouloirauoirleditvaifleau,ie  le  fommé 
de  donner  fesaduis,  il  le  fait;  après  auoir  fait  quelque 
refus,  ieluyrcfpons  par  articles  rie  luy  enuoye  la  réf. 
ponfe  auec  les  articles  ,  qu'ilne  trouue  à  fafantaifie. 
Il  auoit  fait  faire  vne  proteftation  audit  du  Pont, 
contenant  vn  grand  difeours,  des  interefts  qu'il  auoit 
furleditdu  Pont,  &vcut  auoir  fon  vaifleau:  ledit  du 
Pont  mepreséte  requefte  fur  ée  que  veut  faire  ledit  d^^^jÇ** 
Caen  contreîesarreftsduRoy,  & pieuoyant  la  ruine  parfo^e 
manifefte  qui  pouuoit  arriuer, de  voirvn  arreft  en- 
fraintj  bien  que  ledit  iîeur  de  Caen  dit,  qu'il  nyveuc 
rien  attenter  au  cotraire:Le  père  &leditfîeur  de  Caen, 
curent  plufieun  paroles  ,  qui  apportaient  pluftoft  de 
PakeraticVque  la  paix,  voyant  ne  pouuoir  rien  gaigner 
fur  luy,  ie  tais  des  ouuertures,  comme  il  peut  ieruir  le 
Roy,  ie  m  offre  d'aller  dans  le  vaifleau  dudit  du  Pont, 
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courir  fur  les  cnnemis,le  fuiurc  par  tout,non  feu lemét 
dans  des  vaiffeaux,  mais  dans  des  barques,  chalouppes, 
ou  canaus,  par  terre  s'il  en  eft  befoin  le  luy  dis  qu'il  ne 
peut  refufer  l'offre  queie  luy  fais,  me  donnant  de  Tes 
hommes,  eftant  en  lieu  qui  defpende  de  ma  charge,  & 
luy  remonftre  qu'en  ce  faifant ,  ce  fera  feruirle  Roy, 
&  mondit  Seigneur,  &qu'ainfî  il nvfera  de  violence, 
ôc  ne  cont  reuiendra  aux  arrefts  de  fa  Majcflé,  &  mon  - 
dit  Seigneur  y  feraferuy,  &qtfe  fil  a  des  prétentions, 
illesvuidera  en  France. 

Il  n'en  veut  rien  faire,  il  s'attache  à  fa  charge,&:  aux 
particuliers  commandemens  qu'il  auoit  du  Roy,  & ;  de 
mondit  Seigneur,  le  le  prie  &  conjure  de  rechef,  me 
lesmonftrerpoury  fàtisfaire:  il  s'opiniaftre  pîus  que 
iamaisj  le  voyant  ainfî  refolu,  ie  prens  levaiffeaudu- 
Refoïution  ditfïeur  du  Pont  en  ma  fauuegarde,  &  voulant  le  con- 

é ^  dit  Seigneur,  deuant  tout  fon  efquipage,  & après  qu'il 
envferoitcomme  bon  luy  fembleroit,  ayant  la  force 
à  la  maim;  mais  que  pour  obferuer  la  forme  de  luftice, 
quil  falloit  que  le  fiffe  ainfi. 

Ledit  fieur  de  Caen,  procède  deuant  tout  fon  efqui- 
page, de  s'aller  faifir  dudit  yai  fléau,  &  qu'il  chaftiera 
ceux  qui  voudront  refifter,  diiant  qu'il  ne  recognoif- 
foit  de  iuilice  en  ce  lieu. 

î  envoyé  prendre  pofleflîon  dudit  vaiffeau  ,  &  ledit' 
fieur  de  Caen  y  enuoya  vn  homme,  pour  faire  inuen- 
dc  taire  de  ce  qu'il  y  auoit ,  &  ainfi  s'en  faifît ,  comme 
ayant  la  force  en  main  :  voila  comme  fe  pafla  cette  af- 
faire. Or  premier  que  ledit  fleur  de  Caen  entrait  au 
vaiffeau  dudit  du  Pont,  ie  leue  l'ancre  le  12.  d'Aouft, 
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&  m'en  allay  palTer  le  Sagucnay,  pour  ne  mê  trouucr 
à  la  prife  que  feroit  ledit  de  Caen ,  lequel  le  lendemain 
me  vient  trouuer  auec  fachalouppe,  pourtraidterde  vient  trm*- 
l'ordre  que  nous  deuions  tenir,  pour  la  conferuation  "hcurPo"Ur 
de  ladite  habitation  :  ie  lepriay  de  me  donner  quel-  j£ndt0 
ques  Charpentiers  pouracheuer  lemagazin  encom- 
mencé .,  &  qu'il  n'y  auoit  aucun  lieu  où  l'on  peuft  met- 
tre aucune  chofe  à  couuerty  il  me  dit  qu'il  auoit  affaire 
de  fes  hommes,  pour  accommoder  fonvaiiîeau,  qu'il 
vouloit  partir  promptement,  pour  allcràGafpey,& 
autres  lieux,  courir  fur  l'ennemy,fi  lieu  auoit,  auec 
fa  barque ,  ôc  qu'il  me  l'cnuoyeroit  auec  le  reftedes 
hommes ,  qui  deuoient  hiuerner  à  l'habitation. 

Il  me  demande  le  payement  des  viures  qu'il  auoit 
vendus  audit  du  Ponrypour  ceux  qui  deuoient  hyuer- 
nerdeleurpartàrhabitatiôjpourleprix  de  milleCa- 
ftors ,  &  fep  t  cens  pour  les  marchandifes,  qui  auoient 
cfté  efiimees  en  fa  barque,  fuiuant  la  traide  qui  fe  fai~ 
foitauecqueslesSauuages,  d'autant  que  nous  auions 
interdit  ladite  trai&e,  pour  les  raifons  que  i'aydit  cy 
deiîus.  Auiîi  toft  que  ledit  fieur  de  Caen  fè  fut  faiii 
du  vaifleaududit  du  Pont,  il  luy  remit  entrée  les  mains, 
difant  qu'il  n'eftoit  point  armé  comme  il  failoit.  Le- 
dit père  fut  à  TadouiTac,  le  14.  dudit  mois,luy  fai- 
re delmrer  les  Caftors ,  &  ainfi  nous  nous  feparaf- 
mes. 

Le  lendemain,  ledit  Heur  de  Caen  enuoya  faire  vne  ftàlk. 
proteftation  par  Hébert  :  s'il  euft  voulu  fuiure  le  con  - li 
feil  que  ie  luy  voulus  dôner, il  euft  fait  fes  affaires,  fans 
rien  altérer,  &  auec  fujed  de  prétendre  de  grands  inte» 
reftspourle  Roy,  &Monfeigneur,  dautant  que  ledit 
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duPont  n  auoit  apporté  aucuns  viurcs  p  our  lés  hyuer- 
nans,&  qu'à  faute  de  ce,  l'habitation  pouuoit  eftrea- 
bandonnee,  &  le  fer  uicc  du  Roy,  altéré. 

Ceftoitàmoy(àfautequeleditdu  Pont  ne  meuft 
fourny  les  commoditez  )  de  les  demander  audit  de 
Caen,  pour  conferuer  la  place  ;&enmclesdehurant, 
auecques  hommes  pour  hyuerner,  i'eftois  tenu,  par 
la  voy  e  de  Iuftice,  de  renuoyer  tous  ceux  de  l'ancienne 
focieté,  prendre  ceux  dudit  de  Caen,&  retenir  toutes- 
les  marchadî  fes,trai£tees  ou  à  traifter,fans  les  deliurer 
qu'à  Ton  retour  ,  qu'indubitablement  ils  luy  eulTent 
efté  adiugees  par  voye  de  Iuftice  :  Mais  au  contraire,, 
lesviuresque  n'auoit  ledit  du  Pont,  pour  fournir  25. 
hommes  enleurpart,  ledit  fieur  de  Caen  luy  vendit 
îes  iîens,  ce  qu'il  ne  deuoit  faire?  &  fut  ce  qui  m'ellon- 
noit,nepouuantgouftercefte  propofïtion,  croyant 
félon  mon  opinion,  que  mille  Caftors ,  qu'il  tirok 
contant,  îuy  cftoient  plus  affeurez  en  îes  apportant, 
que  cequileuft  peu  efperer  par  iuftice,  de  ceux  qui 
cftoient  entre  mes  mains,  qui  neantmomseftoit  cho- 
febienafleurée. 
Ce  pendant  que  l'on  s  amufoit  à  toutes  fes  contefta  - 
YaifTcau  ê*0115  >  il  y  auoit  vn  petit  vailTeau  Rochelois,qui  trait- 
Rocheiois  toitauec  les  fauuages,  à  quelque  cinq  lieues  de  Ta- 
roitGhWfle  doulTac, dâs vnellîe  appeiléel'lile  verte,où  ledit  (îeu!1 
de  Caen enuoya après  noftre  département:  mais  se- 
ftoit  trop  tard,  les  oy  féaux  s'en  cftoient  allez  vn  iour 
ou  deux  auparavant,  &  n'y  treuuaft  on  que  le  nid,  qui 
cftoit  quelque  retranchement  de  palhiîade  qu'ils  a- 
uoiet  fait,  pour  fe  garder  de  furpnfe,  pendant  qu'ils 
traittoientjl'on  mit  bas  les  pallilïadcs  y  mettant  le  feu. 
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Le  Capitaine  le  Grand  qui  y  auoit  cflé ,  s'en  reuint, 
comme  il  cftoitparty  .Nous  filmes  voilles  de  la  pointe 
aux  alloue ttes  le  15 .  d* Aouft,  &  arnuafmcs  à  Qu  ébec  le 
17.  où  eftantic  donné  ordre  à  faire  paraclieuer  le  ma-  fai;  r 
gazin,&  ledit  fieur  de  Caen  enuoya  les  armes,  que  le  £™^fac 
Roy  nous  donnoit  pour  la  def  ence  du  fo rt.  Qaébcc- 

S' enfuit  les  armes  qui me furent  limées  ,  par  l$s  commis 
untdufteur  de  Caen  &  Guersyfçauoir  de  Monfeigneur 
de  Montmorency,  que  par  leanBaptifte  V<triny&  Hd- 
Urd>  le  Mercredj  18 .  et  Aouft  1 6  lu 

n.Hallcbardcs,  le  manche  de  bois  blanc,peintesde 
noir.2  Harquebufesàrouëtjdccinqàfix piedsdelôg. 
2.~au£res  àmefche  de  mefme  longueur,  jij.liurcsde 
bonne  rnefche.  187.  autre  de  pourrie.  50.  Piques  cornu- 
nés.  2.  Petartsde  fonte  verte,  pefant  44.  liures  cha- 
cun. Vne  tante  de  guerre  en  forme  de  pauillon, 
2.  Armets  de  Gensrd'armes,  &  vne  fenderierc.  ^4.  Ar- 
mes de  Piquers  fans  brafards.2.Barils  de  plomb  en  bal- 
les à  Moufquets  pefant  439  hures. 

Lefdites  armes  &  munitions  cy-deffus  ont  efté 
contées  &  reccuès  à  Québec,  par  monfieur  de  Cham- 
plain  Lieutenant  gênerai  de  Monfeigneur  le  Viceroy 
enlaNouuelle  France, prefent' le fieurleanBaptiite 
Varin,enuoyé  exprés  en  ce  lieu  par  môfieur  de  Caen, 
^demoycommiffionnairedemondit  ieigneur.  Fait 
audit  Québec,  le  fufdit  iour  que  deflus.  Signé  Guers 
commiffionnaire?&:audeffous  leanBaptifte  Varin. 

Fay  fousfigné  laques  Hallard,confefle  auoir  mis 
entre  les  mains  de  monfieur  deChamplaiuLieutenat 
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de  Monfeigneur  de  Montmorency,  Viceroydc  ces 
terres,  crois  cens  dix  liures  de  Poudre  à  canon,  en  deux 
Barils,  &  147p.  liures  de  plomb,  en  balles  à  moufquct, 
en  fîx  barils,  ne  fçachât  dire  fi  cefdites  munitions  font 
du  Roy  ou  de  monfieur  de  Caen.  A  Québec  ce  iour- 
dliuy  dernier  iour  d'Aouft  162,1.  Signé  Ifaac  Ha- 
lard. 

le  demanday  aufdits  commis,  fi  ledit  fieur  de 
Caen  ne  m'enuoy  oi  t  point  de  moufquets,&d'auâtage 
de  poudre,  &  meilleure  que  celle  à  canon,  pour  les 
moufquets  :  il  me  dirent  qu'ils  n'auoient  receu  que  les 
armes  qu'ils  m'auoient  données.  le  ne  me  poùuois 
imaginer,  que  fadite  Maiefté  n'euft  ordonné  des  ar- 
mes à  feu  auec  de  la  poudre,  qui  font  les  chofes  prin- 
cipales &  necefTaires/pourla  defence  d'vnç  place,  & 
femaintenir  contre  les  ennemis  :&ainfi  Fallut  s'en 
paffer,  à  m  on  grand  regret. 

le  ne  me  pouuois  imaginer  que  fa  Maiefté  nous 
euft  cnuoyé  fi  peu  de  munitions  de  guerre,  veu  les  let- 
tres qu  elle  nïauoit  fait  l'honneur  de  m'eferire,  accom- 
pagnées de  celle  de  Monfieur  de  Puifietïx,  comme  i'ay 
ditcy  deuant. 

Quelques  iours  après,  ledit  fieur  de  Caen  enuoya 
des  viures,pour  la  nourriture  des  hommes  qui  deuoiét 


De  Caen 
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enuoye  des  nyuerner  au  nombre  de  25.  com  me  i'auois  demandé  à 

ci"x"quUr  chacun  des  deux  focietés,qui  m'auoientefté  promis 

£££££.  Pour  *a  conferuation  de  la  place,  il  n'en  vint  que  18.  de 

fa  part,  &  trente  que  laiffa  l'ancienne  focieté. 

Ledit  fieur  de  Caen  ayant  mis  ordre  à  fc$  affaires, 
partit  de  TadoufTac  le  xp.  iour  d'Aouft. 

Et  le  mardy  7.  de  Septembre,  partit  auffi  ledit  fieur 


ltfAÏ1AWWAWi%W1/f/K1fï/iïiï/f/K^ 


DE     ChAMPLAIN,  31 

du  Pont,  &  le  père  George, deQuebcc,  qui  me  promit 
communiquer  audit  fieur  Dolu,  tout  ce  qui  s'eftoic 
pafle  &  fait  :  ne  doutât  point,  que  ce  faifant  tout  iroit 
à  l'amiable,^  auroit  efté  en  paix,&que  tant  de  dis- 
cours inutils  qui  s  eftoiét  faits  &  pafTez  par  delà,  fe  fu£ 
fent  appaifezjefperâtauoir  plus  de  repos  àladuenir: 
&  ofter  le  plus  que  l'on  pourroit  les  chicaneries.  Deux 
mefnages  retournèrent.  Car  depuis  deux  ans,  ils  n'a- 
uoient  pas  deferté  vne  vergée  de  terre,  ne  faifant  que  l'Amh™* 

r     1  r      1      1  v  &i      rr  r  v  1  *        renuoyeles 

le  donner  du  bon  temps,  a  chaiier,  peicher,  dormir,  &miiies 

e     ,  ■■-*      «  1   *  '       •  -   1  faieeantes, 

oc  s  enyurer  auec  ceux  qui  leurs  en  donnoiet  le  moyen: 
ie  fis  vifirer  ce  qu'ils  auoient  fait,  où  il  ne  fe  trouua  rien 
de  deferté,  finon  quelques  arbres  couppcz,demeurans 
auec  le  tronc  &  leurs  racines  :  ceft  pourquoy  ie  les  ren- 
uoyay  comme  (gens  de  néant,  qui  defpenfoient  plus 
qu'ils  ne  valloiét  Nettoient  des  familles  enuoy ées,  à  ce 
que  l'on  rnauoitdit,dcla  part  duditBoyeren  ces  lieux, 
au  lieu  d'y  enuoycr  des  gens  laborieux  &  de  trauail,no 
des  bouchers cV  faifeurs  d aiguilles,  comme  eftoient 
ces  hommes  qui  s'en  retournèrent,  il  me  fembla  bon,    ordon- 
pour  efui ter  aux  chicaneries,  de  faire  quelques  ordon- } nA"  hcS°c 
nances,pour  tenir  chacun  en  fon  deuoir.  Lefquelles  fît  Publicr- 
ie  fis  publier  le  12  de  Septembre. 
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VAVTHEVR  FAICT  TRAVAILLER 
au  fort  de  Québec.  Voye  affeuree  qu'il  prépare  aux  En- 
trepreneurs des  defcouuertures.  Efl  expédient  d'attirer 
quelques  fauudges.  Arriuée  du  fieur  Sdntin  commis 
du  fieur  Do  fa.   Réunion  des  deux  focietés. 


CHAPITRE    V. 

E  n'eft  pas  peu  que  de  viure  en  repos,  &s'af- 
fcùrer  dvn  païs  ,  en  fi  fortifiant  &  y  met- 
tant quelques  foldats  pour  lagarde  d'icc- 
uy,  qui  apporteroit  plus  de  gloire  mille 
fois  que  n'en  vaudroit  la  defpence,  Se  le  Viceroy  en 
receuroit  du  contentement,  poureftrehors  de  dan- 
ger de  l'ennemy. 
Les  fau-        Les  fauuages  nous  affilièrent  de  quelque  Efian, 
ftefent  *  ks  qui  nous  fit  grand  bien,  car  nous  auions  efté  allez  mal 
sofircs.     accomodez  de  toute  chofe,  hormis  de  pain ,  &  d'huil- 
le;  les  petites   dmifions  qu'il  y  auoit  eues  entre  les 
deux  focierés  l'année  d'auparauât,  auoitcaufé  ce  mal  : 
Mfakqdi-  &  e^s  bien  réunies,  il  n'en  pouuok  que  bien  arriucr, 
f^c$  tant  pour  le  peuplement,  que  defeounertures,  que  au- 
gmentation du  trafficq ,  aufquelles  chofes  chacun  y 
doit  contribuer  du  fien  en  temps  qu'il  pourra, 

L'vnedes  chofes  que  le  tiens  en  celte  affaire,  & 
pour  l'augmentation  dJicelle,eft  les  defcouuertures.,  & 
comme  elles  ne  fe  peuuent  faire  qu'auec  de  grandes 
peines  &fatiques,parmy  plufieurs  régions  &  côtrers, 
qui  font  dans  le  milieu  des  terres,  &  fur  les  confins 

d'^elle  : 
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d  iccllc  à  l'occident  de  noftre  habitatiô ,  parmy  plu  ■ 
fieurs  natiôs,aux  humeurs  &  forme  de  viurc,defquels 
il  faut  que  les  entrepreneurs  fe  conformét.  Il  y  a  bien 
à  confidercr  d'entreprédre  meurement,  &  hardimét 
ceft  affaire,  aucc  vn courage  malle: mais  auiïi  eft  il 
bien  raifonnable  ,  que  le  labeur  de  telles  perfon 
nés  foyent  recogneus  par  quelques  honneurs  &; 
bien-faits,  comme  font  les  eftrangers  en  telles  affai- 
res ,  pour  leurs  donner  plus  d'affeftion  &  de  courage 
d'entreprendre  :  &  fi  on  ne  le  fait ,  mal-aifement 
fe  peut  il  faire  chofe  qui  vaille. 

Pour  la  focietè,fe  fer  oit  elle  qui  deuroit  autant 
y  appporter  du  leur  que  perfonnes.car  vn  grand  bien 
leurenreuiendroit,  encoresque  ceux  de  l'ancienne 
focieté  jufquesà  prefent,  n'ayent  iamais  gratifié  les 
entrepreneurs  d'aucune  chofe  :  au  contraire  ont  o- 
fté  le  moyen  de  bien  faire,  en  temps  qu'ils  ont  peu. 
Et  pour  ouurir  le  chemin  à  cefl:  affaire  ,  i'auoispen- 
fé  préparer  quelque  voye ,  qui  fu t  feure  &  aduâtageu- 
fe,  pour  les  entrepreneurs,  afin  qu'auecplus  de  cou- 
rage ôcaffeuran  ce,  ils  entreprinffent  ce  deffein. 

Qui  eftoit  d'attirer  quelques  nombres  de  fauuages 
près  de  nous ,  &  y  auoir  vne  telle  confiance,  quen  ous 
ne  puiffions  eftre  defeeusny  trompez  d'eux,  &  pour 
cet  effeâ^iauois  pratiqué  l'amitié  d'vn  fauuage  ap 
pelléMiriftou,quiauoit  tout  plein  d'inclination  par- 
ticuliere  à  aymer  les  François,  Se  recognoiffant  qu'il 
eftoit  defireux  de  commander,  ôc  eftre  chef  d'vne 
trouppe,  comme  eftoit  fon  feu  pere ,  il  m'en  parla 
plufieursfois3auec  tout  plein  de  proteftations  d'ami 
tic  qu'il  me  dit  nous  porter,  bien  que  ie  iugeaffe  que 
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te  n'eftoit  en  partie  que  pour  paruenir  à  fon  deffeirï, 
mais  il  faut  tenter  la  fortune,  Se  me  dit  que  fi  ic  pou- 
\iois  faire  en  forte  qu  ilpeuft  obtenir  celle  grade  de 
Capitaine,  qu'il feroit  merueiile  pour  nous  :  le  l'en- 
tretins vne  bonne  efpace  de  temps,  depuis  TAu-- 
tornne  iufques  au  Printemps,  oii  conférant auec  luy , 
ieluvdis,SituesclleuparlesFrançois,i'yferaycon- 

Ge  que     .        /         '  a  ï  1  i     /• 

lAmheur  fentir  tes  compagnons,  ôc  tetiendrot  pour  leurchefy 
"  maisauffi  qu'au  prealable,ildeuoit  nous  tefmoigner 
vne  parfaite  amitié,  ce  qu  il  promit  faire. 

Le  8.  de  luin  arriua  le  fieur  Santein,  lVn  des  com- 
mis de  la  nouuellefocieté,  qui  me  donna  aduisdela 
réunion  des  deux  focictés.que  l'anciëne  ayma  mieux 
entrer  en  la  focieté  nouuelle,quc  donner  dix  mille  li- 
urcsàlânouuelle  ayant  cinq  douziefme,  6c  la  nou- 
uellepour  les  fept  durant  quinze  annecs,&  ainfi  que 
le  Confeilpar  arreft  l'auoit  ordonné. 

La  première  chofe  que  ie  dis  à  fe  fauuage,  eftoit 
qu'auecfescôpagnonsilscultiueroiétles  terres  pro- 

fAmiicu^  ches  de  Québec,  faifant vne  demeure  arreftée,  luy  & 
fes  compagnons, qui  eftoient  au  nombre  de  trente, 
qu'ayant  mis  les  terres  en  labeur,  ils  recueilleroient 
du  bled  d'Inde  pour  leurs  neceffitez,  fans  endurer 
quelques  fois  la  faim  qu'ils  ont,  &:  par  ainfi  nous  les 
tiendrions  comme  frères.  De  plus  nous  monftrios 
vn  chemin  à  laduenir  aux  autres  fauuages ,  que  quâd 
ils  voudroient  eflire  vn  chef,  que  ce  feroit  auec  le 
confentement  des  François,  qui  feroit  commencer 
à  prendre  quelque  domination  fur  eux,  &  pour  les 
mieux  inftruire  en  noftre  créance. 

Il  me  promit  de  faire  ainfi,  Ôc  défait  il  fit  fi  bien 


Miriftou 
fauuage. 
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atoec  fcs  compagnons  (dcfquels  il  auoit  gaignc  Taffc- 
&ion)quepourm6ftrcrvn  tcfmoignage  de  fa  bon- 
ne volonté ,  premier  que  d'eftre  receu  Capitaine.  Ils 
commencerétàdefertertouscnfemble  au  Printeps, 
à  demie  lieuë  de  noftre  habitation,  &  s'ils  euflent  eu  s»™agef 
debonbleddlndecefteannéelà,ils  leuflfent  enfe   estent  à 

*    )  >•!  r  •  y  •       i         defucher 

mece,  ecquils  nepeurentraircqu  en  vne  partie,  la   rers  noftre 
quelle  contient  près  de  fept  arpents  de  terre,  aflez  hablutiaa- 
pourvnepremiercfois.Quelquesiours  après  defeen- 
dirent  des  fauuages  des  trois  riuieres,  oiiils  fe  trouue- 
rent  trois  à  quatre  compétiteurs,  qui  pretendoient  la 
mefmecharge,&ycutbeaucoupdedifcours&con- 
leilsentreuxjlurceraitMiriitoume  vinttreuuer,luy  vint  trou- 
fixiefme  des  plus  anciens,  me  faifant  entédretoutee  "heur,  * 
qui  s'eftoit  pafle,  ie  Faffeuray  qu'il  ne  fe  mit  en  peine, 
queieleferoiseflirechef,  &  que  nous  n'en  cognoi-  jj^^f 
lirions  point  dautre  que  luy  en  fa  troupe,  &  le  fer  ois  ™  chef  de 

i       \  r  «    \  •  i  î  •  r         û  troupe. 

entendre  a  les  compagnons ,  &  a  ceux  qui  luy  diipu- 
toient  celte  charge  :  le  contentement  qu'il  eut,  fit 
qu'il  me  prefenta  quelques  quarante  caïtors,&  luy  en  4©^^$ 
fis  donner  vne  partie,  pour  auoir  des  viurcs  pour  le  àl'Autheur» 
feftin  de  fes  compagnons. 

Il  s  en  alla  fort  fatisfait  &  content ,  ie  parlay  à 
tous  fes  compagnons  &  compétiteurs,  leurs  faifant  à^TI?*! 
entendre  le  fujeél  qutm,efmouuoitàdefirerqullfutPa£ROils' 
chef, ïlsm'entendirent patiemment, &  toustefmoi- 
gnerent  qu  ils  en  eftoient  contens  puifque  ie  le  de- 
firois. 

Ils  s'en  retournèrent  auee  volonté  de  Peflife 
pour  chefôcfaireles  cérémonies  accouftumêes*Cela    .  .  £ 
tait  il  me  vint  treuuer,  accompagne  de  tous  les  pnn-  ïm  tm* 
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«et  l'An-  cipaux  Sauuages ,  aucc  vn  prefent  de   65.    Ca- 

tkeur  aucc   a  T <  r      .      .  O  n/n  ir  i 

ksprinci-  ftors,  difant,  layeiteeiieu  pour  cher  ,  comme  tels 

SSs  &%n  &  tels  que  tu  as  cognus,lVn  cltoit  mon  père  qui  auoit 

ï"SftoM?  fuccedé  à  vn  autre  de  qui  il  portoit  le  nom  de  Annà- 

ddbjicU)  il  entretenoit  le  païs  parmy  les  nations ,  & 

les  François  5  i'en  defirc  faire  de  mefme,  &;  me  tenir 

tellement  lié"  auec  vous  que  ce  neferaqu'vne  mefme 

volonté,  &  les  prcfens  qu'il  m'auoit  donnez  n'c- 

â.  duua|c  ftoient  à  autre  intention,  que  pour  toufiours  eftre  en 

PKfcns"5  înon  amitié, &  me  deuoit  appellcr  fon  frère,  pour 

plus  de  tcfmoignage  d'affeftion,  chofe  qui  auoit  elle 

refoluë  de  Paduis  de  fes  compagnons. 

le  le  çonrfimê  en  tout  &  par  tout,  laScarant 
que  tant  qu'ils  feroient  bons  nous  les  aymerions  co- 
rne nos  frères,  Se  que  ie  les  affifterois  contre  ceux  qui 
voudraient  leur  faire  dudefplaifir  :  ils  monftroient 
fignedvne  grande  refiouiffance^&fouuentfeleuoiét 
en  me  venant  mettre  leurs  mains  dans  les  miennes,  a- 
uec  inclination,  pour  monflrer  le  contentement 
qu'ils  auoient. 
Mahigsn  Et  me  dit  qu'il  auoit  changé  fon  nom  qui  eftoit 
%nqfieuc  Mdhigdn  dticq,  qui  veut  dire  loup  &  cerf,  aticq  veut 
dire  cerf,  &  Mdhigdn  loup,  ieluy  demandé  pour- 
Nowsde  quoyilsluy  donnoient  ces  deux  noms  fi  contraires, 
ilmeditquenleurpaïs  il  n'y  auoit  belle  fi  cruelle 
qu'vnloup,&vn  animal  plus  doux  qu'vn  cerf ,  ôc 
qu'ainfiil  feroit  bon  $  doux,  &  paifible,  mais  s'il  e- 
ftoit  outragé  &offencé  il  feroit  furieux  &  vaillant. 
le  fus  affez  farinait  de  celle  refponee  pour  vn 
fauuage  :  voyant  leui  bonne  volonté,  ie  me  délibère 
luy  faire  vn  fellin,  &  à  tous  fes  compagnons  tant 


Minftou. 


L'Atrhcu 
feftia. 


ï,ïtt,|aï!2fiBàS 
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hommes  que  femmes  ôtenfans,  afin  qucdeuanttous 
il  fut  receu  capitaine:  pour  plus  de  marqueie  fis  le  fe-  Aquoyie 
ftindelavalleurde^o.caftors,  où  ils  fc  remplirent  ^rcuCr 
bien  leur  ventre;  fans  quelque  petit  trouble  quifur- 
uint,  il  y  eut  eu  plus  de  plaifir,  mais  le  père  &  le 
meurtrier fon fils fe  trouuerent  à  ce  feftin,aufquels 
i'auois  défendu  d'y  affifter,&mefme  de  venir  à  no. 
ftre  habitation,  mais  l'effronterie  &  l'audace  de  ces 
coquins  fut  grande  6c  extrême,  ce  quefçachant,ie 
parlé  au  chef,  pourvoir  comme  il  s'acquiteroit  en  fa 
nouuelle  charge,  luydifant,  qu'il  fçauoitbien  pour- 
quoy  nous  neledefirionsvoir,  &  qu'il  eut  à  le  r'en- 
uoyer,  ce  que  fit  auflî  toft  ledit  Mabigan  aticq,  le 
meurtrier  fait  femblant  de  s'en  aller ,  &  le  chef  me  le 
vint  dire,  ie  luy  tefmoignay  queie  neftois  bien  con- 
tent, ôc  ne  me  trouuay  point  au  feftin,  ou  tous  nos 
fauuages  ne  laifloient  perdre  vn  moment  de  temps  à 
feftiner,  pendant  que  Mabigan  aticq  m'entretenoit 
vn  peu.  Apres  vn  de  nos  gens  me  vint  dire  que  le  iémm_ 
meurtrier  ne  s'eftoit  point  retiré,iefais  femblant  d'e-»i«  ne  j* 

.  i  .       /-»     retire. 

ftre  plus  en  collerc  que  ie  n'eftois,  en  me  leuant  le  hs 
prendre  vne  arme  pour  aller  treuuer  ledit  meurtrier, 
ce  que  voyant  Mabigan  dtïc<j,i\  me  dit  ,ie  te  prie  de 
furfoir  &  ne  l'aller  chercher,  êc  que  ceftoit  vn  fol,  ce 
qu'il  fit,  &  luy  dit  rudement  &encollere,quilfe  re- 
tirait, ce  que  firentle  père  &  le  fils,  qui  fut  le  fubiet 
qiie  la  cérémonie  ne  fe  paffa  pas  comme  ie  me  l'eftois 
promis.  Pour  lors  tous  nos  fauuages  sfcri  retourneret 
fortfaouls  Se  remplis  de  viandes,  ayant  fait  faire  la  ?«wg« 
cuifineen  vne  chaudiereà  brafferdelabiere,  qui  te-  s'enreume- 

,  neieat. 

noit  prés  d'vn  tonneau. 
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Le  lendemain  nos  fauuages  me  vindréttrouuer, 
Apportée  auec  tous  les  principaux,  faifant  apporter  cent  ea- 

^i'Àuthcur.  ftors,  en  méditant  que  ien  euffe  aucun  defplaifir  de 

cequi  s'eftoit  pafle,&  que  cela  n'arriueroit  plus  :  en- 

tr'autre  eftoit  vnfauuage,  qui  auoit  prétendu  délire 

chef,  fils  d Vn  premier  Annadabigeou,  qui  auoit  efté 

sauuage  capitaine  de  ces  lieux  là,  me  reprefentant  les  grands 

tLlTc  biens qu'auoitfon  feu  père,  ôc  qu'il  eftoit  delcendu 
de  lvn  des  plus  grands  chefs  qui  fut  en  ces  contrées, 
ôcautres  difeours  fur  ce  fuied  :  ôc  que  quoy  qu'il  n'euft 
cfté  cfleu  chef  auec  la  forme  aecouftumte,  que 
neantmoints  il  eftoit  capitaine  ,  ayant  toujours 

a  EufXrs1  Port^  vnc  afFeékion  particulière  aux  François,  qu'il 

Sçois"  vfnoit  pour  fe  faire  recognoiftre,  non  comme  prin- 
cipal chef,  mais  comme  le  fécond  après  Mabigan 
dticef, 

JVf^/^^;V^reprenantlaparole,ditqu*iirad- 
uoiioit  pour  tel,  ôc  comme  fa  féconde  perfonne:  & 
qu  a  fon  défaut  il  commanderait,  ôc  que  nous  de- 
uions  auoir la mefme  confiance  qu'en  luy,  ôcque  fc 
joignant  snfemble  ils  tiendroient  tout  le  monde 
en  paix,  que  quand  lefdits  capitaines  François  fe- 
raient arriuez  à  Tadouffae,  fçauoir  les  fieurs  de  Caen 
ôc  du  Pont,eftans  en  ce  lieu  ils  lesaffeureroient  de  - 
rechef  de  leur  bonne  afFeftion  ôc  fidelité,donnant 
ficius^r  lefdits  cent  caftors  à  nous  trois:  pour  eftre  bien  rcii- 
£?-£?  nis  «ifcmblc,àles  maintenir denoftrcpartJeleurs 
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«cKow.  fisrcfPonce  qiT  fi  par  le  paffe,  ils  auoientveuquel- 
Re^onfe  quechofe  entre  les  François,  ce  n  eftoit  pas  iufqueslà 
dseur  rena  pour  en  venir  à  vne  guerre  commeilscroyoient>e- 

aux  chefs     n.        .    .  1  *        o  •  1 

its  sauaa-  itant  tous  bons  amis^  ôc  que  maintenant  ils  ne  ver- 
ges. 
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roient  plus  de  difputc  entreux  comme  ils  auoient 
veupar  le  pafle,  entre  lefdits  de  Caen  ôc  du  Pont, de 
plus  qu'ils  fèroient  fore  fatisfaits  de  Me&ion  qui 
auoitefté  faite. 

Tous  ces  difeours  finis,  iem'imaginay  que  puif- 
qu'ils  né  vouloient  eftre  efleuz,que  par  confen  tement 
des  François,  &  pour  leur  dôner  quelque  fortedenuie 
&  d'honneur  extraordinaire,  tant  pour  eux  que  pour 
leursdefcendansàl'aduenir:  qu'il eftoit  à  propos  de 
les  rceeuoir  capitaines  auec  quelques  formalitez  que  %<*■* 

•     i  r  L    i  l  i      l  .  /*»>,  cofetit  que 

le  leurs  ns  entendre,  que  quand  on  receuoit  vn  chef,  M?higan 
que  l'onobligeoit  tels  capitaines,  à  porter  les  armes  capitaine* 
contre  ceux  qui  nous  voudroient  offencer,  ce  quïl   a  quelle 
promit  faire.  le  luy  donnay  deux  efpces,  qu'il  eutconditi 
pour  agréables, ôc  de  celle  bonne  réception  &prefent, 
il  fallut  aller  monftrer  ces  prefens  à  tous  fes  compa- 
gnons, &  leur  faire  entendre  tout  ce  qui  s'eftoitpafle, 
&  leur  fis  donner  de  quoy  faire  feftin ,  ce  que  ie  fis  à  la 
valeur  de  quelque  nombre  de  caftors:&  après  s'en  al- 
lerét.  A  infi  ie  cherchois  quelque  m  oyen  de  les  attirer  à 
vne  parfaite  amitié, qui  pourroit  vn  iour  leur  faire  co- 
gnoiftre  en  partie  Terreur  où  ils  font  iufques  à  preset,  Moyen  ie 
ou  à  leurs  enfans  qui  feroient  proche  de  nous.-  incitât dc  !'*%*" 
es  pères  a  nous  enuoyer  leurs  enfans,pour  les  inftruire  uascs- 
ànoftreFdy,&par  ainfi  eftans  habitez,  fi  la  volonté 
leur  continuoit,  1  on  pourroit  eftre  afTeurez,  quefion 
les  menoit  en  quelque  lieu  aux  defcouuertures,  qu'ils 
ne  nous  faufferont  point  compagnie,  ayant  de  h  bons 
oftages  prés  de  nous,  comme  leurs  femmes  ôc  enfans  : 
car  fans  les  fauuages,il  nous  feroit  im  pofiible  de  pou- 
voir dêfcouurir  beaucoup  de  chofe  dans  vn  grand  ^S 


,»ra;f*y^Wi«wj^^^^ 


ffiVfcWWW' 


40  Les  voyages  dv  sievr 

Hefcouutît  pays,  &feferuir  d'autres  nations,  car  il  n'y  auroit  pas 
g«ndpT7S.  grande  feureté,  &  ne  leurs  faudroit  que  prendre  vne 

quinte  pour  vous  biffer  au  milieu  de  la  courfe. 


Ce  qui  a 

accreu  le 
courage    à 
î'Autheur 


VAVTHEVR    S'EST    ACQVIS    VNE 

parfaite  cognoiffance  aux  decouuertes.  Aduis  qu'il 
d  [ornent  donner  à  Me/Sieurs  duConfeii  Des  com- 
modite^qui  reuiendroientdeces  decouuertures.  Paix 
que  ces  fauuàges  traînent  auec  les  Yroquois.  Forme 
défaire  la  paix  entreux. 

CHAPITRE   VI 


À  cognoiffance  que  de  lôg  temps  iay  eue, 
en  la  recherche  &  defcouuerturc  dç  fes 
terres, ma  toufiours augmenté  le  courage 
de  rechercher  les  moyens  qui  m'ont  elle 


a«aïoirco-  poffible,  pour  parueniràmondeffein,  de  cognoiftre 
P?rfafend"  par  faidement  les  chofes  que  plufieurs  ont  douté.  Ce 
^°fcCsSdou"  que  ie  tiens  pour  certain  félon  les  relatiôs  des  peuples, 
&  ce  que  iay  peu  conie&urer  de  l'affiete  du  pays, 
qui  fans  doute  me  donne  vne  grande  efperance ,  que 
l'on  peut  faire  vne  chofe  digne  de  remarque,  &  d$ 
louange,  eftant  affilié  des  peuples  des  contrées,  les- 
quels il  faut  contenter  par  quelque  moyen  que  ce  foi  t, 
ce  qui  (  à  mon  opmion  )  fera  aifé,  &  à  tout  le  moins 
arriueeequi  pourra,  pouueu  que  Dieu  conferue  les 
Entrepreneurs,  il  ne  peut  qu  il  n'en  reuienne  de  gran- 
des commoditez,  qui  feruiront  beaucoup  en  celle 

affaire^ 
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affaire  .11  y  along  temps  que  i'ay  propofé&  donné 
monaduisàNofleigneursduConfeil,  qui  ont  tou- 
jours efté  bienreceus  5  mais  la  France  a  efté  fi  broiiil  -  ftïîhe« 
lee  ces  années  dernières,  que  l'on  recherche  à  fai-  auRo°"fcd 
rc  la  paix,  ne  pouuant  y  faire  dcfpence.  le  peux 
bien affeurer,  que  s'il  ne  fe  faid  rien  en  ce  temps, 
inalaifementfe  pourra-il  faire  quelque  chofeà  Pad- 
uenir  :  tous  hommes  ne  font  pas  propres  à  rifquer , 
lapeine  &  fatigue  eft 'grande;  mais  l'on  a  rien  fans 
peine  :  ceft  ce  qu'il  faut  s'imaginer  en  ces  affaires;  ZT**cZ 
ce  fera  quand  il  plaira  à  Dieu:  de  moy,  ie  prepareray  &r°p^sàl* 
toufiours  le  chemina  ceux  qui  voudront  apresmoy, 
l'entreprendre. 

Il  y  a  quelque  temps,  que  nos  Sauuages  moyen-  Sauuagce 
nerent  la  paix  auec  les  Yrocois,  leurs  ennemis  ;  &  iuf-  chcr<hent 
ques  à  prefent ,  il  y  a  eu  toufiours  quelque  accroche  LsYrocois, 
pour laméfiance  qu'ilsont des  vnsôcdes  autres  3  ils 
m'en  ont  parlé  plufieursfois,&affez  foiîuent  m'ont 
prié  d'en  donner  mon  aduis  \  leurs  ayant  donné,  & 
treuué  bon  qu'ils  vefquiffent  en  paix  les  vns  auec  les 
autres,  &  que  nous  les  affilierions  :mais  quand  il 
cftqueftion  de  faire  la  paix  auecques  des  Nations,  %*Iat*** 
qui  font  fans  foy,il  faut  bien  penfer  à  ce  que  Pon  doit  îioLîûîzl 
faire,  pour  y  auoirvneparfaiâefeureté.  leleurpro-  * 
pofayjeur  en  donner  des  moyens,&feroit  vn  grand 
bien  proche  de  nous;  l'augmentation  du  trafic,  ôcla 
defcouuertureplusayfée,  ôclafeuretépourla  chaffe 
de  nos  Sauuages,  qui  vont  aux  Caftors,  qui  lofent 
aller  en  de  certains  lieux  ,  où  elle  abonde,  pour  la 
crainte  qu'ils  ont  les  vns  des  autres;  oc  y  ont  tou- 
fiours trauaillé  iufques  à  prefent 
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peut  Yro      Le  6.  dudit  mois  de  Iuin,  arriuerentdeux  Yrocois 
uoisHuk  aux  trois  riuieres,  pour  traitterdecefte  paix  :  IcCa- 
ÏC$*         pitainc  m'en  donne  auffî  toft  aduis,  ôc y  enuoyerent 
deux  Canaux,  pour  les  amener  àleurs  Cabanes,  pro- 
che de  Québec,  oùils  eftoient logez. 

Le  pv  ilsvindrentaux  Cabanes  de  nos  Sauuages, 
îefquels  ne  manquèrent  de  m'enuoyer  vne  chaloup- 
pe  ,  pour  aller  voir  la  réception  qu'il  leur  feroit:  le 
m  enbarquay,accompagné  dudit  Sentein,  &  de  cinq 
s'cmL^ac  demes  compagnons,  auec  chacun  fonmoûfquet,  où 
qucIadebsar"  arriuantfurleborddu  riuage,deuant  leurs  cabanes, 
sauuages,  Le  Capitaine  Mahigan  Aticq,  accompagné  de  fes 
compagnons ,  auec  les  deux  Yrocois  à  fon  coftè ,  s'en 
vient  au  deuant  de  nous,  baifant  leurs  mains ,  &la 
mettant  en  la  noftre  ,  &  en  firent  faire  autant  aux 
deux  Yrocois,  nous  tenans  chacun  par  la  main  ,  iuf  - 
ques  à  ce  que  nous  fufiionsà  la  Cabane  dudit  Capi- 
taine \  où  arriuant,  nous  trouuafmes  nombre  de  peu- 
ples affis,  chacun  félon  fon  rang.  Ledit  Chef „me  tef- 
Leurckef  moignaeftrefortfatisfaia^&tous fes  copagnons3de 
àlSeui-  £e  que  ie  m'eftois  acheminé  vers  eux,  pourvoir  les  Y  - 
Wifc  qu'ils  rocois   lefquels  firent  rapport,  enuers  les  leur,  de  la 

auoicntd'a-  1, .  •      n      •  o  r* 

uoir  cfté    bonne  intelligence  qui  eltoit  entre  nous,  &eux.  L,e 

™nt™'    faid,troisdenos  Sauuages,  auec  les  deux  Yrocois, 

danferent,  &  après  m'auoir  demandé  fiiel'auroisa- 

greable  ,  ie  leur  tefmoignay  eftre  contant. 

Cefte  dance  dura  vne  bone  efpace  de  tempsjôcache- 

ch«unaes  ufe  qU'ils  eurent  de  dâfer,  chacun  d'eux  baifafamain, 

kySnt  &melavindrent  mettre  en  la  mienne,  en  fignede 

kmain'     paix,  ôcbien-vueillance   Le  meurtrier  eftoit  l'vndc 

ces  trois  danfeurs ,  qui  voulut  mettre  fa  main  dans  la 


leur  eatre« 
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mienne,  ic  ne  le  voulus  iamais  regarder  ;  ce  qui  luy  L'Auto 
donna vn grand  defplaifir,  defc  voirainfi  mefprifé  iTmcw-1' 
deuantles  Yrocois,  &de  toute  PafTemblée:  il  nar-  mor' 
relia  gueres  qu'il  ne  f  ortift  de  la  cabane.  Ce  pendant 
le  Chef  commanda  à  tous  les  hommes ,  femmes  & 
filles,  de  danfer  >  ce  qu'ils  firent  quelque  temps  :  La 
danfe  finie,  il  me  remercia  à  fa  façon,  &me  pria  de  LeCapûaL 
toufiours  les  maintenir  en  amitié  :  le  luy  dis ,  qu'il  ^crem«- 
nedeuoit  point  douter  démon  affeftion,  lors  qu'il 
fe  comportera  doueementaueenous. 

le  le  priay  de  me  venir  voir  le  lendemain,  &  dou-  L'AuthcHf 
ze  de  fes  principaux,  &  les  deux  Yrocois(  nous  trai  lc^ic^ 
itérons  du  fub  jet  de  leur  venue  )  ce  qu'ils  m'accor- 
dèrent*^ leur  fis  tirer  quelques  coups  de  moufquets: 
delà  ,  nous  nous  r'embarquafmespour  retourner 
en  noftre  habitation.  Le  lendemain,  ils  ne  faillirent 
àvenirauec  les  deux  Yrocois;  peu  après  leur  arriuée, Illetrai£tei 
ie  leur  fis  feftin,  fuiuant  leur  façon  défaire  :  Apres 
qu'ils  eurent repeu,  nous  entrafmes  en  difcours,fur 
ce  qui  eftoit  du  trai&é  de  paix  auec  les  Yrocois,  le 
leur  demanday  comment  ils  entendoient  faire  ce 
trai&é:  ilsdirentquc  l'entreueuë  des  vns  aux  autres^ 
eftoitauee  amitié,  tirant  parolies  de  leurs  ennemis, 
de  ne  les  nuire  ny  empefeher  de  ehaffer  par  tout  le 
païsj  &  eux  au  femblableenferoientdemcfme  en- 


à  faire  leur  paix. 
le  leur  dis  que  parIeméter,eftoit  véritablement  fai- 
re les  approches  àvne  paix,  mais  il  falloit  les  feuretez  ParWa- 
dicelle  5  &  puis  qu'ils  m'en  demandoientmon  aduis,  Jg3L-£ 
ie  leurendirois  cequim'enfembieroitjsllsmevou-  lâpaix* 
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££  Bemaa-  loient  croire ,  à  quoy  ils  accordèrent ,  ôc  me  prièrent 

Hj  j  u^ourta  derechef,  de  leur  en  doner  mon  aduis  qu'ils  fuiuroient 

>H  paiï*        au  mieux  qu'il  leur  feroit  poffible  y  ôc  qu'auflî  bien,  ils 

jj  eftoient  las  ôc  fa  tiquez  des  guerres  qu  ils  auoient  eues, 

*jj  depuis  plus  de  cinquante  ans  •  &  que  leurs  peres  n'a^ 

îfe  uoient  iamais  voulu  entrer  en  trai&é ,  pour  le  defir  de 

%  t  vengeance  qu'ils  auoient  de  tirer  du  meurtre  de  leurs 

||j  parens  &  amis  ,  qui  auoient  efté  tuez  >  mais  qu  ayant 

£||  confideré  le  bien  qui  en  pourroit  reuenir  ,  iisfc  refou- 

doient,  comme  diteft,  de  faire  la  paix. 

Refponfe  à  la  première  queftion  que  ie  leur  fis  fça- 
uoir,fi  ces  deux  Yrocois  eftoient  venus  pour  leur  par- 
ïgj  ticulier,  où  s'ils  auoient  efté  enuoy  ez  de  leur  natiori. 

Ils  me  dirent,  qu'ils  eftoient  venus  de  leur  propre 

mouuement  :  &  le  defir  qu'ils  auoient  de  voir  leurs 

|P  JtnJm  parens  &  amis,  qui  eftoient parmy  eux  détenus  pri- 

FonaicrsPics  fonniersde  longue  main ,  les  auoit  faitvenir;  &l'af~ 

hk  venir  feurance  qu'ils  auoient  du  traitté  de  paix,  commen- 

vers  nous.  a  ri 

ce  depuis  quelque  temps,  eftans  comme  entrefueles 
vnscV  les  autres,  iufqu'à  ce  que  la  paix  fut  du  tout  af- 
feurée  ourompuë.  le  leurs  dis  que  puifque  ces  homes 
n  eftoient  députez  du  pays  ,qu?ils  les  deuoient  traitter 
amiabiement,  auec  toute  forte  de  paix  ôc  amitié,  nôîî 
pas  en  la  façon  comme  sils  eftoient  députez  du  pays, 
ôc  qu'ils  deuoient  eftrejreceuz,  auec  plus  d'allcgrefTe  & 
de  cérémonie  .De  plus  pûifqu'iis  vouloient  venir  à  v- 
ne  bonne  paix,  qu'il  falloit  qu'ils  choififlTent  quelque 
homme  d'efprk  parmy  eux,  &  1  enuoyer  auec  ces  deux 
Hj  Yrocois,  ayant  charge  de  traitter  de  paix,  ôc  les  inci- 

ter à  enuoyer  en  ce  lieu  de  Québec  de  leur  part  :  lors 
qu  ils  verroient  que  nous  y  affilierions,  que  cela  feroit 
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occafion  de  fe  mieux  afleurcr,  comme  cftans  obligez 
à  les  maintenir. 

Ilstrouuerentcetaduisbon,&de  fait  ils  fe  refo-  mo/aduis 
lurent  d'y  enuoyer  quatre  hommes,  fçauoir  deux  aux  trcs"bon' 
Yrocoisjdiftans  de  Québec  de  cent  cinquante  lieues, 
&leurfisdonner  lavalleurde  38.  caftorsdemarchan-  np  $8.  ea- 
dif  es,des  cent  dont  ils  leurs  auoient  fait  prcfents,&  ces  ftor,ï 
marchandées  eftoient  pour  faire  prefentàleurs  enne- 
misàleur  arriuce,  comme eft leur couftume,&  ainfî 
s'en  allèrent  fort  contens.  Voila  vn  bon  achemine- 
ment. 


ARRIVEE  DV  SIEVR  DV  PONT 
&  de  U  Ralde  auec  Vîmes.  lîAutheur  leur  raconte  U 
paixfaitfe  entre  lesfauuages.  Lettre  du  Rop  à  ÏAu- 
theur*  Arriuée  du  fieur  de  la  Ralde  à  TadouJJac.  Ce 
^uifepajfa  le  rejie  de  tannée  161 1.  &  aux  premiers 
mois  de  16%$. 
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E  15.  deîuinarriuerentlefdits  du  Pont  &  162-2,. 
de  la  Ralde,  auec  4.  barques  chargées  de  Ms'ûms 
viures  &  marchandées,  aufquels  le  fis  là  Jj^J^ 
meilleure  réception  qu'U  me  fut  poffible^^^ 
&  ne  trquuerent  que  toute  forte  de  paix,  ce  que  plu-  &***- 
fîeurs  ne  croyoient  pas,  fuiuant  ce  qui  s'eftoit  pafïe. 
U  ne  fçauoient  point  que  le  fubie£t  en  eftoit  ofté ,  oc- 
cafion pourquoy  toutes  chofess'eftoient  paflees  auec 
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douccur,ils  furent  quelques  hui£t  iours  à  faire  leurs  af- 
faires, où  durant  ce  tcmps,ie  leurs  fis  entendre  comme 
ces  fauuagesauoient  eifleu  vn  chef  par  noftre  confen- 
tementJ&:  le  bien  qui  en  pouuoit  reùiïir,  pourueu 
qu'on  1  entretienne  en  cefte  amitié. 

Mahiganaticq  vient  voir  ces  meilleurs  qui  le  rc- 
ceurent  fort  humainement  fur  ce  que  ic  leurs  en  auois 
dit. 

Lefdits  du  Pont  &  de  la  Ralde,  partirent  pour  mo  - 
ter  amont  ledit  fleuue  aux  trois  riuieres,  où  ils  treuuc- 
rent  quelque  nombre  de  fauuagcs ,  en  attendant  vn 
plus  grand .  Quelques  iours  après  arnua  le  Sire ,  com  - 
mis,qui  nous  apporta  nouuelie  de  Parriuée  dudit  fieur 
de  Caen  à  Tadouffac,  qui  m'eferiuoit  qu'en  bref  il 
sachemineroit  par  deuers  nous5  après  fa  barque  mon- 
tée :  me  priant  luy  enuoyer  quelque  feieurs  d'aiz,  &  vn 
canau  en  diligence  audit  du  Pont  &  de  la  Ralde,  ce 
que  ie  fis,  &  ledit  le  Sire  partit  ce  mefme  iour  pour 
retourner  le  trcuuer  à  Tadouffac. 

Trois  iours  après  arnua  vne  barque  des  trois  ri  - 
uicres,  qui  alloit  audit  Tadouffac,  fuiuant  Tordre  qui 
luy  auoit  donné. 

Le  Vendredy  i  j*  deluilletfurlc  foir,  arriua  ledit 
fieur  de  Caen  dedans  vne  chalouppe,  craignant  ne- 
ftreaffezàtemps  à  la  traitte  des  trois  riuieres  :  ayant 
laifle  charge  de  defpefcher  fa  barque  à  Tadouffac, 
pour  Tallcr  trcuuer  aux  trois  riuieres*  ie  lereceus  au 
mieux  quîl  me  fut  poffible,  me  faifant  entendre  tout 
ce  qui  s'eftoit  paffé  en  toutes  les  affaires  3  tant  de  la 
Nouuelie  que  de  i*anciennefodeté,à  quoyie  fatisfis 
au  mieux  qu'il  me  fut  poffible.  Il  me  rendit  la  lettre 
fuiuante  de  Û  Maiefté. 
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MOnfieur  de  Cbamplain ,  Voulant  conferuer  mon  Umciu 
coujin  le  Duc  de  Montmorency  aux  droits&pou-  ^00yéccnà~ 
noirs  que  ie  luy  ay  cy-deuant  accorde^  en  la  Nouuelle  F  race,  l'Authm, 
fumant  les  lettres  patentes  que  ie  luy  ayfait  expédier,? ay 
tjeuuè  hon  que  la  conteflation  qui  eftoit  à  mon  Confeil,  entre 
l'ancienne  compagnie y faite 'parles precedentsGouuernems% 
pour  faire  les  Voyages  audit  pais  de  la  Nouuelle  France ,  e- 
flablispar  mon  coufn,fuyuantfonpouuoir  ;  que  ladite  Mou* 
uellefoit  conferuée  au  trait  té,  ioignant  en  icelle  ceux  de  l'an* 
tienne  qui  y  Voudront  entrer,  ainjt  que  VottsVerre^par  l'ar- 
reft  de  mon  Qo  nfeil,  qui  Vous  fera  enueyé  par  lefieur  Dolu, 
fuiuant  lequel  ie  Veux  &  entend  que  vous  vous  gouuerniez* 
aueclefdits nouueaux  a[focie%^  maintenant  le  pais  en  paix, 
en  y  conferuantmon  auftoritê,  en  tout  ce  qui  fera  de  mon 
fermée,  à  quoy  maffeurant  que  Vous  ne  manquer  eX^  ieprie 
Dieu  qu'ilvous  aytMonfieur  de  Cbamplain  en  fafainèle 
garde,  eferit  a  Paris  le  20.  de  Mars  162Z.  ftgné  Louis, 
&  plus  bas  Potier. 

Ledit  de  Caen  fut  deux  iours  à  Québec ,  &  delà    u  ûcut 
s*en  alla  aux  trais  riuiercs.  Le  lendemain  fa  barque  ar-  jc  Cacn  eft 
riua  de  Tadoufiac ,  qui  ralla  treuuer.  à  Québec. 

Le  dernier  dudit  moisdeIaiilet,paffa  ledit  d*  la 
Ralde>  qui  s'en  rctournoit  àTadoufTac3pour  appre- 
fterfonvailTeau,  &  delà  aller  à  Gafpey,  voir  fi  n'y  a- 
uoit  point  de  vaiffeaux,quicontreuinfentaux  defen- 
cesdcfaMajefté. 

Ledit  de  la  Ralde  arriuc  à  Tadouflac,  &  eut  qrtel  -  deVa  fec 
ques  paroles  auec  Hébert,  que  ledit  fieur  de  Caen  a-  ïadeu^ 
uoitlaiffé  en  fa  place  pour  commander  àfon  vaifleau 
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bien  qu'arriuant  ledit  de  la  Ralde,  le  commandement 
eftoitàiuy  comme  lieutenant  dudk  de  Caen,  &  l'au- 
tre eftoit  ion  enfcigne,quine  voulut  cognoiftre  ledit 
delà  Ralde,  & leur difpute  vint  fur  le  fait  de  la  reli- 
gion, bien  que  tous  deux  catholiques  :  car  quand  ledit 
de  Caen  qui  eftoit  delà  religion  prétendue  reformée, 
faifoit  faire  les  prières  fur  le  derrière  en  fa  chambre, 
édes  catholiques  fur  le  deuant  :  &  durant  que  ledit 
Hébert  demeura  au  vaiffeau,  les  prières  s'y  conti- 
nuoient,  com  me  quand  fon  chef  y  eftoit  :  mais  quand 
ledit  de  la  Ralde  y  fut  arriué  comme  lieutenant ,  & 
commandant  audit  vaifleau,  il  voulut  que  les  catho- 
liques vinffent  faire  leurs  prières  en  la  chambre,  & 
que  les  prétendus  reformez  fuffent  en  leur  rang ,  fur 
le  deuant  pour  prier,  ledit  Hébert  s'y  oppofâ,  difant, 
que  fon  capitaine  ne  l'entendoit ,  &c  ne  Iuy  en  auoit 
donné  charge  5  ledit  de  la  Ralde  dit,  quand  le  chef  y 
eft,  il  fait  comme  il  l'entend,  Mais  quand  i'y  fuis  en 
fon  abfence,  ie  fais  comme  il  me  femble,&  fur  ce  fuiet 
il  s'efmeut  vne  grande  difpute,  qui  s'appaifa  par  le 
moyen  de  quelques  pères  Recolets,  comme  d'autres 
personnes  qui  s'y  treuucrent.  Hébert  eut  le  tort  de 
cefte  difpute,  &n'auoitpasderaifon. 

Ledit  fieur  de  Caen  arriuades  trois  riuieres  le  19. 
d'Aouft,  &  le  mercredy  2  4.  ie  fis  lire  &  publier  les 
articles  de  meilleurs  les  AiTociez^  arreftez  par  le  Roy 
enfonConfeil. 

Le  leudy  25.  ledit  de  Caen  partit  de  Québec  pour 
aller  à  TadoufTac, ■&  ie  fus  auec  luy  iufques  à  fon  dé- 
partement qui  fut  le  j,iour  de  Septembre  1 6"  2  2. 

Ledit  du  Pont  fut  laifTé  à  l'habitation^  pour  prin- 
cipal 
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cipal  commis  de  Meilleurs  IcsÂfTociez,&  hyucrnaf- 
jnesenfemble. 

En  cet  hyuernement  cftoicnt ,  tant  hommes  que 
femmes,  &  enfans  cinquante  perfonnes. 

Ledit  de  Caen  eftanrparty,  nous  efchouafmes  quel- 
qucchalouppe3&furlefoir,quifutled.  leuafmes  les 
ancres  pour  aller  à  Québec,  ou  fufmes  contrariez  de 
li  mauuais  temps ,  que  nous  nous  pcntafmes  perdre  au  Kfmcs  à 
port  aux  faumons  fur  nos  ancres,  ne  pouuat  appareil-  aT™  porc 
1er: mais  leventvcnantàs'appaiferauij.dudit  mois, au 
nous  nous  mifmes  fous  voillcs,  &  arriuafmes  à  Que- 
bec  le  20.  Le  lendemain  nous  efchouafmes  noftre  bar- 
que, &fifmcsdefchargerlcreftedes  commodités, Se 
auffi  toft  que  tout  fut  defeharge ,  Defdame  fut  defpef- 
ché  auec  vne  chalouppc  luy  feptiefme,pour  aller  àTa« 
doufTac mener  des  matelots,  &  ramener  vnu  barque 
que  l'on  auoit  laifféc  auec  quelques  cinq  homes ,  pour 
la  garder,  attendant  que  Ion  y  fuft  pour  la  ramener,  35  trt 
dautât  qu'il  ny  auoit  point  de  matelots,  pour  efquip  -  douâkG* 
perles  deux  barques. 

Le  io.  d'Octobre arriua labarquede TadoufTac,  qui 
nous  dit  quvn  vaiffeau  de  jo.  à  6o.tonneaux,cftoit  ar-  dïhllt 
riué  à  TadoufTac  pour  faire  pefche  de  baleine,laquelle  Tuff^ 
il  n  auoit  peu  faire  à  la  grande  Baye,  ny  enauçre  port, 
&  qu'il  auoit  cfté  mis  hors,  àcequilsdirent,parmo- 
fieur  de  Grandmont,  comme  ils  firent  paroiftre  par 
leur  commifTionqu  ils  montrèrent  au  Baiihf  a  y  de  de 
fous  commis,  qui  eftoitrefté  audit  TadoufTac; il  e~ 
ftoitarmé  de  quatre  pièces  de  canon  de  fonte  verte^ 
d'enuirondefept  à  huicl:  cens  pefant  chacune,  deux 
brcteuilsj&levailTeau  bien  armé  auec  vingt  quatre 
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hommes,  vn  bon  pont  de  corde  bien  poiiefle,  tout  1 
l^fpreuue  du  moufquct, ayant  àla  valeur  de  lixàfept 
cens  efeus  de  marchandifes,pour  trait  ter,  au  relie  très- 
mal  amunitionnez  de  viurcs,  qui  les  contraignit  de 
prendre  du  Bailîy  deux  barils  de  pois,demy  baril  de 
lard,qu  ils  payerct  en  chaudière  de  cuiure  rouge,celu^ 
qui  y  commandoit  s'appelloit  Guerard  bafque,  qui 
s'eftoitafTodéauecvn  Flamant,  pour  ce  qui  touchoit 
lamarchandifede  traitte* 

Ledit  Guerard  efcriuit  vn  mot  de  lettre  audit  du 
Pont,par  laquelle  ilîuy  demandoitdes  caftors,pour  la 
moi&ié  moins  que  Ton  traittoit,  pour  les  marchanda 
fesqu'ilauoit,Iuyenenuoyantle  mémoire.  Voila  ce 
quenous  apprifmcs.  De  plus  ils  dirent  qu'il  venoit  vu 
vaifTeauefpagnol  audit  TadouiTac  de  deux  cens  ton- 
neaux, pour  Faire  fa  pefche  debalaine,  &  dit  que  du- 
rant que  les  vaifleaux  eftoicntàTadouflac,  qui  eftoif 
à  l'Ille  verte,  &  auoit  veu  partir  ledit  vaifTeau  de  la  Ral« 
de  deTadouflac,&  que  prcfque  toutes  les  nui£fo,il  ve« 
noitauecvnechalouppeauportj&oyoitla  plus  pari 
desdifcoursqui  (e  difoyent  au  vaifleau  dudit  fieur  de 
Çaen,  iufques  à  fon  départ. 

De  pouuoir  y  remédier  il  eftoit  impoflible,  poui 
n'auoir  des  matelots  ny  des  hommes  de  main,  ajfHn  dt 
s'enferuîr  en  telles  affaires,  car  il  eut  fallu  au  moins 
huiét matelots  d'ordinaire  en  l'habitation,  &  quel- 
ques dix  ou  douze  quand  il  eft  queftion  d'aller  atta- 
quer vnennemy,  auec  vne  vingtaine  d'hommes,  qui 
fçcuflent  ce  que  c'eft  d'aller  à  la  guerre,  c'eft  ce  qui  ne 
fe  voit  point  à  Québec,  Ton  penfe  eftre  trop  fort,  & 
que  perfonne  ne  feroit  entreprendre  en  ces  lieux,  mais 
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la  meffiance  eft  la  mcre  de  lcurcté ,  c'eft  pourquoy 
fuiuantlesaduisquefouuent  ie  donnois,  Ton  deuoit 
remédier  à  la  conferuation  du  pays,  &  à  laffeurance 
des  hommes  qui  y  demeurent,  qui  eftoit  d'acheuer  le 
fort  ia  commencé,  &  y  auoir  de  bonnes  armes  &  mu- 
nitions, &  garnifon  fuffifante  qui  s'y  entretiendioit 
pour  peu  de  chofe,  autrement  riennefepcut  mainte- 
iiir  que  par  la  force. 

L'on  employa  les  ouuriers  aux  chofes  les  plus  nc- 
cefTaires  de  l'habitation.  LeditduPont  tombamala- 
de  de  la  goûte  le  27.de  Septembre,  iufques  au  23.  d'O  - 
étobre,  &  l'incommodité  qu'il  en  fentoit,  fit  que  pen- 
dant Thyuer  il  ne  fortit  point  de  l'habitation,  pour 
fon  indifpofition. 

le  paffay  le  temps  à  faire  accommoder  des  jardins, 
pour  y  femer  en  1*  Automne,&  voir  ce  qui  en  reuffir oi t 
au  printemps,  ce  que  ie  fis  y  prenant  vn  fingulicr  plai- 
lîr,  celte  occupation  n'eftoit  point  inutille  pour  la 
com  modité  qu'en  receuoit  toute  l'habitation,  à  quoy 
perfonnen'auoitfait  d'efpreuue,  car  la  plus  part  des 
hommes  voudraient  bien  cueillir,  mais  rien  femer,  ce 
qui  ne  fc  peut,  car  l'on  ne  fçauroit  dire  en  ces  lieux  cô- 
bien  on  reçoit  d'vtilité  des  jardinages  :vn  peu  de  foing 
&  vigilance  fert  beaucoup  à .vn  homme  de  comman- 
dément,  car  s'il  n'a  de  l'afFeclion  qu'à  de  certaine 
chofe,  mal  aifement  peut  il  aiuoir  beaucoup  de  com- 
moditez  fans  main  mettre,  ou  commander  de  ce  faire^ 
nos  pères  y  eftoient  affez  vigilans  n'ayant  autre  foing 
que  de  prier  Dieu  &  jardiner. 

L'vn  de  nos  pères  appelle  le  perelrenee,  ferefo- 
lut  le  15.  de  Décembre  d'aller  hyuemerauecles  fauua- 
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ges,pour  apprendre  leur  langue,  &  profiter  quelque 

chofe  s'il  pouuoit  pour  l'amour  de  Dieu  :  mais  le  iz. 

dudk  moîs,il  retourna  àfon  habkatio,pour  nefe  poue 

NcfcPcnEuoir  accommoder  àla  vie  de  ces  peuples:  Ledit  père  y 

der  aucc   retourna  pour  la  féconde  rois,  mais  ne  pouuant  lup- 

porter  la  fatique  il  s'en  rcuint,&le  père  Iofeph  plus  ro  • 

î,eperC    buftc&accouftuînéàccftcviCjfcdelibcrad'y  aller  pak- 

ïoicph  y    £er  trojs  mols  je  tcmpS>qui  eftoit  en  bon  téps,  d'autant 

que  la  chaflfe  de  l'ellan  fe  faifoit  en  quantité,  où  l'on  ne 

mage  que  de  la  viande,bien  que  ce  ne  foit  qu'a  cinq  ou 

jfix  lieues  de  noftrc  habitation,&panitle  mefme  iour 

t  6  %  il    qu'arriua  ledit  perclrenèe  qui  fut  le  17. de  Ianuier  162,3. 

Le  23 .  de  Mars  ledit  du  P  ont  retomba  malade  de 

Le  fient  de  fes  gouttes  ou  il  fut  très- mal  auec  de  fi  grades  dou~ 

au  Pont  rC-  j£  quc  yon  n'ofoit  prefque  le  toucher,  quelque  re- 
tombe ma-  7  1  ,  -i  n  o  C  f 
lade.        mede  que  leCnirurgien  luy  peuit  apporter^  rut  ainîi 

tourmenté  iufques  au  feptiefme  de  May  qu'il  fortit 
de  fa  chambre, 
tempefte  Lc  ip.de  Mars  il  fitvn  temps  fort  violent  accom*- 
wicnte.  pagne  de  vens,  tonnerre,  grefle  &  efclairs ,  bien  qu  en- 
ce  temps  l'air  eft  encore  froid,&  lepays  remply  de  nei- 
ges &  glaces. 

Le  19.  d'Auril  Ton  commença  à  accommoder 
vne  barque,  pour  aller  àTadouiTac,ce  qu  eftant  ache- 
tée le  premier  de  May,elle  partit  auecDefdames  fous- 
commis  &  hommes,  &  ledit  du  Pont  n'y  peuft  aller,, 
pour  fon  indifpofition.  Le  16.  d'Aoril  il  y  auoit  yn 
pied  de  neige  en  quelques  endroits.  le  femé  toutes 
fortes  de  grains  le  zo.dudit  mois  derrière  l'habitation, 
oùlesnegeseftoiét  pluftoft  fondues  quailleurs,pour 
eftre  aumidy  &àl'abrydu  vcntdeNortoueft,  qmeft 
fort  dangereux. 
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Le  Lundy  8 .  de  May,  nos  ouuriers  allant  coupper 
duboispourfcicr,le  mal-heur  en  voulut  à  vn  ieune 
homme  nommé  Iean  le  Cocq ,  qu'vne  bûche  roulant 
dVn  lieu  à  autre  paflfa  par  deflus  luy,  qui  luy  rompit  le 
col,&  luy  efcraia  la  tefte,  &  ainfl  mourut  pauurc- 
ment. 

Le  i  o.  dudit  mois  le  père  Irenée,  fe  refolutd  aller 
àTadouffac,  pour  efTayer  de  faire  quelque  fruidt  aux 
fauuagesde  par  delà,  cela  m'eftonnoit,  voyant  qu'il 
auoitaflez  à  faire,  &  dequoy  s'employer  par  deçà,  à 
ccqueieluyremonftré:maisnele  pouuant  difluader 
de  ce  voyage ,  il  s'embarqua  dans  vne  chalouppc  auec 
des  faùuages  qui  le  deuoient  mener  :  mais  citant  à  Ta- 
douflacil  changea  de  refolution,  &scn  reuint  à  Que- 
bec  le  22.  dtidit  mois,  ôc  ainfi  fon  entreprife  fut  rom- 
pue,  &  ne  put  demeurer  à  TadoufTac  auec  nos  gens* 
pour  n'eftre  accommodé  comme  il  euft  defiré. 

Voyanr  que  iufques  au  14.  de  luin  l'onnauoit 
pointnouuelledesvaifTeaux,&  craignant  que  quel- 
que accident  ne  fut  ârrhic^'on  délibéra  d'enuoyer  vne 
chalauppe  àTadouflac,ce  quifut  fait  auec  cinq-hom- 
mes ,  &  Ohuier  Truchemét  pour  faire  reùenir  la  bar- 
que, fi  les  vaiffeaux  n  eftoien  tarriuez:,  pour  retourner 
ôc  aller  à  pafpey,recouurirdesviurcs  pour  ceux  qui 
refteroient  àThabitation,  ôc  rapaflfer  dâs  lçsvâifleaux 
pefcheursypartie  des  gens  les  moins  vtiles.  En  ectéps 
ie  fis  pauer  lacour  de  l'habitation^  auec  quelques  ré- 
parations au  logis. 

Le  Vendredy  i<5\  arriua  vne  chalouppc  auec  la 
noftre,où  eftoit  vn  matelot  appelle  Iean  Paul,  qui 
JDous  dit  rarriuée  du  fîeur  Defchefnes  à,Tadouflac, 
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d  ans  vne  barque,  ôc  auoit  laiffc  fon  vaiiTcau  àGafpey, 

pour  faire  pelche  de  poifîons. 

Lei8.  arriuaDefdamesaueclaRealle,&deuxRe- 
ligieux,Pvn  apellé  le  père  Nicolas,  &  l'autre  le  frerc 
Gabriel,  qui  nous  dirent  que  ledit  fieur  de  Caen,  n'e- 
ftoit  point  encore  arriue ,  qui  nous  mettoit  en 
peine. 

Le  2.  deluillet,arriuavn  CanauoueftoitEftien- 
né  Bruilé  truchement,  auec  Defmarefts,  qui  nous  ap- 
porta nouuelle  qu'il  eftoit  arriuéjil  n'arrefta  àQuebee 
quVnenui&paflant  plus  outre,  pour  aduertir  les  fau- 
uages, &  aller  au  deuant  d'eux  pour  les  hafter  de 
venir. 

JLe  4.  duditmois  arriua  Loquin  commis,  dans 
vne  barque  pour  aller  en  traitte,  qui  eftoit  à  ce  voya- 
ge lieutenant  dudit  fieurdeCaenenfon  vaifleauou 
montant  haut,  fit  rencontre  dudit  du  Pont,qui  auoit 
cfté  auec  vne  chalouppe  àlariuiere  desYrocois,pour 
perfuader  les  fauuages  de  defeendre  à  Québec,  ce 
qu'il  affeura  audit  Loquin,  qui  fit  qu'ils  rebrouiîerent 
chemin  &  s'en  rcuindrent  audit  Québec  fur  celle 
efperance,  que  véritablement  ce  feroit  vne  bonne 
chofe  sllspouuoient  defeendre  à  ladite  habitation, 
qu%  cela  releueroit  de  grandes  peines  ôcrifques  que 
loncouivEn  ce  tépsvnfauuage  appelle  la  Foyrierc, 
donna  aduis que  laplus  grande  partie  des  fauuages 
auoient  délibéré  de  nous  furprendre,  enmcfmetëps 
tant  àTadoufTacqu  àQuebee  &afTbrrJmer  tout,  à  la 
follicitation  dumeurtrier,  auquel  aduisl'on  donna 
tel  ordre,  que  depuisleditmeqrtrier  a  defniéfortôc 
ferme  qu'il  jî  euft  voulu  faire  ce  mal,  disât  qac  l'autre 
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cftoit  vn  impofteur.  LefditsDefchefnes  &  Loquin 
voyant  que  les  fauuages  ne  venoient  point  comme  ils 
auoient  promis  audit  du  Pont,  partirent  auec  deux 
barques  le  9  .de  Iuillet,  pour  aller  à  mont  ledit  fleuue, 
&  rencontrèrent  feize  canaux  proche  deQuébcc,  qui 
les  fitretournerpour  traitter  ce  qu'ils  auoient,  pour 
puis  après  fuiure  leur  première  délibération. 

Le  13.  dudit mois arriua ledit  fieur  de  Caenauec 
deux  barques,  où  ie  le  receus  au  mieux  qu'il  me  fut 
pofsible,eftant  arriué  il  fe  délibéra  d'enuoyer  vne 
barque,  pour  ciTayer  d'amener  lefdits  fauuages  s'ils 
lesrcneontroient,ôcleditDefehefnespartit  pour  cet 
cffeéL 

Leitf.duditmoisjlcdit  deCaen  ne  tarda  gueres 
qu'il  ne  fuiuit  ledit  Defchefnes,  ie  m'embarquay  en 
fa  barque  qu'il  me  donna,  &  s'en  vint  en  vne  autre: 
nous  filmes  voille  auec  quatre  barques, chargées  de 
xnarchandifes  pour  la  traitte, 
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ARRIVEE  DE  LAVTHEVR   DEVANT 

la  riuieredes  Yrocois.  Aduis du  Pilote  Doublet  au fleur 
deCaen  ,  de  quelques  Bafques  retire^  enl'IfleS.  Iean. 
Plaintes  des  Sauuages  accordées.  Le  meurtrier  efl  par  ^ 
donne.  Cérémonies  obferuées  en  receuant  le  pardon  du 
R^oy  de  France.  Accord  entre  ces  nations  fauuages 
£?  les  François.  Retour  dujieur  du  Pont  en  France. 
JJ  Autheur  fait  faire  de  journaux  édifices. 

CHAPITRE  VIII 

E2j.dudit  mois,no9fufmcs  deuâtla,  riuîc- 
rc  des  Yrocois,outreuuaimes  ledit  Def- 
ehefhcs  ,  qui  dit  auoir  eu  nouuelle  qu'il 
deuoit  arriuer  quelques  trois  cens  Hu- 
rons,  où  Eftienne  Brufle  les  auoitreneontrczjau  fault 
delà  chaudière,  7j,  iieuësdç  ladite  riuiere  des  Yro- 
cois. 

Ceditiour,  arriuerent  quelques  60.  Canaux  de 
Hurons,  &  Algommequins,  qui  r  amenèrent  duVer- 
nay,  &  autres  hommes  qu'on  leur  auoit  donné  pour 
hyuerneren  leurpaïs,  afin  de  toufiours  les  tenir  en  a- 
mitié,&  les  obliger  avenir. 

Ce  iourlàmcfmes,  arriua  le  pilote  Doublet,  luy 
fixiefme , dansyne double chalouppe ,  qui venoit de 
Tille  S.  lean&Mifcou,  oùeftoitlefieurdelaRaldc 
enpefcherie,quidonnoitaduisaufieurdeCaen,quc 
jusqu'il  ^cs  gafqUes  s'eftoient  retirez  à  ladite  ifle  S.  Iean, 

donne  au  J  i  ;  rr*  /*  t 

ifcur  de   pour  le  mettre  en  deffence  fi  on  les  alloit  attaquer, 
ne  voulant  fubir  aux  commiffions  d\efa  Majeitéj  & 

'ils 
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*  qu'ils  s'cftoicnt  faifis  dVn  moyen  vahfcau  où  eftoit 
vn  nommé  ©tiers ,  qui  Tannée  d'auparauant  eftoit    s.eft#k 
venu  à  TadoulTac  comme  i'ay  dit  cydcflus  :il  leçon- fai^d'v* 

11  \       r  i  1 1  •  r  ?aiUeau. 

tenta  de  luy  prendre  les  marchandiies  de  traitte,  le 
laifTant  aller  auec  fes  munitions  ,  &  canons  de  fon- 
te verte  :  il  meritoit  qu'on  luy  fit  rcflentir  le  chaftimét 
quedoiuent  receuoir  ceux  qui  contreuiennene  aux 
ordonnancesôc  décrets  de  fa  M aiefté  ,  il  treuua  de  la 
courtoifie  à  fon  aduâtage ,  ce  qu'il  n'eut  fait  en  beau- 
coupdcperfonnes^quireuffent  traitté  auec  plus  de 
feuerité.  Le  pilote  fit  auec  celle  chalouppe  le  lôg  des 
coftes&fleuuefain&Laurét,présdedeuxcenslieuës: 
il  dit  que  ces  Bafques  auoicnt  donné  de  mauuaifes  q^LlÉ 
impreisiôs  de  nous  aux  fauuages  de  fes  colles,  difant, donnédc 
que  s  ils  nous  treuuoient  a  leur  aduantage,  ils  nous  fe-  '**?*&**. 

•  •  «      i     r   •     «i       °  «      des  gens  de 

roicnt  vnmauuaisparty,&defaitil  eut  couru  celle  r*mkeur 
fortune  fans  vn  père  Recollet,  qui  eftoit  parmy  ces  g"  fauua" 
fauuagcs  il  y  auoit  deux  ans,  lequel  efcriuit  vne  lettre  tj£T&? 
à  nos  pères,  de  Pcltat  auquel  il  eftoitparmy  cespeu   ^rVïè™ 
pies,  qui  l'affcftion  noient  fort,  &  efperoit  y  faire  collct- 
quelque fruift  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  ellant 
fort  aduancé  au  langage  du  païs. 

Le  1 7.  dudit  mois  arriuerent  des  fauuages,  qui  fi- 
rcntvne  affemblèe  entr'eux,  ou  ils  formèrent  quel     Wa|.ates 
ques plaintes  des  vn*&  des  autres,  touchant  les  paf-  d^f*uaa- 
fages  qui  n'elloient  pas  libres  aux  Hurôs ,  que  les  À 1- 
gommequins  les  traittent  mal,  leur  faifant  contri- 
buerdcleursmarchandifes,&  ne  fc  contentant  pas 
de  ce,  les  déroboient ,  qui  leur  donnoit  encore  fuied 
dVn  grand  mefeontentement  :  on  les  accorda  fur  «««è£ 
toutes  cesplaintes^ils  firent  des  prefens  de  quelques 
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eaftors  qui  leurs  furent  payés  plus  qu'ils  nev  aloient. 
Le  30.  fut  célébré  la  fain&eMefïe.  Ceiourmef- 
me  l'on  fitvnpourparler,pourl'accord  du  meurtrier, 
hî™oiT  auquel  ie  ne  pouuois  entendre,  pour  la  perfidie 
qu'il  auoit  commife,en  l'affafsinat  de  nos  hom- 
mes, neantmoins  plufieurs  confiderations,&  les  rai- 
fons  dudit  fieur  de  Caen,  qui  me  dit  que  fa  Maie- 
flé  &  mondit  feigneur  luy  rcmettoiét  la  faute,  qui 
m'y  firent  condefcendre,à  la  charge  que  l'aiTafsin  fe- 
rait vnefatisfa&iondeuant  toutes  les  nations,  con- 
férant que  malicieufement,perfidemét  &  mefcham- 
ment,ilauoittuénos  compagnons,  méritât  lamort 
fi  on  ne  luy  faifoit  grâce,  ce  qui  fut  accordé. 

Le  lendemain  fut  délibéré  défaire  quelques  pre- 
fens  à  toutes  les  nations,  pour  les  obliger  à  nous  ay~ 
mer,&  traitter  bien  les  François  qui  alloientenkur 
pais,  pour  les  conferuer  contre  leurs  ennemis,&  ainfi 
leur  donner  courage  de  rcuenir  auec  plus  d'affe- 
ction. 

Cet  accord  ne  fepouuoit  faire  quedeuant  toutes 

les  natiôs  afin  qu'elles  recogneuflent  quelle  eft  noftre 

bonté,  au  refpeft  de  leurs  cruautez,  ôc  afin  que  le 

meurtrierenreceutplusde  honte,  l'obligeant  après 

le  pardon  d'eftre  autant  affectionné  à  nous  aymer, 

comme  il  auoit  efté  noftre  ennemy  mortel:  il  nous 

fallut  vfer  de  quelque  cérémonie,  car  il  faut  vfer  de 

demonftrations  parmy  ces  peuples,auec  les  difeours: 

la  cérémonie  fut  telle  qui  s'enfuit. 

me  STac-       Le  dernier  de  Iuillet,  tous  trouuerët  bon  de  fuiure 

prlndt  la  volonté  defaMaiefté,de  pardonner  au  meurtrier 

ka  meurP-ar  ^  auo^  toufiours  efté  en  crédita  fait  capitaine  par 
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les  fauuagcs  pour  auoir  tué  nos  hommes,  leditmcur- 
trierfedeuoit  mettre  au  milieu  de  toutes  les  nations 
afsemblées  en  ce  lieu,&  celuy  qui  l'auoit  afsiftè  en  ce 
meurtre,&;  luy  faire  vn  difeours  deuât  tout  le  peuple, 
du  bien  qu'il  auoitreceu  des  Frâçois,  qu'il  auoit  tres- 
malrecognu, comme  mefehamment  6c  traiftreufe- 
mét  il  auoit  affafsinénos  hommes  depourueus  d'ar- 
mes, fous  ombre  d'amitié,  qu'on  n'euft  iamais  peu 
penfer  ny  aucun  de  noftre  habitation,  qu'il  euft  eu 
le  cœur  fi  defloyalôc  perfide  comme  il  l'auoit  mon- 
ftré,  que  ce  pendant  le  chef  qui  pour  lors  eftoit  à  l'ha- 
bitation, &  autres  du  depuis  n'auoient  voulu  vfer  du 
pouuoir  &  droiâ:  que  la  iuftice  leur  donnoit  de  le  fai- 
re mourir,  comme  il  le  meritoit. 

Ce  pendant,  l'affe&ion que  nous auions porté  à 
ceux  de  fa  nation,  &c  comme  eftant  allié  des  princi- 
paux, nous  auoit  empefchédele  faire  mourir,  nous 
eftans  contentez  deleçhafferdc  noftre  habitation, 
pour  ne  le  voir,  ny  raffraichir  la  mémoire  de  nos 
hommes  mafTacrez.  Et  voyant  qu'il  auoit  recogneu 
fa  faute,  s'eftant  mis  endeuoir  dereceuoir  le  chafti- 
ment  qu'il  meritoit^ qu'on  luy  pardonnoit,par  la  vo- 
lonté de  noftre  Roy,  qui  luy  donnoit  la  vie;  &  à  la 
requefte  de  tous  les  peuples  :  A  la  charge  de  iamais 
ne  retourner,  ny  tomber  en  cette  faute,  ny  aucuns 
de  fa  nation  >  eftans  perfonnes  qui  ne  nous  conten- 
tions de  prefens,  pour  payement  de  la  mort  de  nos 
hommes,  comme  ils  faifoient  entr'eux:  &  que  s'il 
arriuoità  l'aduenir  qu'ils  commiffent  telles  perfidies 
&  trahifons ,  on  feroic  punir  de  mort  les  autheurs  du 
mai  )  les  tenans  pour  nos  ennemis  :  6c  tous  ceux  qui 

H  11 


LMB^mMJW^BlBMgg^^ 


Protefta- 

tîon   que 
|aide  meur- 
trier. 


Mafïee  de 
eespeuples. 


Accord 
fiit  auecles 

fauusges. 


(S^  Les  voyages  dv  sievr. 

voudroient  cmpefchcr  :ôc  plufieurs  autres  difeours 
fur  ce  fujetjôc  quelques  autres  cérémonies  qui  furent 
faicles.  Cela  âeheuè,  le  meurtrier  fe  leua,  &c  fon  com- 
pagnon me  venant  demander  pardon,  aueepromef- 
fe à  laduenir ,  defe  comporter  fi fidellement  auee 
les  François,  qu'il  n'auroit  autre  volonté  que  reparer 
eefte  faute  par  quelques  bons  feruices  :  ôc  ainfi  furent 
délibérez. 

Mais  quoy  que  s'en  foit,  ces  peuples  qui  n  ont 
aucune  confideration  ,  fi  c'eft  par  charité  ou  autre- 
ment) ils  croyent  que  le  pardon  a  elle  faidt,  faute  de 
courage,  ôcpourn'auoir  ofé  entreprendre  de  le  faire 
mourir,  bien  qu'il  le  meritoit ,  &c  cela  nous  mettoit 
en  afTez  mauuaife  eftime  parmy  eux,  de  n'en  auoir 
point  eu  de  refentiment. 

Toutes  ces  nations  tres-aifes  &  fatisfaits,  ils  nous 
remercierét,nous  loiians  de  ce  que  nous  n'auions  tek 
moigné  vnmauuaiscceur,&  accordèrent  de  mener 
onzeFrançois  pour  la  defence  de  leurs  villages,eôtre 
leurs  ennemis ,  dont  il  en  demeureroithuidt  en  leurs 
villages,  ôc  trois  qui  reuiendroient  auec  eux  au  prin- 
temps  en  traitte.  ils  emmenerét  trois  peresRecollets, 
fçauoir  les  pères  Nicolas ,  lofeph,  &  frère  Gabriel, 
pour  voir  s'ils  pourroyét  profiter  au  païs ,  pour  la 
gloire  deDieu,&  apprendreleur  langue.Dcux  autres 
François  furent  donnez  aux  Algommequins,pour  les 
maintenir  en  amitié,  ôc  inciter  à  venir  en  traitte  :il 
leurfutfaitvngrandfeftinfclon  leur  couftume,qui 
fitlaccomplillementdela  fefte,ôc  par  ainfi  s  en  al- 
lèrent grandement  contans. 

Le  2.  d'Aouft  s'embarquèrent  tous  nos  François 
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aucc  les  fauuages  en  leurs  canaux,  chacun  auec  fon 
homme,  &  ce  mefme  iour  Ton  rechargea  toutes  les 
marchandifesquireftoienten  terre,  fe  leuent  les  an- 
cres,nous  mifmes  voilles,&le  quatriefrne  iour  arriuaf- 
incs  à  Québec,  où  les  barques  eftât  toutes  afletnblèes, 
Ton  fitvifiter,&treuua  on  quantité  de  caftorsparmy 
les  matelots,  que  l'on  fît  ferrer,  attendant  qu'ils  fuiTent 
de  retour  en  France,  pour  les  contenter,  s'il  fe  treuuoit 
par  lafocietéquecelafutraifonnable,  ne  leur  eftant 
permisdetraitterà  leurpreiudiec,ce  qui  occafionna 
ceux  des  équipages  d'eftre  mal  contens,  comme  ils 
Je  tefmoignerent, 

Le  8.  duditmois  fut  defpefché  ledit  Defchefnes, 
aucc  fîx  barques,  pour  aller  quérir  les  viures  pour  l'ha- 
bitation, &luy  de  s'en  alleràGafpey  en  fon  vaiffeau, 
pour  faire  faire  diligence  de  la  perche  du  poiffon. 

Ledit  fieur  de  Caen  &  moy,  fufmes  au  Cap  de 
tourmente,  pour  voir  ce  lieu,  où  eftant  arriué  &  vifîté, 
fut  trouué  très  agreable,pour  la  feituation,  &  les  prai- 
ries qui  l'enuironnent  eftant  vn  lieu  propre  pour  la 
nourriture  du  beftial. 

Ayant  veu  particulièrement  ce  lieu,  lequel  s'il  e- 
ftoitmiscnl'cftat,quel,induftrie&  l'artifice  des  ho- 
mes pourroit  y  apporter,  il  feroit  très-  beau ,  car  tout 
ce  qui  s'y  peut  defirer,  pour  vne  belle  rencontre  s'y 
treuue:  partant  de  ce  lieu,  rctournafmes  à  Québec  le 
ly  dudit  mois,  où  vifmes  toutes  les  barques  de  retour, 
qui  defeharge  oient  les  commoditez  de  ladite  habita- 
tion, laquelle  fut  vifitée  par  des  Maffbns&  Charpen- 
tiers ,  pour  voir  fi  elle  eftoit  en  cftat  de  (u  bfifter  &  du- 
rer, il  fut  iugé  que  l'on  auroit  pluftotfait  aen édifier 
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vnc  nouuelle,  que  reparer  annuellement  la  vieilie,qui 
eftoit  fi  caduque  qu'elle  attendoit  l'heure  de  tomber, 
fors  le  magazin  de  pierre  à  chaux  &  à  fable,  (  corne  dit 
eft,)  auquel  ie  fis  faire  vne  porte  par  dehors,  qui  alloit 
danslacaue,faifant  condamner  vne  trappe  qui  eftoit 
dans  le  magazin  des  marchandées,  par  où  on  alloit 
fouuent  boire  nos  boiffons,fans  aucune  confidera- 
.„  non. 
et  au  pUon°t        Ledit  du  Pont  fè  refoîut  de  s'en  aller  en  France ,  à 
fcrenTa"  caufe  de  l'incommodité7  qu'il  auoit,  &  ne  pouuant  a- 
C€-  uoir  les  chofes  neceffaires  îcy  pour  fa  maladie,qui  l'oc- 

cafionna  de  partir  auec  ledit  ficur  de  Caen  de  Québec, 
le23.d'Aouftauec  trois  barques,  pour  s'en  aller  em- 
pancmtnt.  barcluer  àTadouffac,delà  en  France, &paffer  à  Gaf- 
pey,  pour  fçauoir  nouuelle  de  ce  qui  s'eltoi  t  pafle  du- 
rant fon  abfence^our  le  fujett  des Bafques  qui eftoiéc 
à  l'iile  de  fainct  lean. 

Le  premier  de  Septembre,ledit  piloteDoublet  ar- 
riua  auec  vne  chalouppe,  &  lettre  dudit  fieur  de  Caen, 
qui  me  prioit  d'enuoier  le  plus  promptement  que 
ie  pourrois  les  ouuriers,reftât  pour  retourner,ce  qu'ils 
firent  en  deux  chalouppes,  le  trouuent  à  Gafpey,où  il 
leur  auoit  donné  le  rendez- vous. 

Recognoiffant  l'incommodité  que  nous  auions 
eue  parles  années  paffées,  de  faire  le  foin  fi  tard  pour 
lebeftial,  i'en  fis  faire  au  Cap  de  tourmente  deux  mille 
bottes,  dés  le  mois  d' Aouft,  &  les  enuoyay  quérir  auec 
vne  de  nos  barques, 

Recognoiffant  la  décadence,  en  quoy  s  alloit  ré- 
duire noftre  habitation,  nous  auions  refolu  d'en  fai- 
re vne  nouuelle  :  pour  le  plus  abrégé  ie  fis  le  plan  d Vu 
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nouueaubaftimét,abbatanttout  levieux,forslei:na~   "fait le 

r   '  i>-       i         f  •       1  i      i  pland'vn 

gazin,  &  en  luitte  d  îccluy  raire  les  autres  corps  de  lo  «ouuc*u 
gis  de  dix-huicl:  toyfcs,auec  deuxaifles  de  dix  royfes 
de  chaque  cofté,  &  quatres  petites  tours  aux  quatre 
coings  du  logement,&:vn  rauelin  deuant  l'habitation, 
comrnendant  fur  la  riuiere,  entouré  le  tout  de  folTez 
ôc  pont-leuis  :  &  pour  ce  faire  ie  iugé  que  premier  que 
baftir  il  falloit  afîembler  les  matériaux  pour  commé- 
cer  à  baftir  au  printemps,  ie  fis  faire  quâtité  de  chaux,  Faic  dif? 
abbatre  du  bois, tirer  delà  pierre,apprefter  to9  les  ma-  Pofcr  lc$ 

rt*  .  ,  l  rr  '  1  matériaux. 

tenaux  neeefiaires  pour  la  malionnerie,  enarpente- 
rie,&  le  chauffage,  qui  incômodoit  grandement  pour 
lediuertifTement  des  hommes,  &  n'y  en  eut  que  dix- 
huicl:  de  trauail  à  toute  s  ces  chofes,  où  Ton  fit  allez  de 
befongnepourfipeu  qu'il  yauoit.L'incômoditéque 
Ton  receuoit  à  monter  la  montagne,pour  aller  au  fort   Fait  faire 
faind  Louis,  me  fit  entreprendre  d'y  faire  faire  vn  pe- ya  chemin: 
tit  chemin  pour  y  monter  auecracilite,ce  qui  fuirai  tau  fort  s- 
le2p.deNouembre,&furlafin  dudit  mois  la  petite 
riuiere  faincl  Charles  fut  prefque  prife  de  glace,  &  de-  aeRfS 
puislemoisdeNouembreiufquesàlafin  duditmois,  J^arlessc" 
le  temps  fut  fort  variable,  ôc  fepafTaen  iourneesaffez 
£roides,au  matin  auec  gelce,bien  qu'il  fift  beau  le  refte 
du  iour  i  fefaifoit  quelques  fois  de  la  pluye,  ôc  des 
Beiges,  qui  par  fois  fe  fondent  à  mefure  quelles  tom- 
bent: Ayant  remarqué  qu'il  n'y  a  point  quinze  iours 
de  difTerenSjd'vne  année  à  autre  pour  la  température  tJ*^| 
de  Hiyucr,  qui  eft  depuis  le  20.  de  Nouembre^iufques  Païs 
en  Auril,  que  les  neiges  fe  fondent ,  Ôc  May  eft  le 
printemps  :  quelques  fois,  les  neiges  font  plus  grandes 
en  vne  année  qu'en  l'autre;,  qui  font  de  pied&idemy? 
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&  trois  Se  quatre  pieds  au  plus,  au  plat  pays  ;car  aux 
montaignes  du  cofté  du  Nord,  elles  font  de  cinq  àfi* 
pieds  de  haut. 

Aufli  nous  auions  vnc  autre  incommodité ,  tant 
pour  les  hommes,  que  pour  le  beftial ,  le  long  de  la  ri- 
uiere  S. Charles ,  à  vne  fapiniere  qui  cftoit  bruflee, & 
tous  les  bois  renuerfez ,  qui  rendoient  le  chemin  diffi  - 
cile,  de  forte  que  ion  n'y  pouuoitpaflcr,qui  fit  que  ic 
me  fis  faire  vn  chemin,  oùiemploiayvn  chacun,  qui 
trauaillerent  fi  bien ,  qu'il  fut  promptement  faid. 

Leio.  de  Dccébre,la  grande  riuiere  fut  chargée  dVn 
grand  nombre  de  glaces,deforte  quelle  chanoi  t,  &  le 
bordagepris,  nepouuoitplus  permettre  de  nauiger. 
Iefistrainer  le  bois  pour  le  fort  fur  les  neges,  co- 
rne le  temps  plus  propre  le  permettoit  :lcs  fauuages 
nous  donnerétvn  peu  d'eflan  qui  nous  fit  grand  bien, 
d'autant  qu'en  hyuer  Ton  a  aucun  rafrefehiflement, 
n'ayant  que  les  commoditez  qui  viennent  de  France, 
pour  n'y  en  auoir  au  païs  à  fufïîfance,  ce  qu  auec  le 
temps, l'on  pourra  cftre  releué  de  cefte  peine,  par  le 
foing  que  l'on  prendra  à  la  nourriture  du  beftial ,  du- 
quel y  il  auoit  bon  commencement ,  car  le  défaut  de 
eeschofes ,  cft  grandement  préjudiciable  à  la  fantede 
plufieurs,&  principallement  de  ceux  qui  feroient  ma- 
lades ou  bleflez,  qui  n'ont  que  falures,&  les  farines. 

Le  ï8.  d'Auril,  iefisemployertout  le  bois  qui a- 
uoit  efté  fai&  pour  le  fort ,  afin  de  le  pouuoir  mettre 
en  deffence,  autant  qu'il  meferoit  pomble.  lefisfai- 
re  quelques  réparations  à  l'habitation  qui  cftoit  en  de- 
cadence,attendant  que  l'on  en  euft  fà&  vne  nouujjBie. 
En  ce  temps,  eft  la  faifon  de  la  chaffe  du  gibier,  quï 

eft 
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cft  en  grand  nombre  iufques  à  la  fin  de  May,  qu'ils  fc  Tcmf$a», 
retirent  pour  raire  leurs  petits,  &  ne  reuiennentqu  au  <Weatt 
quinziefmede  Septembre  qui  dure  iufques  à  ce  que  glblcr* 
les  glaces  fe  forment  le  long  des  riuages,qui  eft  enui- 
ronle  xo.deNouembre. 

Le  20.  il  fit vn  grand  coup  de  vent  ,  qui  enleua  cJeuTîT 
la  couuerture  du  baftiment  du  fort  fain&  Louis,  plus  ^fonT 
detrëtepaspardeffuslerempartjpar  ce  qu'elle  eftoit Louiï' 
trop  haulte  efleuée^  &  le  pignon  de  la  maifon  de 
Hébert,  qui  eftoit  de  pierre,  que  ie  luy  fis  rebaftir: 
ce  petit  inconuenient  apporta  vn  peu  de  retardemét 
aux  autres  affaires,  carilfalut  remettre  la  maifon  en 
eftat,  de  laquelle  ie  fis  rafer  le  fécond  eftage,  &  la  ren- 
dis logeable  au  mieux  qu'il  me  fut  pofsible,  attendât 
Foccafion  plus  commode  pour  la  mieux  édifier. 

Sur  la  fin  du  mois,  arriua  vn  fauuage  appelle  des 
FrançoisjSimonj  il  luy  parut  au oir  quelque  fantaifie, 

\  -i     r  f       ♦  r  •  •        •       1  Sauuages 

a quoy ils lont  ordinairement  iu)ets,ôc  principale-  fontfuicas 
ment  lors  que  contre  la  volonté  de  tous  les  capitaines  fant*[fîce& 


&  compagnons,  ils  veulentfairela  guerre  à  leursen-  ^ou/d/few 
nemislesYrocoisjaucclefquelsilseftoient  en  pour-^,"1*1" 

i         t  .       .  «  .  \  .  r  gré  la  vo- 

parler  de  paix,ilyauoittrois  ou  quatre  îours  :  &  de  !onté  dc 
celés  iauuages  m  en  donnèrent  aduis,  &;  me  pneret 
de  faire  en  forte  de  Pen  épefeher,  &leuroftcrlafre- 
nefie  qu'auoit  ceftuy  cy  :ie  l'enuoyay  quérir,  &luy 
demandé  le  fujecT:  pourquoy  il  faifoit  cela,  luy  re- 
monftrantlepreiudicequienpourroitarriuer  à  tous 
ceux  de  fa  nation  ,  &  l'aduantage  que  les  enne- 
mis prendraient ,  du  peu  d'eftat  qu'ils  faifoient  dc 
l'auftorité  de  leur  chef,  eftans  ainii  que  des  enfans 
fujedts  au  changement,  ôc  n'ayant  aucune  parole  ar- 
2.  Part.  I 
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reftéc,&fedemonftrantfansfoynyïoyauté:Deplus 
que  tous  les  François,  ne  feroient  iamais  contens  de 
celle  forme  de  procedé,&  que  celle  guerre  durant  vn 
traitté  de  paix  fans  fujeft,  elloit  melchante  &  perni- 
cieufe,  procédante  pluftoftd'vn  mefehant,  &;  dVn 
homme  lafcheôc  fans  courage, d'autant  que  ic  fça- 
uois  fort  bien  que  le  but  de  celle  guerre  ]  n'eftoit  que 
d'aller  furprendre  quelques  hommes, ou  femmes  à 
l'efcart,  èc  les  trouuant  incapables  de  fe  défendre, 
lesalfommer  fansdefence  :  à  tout  cela  il  me  fit  vne 
courte  refponce,  qui  elloit  qu'il  fçauoit  bien  qu'ils  ne 
valloient  rien,  &  qu'ils  eftoient  pires  que  chiens,  &■ 
s'eftoitainfi  imaginé,  qu'il  ne  feroit  iamais  content 
qu'il n'euftcûlatefted'vn  de  leur  ennemis,  en  forte 
qu'il  elloit  refolu,  luy  quatriefme  d'y  aller.  Comme 
ie  le  vis  obftiné  ,  &  que  nulle  remonftraricc  ne  le 
pouuoitefmouuoir,ie  luyvfayde  quelque  menaces 
s'il  le  faifoit:&ainfi  s'en  alla  tout  penfif,  à  fa  cabane. 

Deux  ou  trois  iours  après,  les  Chefs  me  vindrent 
trouuer,  pour  me  dire  qu'ils  eftoient  bien  ayfes  de 
ce  que  i  auois  parlé  à  luy  ,  qu'il  auoit  changé  derefo- 
lution  de  ne  point  y  aller,me  difant  que  ie  leur  fiflènt 
dôner  quelques  chofes  pour  felliner ,  comme  c& leur 
couflume,  quand  il  ellqueflion  de  faire  quelque  ac- 
cord ,  ou  autres  chofes  femblables, 

leleursfisdonnervnpeude  pois,  &£en  allèrent 
ainfiioyeufement,penfantquecefauuageoublieroit 
cequil  auoit  proietté.  Cependant  deux  Charpen- 
tiers trauailloknt  à  accommoder  les  barques  &cha- 
louppes,  &  deux  autres  à  faire  les  feneltres,  portes, 
poutres ,  &  autres  chofes  de  charpenterie,  pour  le 
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nouueaubaftimentiôc  quelques  mil  cinq  cens  plan- 
ches que  i'auois  fais  feier  pour  couurir  le  logis,&  tren* 
te  cinq  poutres  qui  eftoient  toutes  preftes  ,  auec  la 
plufpart  du  bois  de  charpenterie  affemblé  pour  la 
eouuerture.  Le  premier  de  May,  ie4îs  creuferlater- 
re  pour  faire  les  fondemensdubaftiment,quiauoit 
elle  refolu  de  faire. 

l'employay  trois  hommes  à  aller  quérir  du  fable 
aueclachalouppe,  pour  le  baftiment,  lesmaflbnsà 
faire  du  mortier,  attédant  que  quatre  autres  oftoient 
la  terre  pour  ks  fondements ,  ôc  le  refte  à  approcher 
la  pierre  pour  baftinle  fis  tirer  les  allignemenspour 
commencer  à  baftir  vn  corps  de  logis. 

Le  6.  de  May,  Ton  commença  à  maçonner  les 
fondements,fouslefquelsiemisvnepierre,oùeftoiét 
grauez  les  armes  du  Roy,  ôc  celles  de  Monfeigneun 
auecladatte  du  temps,  &mon  nom  eferit  ,  comme 
Lieutenant  de  mondit  Seigneur,  aupaïs  delaNou- 
uelle  France, qui eftoitvne  curiofité  qui  me  fembla 
n'eftre  nullement  hors  de  propos  ,  pour  vn  iour  à 
laduenir  3fi  le  temps  y  efchet  ;  monftrer  la  pofTeffion 
queleRoyenaprife^commeiel'ay  fait  en  quelques 
endroits,  dan  s  les  terres  que  i  ay  découuertes. 

Le  8,  duditmois ,  les  ceriiiers  commencèrent  à 
efpanoiiir  leur  boutons  5  pour  pouffer  leur  feuilles 
dehors. 

En  ce  temps  mefme ,  fortoient  de  la  terre  de  peti- 
tes fleurs,  de  gris  de  lin ,  &  blanche,  qui  font  des  pri- 
mes veres  du  Printemps,  de  ces  lieux  là. 

Le  5?.  les  framboifes  commencèrent  à  boutonner, 
Sctoutes  lesherbesà  pouffer  hoi  s  de  laterre. 
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Le  io.  ou  ïï,  le fureaumonftrafes feuilles. 
Le  12.  il  y  a  des  violettes  blanche,  qui  fe  firent  voir 
en  fleur. 

Le  15.  les  arbres  furcntboutonnezjôclescerifiers 
reueftusdefueillages,êc  le  froment  montéàvnam- 
pan  de  hauteur. 

Lesfrarnboifiersietterent  leurs  feuilles  :1e  cerfeuil 
eftoit  bon  là  à  coupper:dans  les  bois ,  l'ofcille  s'y 
void  à  deux  pouces  de  hauteur. 

Le  18.  les  bouleaux  iettent  leur  feuilles  :  les  au- 
tres arbres  les  fuiuent  de  près  :  le  chefue  a  fes  boutons 
formez  j&les  pommiers  de  France  que  Tony  auoit 
tranfplantez,  comme  aufli  les  pruniers  boutonoientj 
les  cerifiers  y  ont  la  feuille  aflez  grande  la  vigne  bou  • 
tonnoit,  &  fleuriflbit  ?  l'ofeille  eftoit  bonne  à  couper. 

Le  cerfeuil  des  bois  paroifToit  fort  grand  ,  les  vio- 
lettes blanches  &  iaunes  eftoient  en  fleur  :  le  bled 
d'Inde  fe  feme,  le  bled  froment  croiflbitvn  peu  plus 
d  Vn  ampan  dehauteur. 

La  plufpart  de  toutes  les  plantes3&  fimples3eftoient 
fortis  de  terre  :  il  y  a  auoit  des  iournees  en  ce  mois,  où 
il  faifoit  grande  chaleur. 

Le  11.  deMay,iedefpcchayvn  CanauàTadouf- 
fac  auec  trois  hommes  p  pour  attendre  le  fleur  de 
Cacn  3  aiiec  lettres  que  ieluy  efcriuois,  ôcvne  autre 
au  premier  vaiffeau  de  fa  flotte, 

Le  2p.dudit  mois ,  les  fraifescomencerent  à  fleurir, 
&  les  chefnes  à  ictter  leur  feuilles  aflez  grande  en  efté. 

Le  30.  lesfraifesfurent  toutes  en  fleur,  les  pom- 
miers commencèrent  à  efpanouir  leur  boutons ,  pour 
ietter  leur  feuilles  :  les  chefnes  auoienc leur  feuilles 
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d'enirîroon  vn  pouce  de  long, les  pruniers  &  cerifiers 
en  fleur,  &  le  bled  d'Inde  commençait  à  leucr. 

D  urant  ce  temps,  ie  fis  afloir  quelques  poutres  fur 
le  premier  eftage  de  la  nouuelle  habitation, &  pofer 
quelques  feneftres  &  portes  à  icelle. 

Le  premier  du  mois  de  luin  arriua  vn  canau  de   Noau^ie 
Tadouflac,  qui  nous  dit  qu'aux  enuirons  du  Bicq,  il  couucnure 
yauoit  vn  vaifleau  Rochelois,qui  traittoit  auec  les  JJJàSS 
fauuages,  que  dans  ce  vaifleau  eftoit  vn  puiffant  ho- 
me qui  y  commandoit ,  eftant  toufiours  mafqué,  & 
armé,  &  les  fauuages  ne  fçauoient  comme  il  s'appek 
loit,  ny  moins  le  cognoiflbient  ils  pour  ne  l'auoir  veu  ) 
&  ma  creace  fut  telle,  que  quand  il  l'eulîent  cogneu,  ils 
ne  nous  LcufTentvoulu  dire,tant  il  nousportent  d'affe- 
ftio.  L'on  êpefche  les  autres  vailîeaux  de  venir  traitter 
auec  eux,  encore  que  Ton  leurs  fit  le  meilleur  traite- 
ment qu'il  fut  poflible,&  ainfi  femmes  nous  aymez 
d  eux,  en  recompenec  du  bien  que  nous  leurs  faifons. 

Le  meilleur  remède  que  i'ay  recognupouriouir 
plus  facilement  d'eux,  c'eft  de  n'en  faire  eftat  que  par 
occafion  ,  &  peu  après  leur  remonftier  hardiment 
leurs  dcffâuts,&  nefc  foucier  de  mille  fortes  d'info- 
lencesqu  ils  font  le  plus  fouuent:  car  comme  ilsvoiét 
que  l'on  en  fait  point  d'eftat,  cela  les  rend  plus  auda- 
deux  à  médire  &  mal  faire,  ayant  m oy-mefme  expé- 
rimente plufieurs  fois,  que  lors  que  i'en  faifois  moins 
d'eftime  c'éftoit  à  lors  qu'ils  me  recherchoient  le  plus 
^'amitié  >  &  diray>plus  que  l'on  n'a  point  d'ennemis 
plus  grands  que  ces  fauuages,  car  ils  difent  que  quand 
ils  auroiet  tué  des  noftres,  qu'ils  ne  laifTeroiét  dev  e  nir 
d'autres  vailîeaux  qui  en  feroientbien  aifes,  &  qu'ils 
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feroient  beaucoup  mieux  qu'ils  ne  font,  pourle  bon 
marché  qu'Us  auroiéc  desmarchâdifesqiu  leurs  vien- 
nent des  Rochelois,  ou  Bafques  :  Entre  ces  fauuages,  il 
n'yaqueMontaignars  qui  tiennent  tels  difcours. 

Le  2.  iour  de  Iuin  arriua  vne  chalouppc  pà  eftoit 
le  pilote  Gafcomauec  cinq  ou  iîx  matelots,  qui  nous 
dit  qu'il  eftoit  arriué  au  port  de  TadoufTac,  aucc  vn 
vaifleau  de  foixante  tonneaux  ,  ayant  quelque  cent 
barilsde  pois ,  fept  tonneaux  de  atre,  vingt-quatre 
baneques  tantdebifcuit  que  de  galette, &  que  ledit 
fieurdeCaendeuoitpartirdouzeioursapres  luy,que 
la  prife  de  l*vn  de  ces  vaifîeaux.  par  les  Flamans  1  'auoit 
fait  retourner  à  Paris  pour  fe  plaindre  au  Roy,  &  à 
Monfeigneur,  du  fujet  qui  occafionnoit  le  retarde- 
PAuthcur  mcnc>  nrinformant  de  luy,  s'il  n  auoit  aucune  lettre 

ftr°anUCeds  Eoiar moy  ^  ^a  Parc> l^ me  ^lt  ^  nor»>qLi,il  mefaifoit 
es  que  le    fesrecômandations.  ie  m'eftonnay  grandement  qu'il 

fieur    de  >  r  i»     1     •  i      /*    "  * 

Caé  ne  luy  ne  m  auoit  eient  vn  mot  d  aduis,  de  la  venue  en  ce 
c  cnuoit.   ]jeu^  car  C£ja  va  v  tejjc  confCqUence)  que  nsayant  aduis 

de  ceux  qui  ont  la  condui tte  d'vne  flotte,ou  autres  tel- 
les affaires  importantes,  ne  doiuent  iamais  permettre 
que  leurs  vaifleaux  partent  fans  vn  mot  daduis,  au 
gouuerneur  ou  lieutenant  des  places  eiloignèes,  com- 
me font  celles-ey,poui  leur  tefmoJgner  qu'ils  fe  peu- 
vent fier  en  eux,  leurs  donnant  entrée  libre  dasTha- 
bitation  ou  fort,comme  eftant  de  la  compagnie.  Vnc 
lettre  que  m'efenuoit  le  fieur  le  Gendre  i'vndes  afTW 
eiez,m';3iffeuraquelevâiffeau  venoit  de  la  part  dudk 
îieur  de  Caen. 

amolli-      ^C  4-dudit  mois  ie  fis  mettre  deux  barques  à  l'eau c, 
looppes  à  qui  partirent  pour  aller  àTadoujOfaç,  quenr  les  corn- 
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moditez  qu  auoit  apporté  ledit vaifleau,  lequel  aùoit  TadoutTac 
ordre  de  laiifer  vn  commis  nommé  Halard,  auec  par-  JKurw" 
tiedes  commoditezdesviures,pourtraitrei  auditTa- 
douflac,  ce  qui  nous  fit  vn  grand  plaifîr ,  d'autant  que 
nous  nauions  des  farines  &  citres,  queiufquesauio. 
duditmois  de  Iuinj  que  fans  cela  il  nous  euit  fallu  ré- 
duire au  Migan,  auec  quatre  banque  de  bled  d'Inde, 
attendant  nouuelles  delà  venue  des  autres  vaiffeaux. 

Le  12.  arriua  vne  barque,qui  apporta  quelque  poin- 
çonsdeckrc,  galettes,  pois  &  prunes,  ôc  m'apporta  îuycfcm 
vne  lettre  deHalart,quimemandoitquilsennuyoit 
grandement,  que  le  vaifTeau  dudit  fïeur  de  Caen  ne 
venoit, craignant  qu  il  neluyfuftarriué  quelques  ac- 
cidensparla  mer  :  querecognoiffant  la  neceffité  des 
viures  que  nous  pourrions  auoir  Ç.  il  m'enuoyoit  ce 
quiluyreftoitdecommoditez,  s'en  referuant  vn  peu 
pour  entretenir  les  fauuages^uitrai&oiét  ordinaire- 
ment auec  les  Rochelois ,  Ôc  que  ie  luy  euiTe  à  mander 
ma  volonté  de  ce  qu'il  deuoit  faire. 

Le  24  dudiemois,  la  barque  eftant  defehargee, 
preuoyant  aux  malheurs  qui  ordinairement  peuuem 
arriuerfurlamer,<  pour  les  rifques  qui  y  font  grandes?* 
voyant  que  la  faifon  des  vaiffeaux  fepaffoit,  fansfça- 
uoir  nouuelles  de  l'vn  des  deux  qui  deuoit  arriuer3fca- 
chant  bien  qu'il  ne  faut  pas  attendre  aux  extremitez 
àpouruoir  en  telles  affaires,  aufïi  que  la  neceiîité  des 
viures  nous  preffoit,  I'aduifay  qu'il  ne  feroit  hors  de 
propos  d'eicrire  audit  delà  Ralde  ,  qui  eftoit  àMif- 
cou,  quelques  3;.  lieu  es  de  Gafpey,  &  luy  faire  enten  - 
dre  la  neeeflité  en  laquelle  nous  allions  tomber,  s'il 
ne  nous  fecouroit  ,  aucasqu  ilfuft  arriué  fortune  au 
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vaifleauj&auois  donné  charge  au  piloccGafcoin, d'at- 
tendre audit  Tadouilac5iufquesau  if.  ou  16.  de  Juil- 
let, &  fi  en  ce  temps  îln  oy  oit  aucune  nouuelle,  qu'il 
euft  à  aller  trouucr  ledit  de  la  Ralde; &  donnois  ordre 
à  Marfollet  truchement,  luy  troifiefme ,  denepartir 
de  TadoufTac,  pour  venir  à  Québec,  que  ce  ne  fuftau 
8.  d'Aouft, qui  eftoitofter toutes  fortes  d'efperance, 
fi  les  vaiffeaux  ne  fufTent  venus  en  ce  temps:Et  efquip  - 
pela  barque  de  tout  ce  qui  leur  eftoit  neceflaire  pour 
leur  voyage  :  &  partirent  le  24.  iour  de  S.  lean. 

Le  2,$.  du  mois,  nous  cufmes  nouuelles  delà  def- 
dcsHurons  cente des Hurons ,  Àlgommequins  &  £hiierains,qm 
mcqiiw^  furent  bien  fafchez  de  n'auoir  point  de  nouuelles  des 

.,  l       Le  premier  du  mois  de  Iuillet,  du  Vernay  qui  eftoit 
au  vemay,  aile  aux  Hurons,  arnua  dans  vncanau, qui  nous ap- 
2©Sc"e  porta  nouuelles  certaine  de  la  defeente  des  Sauuages, 
deSdcsfluua!  a  la  riuiere  des  Yrocois;&  de  la  mort  d'vn  François,qui 
scs*         auoit  efté  mon  feruiteur  :  &  que  le  père  Nicolas  eftoit 
reftéauec  neuf  François,  eftant  reuenu  quatredenos 
hommes,  Leperelofcph,&  le  frerc  Gabriel,  qui  ve- 
noient  quérir  quelques  chofes  pour  porter  audit  père 
.Nicolas.  De  plus  ledit  duVernay  me  dit  que  le  Fran- 
çois auoit  efté  mal  traitté,  parmy  quelques  Nations, 
faute  que  la  plufpart,  ne  s'eftoient  pas  bien  compor- 
tez auec  ces  peuples. 

Ceioutarriua  vnechalouppe,  où  eftoit  le  pilote 
Gafcoin,  qui  ayant  apperceu  vers  l'eau  le  vaiffeau  du- 
ditdeCaen,quientroità  Tadouiïac,où  il  auoit  en^ 
Eoyé  vnechalouppeduBic  ,  auec  orircue  ce  qu'ils 
âcuoknt  faire  audit  Tadoulûc;  qui  _  -  d-pef- 
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cher  promptement  rne  chalouppc,pour  enuoycrà 
Québec  fairechargerla  barque  qui  y  refîoit,  &  cn- 
uoycr au  deuant  des  Hurons,ce  qui  fut  fait,  ôepartit 
ce  mefmc  iour. 

En  ce  temps  arriuerçnt  les  fauuages,  qui  eftoient  jc 
allez  de  la  part  des  montagnars  #ux  Yrocois,pour  cô- gcs- 
trader  amitié  ,ôç  y  au  oit  près  defix  fepmaines  qu'ils 
cftoîét  partis  d'auprès  de  Québec.  Ils  furent  très  bien 
receus  desYrocois  qui  leurs  firent  tout  plain  de  bon- 
ne réception,  pour  acheuer  défaire  cette  paix.  Mais 
en  la  compagnie  de  ces  fauuages  elloit  vn  appelle  Si- 
mon, qui  deuoit  alleràlaguerre.  Apres  qu'il  eut  pris 
congé  defdits  Yrocois  s'en  retournant, le  mefehant 
traiftre  &  perfide  Simon  ,  rencontrant  vn  Yrocois  dllp^ie 
laffomma ,  pour  la  rceompence  du  bon  traittement simoa* 
qu'il  auoitreceu  defdits  Yrocois.  Tous  nos  fauuages 
en  furent  grandement  defplaifans ,  oc  curent  bien 
de  la  peine  à  réparer  cette  faute  :caril  ne  faut  par- 
my  tels  gens  qu'vn  tel  coquin,  pour  faire  rompre 
toutes  fortes  de  bonnes  entreprifes,pourn'auoir  au- 
cune iufticc  encr  eux. 

.     Leio.  duditmoislcs  fauuages yindréecabaner^^ 
proche  de  1  habitation. Le  lendemain  arriua  ledit  de  c*ca- 
Caen,  aucedeux  barques  chargées  de  marchandifes  : 
Leiour  enfuiuantl'oncommcnçalatraitte  auec  les 
fauuages  :  d'autres  Canadiensarriuerentcncemef- 
nie  temps  auec  quelques  chalouppcs.  Le  14.  dudit 
moislatraittc  fut  acheuée  auec  lefdits  fauuages,  & 
partirent  le  mefme  iour  pour  s'en  retourner  en  leurs 
païsj&vn  François  fut  auec  lcsBiiTereins. 
Le  16.  le  frerc  Gabriel  arriua  auec  7.  canaux,  qui 
2.  Part.  K 
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/muée  nous  refîouit  grandement  ,  nouscomptanî  tout  ce 
fchcrreGa"  qui  s'éftoit  pafleen  fon  byuernement,  &  la  mauuaifc 
vie  que  la  plufpartdes  François  auoientmené  en  ce 
païsdesHurons^entr'autresîLetruchementBruflé 
'àquirondonnoiteent  piftollesparan,  pourinciter 
lesfauuàgesàvenir  à  la  traîne,  ce  quieftoit  detres- 
mauuais  exêple,  d'enuoyer  ainfi  des  pcrsôncs  fi  mal- 
viuâs,quel'oneuftdeub  chaftierfeuerernét,  car  l'on 
recocrnoiffoit  cet  homme  pour  eftre  fort  vicieux,  âc 
adonné  aux  femmesymais  que  ne  fait  faire  Pefperan- 
ce  du  crain,  qui  paffe  par  dcfftts  toutes  confiderations. 
Le  19.  ledit  deCaen  partit  pour  aller  aux  trois  ri- 
icficurde  uieres  auec  les  barques  ,  pour  traitter  auec  d'autres 
S^uk*  fauuagess'ilenrencontroit. 

Le  20.  huid  canaux  des  Hurons-  qu'aaoit  a- 
mené  ledit  Brade,  partirent  de  Québec.  Ceiour 
mefmes,  arriua  ledit  du  Pont 

Le  2,5.  arriua  auffi  à  Québec  vne  barque,  qui nous 
Barq«ear- dit, qu'il cftoitvenufïxYrocois,nonobftantlamort 
rÂul \     de  celuy  oui auoit  efté tué,  pour  confirmer  l'amitié  a- 
uec  tous  les  fauuages  :  ayant  bien  iuge,qire  le  iauuage 
quiauoittué  leurcôpàgnon,l  auoit  fait  de  fapropre 
malice^  non  du  contentement  de  fes  compagnons. 
Le  lendemain, arriuavne barque,  où ilyauqit deux 
avtîfbfr-  foldâts,que  le  fieur  deCaen  enuoyoit en  fon vaiffeau, 
mLùxt  p0Urles  mettre  à  la  chaifne,pourquelqueslegeretez 
uL  deux**  q^jls  auoient  ccmmii'es  Nouuelles  vindrentauffi, 
P°ourCSefrrc  qu'ileftoit  ÏMH  à  l'entrée  delà  riuieredes  Yrocois, 
Slifte.     trente  canaux  Hurons,auec  quelques  François, 
te  ficur      Le  premier  d'Aouft^ft  arriué  à  Québec  ledit  fieur 
:^rî  de  Caen,  Ôc  le  4.  il  fut  au  Cap  de  tourmente,  qui 
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dit  luyauoirefté  donné  par  monfeigneur  cfe  Mont- 
morency, aucc  llfle  d'Orléans ,  &  quelques  autres  ifles 
adjacentes  :  &  le  10.  il  retourna  à  Québec. 

En  ce  temps  ie  me  refolus  de  repafler  enFrance  auec 
ma  famille,y  ayant hyuernépres  de  cinqans,&  où  du- 
rât ce  téps,  nous  fufmesaffez  mal  fecourusderaffrai- 
chifTemens,&  d'autres  chofes  fort  efcharfemcnt  -,  nous 
n'auions  dequoy  remercier  les  afibeiez  en  cela,  car  s'ils 
TeufTent  fceu,iis  y  euiTent  donné  ordre  :  la  courtoifîc 
&ledeuoirlesobhgeoit  d'auoirfoing  des  perfonnes 
qui  auoientefgardàlaconferuationdc  la  place  &  de 
leur  bien,  outre  lacharité  pour  ceux  qui  pouuoient 
cftre  malades,  fuffent  morts  faute  de  fecours;&  ainfî 
eftoit  pluftoft  diminuer  le  courage ,  que  de  l'augmen- 
ter à  feruir  des  perfonnes ,  qui  ne  font  eftat  des  hom- 
mes qui  conferuent  leur  bien,  &  fe  tuent  de  foin  8c  tra- 
uailàgarderce  qui  leur  appartient,  au  lieu  que  peu 
de  chofes  contante  tout  vn  peuple. 

le  fis  embarquer  tout  mon efquippage,&  laiflay 
l'habitation  nouuelle  bien  aduancée, 8c  tfleuée  de  1 4. 
pieds  de  haut,  26.  toife  de  murailles  f aide  auec  quel- 
que poutres  au  premier  eftage,  8c  toutes  les  autres  pre- 
ftesà  mettre  les  planches  fciéespour  la  couuerture,  la 
plufpart  du  bois  taillé  &amafle  pour  la  charpente  de 
ïacouuerturcdu  logement*  toutes  les  feneftresf  ai&es» 
8c  la  plufpart  des  portes,  de  forte  qu'il  n'y  auoit  plus 
qu'à  les  appliquer,  le  laiflay  deux  fourneaux  de  chaux 
cuittc,de  la  pierre  aflemblée,  &ne  reftoitplusentout 
quefept  où  huiâ:  pieds  de  hauteur,  que  toute  Ja  mu- 
raille ne  fuft  efleuée,çe  qui  fe  pouuoit  en  quinze  iours, 
leurs  matériaux  aflembleZjpour  eftre  logeable,  lî  Ton 
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y  cuft  voulu  apporter  la  diligence  requife.  le  les  priay 
cTamaiTerdesfaiTines,&  autres  chofes,  pour  acheuer 
lefort,iugeantbicnenmoy  mefme,  que  Ton  n'en  fe« 
roitoen,  d'autant  qu'ils  nauoient  rien  déplus  defa- 
greable,  bien  que  c'eftoit  la  conferuation,&lafcu- 
reté  du  pays  j  ce  qu'ils  ne  pouuoient,  ou  ne  vouloient 
comprendre.  Cet  ceuurenefauançoit  que  par  inter- 
ualles ,  félon  la  commodité  qui  fe  prcfentoit,  lors  que 
fîeurde  les  ouurkrs  n'eftoient  employez  à  autres  ceuurcs. 
caCn,uiffc     Leditfieurde  Caenlaiffafonneueu,  lefieur  Efme- 

fonnepucu  t  .  .  , 

Pour  pnn-  ry,  pour  principal  commis,  &  pour  commander  en 
mfsInrS-  mon  abfence  audit  Québec ,  auec  cinquante  &  vnc 
rTuditur.  perfonne ,  tant  hommes  que  femmes,  garçons,  &  en- 
fans. 
Le  leudy  15.  iour  d*Aouft,  partifmes  de  Québec 


Parlement 

^el'Au- 


îhcar  pour  le  18.  arriuafmes  à  Tadouffac,  où  nous  cufmes  nou- 
ïoûirac.Ta"  uellesdela  mort  de  cinq  hommes  du  vaifleau  dudit 
Defchefnes,  qui  eftoit  à  l'Acadie,lefqucls  hommes, 
cinq  hom-  auoient  eue  tuez  par  les  fauuages  du  lieu ,  proche  du 
fîeurdeBiencour  y  qui  eftoit  demeurant  en  ces  lieux, 
ilyauoitplusdc  A  ans  auecques  les  fauuages. 

Le  21.  cTAouft  1624,  nousleuafmes  l'ancre, & mif- 
mes  foubs  voillcs,  pour  retourner  en  France. 

Le  25.  fufmes  mouiller  l'ancre  deuant  Gafpey,  & 
trouuafmcs  de  la  Ralde  qui  eftoit  venu  de  Mil  cou, 
faire  fa  pefcherie  de  poilTon. 

Le  premier  de  Septembre,  vn  vaiffeau  partit  delà 
flotte  où commandoitle capitaine  Gerard,pour  aller 
en  France  deuant  porter  desnouuelles. 

Le  6  levailfeaudedu  Pont acheua  défaire  fa pef- 
ehe  de  poiiïon  audit  Gafpey. 
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de  Champlain,  77 

La  nui£V  venant  au  famedy,  ledit  iîeur  de  Caen  par- 
tir auec  quatre  vaiiTeaux ,  en  l'vn  defquels  cftoit  fa 
perfonne,&  en  Fautre  ledit  du  Pont,  au  troiiiefmc  le  - 
ditdelaRalde,  &  vnepatache  de  4;.  à  50.  tonneaux, 
dans  laquelle  eftoît  le  pilote  Cananée. 

Le  19.  ronapperceutvnvaifTeaude6o.  tonneaux, 
que  l'on  iugeoiteftreRochelois,  on  fift  chaflc  dellus, 
mais  il  s'euada ,  ôc  ainfî  fe  fauua  à  la  faueur  de  la  nuidt 

Le  27.  ontreuuafondàlafonde,à$>o.  braifes.Ce 
iour  la  petite  barque  où  commandoit  Cananee,  fe  fe- 
para  de  nous  ,  pour  aller  à  Bordeaux  ,  félon  Tordre 
qu'il  en  auoit:  Depuis  nous  fceufmes  qu'elle  fut  prife 
des  Turcs  ,1e  long  de  la  cofte  de  Bretaigne,  qui  cm  ^ 
menèrent  les  hommes  qu'ils  y  trouuerent,  &lesfï- 
rentefclaues. 

Le  X5).  nous  recogneufmes  en  la  cofte  d'Angle- 
terre, le  cap  appelle  Tourbery. 

Le  dernier  de  Septembre  ,  nousappcrceufmcsla 
terre  de  la  Heue . 

Lé  premier  d'O&obre  ,  entrafmes  dans  le  haure 
de  Dieppe,  où  louafmes  Dieu  de  nous  auoir  amenez 
à  bon  port,  auquel  lieu  ie  feiournay  quelques  iours.de  ^ 
là,  ie  m'acheminay  à  Paris  auec  tout  mon  train ,  où  Dicpp 
eitint,  ie  fus  treuuer  à  faind  Germain  le  Roy,&  m  on 
feigneurde  Montmorency,  qui  me  pref  enta  à  faMa-£°uucr  le 
jefté,  auquel  ie  fisla  relation  de  mon  voyage ,  com-   raitrda- 
me  à  plufîeurs  melfieurs  du  Confeil,  defquels  iauois  voyage/* 
l'honneur  d'eftre  cogneus.  Ce  fait,  ie  m'en  retournay 
àParis ,  ou  ie  treuuay  que  les  anciens  &  nouueaux  af- 
fociez,  eurent  plufîeurs  conteftations  furlemauuais 
mefnagequi  s'eftoitfait  en  l'embarquement,  qui  ap- 
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porta  pluficurs  troubles,  cela  en  partie  dôna  fujeâ:  à 
mondit  feigneur  de  Montmorency,  de  ce  dtffaire  de 
fa  charge  de  Viceroy,  qui  luy  rompoit  plus  la  tefte, 
que  fes  affaires  plus  importantes,  la  remettant  à  Mon- 
feigneur  leDucdeVentadour,  qu'il  voyoit  porté  à  ce 
fain&deflein ,  conuenant  auec  luy  dvn  certain  prix, 
tant  pour  la  charge  de  Viceroy  ,  que  pour  l'intereft 
qu'il  auoit  en  ladite  Soc  ieté,  le  tout  fous  le  bon  plaifir 
de  fa  Majefté ,  laquelle  commanda  d'expédier  les  let- 
tres patentes  d'icelle  commilïîon  ,  au  mois  de  Mars 
1625.  au  nom  de  mondit  feigneur  le  Duc  de  Venta- 
dour,n'eftant  pouffe  d'autres  interefts  que  du  zel-c  & 
affection  qu'il  auoit  de  voir  fleurir  la  gloire  de  Dieu, 
en  ces  pays  barbares;  &  pour  ceft  effeâ: ,  y  enuoyer  des 
Religieux,  iugeant  n'en  trouuer  de  plus  capables ,  que 
les  pères  Iefuiftes ,  pour  amener  ces  peuples  à  noftre 
foy  :  ilencnuoyafix  ,  àfes  propres  coufts  &  defpens, 
dés  l'année  mefmes.  Sçauoireftoit,  les  reuerend  père 
ï  Almand,Pnncipal  duCollege  de  Paris,  très-  deuot  & 
zélé  Religieux ,  fils  du  feu  fieur  l'Almand  ,  qui  auoit 
efté  Lieutenant  criminel  de  Paris  $&  le  percBrebeuf, 
le  père  Mafle ,  frère  François ,  &  frère  Gilbert,  qui  s'a- 
cheminèrent auffi-  toftauec  vne  grande  affection,! 
Dieppe,  lieude  rembarquement. 
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MONSIEUR  LE  DVO  DE-  VENTADQVR 
Viceroy  en  laNouuelle  France  ycontinue  la  Lieutenance 
au  fieur  de  Cbamplain.  Commission quilluyfait  expé- 
dier. Retour  dufieur  deCaen  de  la  NouueUe  France. 
Trouble  qu'il  eut  auec  les  anciens  afjocie^. 

CHAPITRE    PREMIER. 

N  ce  mefme  temps,  môdit  Seigneur 
de  Ventadour  Vieeroy  en  la  Nou- 
uelle  France,  me  continua  en  l'hon- 
neur delaLieutenance,  que  i'auots 
eue  de  mofrdit  feigneurdeMôtmo- 
rency ,  me  promettant  pour  icellc 
année  de  demeurer  proche  de  luy,  pour  l'inftruirc 
des  affaires  dudit  païs,  &  donner  ordre  à  quelques 
miennes  autres  que  i'auois  à  Paris. 
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Scnfuit  ia  Commifsion  de  Monfcigncur 
le  Duc  de  Vcntadour  Pair  de  France ,  donnée  à 
Monfieurde  Champlain. 

ENRY  DE  LÈITY%  DucdeVentaZ 
dour ,  Pair  de France ,  Lieutenant  gênerai  pour 
le  Royaugouuernementde  Languedoc ,  Vice- 
Roy ,&Lieutenant gênerai auf >ays  de  laNou- 
uelle  France,  &  terres  circonuoifines.  A  tous  ceux  qui  ces 
pre fentes  lettres  Verront  fa  lut  :  Sçauoirfaifons  >  que  pour  la 
bonne  &  entière  confiance  que  nousauons  du  fieur  Samuel 
de  Champlain,  Capitaine  four  le  Roy  en  la  marine  :  &  de 
ces  fensjujfifance,  pratiques ,  expériences  aufaicld'icelle, 
bonne  diligence 3  cognoiffance  qu'il  a  audit  pays  >  pour  les  di  - 
uerfes  nauigations ,  Voyages  fréquentations  quilyafai- 
clés,  &  en  autres  lieux  circonuoijihs  d'iceluy  :  A  iceluy 
fieur  de  Champlain ,  pour  ces  caufes ,  &  en  vertu  du  pou- 
uoir  a  nous  donné  par  (a  Majeflé  ,  conformément  aux  let- 
tres de  commïfîions  par  luy  obtenues,  tant  du  feu  fieur  Com- 
te de  Soiffons,  que  Dieu  abfolue  ,  de  Monfieurle  Prince  de 
Condé',  gr  depuis,  de  monfieur  le  Duc  de  Montmorency, 
nospredecejfeurs  en  ladite  Lie  ut  en  ance  Gêner  aile  des  quin- 
ze OBobre,  &  Vingtdeuxiefme  Nouembre  îôiz.  &  8. 
Mars  1620.  &  à  la  nomination  de  fa  Majeflé^parlesar* 
ticles  ordonne^  par  arrefl  du  Confeil  du  premier  Auril 
1622.  Avons  commis,  ordonné >  député ,  commettons, 
ordonnons,  &  députons  par  ces  pre fentes ,  nojlre  Li$ute- 
nant,  pour  représenter  no ftreperfonne,  audit  pays  de  la  Neu- 
uellt 'France:  Et pour cet effet! ,  luy  au ons  ordonné d 'aller  fe 
loger  auec  tous  fes  gens,  au  lieu  de  Québec,  ejians  dedans  le 
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jteuue  fainèl  Laurent,  autrement  appetlé  la  grande  riuiere 
de  Canada^  audit!  pays  de  la  Nouueïïe  France %  &*  audit 
lieu,  &  autres  endroiùls  que  ledit  Jieur  de  Champlain  ad- 
uiferabon  eflre  :  faire  conftruire  &  baflir  tels  forts  & 
fortereffes  qu  il  Itiy fera  be foin  £r  nece [faire,  pour  la  con- 
feruation  defesgens:  Lequel fort ,  ou  forts ,  il  nous  gardera 
afonpouuoir ,  pour  audit  lieu  de  Québec  >&  autres  lieux, 
(2>  endroits ,  en  l eflenduë de  nojlrediè!  pouuoiry  tant  &fi 
auant  que faire fe  pourra  :  EJlablir,  e fendre,  &  faire  co- 
gnoijlre  le  nom  ,  puiffance  &*  auàlorité  de  fa  Majefté  :  & 
enicelles,  aJfubjettir,foufmettre,  &  faire  obeyr  tous  les  peu- 
ples de  ladite  terre ,  &  les  cire  onuoifins  d'icelle  :  &  par  le 
moyendece,  &  de  toutes  autres  Voy >es  licites ,  les  appelle^ 
faire  infruireyprouoquer  &  efmouuoir  ala.cognoiffance  & 
feruice  de  Dieu,&  a  lafoy  &  rehgioCatbolique,  Jpofloli* 
que  &  Romaine, la  y  eftablir,&  enl 'exercice  &profefîion 
d'icelle  >  maintenir ,  garder  &  conferuer  lefdits  lieux,  fous 
ïobeyfjance  &  autorité  de  fadite  Majeflé,&poury  auoir 
efgard &  vacquer  auecplm  dya[feurance,Nous  auons,  en 
Vertu  de  nofîredtt  pouuoir, permis audit fieur  de  Champlain, 
commettre  &  ejlablir  ,  &  fubflituer  tels  Capitaines  & 
Lieutenant  s  pour  nousyque  be  foin  fer  a  tEt pareillement  com- 
mettre des  officiers  pour  la  diftribution  de  laluflice  ,&  en- 
tretien delà  Police,  Reglemens  &  Ordonnances ,  iufques 
ace  quepa r  nous  autrement  en  dyt  eftè  pourueu.  Traitter, 
contra  fier  a  mefme  effe  cl; ,  paix ,  alliance  s ,  confédérations , 
bonne  amitié  ,  correspondance  &  communication  ,  auec 
le/dits  Peuples y  &  leurs  Princes,  ou  autres  ayant  comman- 
dement Jur  eux  ,  entretenir  ,  garder  ,  &  foigneufement 
conferuer  les  traitte^  &  alliances,  dont  il  contiendra  auec 
eux,  pourueu  qwils y  fatisfacent  de  leur  part  :  &  a  leur de f- 
2.,  Part  '    L  « 
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f dut, leur  faire  guerre  ouuerte , pour  les  cotraindre&amen  er 
4  telle  rdijon  qu'il  tugera  ne  ce ff dire  .Pour  l'honneur,  obeiffan- 
ce,  &  feruice  de  Dieu,  e^  de  teftabliffement,  manutention, 
&confer  nation  de  ïautboriiède  fadite  Maiefiépdrmy  eux: 
du  moins  pour  viure,  hâter, &  fréquenter  en  toute  affeur  an* 
ce,  liberté , fréquentation,  &  communication, y  négocier  & 
trdffiquer  amiablement  ^paifiblement,  faire  faire  a  cefle 
fin  les  defcouuertures  defdites  terres,  &  notamment  depuis 
ledit  lieu  de  Québec,  iufques  &  fi  duant  qu  il fe  pourra  eften- 
dre  au  dejjus  d'iceluy,  dedans  les  terres  &  riuieres  qui  fe 
de/chargent  dedans  ledit fleuue faincl Laurent, pour  effayer 
atreuuer  le  chemin  facile pour  aller par  dedans  ledit pais, au 
Royaume  de  la  Chine,  &  Indes  Orientales  $  ou  autrement 
tant  &  fi  auant  qu'il  fe  pourra  eftedre,  le  long  des  cottes  dudit 
pd'is,  tant  par  mer,  que  par  terre,  &  faire  en  ladite  terre  fer- 
me, foigneufe  ment  re  cher  cher  ey  recognoiftre  toutes  fortes 
de  Mines  d'Or,  iï Argent,  Cuiure,  &  autres  métaux  & 
minéraux,  les  faire  fouiller,  tirer,  purger,  &  affiner,  pour 
eftre  couerte%,&  en  diftofer  félon  &  ainfiquilefiprefcript, 
parlesEdits  &  Reiglemens  de  fadite  Maiefié,  &ainfique 
par  nous  fera  ordonné,  &  où  ledit fieur  de  Champlain  trou- 
uerroit  des  François,  ou  autres  traffiquans ,negocidns ,  cy 
communiquans auecles  fauuages  &  peuples,  notamment  de- 
puis le  lieu  de  Gaffey,  par  la  haulteur  de  quarante  huiéî  & 
à  quarante  neuf  degreT^de  latitude ,  &  iufques  au  cin- 
quante &  de  uxief  me  degré, N  on  &Su  dudit  Gaffey3qui 
nous  ejl  referué  par  fadite  Maiefié ,  luy  auons  permis  & 
permettons  s'en  faifir  &  les  appréhender,  enfemble  leurs 
Vaiffeaux  &  marchandées  £r  tout  ce  quife  trouuerra  a  eux 
appartenans,  &  iceux  faire  conduire  &  amener  en  France, 
es  mains  de  laluftice,  pour  eftre  procédé  contf  eux  félon  U 
rigueur  des  ordonnaces  Roy  aux  .jy  ce  qui  nous  a  efié  accordé 
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parfadite  Maiefté,  ce  faifant  gérer,  négocier,  &fecoporter 
par  ledit  peur  de  Champlain,  en  la  fonction  defadite  charge 
de  noflre  lieutenant  pour  toutce  quiliugeraefireen  ïaduen- 
cement  de  [dites  conque ftes  &  peuplement:  le  tout  pour  le 
bien,  feruice,  a*  autorité  defadite  Majefié>auec  me  fine 
pouuoir  ,pui fiance  & autorité  que  nous  ferions  ,  Çt  nous  y 
efiions  enperfonne,  &  comme  fi  touty  efioit par  exprès  & 
plus  particulièrement  fjtecifiè ,  &  déclaré.  Luy  auons ,  & 
de  tout  ce  que  de  [fus,  donné,  &  donnons  par  ces  pre fentes, 
charge  &  pouuoir,  commifiion  &  mandement  spécial: Et 
pour  ce,  &en  tout  noflre  pouuoir  efditspays,  a  quoy  nous 
|  ri  aurions  pour  ueu,  &  iu/ques  à  y  eflrepar  nous  particuliè- 
rement peur ueu  :  Auom  ledit  fieurdeClhamplainfubflitué^ 
&fubrogéen  noflre  lieu  &  place  \  a  la  charge  d'objeruer,qr 
faire  objeruer  tout  ce  que  defjus ,  &par  ceux  qui  feront  fous 
fa  charge '&  commandement,  &  de  nous  faire  bon  &fidel 
rapport,  a  toutes  occafions,  de  tout  ce  qu'il  aura  faifl  &  ex- 
ploité,  Pour  en  rendre  par  nous  ,  prompte  raifon  a  fadite 
Majeflé.  SI  PRIONS  ET  REFERONS, 
tous  Princes,  Potentats,^  Seigneurs  efirangers,L  es  Lieu- 
tenans  généraux,  Admiraux,Gouuerneurs  de  leurs  Prouin- 
ces,  Chefs  &  conducteurs  de  leurs  gens  de  guerre,  tant  par 
mer  que  par  terre  t  Capitaines  de  leurs  villes,  Eorts  mariti- 
mes,Ports,  CopSyHaures  &Deftroits,  donner  confort  & 
ayde  audit  peur  de  Champlain  ^pour  l'entier  effeB  &execu- 
twnde  ces  pre  fentes,  tout  fupport,  afiijlance  ,retraièle,& 
main  forte  fi  befoin  eft,  &  W  foientpar  luy  requis  :  En  tef- 
moindequoy  nous  auons  figné  les prefentes  de  noflre  main-, 
C^r  à  icellesfaicl  mettre  noflre  Seel.  DON  NE  à  Paris, 
leiy  Feurier,  161^  fign't       VENTADOVB^ 
&plus  bas  par  commandement  de  mondit  Seigneur, 
GIRARD.  "  L  ii 
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Ledit  ficurdeCaen  fit  encore  ce  voyage,  fous  la: 
commifsion  de  monditfeigneur  de  Ventadour, auec 
lefquelspafferentnofditsReuerends  Pères ,  lefquels 
il  traitta  courtoifemët  au  paffage.  Et  vn  pereRecollet 
appelle  père  lofeph  de  la  Roche  tres-bon  Religieux, 
allié  de  la  maifon  duComte  duLude,qui  auoit  quitté 
les  biens  &  honneurs  temporels,  pour  luiure  les  fpi~ 
rituels. 

Ledit  fieur  de  Caen  ayant  fait  fon  voyage,  il  vint 
LeficuràParis,ouileuftplufieurs  traucrfcs des  anciens  Àf- 
«Iwtiédw  fociez,quilesmiten  vn  procez  au  Confeil,  penfant 
iltltz! af"  tomberd'accordàl'amiableles  vnsauec  les  autres: 
Déplus cjuemonditfeigneur auoit  du  mefcontente- 
ment  dudit  fieur  de  Caen^  fur  ce  qu'on  luy  rapporta 
qu'il  auoit  fait  faire  les  prières  de  leur  religion  pré- 
tendue, publiquement  dans  le  fleuue  faind  Laurent: 
defirantqueles  Catholiques  y  afsiftaffent,  chofequi 
luy  auoit  efté  deffenduë  par  mondit  feigneur,  lef- 
quelles  accufations  ledit  fieur  de  Caen  n'approuua, 
disât  que  s'eftoit  la  hay ne  &  la  malice  de  fes  enuieux, 
quiprocuroienttoutle  mal  qu'ils  pouuoient  contre 
luy,  quoy  que  ce  foit,apres  auoir  bien  difputè  les  vns 
contre  les  autres,  aux  affemblées  qui  fe  faifoient  en 
l'hoftel  de  Ventadour.  Ilfalut  auoit  arreft  deMef- 
fleurs  du  Confeil,  puifqu'ils  ne  fe  pouuoient  accor- 
der fur  vn  contrad  que  Ton  auoit  fait ,  auquel  Ton 
quittoit l'affaire  audit  fieur  de  Caen  en  donnanttré- 
te  fix  pour  cent  d'interefts,  fur  vn  fond  de  foixante 
ûtnTdV  Cmil  liures  :  qu'il  feroit  tenu  d'exécuter  tous  les  arti- 
«Mgéf olt  clesjdontlafocieté  eftoit  obligée enuers  le  Roy  ,& 
dans  trois  ioursdonneroit  caution  bourgeoife  dans 
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Paris ,  ôc  nommeroit  vn  Chef  catholique ,  agréable 
àmonfeigneur  le  Vice-Roy,  pour  la  conduitte  des 
vaiffeaux.  Le  temps  venu  il  ne  fournit  cautions  au 
gré  des  Affoçiez,  ny  ne  nomma  ledit  chef,  ce  que  re- 
fufant  les  anciens  Affoçiez  ;  ledit  fieur  de  Caen  les 
faitappellerdeuantleiuge  de  FAdmirauté,  ce  là  ils  F»iftaP- 
furentaudit  Confcil  de  fa  Maiefté,  fuïuant  vnc  re-  %^s3f 
quefte  que  lefdits  anciens  Affoçiez  auoiétprefentèe, 
pour  faire  interdiction  au  juge  de  FAdmirauté  d'en 
eognoiftre,  ils  font  vn  temps  à  contefter  les  vns  con- 
tre les  autres,  en  fin  le  Confeil  ordonna  que  Fen- 
ehere qui auoitefté faite  au  Confeil,  de  quatre  pour  €^dm 
eentd'aduantage  que  les  trente  fix,  par  le  contraA 
paffé  entrera  à  Ihoftel  du  feigneur  de  Ventadour, 
que  ledit  de  Caen  auroit  la  préférence,  en  donnant 
caution  fuâîfante  dansParis:  &;  que  attédu  l'abfence 
dudit  feigneur  de  V  étadour,  ledit  de  Caen  nomeroit 
vn  chef  catholiq-,  pour  la  conduitte  desVaiffeaux  qui 
fut  ledit  de  la  Raldc  qu'il  nôma,&  que  pour  la  perso - 
ne  du ditdeCaé  il  ne  feroit  le  voyage  :  lequel  ne  laiffa 
toufiours  d'appareiller  ôc apprefterfes vaiffeaux, des  u ^ 
chofes  qu'il  iuseoit  eftre  neceffaires  pourl  habitation  dccacn ^ 
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de  Québec.  Ayat  fon  arreltil  s  en  vint  a  Dieppe,pour  qUi  <&_  ne- 
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faire  partir  les  vaiffeaux,où  ie  me  trouuay,  eftant  par-  poulie*  à 
ty  de  Paris  le  premier  d'Auril  1626.  accompagné  ^ébcc* 
des fieurs  Deftouche,&;Boullé  mon  beau  frerejequel 
mondit  Seigneur  auoit  honoré  de  ma  Lieutcnance 
au  fort,  &  ledit  Deftouche  de  mon  Enfeigne. 

LesreuerendsPercsNoyrotIefuifte,&delaNouë 
&  vn  frère,  eftoient  à  Dieppe,  pour  treuuer  commo- 
dité de  faire  paffer  des  viures  pour  vingt  ouuriersy 
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quilsmenoient  audit  païs  pour  eux,  eftant  cotrains 
de  prédre  vnvaiflfeau  de  quatre  vingts  tonneaux  du 
fi eur  de  Caen  ,qui  leur  fretta  pour  les  paffer,auec  tout 
leur  attirail:  moyennant  le  prix  de  trois  mil  cinq 
cens  Hures  :  voilà  tout  ce  qui  le  paffaiufqu  a  l'embar- 
quement qui  fut  le  15  d'Auril  1616.  le  m'embar- 
quay  dans  le  vaiffeau  la  Catherine ,  du  port  de  2  5  oj 
tonneaux,  ôc  aufsi  le  père  lofeph  Caron  Recollet^ 
qui  y  auoit  autrefois  hyuerhé:  nous  fufmes  à  la  rade 
iufques  au vingtiefme  duditmois,que  nousleuafmes 
l'ancre ,  &  nous  mifmes  fous  voille  à  vn  heure  après 
midy,  faifant  vn  bort  fur  autre,  attendant  ledit  four 
de  Caen,  qui  defiroit  donner  quelque  ordre  audit  de 
la  Ralde  &  Emery  fon  nepueu,  qui  eftoit  en  la  Fleque 
pour  vice-Admiral ,  qui  deuoit  aller  faire  fa  pefeta 
de  poiflbn  à  llfle  percée. 

Sur  les  fix  heures  du  foir  arriua  ledit  de  Caen ,  qui 
fit  prefter  le  ferment  audit  de  la  Ralde,  &  à  ceux  de 
fonefquippage,  èc  donna  Tordre  qu'il  defiroit  que 
Ton  tint  audit  voyage,cequ  ayantfaitil  fit  publique- 
ment la  letture  deuant  tout  fon  efquippage  &  au- 
tres, d'vn  pecitliure,  contenant  plufieurs  chofesque 
l'on  luy  imputoitauoir  faites.  lecreûqu'ily  en  auoit 
qui  ii'eftoiét  pastropeontensdecefte  lecture.  Ayant 
fait  ce  qu'il  voulut,  il  prit  congé  de  la  compagnie  & 
sen  retourna  à  terre,  &  nous  à  noitre  route  au  mieux 
que  le  temps  le  peufl: permettre,  qui  ne  fut  que  pour 
battre  la  mer  vingt  quatre  heures,  car  le  lendemain  il 
nous  fallut  relafcher  à  la  rade  de  Dieppe. 

Le  Vendredy  au  foir  que  mifmes  fous  voilles  ayât 
leue  l'ancre  cinq  vaiffeaux  de  conferue. 
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Le  27.  nous  apperceufmcs  vn  vaifleau  que  l'on  vAmiuu* 
ïugeoit  eftre  forban,  nous  fifmes  chafle  fur  luy  fous  Ses 
quelques  trois  heures ,  mais  eftant  meilleur  voillier 
que  nous ,  mifmes  a l'autre  bord. 

Le  23.  de  May  eufmes  vne  tourmente,  qui  dura 
deux  fois  vingt  quatre  heures,  auec  orages  de  pluyes, 
tonnerres,efclairs,&  bruines  fort  efpefles,  qui  fit  que 
le  petit  vaifleau  des  Pères  Iefuiftes,  nômé  Fallouette, 
nous  perdit  de  veuë. 

Le 5.  de  luin  par  44.  degrez  &:  demy  de  lati- 
tude,nous  eufmes  fonde,  fur  lecore  duBan.  Le  12. 
cognoiflancede  Tille  de  terre  neufue,  qui  eftoit  le 
Cap  des  vierges,  &  le  foir  la  veuë  du  Cap  de  Raye.  Le 
13.  fufmes  recognoiftrele  Cap  de  fainft  Laurent  &c 
Iflefain&Paul.  Leiy.  paflafmes proche  des  Ifles  aux  «cognoir- 
oyfeaux.Le20.  nous  fufmes  mouiller  l'ancre,  entre  cn 
l'Idede  Bonaduenture  &  lifte  percée,  où  trouùaf- 
mesarriuez  tous  lesvaiffeauxqui  nous  auoient  quit- 
tez, comme  l'allouette  quinous  auoitperduë,durant 
les  coups  de  vent  qu'auions  eus  :  &  y  auoit  quinze 
iours  que  ledit  Emery  de  Caen  eftoit  arriué,  tef- 
moignage  que  noftre  vaifleau  n'eftoit  pas  trop  bon 
voillier,  nousfufmes  deux  mois  &  fix  iours  à  cette 
trauerfe  contrariez  de  m auuais  temps. 

Ilm'ajemhlê  ti eftre  hors  de prepos  de  faire  vne.de/cription  par- 
ticulière ,de  l'I/Ie  de  Terre  neuf  m,  &  autres  coftes  qui  font  du  Cap  Bre- 
tonne* Golfe  S.  Laurent*  iufquesa  Québec,  bien  que  t'en  aye  traicJê 
en  quelques  endroits,  mais  non  fi  particulièrement ,&  de fuitte,  com- 
me iefais  en  ce  Chapitre  cy  dejfous,  j 
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DESCRIPTION    DE    DIS  LE    DE    TERRE 

Neufue.  IJles  aux  Oy féaux.  Ramées  S.  lean  \  Emico  - 
fîy,&  de  Gajfey,  Bonnauenture,  Mifcou,  Baye  de 
Cbaleu  ,auec  celle  qui  emironne  le  Golfe  S.  Laurent , 
auec  les  Cojles  ~  depuis  Gajfey ,  iufques  a  Tadouffacy 
&  delà  à  Québec^ fur le  grand  fleuue  S.  Laurent. 

CHAPITRE   IL 

E  Cap  de  Rafe,  attenant  à  Plfle  de  Terre - 
neufue,eftla  terre  la  plus  proche  de  Fran- 
ce, efloignee  de  %f.  lieues  deLecore  ,  du 
grand  banc,oufefaialapefchcdu  poif- 
fon  vert,  il  eft  parla  hauteur  de  46.  degrez&35.  mi- 
nutes de  latitude,  &  d'iceluy  cap  à  celuy  de  faindte 
Marie  22;  lieues ,  ôc  de  hauteur  45.  degrez  trois 
quarts,  &  de  ce  lieu  iufques  aux  Ides  fainct  Pierre  23. 
lieues,  du  bout  de  celle  qui  eft  le  plus  Arroueft,ôcdu- 
ditcapdeRafe  aux IflesfaincT: Pierre  45.  lieues,  qui 
font  de  hauteur  prés  de  46*  ôc  deux  tiers,&  40. lieues 
iufques  au  cap  de  Raye,dehauteur  47. &demy,dans 
toutes  ces  coftes  du  Su  de  ladite  ïfle  de  terre  neufuc> 
yanombresdebosports,rades,ôchaures,entfautres 
Plaifance,  la  baye  des  TrefpafTez,  celle  de  tous  les 
Sain&s, comme  aufsi  aufditeslfles  faincT:  Pierre,  où 
plufieurs  vaiffeaux  vont  faire  pefche  de  poiflbn  fec. 
Lacoftedu  NortdeftôcSuroueftde  ladite  Ifle  de 
terre  neufue,ôc  celle  du  Nort  vn  quart  au  Nordoucft, 
contient  quelques  110.  lieues  iufques  au  5 1  degré,  eft 
fournie  de  plufieurs  bons  ports  ôc  Iiles;  où  y  a  nôbre 
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de  vaiffeaux,  vont  faire  pefGherie  de  moluc,  tant 
François,  Malouains,  queBafquesôc  Anglois. 

De  lifte,  à  la  grande  terre  du  Nort,  ii  y  a  8.  a  10, 
lieues  par  endroits,  lacofte  de  l'ifle  N ordeft  &  Sur-  uClteftSé 
oueit,  qui  regarde  le  golphe  S.  Laurens  a  cent  lieues reneufuc- 
de  long,  n'eft  cogneu  que  fort  peu,  fi  ce  n'eft  pro- 
che le  Cap  de  Rayeouil  y  a  quelque  port  ou  fefait 
pefche  de  poifon  :  Toute  ceftedite  iflc  de  terre- 
neufue  tient  de  circuit  plus  de  300.  lieues,  oii  ii  y  a 
nombre  de  bons  ports ( comme  i'ay  dit)  le  terroir 
eft  prefque  tout  montueux,  rempl  y  de  pins  ôcfapins* 
cèdres,  bouleaux  &:  autres  arbres  de  peu  de  valeur* 
Il  fedefeharge  dans  la  mer  quantité  de  petites  ri  uie- 
res  ôc  ruifleaux  qui  viennent  des  montagnes,  La  pef- 
che du  faumo  eft  fort  abondâte  en  la  plus  part  de  ces 
riuieres,€ommc  d'autres  poifsôs.  Les  froidures  y  font . 
afpres,  &  les  neges  grandes,  qui  y  durent  prés  de  fept 
mois  de  Tan  II  y  a  force  cflans,  lapins,  ôc  geiinotes, 
icelle  n'eft  point  habitée^  les  fauuages  qui  y  vont 
quelquesfois  en  Eftè  de  la  grâdtaire  voir  les  vaiffeaux 
qui  fon  t  pcfcherie  de  molue. 

Du  CapdeRaye  qui  eftparles  47.degrés6cdemy 
de  latitude,  iufques  au  Cap  de  S.  Laurent ,  qui  eft  par 
les  46.  degrés  5  5  minutes,  il  y  a  1 7.  à  1 8.  lieues,  cet 
efpace  eft  lvne  des  emboucheuresdudit  golphe  S. 
Laurent,  de  ce  lieu  aux  Ifles  aux  oyfcaux  il  y  a  17.  à  18.  Br°lmc* 
lieues  qui  iont  vn  peu  plus  de  47.  degrés  6c  trois  cesiuc*. 
quarts,  fe  font  deux  rochers  dans  ledit  golphe,  ou  il 
y  a  telle  quantité  d'oy  féaux  appeliez  tangeux ,  qui  ne 
fe  peut  dire  déplus,  les  vailTeaux  paiTant  par  là  quand 
il  fait  calme,  auecleur  batttau  vont  à  ces  Mes,  &\mt 
i.  Part.  M 
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de  ces  oyfeaux  à  coups  de  bâtons,  en  telle  quantité 
ou  ils  veulent ,  ils  font  gros  comm  e  des  oyes ,  ils  ont 
le  bec  fort  dangereux,  tous  blâcs  hormis  le  bout  des 
ailles  qui  eft  noir,  fe  font  de  bons  pefcheurspourle 
poiffonqu  ilsprênent&  portent  fur  leurs  lfles,  pour 
manger  au  Su  de  ces  Mes,  &c  au  Su&Suroueft  y  en  a 
d'autres  qui  s'appellent  les  liles  ramées-brion,  au 
nombre  de  6 .  ou  7.  tant  petites  qu<e  grandes,  &  font 
vnelieuè  ou  deux  deslfles  aux  oyfeaux. 

En  aucunes  de  ces  lfles  y  a  de  bons  ports ,  ou  l'en 
faitpefchedc  poiffon,  elles  font  couuertes  de  bois, 
comme  pins ,  fa  pins  &  bouleaux^  aucunes  font  pla- 
tes, au  très  vn  peu  eflcuées  comme  eft  celle  de  Brion 
qui  eftla  plus  grande.  La  chaffe  des  oyfeaux  y  eft  à 
commandement  en  fa  faifon,  comme  eft  la  pefchc 
du  poiffon ,  des  loups  marins ,  &  beftes  à  la  grande 
dent  qui  vont  fur  lefdites  lfles,  elles  font  efloignées 
delaterrelaplusprochedei2.oui5.1ieuës,quie.ftle 
Cap  fainct  Laurent,  attenant  à l'Iflc  du  Cap  Breton. 
Defdites  lfles  aux  oyfeaux  iufques  àGafpey  ,il 
y  a  45 .  lieues  qui  eft  de  hauteur  4.8.degrés  deux  tiers, 
êc  au  Cap  de  Raye  70.  lieues. 

En  ce  lieu  de  Gafpey  eft  vne  baye  contenant  de 
iJ^ItJi:  large  en  fon  entrée  trois  à  quatre  lieues,  qui  fuit  au 
Norroueft  enuiron  cinq  lieues,  ou  au  bout  il  y  a 
vne  riuiere  qui  v  a  affezauant  dans  les  terres:  les  vaif- 
feaux  vienne  en  ce  lieu,  pour  faire  la  pefche  du  poif- 
fon fec,oii  eft  vn  gallay  ou  l'on  fait  la  feicherie  des 
Hîoluës,&vnrui-ffca.ud>auc'd-oucc  quife  defeharge 
dans  la  grand'  mer,  commodité  pour  les  vaiiïeaux 
quivontmouillerlancreà vne  portée  de  çioufquet, 
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de  ce  lieu  :  &  à  vne  licuë  du  Cap  de  Gafpcy,  eft  vn  peut 
rocher  que  l'on  nomme  le  farillon,  cfloigné  de  la 
terre  d'vn  jet  de  pierre,  ce  dit  cap  eft  vne  pointe  fort 
eftroittc,  le  tcrroiïer  en  eft  allez  haut,  comme  ecluy 
qui  enuironne  ladite  baye  couuertc  de  pins,  fapins, 
bouleaux,  &  autres  mefehans bois.  Lapefchceft  abo- 
dante  tant  en  moluës,  harans,  faumons,  macreaux,  & 
homars.LachafTe  des  lapins  cVperdrix^  comme  aujtrc 
gibierfctreuueauffi  à  Tlflc  percée  &  de  Bonaducn- 
ture,  diftantedefixàfept  lieues,  plus  au  midy  :  entre 
les  deux  il  y  a  la  baye  aux  moluës,  en  laquelle  fe  fait 
pefcherie,  les  terres  font  couucrtes  de  mefmes  bois 
que  celle  du  fufdit  Gafpey. 

Ladite  Iflc  percée  eft  par  la  hauteur  de  48.  degrés 
&vn  tiers,  elle  eft  diftante  de  15.  lieues  de  Mifcou,  il 
faut  trauerfcrlabayedeChaleu.  Ledit  Mifcoucftpar 
la  hauteur  de  47.  degrés  2 j.  minutes,  la  terre  eft 
defeouppée  par  pluficurs  bras  d'eauë  qui  forment  des 
Iiles}&  où  les  vaifleaux  fe  mettent,  eft  entre-deux  def- 
ditcsliles,  qui  font  vn  cap  à  ladite  baye  deChaleu,ce  cbïïT. 
lieu  eft  defgarny  de  bois,  n'y  ayant  que  des  bruieres, 
hcrbés,&poisfauuages:I'onfaitencelieubonnepar- 
tic  de  traitte  auec  les  habitans  du  pays.  Pour  des  mar- 
chandifes  ils  donnent  en  cfchangc  des  peaux  d'eflan  & 
quelques  caftors.  Il  y  a  eu  d'autrefois  des  François 
qui  ont  hyucrné  en  ce  lieu,&  ne  s'y  font  pas  trop  bien 
treuuez  pour  les  froidures  trop  grandes ,  comme  auffi 
fes  neges,  neantmoins  ce  lieu  eft  fort  bon  pour  la  pef- 
che.  A  fix  lieues  delà  auNorcdcft,  eft  le  ban  des  Or-  °rPkeiias 
phelins  ou  il  y  a  très  bonne  pefchcrie  de  moluës. 

Celle  Baye  de»  Chaleu  entre  quelques  quinze  ou 
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9%  Les  voyages  dv  sievr 

vingt  hcuës  dans  les  terres,  ayant  dix  ou  douze  lieues 
de  large  par  endroits:  en  icellefedeichargent  deux  ou 
trois  riuieresquiviennét  de  quelques  quinze  ou  vingt 
lieues  dans  les  terres,  elles  ne  font  nauigeables  que 
pour  les  canaux  des  fauuages, 
pays  «jui        Tout  le  pays  qui  enuironne  ladite  baye,  eft  partie 
Sib^c!  raontueux,  autre  plat  &  bcau,couuert  de  bois  de  pins, 
fapins,  cèdres,  bouleaux,  ormes,  frefnes^  érables,  & 
danslelditesriuieresya  des  chefnes.Lapefchedeplu- 
fieurs  poiffons  eft  abondante  en  ce  lieu,  èc  la  cnaiïe 
desoyfeauxderiuiereoutarde  oyes,  grues,  &  de  plu-- 
fieurs  autre  forte.  Il  fe  treuue  en  tous  ces  lieux  force 
eilans,  defquels  les  fauuages  en  tuent  quantité  l'hyuer. 

Des  Ifles  de  Mifcou  à  Tille  faincl  lean,  y  a  enuiron 
dix  ou  douze  lieues  au  Sueft,  elle  eft  par  la  hauteur 
de  quarante  fîx  degrés  deux  tiers,  le  bout  le  plus  Nort 
de  ladite  Ifle,  ayant  enuiron  vingt  cinq  lieues  de  lon- 
gueur,^ de  ceftelfle  à  la  terre  du  Sud,  vnc  ou  deux 
lieues 5  en  laquelle  font  de  bons  ports,  &  bonne  pef- 
clierie  de  molu'ë,  les  Bafqucs  y  vont  aflez  fouuent ,  elle 
eft  couuerte  de  bois  comme  les  autres  Ifles. 

De  rifle  de  fa  in  dit  I  ean  au  petit  paflage  de  Confeau 
Ton  conte  vingt  lieues,  ce  paflage  eft  par  la  hauteur  de 
quarante  cinq ■  degrés  .&  deux  tiers,  &iufques  aux  Ifles 
ramées  enuiron  trente  lieues. 

Toute  la  cofte  depuis  Mifcou  iufques  au  paffage 
Abonda*  de  Confeau,eft  abondante  en  ports,  &  petites  riuieres, 
hltul  <\ul  &  defchargét  dans  la  mer:  entr'aimes  eft  la  baye  de 
Miaamichy,tregatc,  le  pays  eft  agréable,  quelque  peu 
montueux  :  la  pefche  &  la  chalfe  du  gibier  y  font 
fort  bonnes  en  lafaifon,ily  adeseflans  en  ces  terres, 
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mais  non  en  tellequantité  qu'aux  contrées  de  la  baye 

de  Chaleu. 

AuNortdeftdeGafpeyeftl'IfledTnticofty,furla 

hauteur  de  cinquante  degrés  au  bout  de L'oûeft Nort-  Entic©fty. 
oueft  de  llfle,  &  celuy  de  Left,  Sueft,  49.  degrés 
elle  gifts,  cft Sueft, &  Oueft, Norr oueft,  félon  levray 
méridien  de  ce  lieu,  &  au  compas  de  la  plus  part  des 
nauigateurs,  Sueft  &  Norroueft, elle  a  quaiâte  lieues 
de  long,&  large  de  quatre  à  cinq  par  endroits.  La  plus 
part  des  colles  font  hautes  &  blanchaftres  comme  les 
falaifes  de  la  cofte  de  Dieppe,il  y  a  vn  port  au  bout  de 
L  oueft  Suroueft  de  Plfle  qui  eft  du  cofté  du  Nort, 
il  nc.laiflc  d'y  en  auoir  d'autres,qui  ne  font  pas  cognus, 
elle  eft  fort  redoutée  de  ceux  qui  nauigent,  pour  eftre 
batariere,&  y  font  quelques  pointes  qujauancent  en 
lamer,toutesfoisnouslauôs  râgée^eneftant  efloi- 
gnée  que  d'vne  lieue&demie,&la  trcuuâmes  fort  faine 
lefon  bon  à  trente  brafles  :1e  cofté  du  Nort  eft  dange- 
reux  y  ayant  entre  la  terre  du  Nort  &  cette  Iflc des  Ba- 
tures  &  d'autres  lfles,  bien  qu'il  y  aye  partage  pour  des 
vaiiîeaux,  &  dix  à  douze  lieues  lufques  à  ladite  terre  du 
Nort.  Cette  Ifle  rïeft  point  habitée  de  fauuages,  ils  di- 
fent  y  auoir  nombre  d'Ours  blancs  fort  dangereux,  en^cjUe;. 
icelle  eft  couuerte  de  bois  de  pins,fapins,&  bouleaux. 1{le* 
il  fait  grand  froid,  &  s'y  voyent  quantité  de  neges  en 
hyucr  :  les  fauuages  de  Gafpey  y  vont  quelquesfois, 
allant  à  la  guerre  contre  ceux  qui  fc  tiennent  au  Nort. 

Il  y  a  vn  lieu  dans  le  golphe  faincT:  Laurent,qu'on  fe  Grande 
nommelagrandebaye,prochedupaflageduNortde goiPhe  & 
llfle  de  terre  neufue,  à  cinquante  deux  degrés,  où  les  * 
Bafques  vont  faire  la  pefche  des  balaines. 
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?4  Les  voyages  dv  sievr 

Les  fauuagcsde  la  cofte  du  Norc  font  très  mef- 
chans,ilsfont  la  guerre  aux  pcfcheurs,  lefqucls  pour 
leur  feurete'  arment  des  pataches ,  pour  conferucr  les 
chalouppes  qui  vont  en  mer  pef  cher  la  molue:  l'on  n'a 

stages  pCU faire  de  paix  aucc  eux,  &  font  la  plus  part  petits 

'  hommes  fort  laids  de  vifage,  les  yeux  enfoncez,  mef- 

chans&traiftrcsaupoffibleiilfeveftent  de  peaux  de 

loups  marins,  qu'ils  accommodent  fort  proprement: 

leurs  batteauxfontde  cuir,  auec  lefqucls  ils  vont  ro- 

tcM  la  dant  cV  faifant  la  guerre,  ils  ont  fait  mourir  nombre 


Maiouams.  deMalouains,  quiauparauât  leurs  ont  fouuent  rendu 
leur  change  au  double,  cefte  guerre  procède  de  ce  que 
vn  matelotMalouainpar  meigarde  ou  autrement,tua 
la  femme  dva  capitaine  de  cefte  nation. 

Tout  le  pays  cft  exceffiuement  froid  en  hyuer,  ôc 
les  negesy  font  fort  hautes,  qui  durent  fept  mois  ou 
plus  fur  la  terre  par  endroits,  elle  cft  chargée  de  nom- 
bre de  pins,  fapins  &  bouleaux,  en  plus  de  cent  lieues 
des  colles  qui  regardent  le  golphe  fainctLaurent.  II  y  a 
nombre  de  bons  ports  &  iiles,  (  ou  la  pefchcric  de  mo- 
ine &faumonteft  abondante,)  &  nombre  de  riuicres, 
qui  ne  font  neantmoins  beaucoup  nauigcablcs,  que 
pour  des  chalouppes  ou  canaux,  félon  le  rapport  des 
iauuages. 

^  Ce  golphe  a  plus  de  quatre  cens  lieues  de  circuit ,  y 
ayât  nombre  infiny  de  ports,  haures&  ifles,  qui  y  font 
enclos:  c'eft  comme  vne  petite  mer  qui  parfois  eft 
fort  efmeue&agitée  des  vents  impétueux  qui  viennét 
plus  fouuent  du  Nortdeft,  &  parfois  y  a  de  grandes 
bourafquesdeNorroueft.  En  ces  lieux  iont  de  grands 
courants  de  marée  non  réglez, les  vns  portent  en  va 
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téps d'vn  coflc  autrefois  en  vn  autre,  &  aînfichangent 
de  fois  à  autre,  ce  qui  apporte  fouuct  du  mcfcôteaux 
eftimes  des  nauigeans,  quand  il  fait  des  brunes,  à  quoy  / 
€elieu  eft  fort  fuiedt,&  qui durét quelquefois fept  ou 
huiét  iours,  il  n'y  a  qu  vne  grande  pratique  qui  peut  en 
auoir  quelque  cognoifTance. 

Du  cap  deGafpey  à  la  terre  du  Nor  t  y  a  vingt  cinq 
à  tréte  licues,c  eft  la  largeur  de  l'éboucheure  du  fleu-     Diftance 
uc  de  faincl:  Laurent,  les  marées  font  en  tout  temps  cJ^yth 
droituricres  en  ce  lieu  comme  la  riuiere,  &  le  vent  n«u- 
toufioursdebout,  foitàdefcendreou  monter,  &  ar- 
riue  rarement  qu'on  voy  oie  vent  par  le  trauers  des  ter- 
res, de  façon  qu'vn  vaifieau  cftant  dans  le  courant  fera 
fadriuehorsdu  fleuuc  pluftoft  que  d'aller  a  la  cofte: 
les  ebes  sot  beaucoup  plus  fortes  que  les  flots  qui  durét 
fept  heures,  &  quelquefois  plus: ce  qui  fait  qu'on  a 
plus  de  peineà  monter  qua  dekendre,  joint  que  les 
vents  de  Norroueft  font  les  plus  ordinaires  ôc  con- 
traires en  certaines  faifons. 

Ce  cap  de  Gafpey  (comme  iaydit)  eft  à  l'entrée: 
de  la  grande  riuiere  ducoftédeîaterredumidv.mon-    Saftfca»" 
tant  amont  l'on  paiie  il  l'on  veut  vne  lieue  ou  deux 
vers  l'eaue  du  cap  des  Boutonnières,  par  la  hauteur  de 
quarante  neuf  degrés  &vn  quart,  &  à  douze  lieues  du- 
dit  Gafpey. 

Et  coftoyant  toufiours  la  coftè  du  Su,  iufques 
au  commencement  des  nions  Noftre  Dame  vingt 
lieues  dudit  cap  des  Boutonnières,  les  mons  en  ont 
vingt  cinq  de  longueur,  àla  fin  eft  le  Cap  de  Chatte 
affezhaut,  faitenformede  pain  de  fucre  fort  ccore: 
fe  voye t  auflï  des  terres  doubles  au  deiïus  qui  quelque^ 
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5><5  Les  voyages  dv  sievr 

fois  vous  en  font  perdre  la  cognoifTancefi  le  temps 
n'eft  clair  &  ferain,  fi  ce  neft  que  vous  approchiez 
d'vnelieuëoudeuxdudit*cap  de  Chatte,  Montant  à 
mont  Ton  va  iufqu'au  trauers  delà  riuierede  Mâtane, 
où  il  y  a  douze  à  treize  lieues  das  cefte  riuiere  de  plaine 
mer,  des  moyens vai fléaux  de  quatre-vingts  ou  cent 
tonneaux  y  peuuent  entrer,  ceft  vn  haure  de  bare  de 
baffe  mer  :  eftant  en  ladite  riuiere  allez  d'eaue  pour 
tenir  les  vaiiTeaux  à  flot.  Ce  lieu  eft  afiez  gentil,  ôc  syL 
fait  grande  pefcherie  de  faumon  &  truittes,  ayant  les 
filets  propres  à  cet  efFecT:,  Ton  en  pourroit  charger 
des  bateaux  en  leurs  temps  Ôc  failon.  Cefte  riuiere 
vient  de  certaines  montagnes,  ôc  peut  on  s'aller  ren- 
dre par  le  trauers  des  terres, par  le  moyen  des  canaux 
des  iaiiuages,en  les  portât  vn  peu  par  terre  en  la  riuiere 
qui  fe  defeharge  dans  la  baye  de  Chaleu,  ce  lieu  de 

M«anê    Mantane  eft  fort  commode  pour  la  chaffe  des  ellans, 

fort  com-  où  jj  y  en  a  en  grande  quantité. 

DeMantane  l'on  va  à  Tlfle  de  faind  Barnabe  à 
Mflede  feize  lieues,  elle  eft  par  la  hauteur  de  quarante  huicl: 

oabf  Bar"  degrez  trente-cinq  minutes,  ôc  eftant  balle  ;  au  tour 
font  des  pointes  de  rochers^  elle  codent  quelque  liéuc 
ôc  demie  de  longueur,  fort  proche  de  la  la  terre  du  Su  : 
il  y  a  paiîage  entre  deux  pour  pafler  de  petites  bar- 
ques, ôc  ne  faut  laifîer  de  prendre  garde  à  foy ,  car  elle 
eft  couuerte  de  bois  de  pins,  fapins,  ôc  cèdres. 

De  fainfl:  Barnabe  au  Bic,  il  y  a  quatre  lieues ,  c'eft 
vne  montagne  fort  haute  ôc  pointue,  qui  parroift  au 
beau  temps  de  douze  à  quinze  lieues ,  ôc  elle  eft  feule 
de  cefte  hauteur,  au  rcfped  de  quelques  autres  qui  sot 
proche  dejle. 

Du 
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Du  Bic  on  trauerfc  la  grande  riuierc  auNorroucft 
ouNort,vn  quart  auNorroueft;&va  on  recognoiftrc 
Lcfquemainàlaterredu  Nort,  y  ayant  feptà  huift 
lieues.  En  ce  lieu  de  Lefquemain  proche  àt  terre,  efl 
vn  petit  iflet  de  rocher  derrière  lequel  fe  faifoit  vn 
degratpourlapefchedesbalaines,&vneplacepour 
mettre  vn  vaiflTeau  :  mais  ce  lieu  eft  affeche  de  baffe 
mer.  Proche  de  là  eltvnepetiteriuierefortabodanteâboadlmc 
enfaumons,oules  fauuagesyfont  bonne pefcherie, Cflf*umôiî* 
comme  en  plufieurs  autres. 

De  Lefquemain  Ton  parte  prés  des  Bergeron- 
nettes, qui  en  efl  à  quatre  ou  cinq  lieues  ;  le  trauers  y  a 
ancrage  demie  lieue  vers  Peauë,  puis  Ton  va  au  mou- 
lin Baudé  trois  lieues^  qui  efl  la  rade  du  port  de  Ta- 
douffac3lebon  ancrage  d'icelle  efl  quil  faut  ouurir 
le  moulin  Baudê,  qui  efl  vn  faut  d'eaue  venant  des 
montagnes?&au  trauers ietter l'ancre. 

Ayantleventbonàdernyflotcouru,  àcaufe  def 
marées  du  Saguenayquiporte  hors,  bien  qu'il  y  àyç 
les  deux  tiersde  plaine  mer,  Ton  peut  leuer  l'ancre  & 
mettre  à  la  voille,  doubler  la  pointe  aux  vaches,auec 
la  sodé  àlamain,ôc  tenir  toufiours  deux  ou  trois  cha- 
louppes  prefles  :  que  fi  le  vent  venoit  à  fe  calmer  tout 
dVncoup  comme  il  arriue  affez  fouuent,la  marée 
vousporteroit  au  courât  du  Saguenay,  &;  ayant  dou- 
blé ladite  pointe  aux  vaches,  vous  faire  tirer  à  terre 
hors  des  marées  dudit  Saguenay  s'il  faifoit  calme,  Se 
ainfi  en  terre  audit  port  deTadouffac,  mettant  leCap 
auNort,vnquartduNorrouefl,eflantdansleport  il 
faut portervne  bonne  ancre  à  terre  &  enfoncer  Fo- 
rain dans  le  fabieje  plus  que  l'on  pourra,  6c  mettre 
2.  Part.  N 
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5?8  Les     voyages    dv    sievr 

vneboife  parle  trauers  contre  Forain,  ôc  aisoir  des 
pieux  que  vous  enfoncerez  dans  le  fable  de  baf- 
fe mer  le  plus  auant  que  l'on  pourra  pour  empefeher 
quelevaifïeaune  chaffe  fur  fon  ancre:  dâutant  que 
ce  qui  eft  le  plus  à  craindre  font  les  vens  de  terre ,  qui 
viennent  du  Saguenay  &  font  fort  impétueux  &  vio- 
lents ,  &  vie«n-nêt  par  b  ouraf  ques  qui  durent  fort  peu, 
earleventdutrauersdeiariuieren'eftpoint  à  crain- 
dre, d'autant  qu'il  y  abonne  tenue  ducoftè  devers 
1  eauë  5  car  l'ancre  ne  chade  point  le  cable,  ou  l'ancre 
du  vaifleau  rom  perok  piuftoft. 

Or  les  cofles  du  N  ort  depuis  le  trauers  d' En  tico- 
fty  font  fort  baturieres  pour  la  plus  part  ;  en  quelques 
endroitsilyadebonsports  mais  ils  ne  font  cognus3 
hormis  Chifedec  êc  le  port  neuf  trente  lieues  de  Ta- 
douffac  :  aufsi  il  y  a  nombre  de  petites  riuleres  ou  la 
pefchc  dufaumon  eft  grande,  félon  le  rapport  des 
lauuages  &  des  Bafques  qui  cognoiflent  partie  cl'icel- 
le  colle.  Fay  coftoyé  ces  terres  quelques  cinquante 
ou  foixante  lieues  dans  vne  chalouppe,  la  terre  eft 
baffe  le  long  de  la  mer,  maïs  dansles  terres  elle  pa- 
ires "eBTa-  roift  fort  haute,  il  n'en  fait  pas  bon  approcher  que  la 
«douïTac  fonde àla  main.  Là  eft  vne  nation  de  fauuages  qui 
îiabîtent  ces  pays,  qui  s'appellent  Exquimaux,  ceux 
de  Tadouffac  leur  font  la  guerre. 

EtdepuisGafpayiufquesauBic,  fe  font  terres  la 
plus  grande  part  fort  hautes ,  notamment  lefdits 
montsNoftreDame,  oùlesnegeS  y  font  iufques  au 
ÎO.&15  deluin.Lclongdelacofteilyaforceanfes, 
petites  riuieres&ruy  fléaux,  qui  ne  font  proprds  que 
pourdepetites  barques  Se  chalouppes ,  mais  il  faut 
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quc  ce  foit  de  plaine  nier,  La  code  efl  fort  laine,  &  en 
peut  on  approcher  d Vne  lieue  ou  deux ,  &  y  a  ancra- 
ge tout  le  lôgd'icelle,eontre  l'opinion  de  beaucoup* 
ainfi  que  l'expérience  le  fait  cognoiilre  :  l'on  peut  e- 
italerlesmaréespourmonteràmont,file  vent  n'efl: 
trop  violent.  Tout  ce  pays  efl:  remply  de  pins,  fa  pins  *  ce  pay« 
bouleaux,  cèdres,  ôcforce  pois, <5c  perfii  fauuage,  k^rbm* 
Ipgdelacoftel'on  pefchede  lamoluc^ufqu'autra- 
uers  de  Mantane,  ôc force  macreaux  en  fa  îaifon,  te 
autres  poiflBns. 

LetrauersdeTadouffac,quieftparquarate  huid 
degrés  deux  tiers,  à  deux  lieues  au  Sud  il  y  a  nombre 
d'IileSj&eftentr'autresrifle verte, à quelqjfix lieues  iflcrerte. 
duditTadouflac,  en  laquelle  lesRochelois  venoiét 
àladefrobéetraitterdepeleteriesaueclesiauuages. 
La  grande  riuiere  a  de  large  le  trauers  dudit  Tadouf- 
fac,  5 .  à  6.  lieues.  Iufquè  la  terre  du  Su  efl:  vne  riuiere 
parlaquelle  Ion  peut  alleracelle  deS.Iean,  en  por- 
tant  les  canaux  partie  par  terre ,  &  le  refte  par  les  lacs 
êaiuiercs,  tous  ces  chemins  nefe  font  fans  difficulté. 

Partantde  Tadouflac  àla  pointe  aux  Allouettes 
il  y  a  vne  petite  lieuë,  celle  pointe  met  hors  plus  de 
demy  lieue,  elle  aflechc  de  baffe  mer.  Il  y  a  vn  iflet  de 
cailloux  couuert  de  perfii,  qui  a  la  feuille  fort  large, 
&  quantité  de  pois  fauuage  Les  barques  de  plaine  mer 
ragent  la  grand  terre.  DuCap  de  la  riuiere  du  Sague- 
nay,  Ton  pafle  proche  dVn  iflet  qui  efl:  au  fond  d'vnc 
anie  qui  s'appelle  PiflctBrulé  prefque  tout  rocher  Le 
trauersil  y  a  ancrage  à  vn  cable  vers  leaue,  au  fond 
del'anfe  eftvnruiffeau  quiviei^t  des  montagnes  de 
femyfcaurangeantla  terre  àdemyieft  de  pierre ,  il 
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n'y  a  que  fable  iufques  au  Cap  de  la  poirredes  Al- 
louettes,furiceluy  eftvneplaine  comme  vne  prairie, 
contenantquelques  quatreàeinqarpentsdeterre,le 
reftc  font  boisde  pins,  fapins,&  bouleaux  ,  où  il  y  a 
force  lapins  &  perdrix,  Les  barques  (commedit  eft) 
paffent  proche  de  ce  Cap  pour  abréger  chemin,  à 
aller  à  Québec  :  car  pafTant  dehors  la  pointe  de  l'i  ftet 
de  Cailloux  vers  leaue,  il  faudroit  faire  plus  d'vnc 
lieue  &  demie  qui  eft  le  grand  paffage,où  il  y  a  de 
l'eaue  affezpoiu* quelque  vaiffeau  que  ce  foit:llfe  faut 
Me  Rouge,  donner  garde  de  1'Ifle  Rouge,  où  les  marées  chargêt, 
ayant  le  temps  clair  &  fans  bruines.  Il  n'y  a  point 
de  danger  en  toute  celle  pointe,  &  autre  bans  de  fa- 
bles qui  y  font  attenans,  afTeché  tout  de  baffe  mer 
oùi'ontreuuevne  quantité  de  coquillages, comme 
bregos, coques, moullès,hourfains,  & force  loches, 
qui  font  fous  les  pierres  en  plufieurs  endroits:  cela 
va  iufqu'à  l'anfe  aux  Bafques ,  contenant  prés  de 
trois  à  quatre  lieues  de  circuit ,  Il  s'y  voit  aufsivnein- 
finité  de  gibier  en  fa  faifon,  tant  oy  féaux  de  riuiere, 
èc farfelles,  que  petites  oyes ,  outardes,  &  entr'autres 
^0fna_u*ilyavn  fi  grand  nombre  a5alloùettes,  eourlieux,  grf- 
ues3begaftes,beccaffes,  pluuiers  &  autres  fortes  dt 
petits  oy  féaux,  qu  il  s'eftvcu  des  iours  que  trois  à  qua^- . 
treChaffeursentuoiet  plus  de  trois  cens  douzaines^ 
quifonttresgraflcs&delicatesàmangeiv  Pour  aller. 
à  cette  pointe  aux  Alloùettes,ilfaut  traaerfèr  le  Sa- 
guenay,  qui  tien  t  en  fon  entrée  vn  quart  de  lieue  de 
large: de cefte riuiere  i  en  ay  fait affez ample deferi- 
ption  ,  tant  de  ce  quei'ay  ve^queduraportdeàlai^ 
nages  quim/en  a  eue  fait* 
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De  la  pointe  aux  Alioiiettes  faifant  le  Suroueft,  cap  de  [ 
vn  quart  au  Su,  l'on  va  au  Cap  de  Chafaut  aux  Baf* 
qucs,encelieu  il  y  a  ancrage,maisil  faut  prendre  gar- 
de, car  par  des  endroits  eft  rocher  oii  les  ancres  pour- 
roient  bien  demeurer,  fi  l'on  ne  recognoift  bien  le 
fond  vn  peu  plus  vers  l'eaue,  le  mouillage  eft  plus  net 
&  vers  le  Chafaut  aux  Bafques,  demeure  à  fec  qui- 
eftaufonddel'anfe  ou  font  deux  ruiffeauxqui  vien- 
nent des  montagnes.  A  l'entrée  de  ces  deux  ruiffeaux 
eftvni(letderocher,oùilya  vn  peu  de  terre  defïus, 
&c  quelques  arbres  qui  affechent  tout  de  baffe  mer 
iufqu'à  la  grâd  e  terre3e  n  laquelle  c  ft  vne  petite  riuiere* 
à  trois  quarts  de  lieue  de  la  pointe  auxAlloùettes,  & 
vnebonelieue&d'auatage  du  Chafaut  aux  Bafques 
laquelle  eft  abonda  te  en  poiffonenfon  temps,  corn- 
me  de  truittes  &  faumons5  quantité  d'Eplan  tres-cx- 
cellent  qui  s'y  prend,  le  gibier  s'y  retire  en  grand 
nombre. 

D  u  Cap  de  Chafaut  aux  Bafques,  faifant  lamef. 
me  route  iufqu'à  la  riuiere  de  lEqujlle,  il  y  a  trois 
lieues,&de  la  pointe  aux  A  llouettes  cinq.  Coftoyant 
lacofteduNortl'onp^fleprochederAnfe  aux  Ro- 
cher s  qui  eft:  baturiere.  A  l'entrée  du  port  eft  vn  pe- 
tit iflet  proche  de  terre,  oii  il  y  a  mouillage  de  beai£ 
temps  pour  des  barques ,  au  fond  de  l'anfe  font  . 
deuxpetitesriuieres  quinefont  queruiiîcaux ,à  vne 
lieue  &  demie  du  Cap  aux  Bafques. 

DeTÂnfe de  Rocher àlariuierederEquille,ily 
après  d'vne lieue  &  demie,  vn  Cap  eft  entre  deux; 
cefte  riuiere  de  1  Equille  vient  des  montagnes,  &ç 
affeche  debaffemer  vn  peu  ve^s  l'eaue  de  l'entrée,  iiy 
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a  mouillage  pour  barques,  L'ifle  au  Liéure  demeure 
au  Sueft  trois  lieues,  la  pointe  aux  Alloiiettes,  Ôc 
cefte  dite  Ifle  eft  Nortnordeftêc  Sufuroueft:  laquel- 
le Ifle  eft  efloignée  de  la  terre  du  Sud  prés  de  trois 
lieues  ,  entre  les  deux  il  y  a  des Ifles:  ce  eofté  n  eft 
bien  cognu,  comme  n'eftant  fur  la  routte  de  Québec 
&TadourTac.LlfleatîxLiéuresainiinomméepoury 
cnauoir,eft  couuerte  de  bois  de  pins,  fapins  &  cè- 
dres, il  y  a  des  pointes  de  rochers  allez  dangereufes* 
elle  a  deux  lieues  &  demie  de  longueur. 
Fore  aux  Du  port  dePEquille  au  port  aux  femmes,  il  y  a 
yne  boene  lieue:  ce  port  aux  femmes  eft  vne  anfe 
partie  fable  êccailloux^proche  de  la  eft  vn  petit  eftâg. 
Les  fauuagesfe  cabanent  quelques  fois  en  ce  lieu ,  au 
deflusdVne  pointe  de  terre  qui  eft  plate  &c  allez  a~ 
greable  :  proche  de  ce  lieuil  y  aancrage,  pour  Bar- 
ques en  beau  temps. 

Du  port  aux  fem  mes  l'on  va  au  port  au  Perfil ,  di- 
liant  présdVne  lieue  qui  'eft  anfe ,  derrière  vn  Cap, 
oùil  y  a  vri€  petite  riuiere  qui  affiche  de  Baffemer, 
elle  vient  des  montagnes  quifontfort  hautes,  il  y  a 
ancrage  proche,  &  àlabry  du  vent  du  Su,  venant  à 
Oueftiufques  auNortnordeft. 

Du  port  au  Perfil  l'on  va  tournant  au  tour  dVne 
montagne  de  rochers  qui  fait  Cap  :  vne  lieue  après 
l'on  vient  au  port  aux  faumons  ;  qui  eft  vne  anfe  dans 
laquelle  fedefehargent  deux  ruiffeaux,  il  y  a  vn  iflet 
en  ce  lieu  où  font  quantité  de  framboifes ,  fraifes ,  &T 
blues ,  en  leur  faifon  :  cefte  an fe  affeche  de  Baffemer, 
vnpeu  versPeauëde  l'ifletily  a  ancrage  pourvaif- 
féaux  &  barques,,  l'on  eft  à  l'abry  duNortdeft. 
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Du  port  aux  Saumons  à  celuy  de  Malle  Baye,  eft 
diftant  d Vne  lieue  double,  ce  Cap  rangeant  la  cofte 
dVn  qmart,&:  demy  lieue  il  y  a  ancrage  pour  des  vaif- 
feaux:  ceditCap&l'Iflc  aux  Liéures  font  Nortdeft, 
vn  qisartài'Eft&Surroueft,vn  quart  à  l'Oueftpres 
trois  lieues. 

Dw  Cap  de  Maie  Baye  iufqu'à  la  riuierePlate  trois 
lieues,  cefte  riuiere  eft  dans  vne  anfe  quixuîeche  de 
Balïeiner,rcferué  vn  petit  courât  d'eauë  qui  viét  de  la 
riuiere,  qui  eft  affez  fpatieufe,  il  y  a  force  rochers  d  e- 
dans,quine  larendet  nauigeable  que  pour  les  canaux 
des  fauuages  qui  feruen  t  à  furmonter  toutes  fortes  de 
difficultez  auec  leurs  bateausd'cfcorfe. 

De  la  riuiere  Plateau  Cap  de  lariuiere  Plate,  fai- 
fantleSuroueft  trois  lieues  <Scdemie,entreles  deux  eft 
vn  petit  ruifleau  anfeoudeuâticeluyily  a  ancrage, 
comme  deuantla  riuiere  Platte  pour  des  vaiffeaux. 
Eftantvnpeuversreauëdel'Anfelafofrdevousgou-' 
uerne,  vous  prendrez  tant  &  fi  peu  d'eaue  que  vous 
voudrez,  foit  pour  vaifleaux  ou  barques,  le  fond  eft 
fable  en  la  plus  partie  fes  endroits. 

Du  Cap  de  la  riuiere  Platte  au  Suroueft  il  y  % 
deux  licuës,  vous  paflez  plufieurs  petites  anfes  qui 
font  remplies  de  Rochers,  comme  eft  partie  de  toute 
la  cofte  depuis  Tadauffac  iufquen  ce  lieu,  toutes  les 
terres  font  fort  hautes,  &  le  pays  fort  fauuageêc  defa- 
greablc,  remplis  de  pinsjapins ,  cèdres ,  bouleaux  &c 
quelques  autres  arbres ,  fi  ce  n'eft  quelque  rencontre 
de  petites  valées  qui  font  agréables. 

Du  Cap  aux  oyfeaux  à  î'Iflc  au  Coudre,  il  y  a  vne 
bônelieuëjelleavnelieaë&demiedelôgueurjefkuéfi 
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par  le  milieu  comme  vn  cofteau,  chargée  d'arbres  de 
pins,fapins,cedres, bouleaux, heftresôc  des  coudriers 
par  endroits.  Au  bout  de  ladite  Ifle  du  Suroucft  font 
des  prez,ôc  vn  petit  ruifleau  qui  vient  de  ladite  Ifle,  a- 
uec  quâtité  de  bonnes  fources  d'eauès  très  excellêtes, 
en  icelleeft  nôbre  de-  lapins ,  &  quantité  de  gibier, 
quiy  vientenfaifondlfevoitnobre de  pointes  dero- 
chersau  tour  d'ieelle,&;  notamment vne  qui  auance 
beaucoup  en  lariuiere  du  cofté  du  N  ort,de  quoy  il  fe 
faut  dôner  de  garde,  lamaréc  y  court  auee  beaucoup 
dcvioleneeflcommeaumilieudeLachenal,elleeftef-. 
loignée  de  la  ^terre  du  Nort  demie  lieue,  terre  de  ro- 
chers afTez  haute,  il  y  a  ancrage  entre  les  deux  pour 
des  vaiffeaux,  en  fe  retirât  vn  peu  du  courant  du  cofte 
du  Nort  demy  quart  de  lieue  dudit  Cap  aux  oyes 
Avne  lieue  de  ladite  Ifle  au  Nort,  eft  vne  grande 
anfequiaffechede  ba{Temer,ouilyanombrede  ro- 
chers efpars  ça  &  là  ,  en  ce  lieu  defeéd  vne  riuiere  qui 
«'eft  nauigeable  que  pour  des  canaux, y  ayant  nom- 
bre de  fauls,  elle  vient  des  montagnes  qui  paroiflent 
dedansles  terres  fort  hautes  chargées  de  pins  ôc  fa- 
pins.  -^ 

Au  Su  de  Mfle  au  Coudre ,  il  y  a  nombre  de  baffes 
èc rochers,  qui  font  fur  le  trauers  de  la  riuiere  prés 
dvne  lieye,  tout  cela  eouure  de  plaine  mer,  plus 
au  midy  eft  lachenal ,  où  les  vaiifeaux  peuuent  aller, 
à  quatre  ou  cinqbraffesdeauëde  baiTemer,  rangeât 
quantité  d'Ifles.les  vnes  contenant  vne  à  deux  lieues, 
ôc  autres  moins,  en  aucunes  font  des  prairies  qui  font 
fort  belles,  ou  en  la  faifon  y  vient  vne  telle  quantité 
de  gibier  qu  il  r/eft  pas  croyable  à  ceux  qui  ne  l'ont 
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véuc  :  ces  Iflcs  font  chargées  de  grands  arbres,  comme 
pins,  fapins,  cèdres,  bouleaux,  ormes,  frefnes,  érables, 
&  quelque  peu  de  chefnes,  en  aucunes.  Si  vous  atten- 
dezla  plaine  mer  vous  treuuercz  fepe  à  huid  brades 
d'eauc,iufqua  ce  que  l'on  foit  au  trauers  de  Tlfle  au 
Ruos, alors  l'ontreuue  dix,  douze,  8c  treize  brades 
d'eauc ,  allant  à  Québec  paiTant  au  Su  de  Tlfle  d'Or- 
leâns. 

Du  cofté  du  Su  de  cc«  Iflcs  eft  encore  vn  autre  paf- 
fage  où  il  n'y  a  pas  moins  de  huid  brades  d'eauc  :  pour 
n'eftre  encore  bien  recognue,l'on  n'en  fait  point  de- 
ftime  ne  graxle  recherche,  puifqu'on  en  a  d'autrcscDc 
ces  Iflesà  la  terre  du  Su  il  y  a  enuiron  deux  lieues,  la 
mer  y  afleche  près  dVne  lieue  :  en  ce  lieu  eft  vne  riuicrc 
fort  belle  qui  vient  des  hautes  terres,  toute  chargée  de 
forefts,  où  font  quantité  d'eflans  &  cariboux,  qui 
font  prefquc  auflî  grands  que  cerfs ,  la  chafTe  du  gibier 
abonde  fur  les  batures  qui  aiTechent  de  baffe  mer. 

Retournons  au  Nort  du  paflage  de  ladite  Ifle  au 
Coudre,  double  la  pointe  de  rochers  toufîours  la  fon- 
de à  la  main ,  pour  fuiure  la  Chenal  &  euiter  les  baffes, 
tant  du  cofté  que  d'autre,  mettant  le  Cap  au  Surroueft 
vous  rangez  fept  lieues  de  cofté  iufquauCap  Brûlé  de- 
mie lieue  du  Cap  de  Tourmente,  laquelle  tcr?e  eft 
fort  mon tueufe,plcine  de  rochers,&  çouuerte  de  pins, 
&  fapins, y  ayant  nombre  de  ruifleaux  qui  viennent 
des  montagnes  fe  defeharger  en  la  riuierc. 

Comme  Ton  eft  au  Cap  Brûlé ,  il  faut  mettre  le  léf**  ** 
Cap  fur  le  bout  de  Tille  du  N  ordeft  appelle  des  Ruos, 
qui  vous  fert  de  marque  pour  fuiure  la  Chenal,  il  y  a 
deux  lieues  de  paflage  qui  eft  le  plus  dangereux  &  di£:    * 
2.  Part.  O 
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ficilc  à pafler depuis TadoufTac,  à  caufe  des  batures  & 
pointes  de  rochers  qui  font  en  ce  traje£t  de  chemin, 
neantmomsil  ne  iaiffedyauoir  allez  d'eaue  îufqucsà 
cinq  brafTe$  de  baffemer,  toufiours  la  fonde  à  la  main, 
car  parce  moyen  vous  conduirez  le  fond  îufqu'à  ce 
que  treuuiez  dix  à  douze  brafTes  d'eaue  :  alors  l'on  fuit 
le  fond  coftoy ant  l'Ille  d'Orléans  au  Su,  qui  a  fix  lieues 
de  longueur  &  vne  &  demie  de  large,  en  des  endroits 
chargée  de  quantité  de  bois,  de  toutes  les  lortes  que 
îious  auons  en  France  ,  elle  cft  très  belle  bordée  de 
prairies  du  cofté  du  N or t,  quiinnondent  deux  fois  le 
iour.Il  y  a  plufieun  petits  ruilîeaux  ckfources  de  Fôtai- 
nes,ôdquâtitédevignesquilbntenpluiieursendroits. 
Au  cofte  di.Nort  de  h Ile  y  a  vn  autre  paflage,bien  que 
en  la  Chenal  il  y  aye  au  moindre  endroit  trois  braffes 
d'eaue ,  cependant  l'on  rencontre  quantité  de  pointes, 
quiauanccnten.l'a  riuicre,  tries  dangereufes&  peu  de 
louîagc,  fi  ce  n'èlt  pour  barques.&  il  faut  faire  les  bor- 
des courtes.  Entre  riflecUaterreduNortilyaprésdc 
demie  lieue  de  largc,mais  la  Chenal  cft  edro.it ,-  fout  le 
pais  du  N  ort  eft  fortmôtueux  Le  long  de  ces  eoftesy  a 
quâuté  de  petites  riuieres  qui  la  plus  part  affechent  de 
baffe  mer^elle  abonde  enpoîflon  de  plufieurs  fortes^ 
&  lachaffedu  gibier  qui  y  eft  en  nombre  infiny,cômc 
a  lsille&  aux  prairies  du  Cap  de  Tourmente,  très  beau 
lieu  ôc  plaifant  à  voir  pour  la  diuerfitè  des  arbres  qui  y 
font,  comme  de  plufieurs  petits  miffeaux  qui  trauer- 
fent  les  prairies,  ce  lieu  eft  grandement  propre  pour 
lanournture  dubeftial. 

De  rifle  cT Orléans  à  Québec  y  a  vne  bojirie  grande 
lieuc,y  ayant  de  Teaue  affez  pour  quelque  vaiiTeau  qu$ 
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ïc  foit,  de  façon  que  qui  voudroit  venir  de  Tadouflac 
Ion  le  pourrait  faire  aifement  auec  des  vaifTeaux  de 
plus  de  trois  cens  tonneaux,  il  n'y  a  qu'à  prendre  bien 
îbn  temps  &  Ces  marées  à  propos  pour  y  aller  auec 
feurcté. 

Retournant  à  la  continuation  de  noftrc  voyage  de 
Québec,  ledit  de  la  Ralde  fit  defeharger  de  fes  vaif- 
feaux  quelque  nobre  de  bariques  de  galettes  ôc  pois, 
tant  dans  le  vaiflfeau  des  Pères  lefuices,  qu'au  noftre: 
Nousfçeufmes  par  des  Bafques  qui  s'eftoient  fauuez 
de  leur  nauire,  lequel  s'eftoitbrulé  dans  vn  port  ap- 
pelle Chifedec  qui  eft  au  fleuue  faind  Laurent,  par 
vn  petit  garçon  qui  malheureufeifient  mit  le  feu  aux 
poudres,  y  eftant  allez  pour  faire  pcfchc  de  balaines, 
delàfurentàTadouflacauec  leurs  vchalouppes  où  ils 
traitterent  quelques  peleteries>&  s'en  vinrent  à  l'Iflc 
Percée,  pour  treuuer  paflage  pour  retourner  en  Fran- 
ce, ledit  de  la  Ralde  fe  délibéra  de  les  mener  a  Mifc|ou 
pour  plus  amplement  s'informer  de  ce  qu  ils  auoient 
fait&traitté,  &  premier  que  partir  il  vint  à  bort  le  M 
dudit  mois  ,&  délibéra  d'aller  à  Mifcou  pourrecou-  £'1* tU 
urir  de  certaines  debtes  que  les  fauuages  luy  deuoient,  lua^f 
&voirenqueleftateftoientles  marchandifes  qu'il  a- 
uoit  laiffees  fanne'e  d  auparauât  en  garde  à  vn  fauuage 
appelle  louan  chou,  me  promettât  que  dans  vn  mois 
plus  tard  il  viendroit  à  Québec,  nous  apportant  tou- 
tes les  chofes  qui  nous  manquaient,  principalement 
des  poudres  &  des  moufquers,  comme  il  auoit  elle 
chargé  de  m'en  fournir»  Il  fit  affembler  fon  efquippa- 
ge, leur  difant  que  ne  pouuant  aller  pour  Wieure  en 
fon  vaiiTeau^  il  y  mettroit  ledit  Emery  pour  y  corn- 
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>H  c^c  qUftdc  manc^er>  &  4UC  ^on  mY  obéit  comme  à  fa  propre  per- 

£*£  chargé  de  fonnc,en  le  chargeant  particulièrement  de  dire  aux 

*f«ek£    matelots  prétendus  reformés,  qu'il  ne  defiroit  qu'ils 

3H^UCÛ0£S  chantaflent  les  Pfcaumes  dans  le  fleuue  faincl:  Lau- 

^  >  rent,  cela  dit  il  fe  defembarqua, 

£§  Fx  rvons  leiiafmpç  l'anrrr 
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Et  nous  leuafmes  l'ancre  6V:  mifmes  fous  voil- 
lesauecventfauorable.  Le  foir  ledit  Emery  fitaffem- 
S|  blerfon  cquippage,leur  difant  que  Monleïgncur  le 

►^  Duc  de  Ventadour  ne  defiroit  qu'ils  chantaflent  les 

jgyj  Pfcaumes  dans  la  grande  riuicre  comme  ils  auoient 

523*  tourcnT^"  fait  à  la  mer,  ils  commencèrent  à  murmurer  &  dire 

^  qu'on  ne  leur  dcuoi t  ofter  cefte  liberté  ;  en  fin  fut  ac~ 

£*S  ce  qu'il  cordé  qu  ils  ne  chanfceroient  point  les  Pfeaumcs,  mais 

^  cwd4.utaC  qu'ils saffembleroient pour  faire  leurs  prières,  car  ils 

j?|  eftoient  prefque  les  deux  tiers  de  huguenots,  &  ainfi 

d Vne  mauuaife  debte  Ton  en  tire  ce  que  l'on  peut. 
Arrive         Le  25  de  Iuin  nous  mouillafmes  l'ancre  le  trauers 
AeurA  préi  du  BicS  >  quatorze  lieues  à  l'Eft  de  TadoulTac.  Ledit 
Tadouiûc.  Emery  defpefcha  vne  chalouppe  à  Québec  pour  ad- 
||  uertir  ledit  du  Pont  de  noitre  venue.  Sur  le  foir  appa- 

Jgj|  reillafmes  pour  allerà  Tadouflac.  La  nuiâ  s'efleua  vne 

§£>  Brune  qui  C grande  brune  que  le  lendemain  au  matin  penfaf- 

H  ^SoJc,C0£n'  mcs  aborder  vn  iflet  prés  de  rEfquemain  terre' du 

Nort,  ce  qu  ayant  efuité  heureufement  nous  mifmes 
vers  Peauë,  &  la  brune  continuoit  fi  fort  que  Ton  ne 
voyoit  pas  prefque  la  longueur  du  vaififeau ,  l'on  fit 
mettre  noftre  batteau  dehors  entre  la  terre  &  nous,  &c 
ZSjg  vn  trompette,  affin  que  quand  ils  verroient  la  terre  ils 

jSçj  nousen aduertiflent  par  lefon d'icelle, car  Ton  n'euft 

^  peu  voir  !e  bateau  à  cinquante  pas  de  nous,  &  comme 

i§  il  s'apperceut  en  eftre  fort  proche  il  nous  donna 
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a<duis  que  n  en  deuions  pas  approcher  de  plus  prés:  &  Aiwenë 
déplus  aduila  vn  peut  vaiilcaud'enuiron  cinquante  donne, 
toneaux  qui  auoit  mouillé  l'ancre  entre  deux  pointes, 
ôc  qui  traittoit  auec  îe,s  fauuages  du  Port  dcTadouflac: 
ec  qu'ayant  apperceuilfaitdcuoirdcveniranous,par  vientrert 
le  moyen  du  fon  de  la  trompette  ôc  d'vn  autre  qui  leur  !  Authcur- 
rcfpondoit  de  noftre  vaifleau,  nous  ayant apperceus 
ilsnous dirent  ces  nouuclies:  mais  comme  nouseftios 
de  l'auant  du  vaifleau  &  le  vent  ôc  marée  contraires 
pour  retourner  au  lieu  où  eftoit  ledit  vaifleau  la  brune 
qui  nous  affligeoit  fort,  ôc  noftre  vaifleau  mauuais 
voilier,  nous  ne  pcufmes  rien  faire. 

Ledit  vaifleau  ayant  fçeuquc  nous  cftions  proche 
de  luy,par  le  moyen  d  vn  canau  de  Sauuages  qui  e- 
ftoit  vers l'cauë, lequel  ayant  apperceu  noftre  bafteau, 
les  alla  promptement  aduertir,  ôc  auffi  toft  coupperée 
leurs  cables  fur  lefcubier,laiflerent  leur  ancre  &  ba- 
fteau,  mettent  fous  voiles,  ce  que  nous  apperceufmesy 
ôc  vnc  efclercie,  ôc  eftant  meilleur  voilier,  il  s'eiloigna 
en  peu  de  temps  de  nous,  ce  qui  nous  occafionna  de 
mettre  à  l'autre  bord. Comme  le  vaifleau  des  peres  le- 
fuiftes  qui  auoit  fait  chafle  fur luy,  ôc  s'il  euft  efté  bien 
arméilleuft  emporté,  car  il  fut  iufqu a  parler  audit  ^J3 
vaifleau  ,6c  prit  on  le  bafteau  du  Rochellois  :  De  ?n$- 
cefte  marée  fufmcs  mouillier  l'ancre  à  la  pointe  des 
Bergeronnes,  attendant  la  marée  pour  aller  àTadoof- 
fac,  auquel  lieu  l'on  enuoya  des  Charpentiers  ôc  Cal- 
feuftreurs,  pour  accômoder  les  barques  qui  y  eftoien  t* 
LeSamedy  27.  leuafm es  l'ancre  &  nous  vinfmes 
rnouillier  le  t rauers  du  moulin  Baudé.à  deux  lieues  du   ■ 

CL  3  ^C    ^U* 

Cap  des  Bergcronnes.  Va  François  qui  eitoix  venu  dei«y  ait  y* 
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Québec,  nous  dit  que  du  Pont  auoit  elle  fort  malade^ 
tant  des  gouttes  que  d  autre  maladie ,  &  qu'il  en  auoit 
penfé  mourir  .-mais  que  pour  lors  il  fepoi  toit  bien  ôc 
tous  les  hyuernans ,  mais  fort  necefliceux  de  viurcs 
comme  le  mandoit  ledit  du  Pont,  lequel  auoit  defpcC 
ché  vne  chalouppe  pour  cnuoyer  à  Gafpey  ôc  à  l'Ile 
Percée ,  pour  fçauoir  des  nouuelles,  ôc  treuuer  moyen 
d  auoir  des  viuresslleftoitpolTibie^pour  ^abandon- 
ner l'habitation,  &pouuoirrepaiTer  en  France  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  auoient  hyuerné,  craignans 
que  nous  ne  fuffions  perdus,  ou  qu'il  fuft  arriué  quel- 
qu  autre  fortune  pour  eftre  fi  tard  à  venir,  qu'ils  na- 
noient  plus  que  deux  poinçons  de  farines,  qu'ils  refer- 
uoient  pour  les  malades  qui  pourroienty  auoir,  eftans 
réduits  à  manger  du  Migan  comme  les  fauuages. 

Voilà  les  rifques  ôc  fortunes  que  1  on  court  la  plus 
part  du  temps,  d'abandonner  vne  habitation  ôc  la  ren- 
dre en  telle  neceffité  qu  ils  mourroient  de  faim,  fi  les 
vaiiîeauxvenoientà  fe  perdre, &  fi  l'on  ne  munit  la- 
dite habitation  de  viures  pour  deux  ans,  auec  des  fari- 
nes, huillcs,  ôc  du  vinaigre,  ôc  celle  aduance  ne  fe  fait 
que  pour  vne  année,  attendant  que  la  terre  foi t  cuiti- 
Uee  en  quantité  pour  nourrir  tous  ceux  qui  feroiétau 
pays,qui feroit  la  chofeà  quoy  Ton  deuroit  le  plus  cra- 
uailler  après  eftre  fortifié  ôc  à  couucrt  de  l'iniure  du 
temps.  Cen'eft  pas  que  fouuent  ie  n'en  donnaiTe  des 
aduis,&  reprefenté  les  inconueniens  qui  en  pouuoient 
arriuer  :  mais  comme  cela  ne  touche  qu  a  ceux  qui  de- 
meurent au  pays,  Ton  ne  s'en  foucie,&  le  trop  grand 
mefnageempefche  vn  fi  bonœuure,&parainfile  Roy 
eft  très  mal  feruy,&  le  fera  toufiours  fi  Ton  n  y  apporte 
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vnbonrciglemcntj&cftrc  certain  qu'il  s'exécutera. 

Le  2p.dudit  m  ois  nous  entrafmes  au  port  de  Ta-  us  CMrft- 
douflac  où  il  y  auoit  quelque  trente  cinq  cabanes  de  ^TadSS 
fauuages.  Le  dernier  de  Iuinvne  barque  partit  char-  fac- 
géedeviures  pourlhabitation,&  de  marchandifes 
pour  iatraitte  ,1e  père  Noyrotlefuifte&  le  père  Io- 
îeph  Recollet  s'en  allèrent  dedans. 

Le  premier  de  Juillet  ie  partis  pour  aller  à  Québec,  SQn  awi- 
où  arriué  le  cinouiefme  dudit  mois,ie  vis  ledit  du  "éeàQué- 

-i  .  bec. 

Pont,  tous  les  Pères  &  autres  de  lhabitation  en  bône 
fanté;  après  auoir  vifitérhabitationôccequis'eftoit 
fait  du  depuis  mon  départ  pour  les  logements ,  ie  ne 
le  trouuay  h  aduance  comme  ie  mcitois  promis,  k  logtméz 
voyant  que  les  hommes  &c  ouuriers  ne  s'eftoient  pas  P*uadtisu^ 
bien  employez  comme  ils  euflent  bien  peu  faire,  & 
le  fort  eAoit  au  mefme  eftat  que  ie  Tauois  laiffé,  fans 
quon  y  euft  fait  aucune  chofe,  (ce  que  ie  m'eftois 
bien  promis  à  mon  départ,)  ny  au  baftiment  de  de- 
dans qui  n'eftoit  que  commencé,  n'y  ayant  qu'vne 
chambre  où  eftoient  quelques  mefnages,  attendant 
qu'on  l'cuftparachcue,  ie  voyais  affez  de  befongne 
d'attente,  bien  qu  à  mon  départ  de  deux  ans  de  demy 
iauoislaiflé  nombre  de  matériaux  prefts,  6c  bois  af- 
Semblé,  &  dix-  hui£t  cens  planches  fcièes  pour  les  lo- 
gemen$,aufquels  les  ouuriers  firent  de  grandes  fau- 
tes, pour  n  auoir  fuiuy  le  deffein  que  i'auois  fait  te 
monftré.  _ 

À  prés  auoir  tout  confideré,  ie  iugé  combien  par 
le  temps  pafle  les  ouuriers  perdoient  le  temps  aux 
plus  beaux  &  longs  ioursde  Tannée,  pour 
le beftialdefoin^  quilfalloit  aller    i 
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Tourmente  à  huift  lieues  de  noftre  habitation,  tànC 
à  faucher  &  faner,  qu  à  l'apporter  à  Québec,  en  des 
barques  qui  font  de  peu  de  port,  où  il  failloit  eftre 
prés  de  deux  mois  &  demy,  employant  plus  de  la 
Nombre  moiti£  de  nos  gens  de  trauail,  qui  ne  paffoient  pas 
ncs  qm  c-  vingt  quatre, de  cinquante  cinq  perlonncs  qui  eltoiet 
ïblbïLtô.  en  ladite  habitation,  cela  me  fit  refoudre  de  mettre 
cncffcétcequelong  temps  auparauant  i'auois  déli- 
bère. L'ayant  donné  à  entendre  aux  aflbciez  qui  fit 
que  i  allay  aux  prairies  duditCap  deToirmëte,  choi- 
fir  vn  lieu  propre  pour  y  faire  vne  habitation,  à  y  io- 
t  ger  quelques  hommes  pour  la  conferuation  du  bc- 
ftial,  &y  faire  vne  eftable  pour  les  retirer ,  &  par  ce 
moyen eitantvnefoislàjl'onneferoitplus  en  foucy 
de  ce  qui  nous  donnoit  de  l'incommodité,  &  les  ou- 
uriersfipeuqu'ily  en  auoit,nepçrderoientle  temps 
comme  au paffè, 

le  choifis  vn  lieu  ou  eft  vn  petit  ruyffeau  &  de 
«"ourlai."  P^ainemer,où  les  barques  &  ehalouppespcuuent  a- 
"««"*"  b°rder,  auquel  ioignant  y  a  vne  prairie  de  demye 
lieuë  de  long  &  dauantage,  de  l'autre  coftè  eft  vn 
bois  qui  va  iufques  au  pied  de  la  montagne  dudit 
Cap  de  Tourmente  demie  lieue'  de  prairies, lequel  eft 
diuerfifiède  plufieurs  fortes  de  bois,  comme  chefw 
ncs,  ormes,  frefncs,  bouleaux,  noyers,  pommiers 
fauuages,ôc  force  lembruehes  de  vignes,  pins,  cèdres 
&fapins,  le  lieu  de  foy  eft  fort  agréable,  où  la  chaffe 
du  gibier  en  fa  faifon  eft  abondante  :  &  laie  me  refo- 
lus  d'y  faire  baftir  le  pluspromptement  qu'il  me  fut 
pofsible,  bien  qull  eftoit  en  Iuiîlct  ie  fis  neantnioints 
employer  la  plus  part  des  ouuriers  àfairc  ce  logemét, 
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I'eftablc  de  foixante  pieds  de  long  &  fur  vingt  de 
large, &  deux  autres  corps  de  log^s,  chacun  de  dix- 
huicl  pieds  fur  quinze, faits  de  bots&  terre  à  la  façon 
de  ceux  qui  fe  font  aux  villages  de  Normandie , 
ayat  donné  ordre  en  ce  lieu,  ie  m'en  retournay  à  Que- 
bec,  pour  remédier  aux  autres  chofcs,qui  fut  le  hui- 
dicfmeduditmois,oùeftanuenuoyaylc  (îeur  Fou- 
cher  pour  auoir  efgard  à.  ce  que  les  ouuners  ne  perdif- 
fent  leurs  temps,  auec  des  viures  pour  leur  nourriture, 
&tous  les  huidr,  ious  ie  faifois  vn  voyage  en  ce  lieu 
pour  voirl'aduancement  delcurtrauail. 

Te  confidere  d  autre  part  que  le  fort  que  i'auois 
fait  faire  cftoit  bien  petit,  pour  retirer  à  vne  neceffité  hmldlkm 
les  habitas  du  pays, auec  les  foldatsquivnioury  pour-  Tommcn-* 
roient  eftre  pour  la  deffenfe  d'iceluy,  quand  il  plairoit te' 
au  Roy  les  enuoyer,&  falloir  qu  il  euft  de  leftenduë 
pour  y  baftir,celuy  qui  y  eftoit  auoit  efte  alTez  bon 
pour  peu  de  perfonnes, félon  l'oy feau  il  falloir  la  cage, 
&  que  ragrandiiTant  il  fe  rendroit  plus  commode,  qui 
me  fît  refoudre  de  l'abatre&  l'agrandir,ce  que  ie  fis  iu£ 
quau  pied,pour  fuiure  mieux  le  deitein  que  lauois,  au- 
quel femployay  quelques  hommes  qui  y  mirét  toute 
forte  de  foing  pour  y  trauailler,  affîn  qu'au  printemps 
il  peuft  eftre  en  deffence,  cela  s'exécuta,  fa  figure  cft    Faû  faire 
felonl'afliettedulieuque  ie  mêfnagé  auec  deux  petits  âpZrhdcl 
demy  baftions  bien  flanquez, &  le  refte  eft  la  mon-  ffcnufc  dvl 
tagne,n'y  ayant  que  cefte  aduenuë  du  cofté  de  la  terre 
qui  eft  difficile  à  approcher,  auec  le  canon  qu'il  faut 
monter  18.  à  20.  toifes,  &  hors  de  mine,  à  caufe 
de  la  dureté  du  rocher,  ne  pouuant  y  faire  de  foife 
a.  Part,  P 
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quauec  vne  extrême  peine,  la  ruine  du  petit  fort 
feruir  en  partieà  refaire  le  plus  grand  qui  eltoit  édifié 
defafeines,  terres,  gazons  &  bois,  ainfi  qu'autrefois 
i'auois  veu  pratiquer,  qureftoientdcnres  bonnes  for- 
terefTes,  attendant  vn  iour  qu'on  la  fit  reueftir  de  pier- 
res à  chaux  &  à  fable  qui  n'y  manque  poin  ^comman- 
dant fur  l'habitation,  ôc  fur  le  trauers-  de  la  riuiere, 

Ainfi  ie  donné  ordre  à  faire  couurir  la  moitié  de 
l'habitation  que  i'auois  fait  commencer  premier  que 
partir,  &  quelques  autres  commoditez  qui  eftoienc 
neceflaires.  Voilà  tous  nos  ouuriers  employez  au  nô- 
brede 20,  bien qu'vne partie  du  temps  il  y  en  auoit 
qui  eftoient  empetchez  à  aller  dans  les  barquesrqui  ne 
feruoient  de  rien  à  l'habitation. 

Le  père  Noyrot  amena  vingt  hommes  de  traq- 
uai 1  que  le  reueréd  Père  Allemand  employa  à  fe  loger, 
?cu'a  «?*  ^  défricher  ^cs  terres  où  ils  n'ont  perdu  aucun  temps, 
Hovrot.  comme  gens  vigilants&  laborieux,  qui  marchét  tous 
d'vneraefme  volonté  fans  difeorde,  qui  eut  fait  que 
dans  peu  de  temps  ils  eufîent  eu  des  terres  pour  fepou- 
uoir  nourrir  ôc  paifer  des  commoditez  de  France,  & 
pleuft  à  Dieu  que  depuis  23.  à  24.  ans?  les  focietez 
eufset  eflé  aufTi  reiinies&  pouflees  du  meime  defir  que 
ces  bons  Pères  :  il  y  auroit  maintenant  plufieurs  habi- 
tations ôc  mefnages  a*u  pais,  qui  n'eufîentefté  dans  les 
srances&  apprehenfions qu'ils  fe  fontveuës. 

Le î  4.  dudir  mois  ar riua lepere  delà  Noue  de Ts- 
douffac,  qui  nous  dit  que  depuis  que  Emery  eftoit 
party  dudit  lieu  queceux  de  l'équipage  ne  s'eftoient 
pas  fonciez  des  deffences  qu'il  auoit  faites  à  fa» 


Hommes 
le    trauail 
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départ, dene  chanter  des  pfeaumes,  ils  ne  'laiflerenc 
de  continuer,  de  forte  que  tous  les  fauuagcs  les  pou- 
uoient  entendre  de  terre:  cela  n'importe  a  leur  dire, 
ccft  le  grand  zèle  de  leur  foy  qui  opère. 

Les  pères  de  la  Noue  &  Brebœuf,  qui  auoient  hy- 
uerné  auec  le  reuerend  Père  l'Allemand,  fedelibereréc 
d'aller  aux  Huronshyuerncr,  voir  le  pars,  apprendre 
la  langue,  &  côfiderer  qu'elle  vtilué  &  bien  l'on  pour- 
roit  efperer  pour  l'acheminement  de  ces  peuples  à  no^ 
ftrefoy.aufliilyeutvn  perc Recollet  appelle  le  père 
Iofeph  de  la  Roche  qui  y  auoit  hyuernè  l'année  d  au- 
parauant  defdits  Pères  lefuiftes ,  auec  le  mefme  def- 
îèin,  &  quelques  François  qu'on  enuoya  pour  obli- 
ger les  fauuages  à  venir  à  la  traitte.     \ 

Le  mefme  iour  arriuerent  trois  ou  quatre  cha- 
loupes qui  allaient  à  TadoufXac ,  ôc  d'aucûs  qui  eftoiét 
dedans,  dirent  qui!  y  auoit  des  prétendus  reformez 
qui  faifoiêt  leurs  prières  en  quelques  barques,  s'aiTern- 
blant  au  defeeû  dudit  Ernery  de  Caen,  quifutcaufe 
que  ie  luy  endonnay  aduis,  afin  qu'il  y  mit  ordre,  tant 
là,  qu  aTadoulTac. 

Le  2  %.  dudit  mois  atriua  vne  chaloupe  à  Québec, 
de  la  part  dudit  de  laRaldede  Mifcou,  lequel  m'eferi- 
uit  qu'il  ne  pouuoit  venir  celle  année,  d'autant  qu'il 
auoit  treuué  plufieurs  vailTeaux  qui  auoient  traitté  des 
peleteries,  contre  les  deffences  du  Roy,  Se  pour  ce,  s'en 
vouloir  faifir-&  les  amener  en  France,  e  fermant  audit 
Emery  4e  Caen  qu'il euft  à  enuoyer  l'alouette  vaiffeau 
des  pères  Iefuiftes& l'armer  des  chofes  neceiTairespour 
fe  rendre  tant  plus  fort  &  maiftre  defdits  vaifTeaux  qui 
traittoient. 

Pii 
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chaloupes 
où  eftoient 
des  préten- 
dus refor- 
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pes du  fîeur 
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venant  à 
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Vncanau  arriuadelariuierc  desYrocois,cc  mef 
me  iour,  qui  nous  dit  que  cinq  Flamands  auoient  elle 
tuez  par  les  fauuag.es  Yrocois,qui  par  cy  deuant  a- 
uoienr  efté  leurs  amis,  qui  ont  maintenâYguefre  auec 
les  Mahiganathicoit,  où  font  les  Flamands  au  4o.dç- 
gré,  coftes  attenantes  à  celle  des  y  irgines  où  l' Anglois 
habite. 

Le  2  j.  iour  d'Aouft  ledit  Emery  partit  de  Qué- 
bec. Et  ledit  du  Pont  fe  délibéra  de  repalTeren  Fiâce, 
bien  que  ledit  fieur  de  Caen  luy  mandoit  que  cela 
feroit  en  fon  option  de  demeurer  s'il  vouloit ,  6V 
s'eftantrefoludes'en  retourner,  Cornaille  deVédre- 
mur  d'Enucrs  demeura  en  fa  place,  pour  auoirfoing 
de  la  traittc&  des  marchandées  du  magazin,auec  vn 
ieune  homme  appelle  Oliuier  le  Tardif  de  Honne- 
fleur,  fous-commis  qui  feruoit  de  truchement.  Tous 
nos  viures  eftans  defembarquez  ie  les  fis  vifiter,  le 
nombre  qu'il  y  auoit  eftoit  peu,  qui  eftoit  pour  tom- 
ber en  des  incouenients  d'vne  mauuaife  attente,  com- 
me i'ay  dit  cy  deffùs,  fi  Dieu  ne  nous  aydoit  par  le 
prompt  retour  des  vaiffeaux» 

Le  15.  de  Septembre  l'enuoyay  le  beftial  au  Cap  de 
Tourmente,  d'où  il  y  a  fept  lieues.  Et  le  21.  ie  fis  por- 
L'Autheur ter  des  viures  &  commoditez,  pour  fix  hommes,  vne 
enuoye  ie  femme  &  vne  petite  fille. 

beftial    au  s     I  •  ♦     1 

Le  a^scnreuindrettouslesouuners  audit  Cap, 
qui  auoient  paracheuc  le  logement  tant  pour  les  hom- 
mes que  pour  le  beftial,  lefquels  hommes  i'employay 
à  aller  couper  nombre  de  pièces  de  boispour  fier  en 
hyuer  &  faire  la  charpente  neceffaire  à  faire  les  lo^ 
gemenrs. 


au 

Cap    d« 
Tourracn 

ta. 
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Le  24.  du  mois  d'Octobre  ic  fus  audit  Cap  de 

Tourmente,  &  delà  penfois  aller  aux îflcs,  qui  font  le 

trauers  pour  recognoiftre  quelques  particulantez, 

mais  le  vent  de  Nordeft  s'efleua  fi  fort  que  nous  a/rluf 

penfafmes  périr,  toutes  nos  commodhez  furent 'heuL.au 

1  /i       1    1  *     rr      /■         •     p  Tour- 

perdues,  noitrc chaloupée  grandemetofrencee,qui  mc"^. 

nous  contraignit  de  relafcher&  retourner  à  Québec. 

Le  30.  dudit  mois  s'efleua  vn  fi  grand  coup  de  vét 
de  Nordeft,  que  Ja  mer  croiffant  extraordinaire- 
mcntj  nous  brifa  vne  de  nos  barques  fans  y  pouuoir   Bar  uc 
remédier,  laquelle  eftoit  toute  pourrie  au  fond  pour brijréc» 
cftre  trop  vieille,  Dieu  permettant  ce  mal- heur  pour 
vn  autre  plus  grand  bien. 

Le  mois  de  Nouenabre  eft  fort  variable  en  ces 
lieux,  tantoftily  neige,  pleut  &  gelé,  auec  quelques 
coups  de  vents  aduancoureurs  de  l'hy  uer,  neâtmoins 
ienelaifïaydurâtce  temps, défaire amalfer quantité 
de  pièces  de  bois  pour  employer  les  charpentiers  & 
fieuxd'àispendantl'hyuer,quinous  furprit  pluftoft 
qu'à  Taccouflumée,  qui  fut  le  22.  dudit  mois,  la  grade 
riuierc  commençai  charier  de  petites  glaces.  Le  7. 
de  Décembre  mourut  de  la  iaulnifte  vn  des  ouuriers 
des  Pères,  qui  eftoit  affez  aagé. 

Le  17,  dudit  mois  le  reuerend  père  l'Allemand 
baptifavnpetitfauuage,quin'auoit  que  dixàdouze 
iours,par  la  permifsion  de fon  père  appelle  Caque      sauuage 
mifticq,  le- lendemain  fut  enterré  au  cemetiere  de  baptl£*' 
l'habitation. 

Le  25.  de  Ianuier  Hébert  fit  vne  cheute  quiiuy 
occafionna  la  mort  :  c'a  efté  le  premier  chef  de  fa- 
mille refident  aupaïs,  qui  viuoit  de  ce  qu'il  cultiuoit» 
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■Lei2.dcMarslcsfauuages  me  donnèrent  deux 
eflansmafleôc femelle,  le  malle  mourut  pour  auoir 
trop  couru  &"  trauaillé,  cftât  pourfuiuy  des  fumages, 
lefquels  nous  firent  part  de  quelque  chair  d'eflan  : 
l'hyuerquei'y  pafTayfutvndes  plus  longs  que  i'aye 
veuen  ce  lieu,  qui  fut  depuis  le  21.  deNouembre  iuk 
qu'à  lafind'Auri^ilyauoit  fur  la  terre  quatre  pieds 
ftfoniôg.  &  demy  de  neiges, ■&  à Mifcou  huift,  qui  eftdans 
le  golphefaintt  Laurent,  à  155.  lieues  de  Québec, 
ou  ledit  delà  Ralde  auoit  laifle  quelques  François 
hyuerner ,  pour traitter quelque  refte  de  marchanda 
fesquiiuy  reftoient,<Sc  qu'il  ne  voulut  rapporter  en 
France:  ils  faillirent  tous  à  mourir  du  mal  déterre, 
i'enuoyay  vifiter  ceux  qui  eftoient  au  Cap  de  Tour- 
mente, lefquels  s'eftoient  fort  bien  portez,  mais  a- 
juoientvnpeu  mal  mefnagé  leurs  viures,&  leurs  en 
fallut  donner  d  autres,  aux  defpens  des  hyuernans  de 
l'habitation, qui  n'auoient  pas  affez  de  farines  que 
-quelques  galettes ,  qui  fuppléerent  au  deffaut:fans 
cela  nous  eufsions  efté  très  mal,  comme  de  toutes 
autres  chofes,pour  n'auoir  pourueu  en  France  de 
bonne  heure  aux  commoditez  neceffaires  pour 
^l'habitation. 
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Les  François  font  folltcite^  de  faire  la  guerre  aux  Yrocois. 
L'Auîheur  enuoye  fon  beau  frère  aux  trois  riuierest 

CHAPITRE  III. 

Endant.l'hyucr  quelques  vns  de  nos 
fauuages  furent  aux  habi  tations  des 
Flamands,  lefquels  les  fauuages  dudit 
pays  folliciterentles  noftres  de  faire 
la  guerre  aux  Yrocois,  qui  leurs  a- 
noient  tuévingt  quatre  fauuages  ôc 
ôc  cinq  Flamands  qui  ne  leurs  auoient  voulu  donner 
paiîage,  pour  aller  faire  la  guerre  à  vne  nation  ap- 
pelléeles  Loups  aufqirelslefdïtsYrocoisvouloient  du 
mal,  &  pour  engagernos  fauuages  à  celle  guerre,  qui 
auoient  la  paix  aueclcfdîts  Yrocois,  ils  leurs  donnè- 
rent des  prefens  de  colliers  de  pourcelaine,pour  faire 
donner  à  quelques  Chefs,  comme  au  reconcilié  &  au- 
tres rafin  de  rorppre  celle  paix.  Ces  MeiTagers  eftans 
de  retour  donnèrent  les  colliers  aux  Chefs,  qui  les  ayat 
receuz  délibérèrent  de  s'aiTemblcr  bon  nombre,  auec 
les  A Igommequins  ôc  autres  nations-,  ôc  s'en  aller  treu- 
ucrles  Flamands  ôc  fauuages  pour  faire  vne  grande  af- 
femblée  ruiner  les  villages  Yrocois, auec  lefquels  au 
précèdent  ils  auoient  paix,  n'eftans  qua  deux  iournées 
d'eux,  &  douze  de  Québec.  Ilyauoitplufieurs  denos 
fauuages  qui  ne  voulôlent  point  celte  guerre^  ains  la 
continuation  de  la  paix  auee  les  YrocoiSjÔÉ  ce  qui  fut 
caufed'vn  grand  trouble  entre  ces  peuples5  defquelles 
nouuellcs  ie  n'auois  encore  rien  fçeu  que  par  vn  Capi- 
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taine  fauuage  des  noftres,  appelle  Mahigan  Âticq, 
qui  ne  voulue  confentir  à  cette  guerre,  que  premier 
il  n'euft  eu  mon  aduis,  ce  que  ieluy  promis  :  il  me  dif- 
courut  fort  particulièrement  de  toute  cette  affaire, 
iugeant  où  cela  pouuoit aller,  car  fimportâce  n'eftoit 
pas  feulement  de  ruiner  les  Yrocois  comme  ennemis 
des  Flamands, mais  le  tout  tiroit  à  plus  grande  con- 
fequence,  que  ie  paiTeray  fousfileiacc. 

le  dis  audit  Mahigan  Aticq  que  ie  luy  fçauois 
bon  gré  de  m'auoir  donné  cet  aduis,  mais  queietreu- 
ce  que  u°isfort  mauuais,  comme  ledi  t  réconcilié  &  autres  a- 
LÂtàvhca-  uoient  Pris  ces  prefens,&  délibéré  cette  guerre  fans 
pitainc  dcs  m'en  aduertir,  veu  ques'eftoit  moy  qui  rn  cftoisentre- 
fc  plaint    meilede  taire  la  paix  pour  eux  aueclefdits  Yrocois, 
cofîderantlebienquileuren  arriuoit  de  voyager  li- 
brement amont  la  grande  riuiere,  &  dans  les  autres 
lieux,autrement  neftant  qu'en  peur  de  iour  en  iour3de 
fc  voir  malTacrer  &  pris  prifonniers,  eux,leurs femmes 
&  enfans,  comme  ils  auoient  efté  par  le  pafle  :  la  où  re- 
commençant cette  guerre,  s'eftoit  rentrer  de  fîéure  en 
chault  mal,  &  que  pour  moy  ie  ne  pouuois  confentir 
à  vnc  mefehanceté  :  qu'eux  ôc  moy  leurs  auions  donné 
parole  de  ne  leurs  faire  aucune  guerre,  fans  q  u'au  préa- 
lable ils  ne  nous  en  eulfent  donné  fuie£b;  &  que  pour 
ceux  qui  entreprenoient  cette  affaire,  touchant  la 
guerre  fans  nous  en  communiquer,  ie  ne  les  tenois 
point  pour  mes  amis,  mais  ennemis,  &  que  s'ils  fai- 
foient  cela  fans  quelque  fuieft,  ie  ne  les  voulois  point 
voir  à  Québec,  que  neaumoins  où  ie  treuuerois  lef- 
dits  Yrocois  ie  les  aïlitterois  comme  amis,  contre  les 
fauuages  proche  des  Flamands,  qui  eftoient  ennemis 

comme 


k-"AA   Y^rk\.^/V\fc<Ark\^AANi/rkA\J^'A^rtAIA^rfA> 


de  ChampiainI  m 

comme  leurs  ayant  fait  la  guerre,  eftant  allé  autre  fois 
auxMahiganaticois,qui  font  ceux  de  celte  mefme  na- 
tion qui  nous  auoient  tué  malheureufement  de  nos 
hommes,  que  pour  le  réconcilié  s'il  auoit  pris  ces  pre* 
fens3queienelevouloisplus  voirny  tenir  pour  mon 
amy,  s'il  ne  les  renuoyoit,  n'aller  en  guerre  s'il  les  re- 
tenoit,  que  c'eftoit  eftre  de  mauuaife  foy,que  promet- 
tre vnechofe  pour  en  faire  vne  autre  ,&  que  felaifTer 
corrompre  pour  des  prefens,  &  ie  ne  ppuuois  que 
penfer  de  telles  pcrfonnes,  &  que  fi  on  leurs  en  dônoit 
pour  fai  re  quelque  mefchanceté  contre  nous,ils  le  fe- 
roicntJEt entre  autres  difcours  tendant  àcét  effeét,  il 
me  dit  que  rauois  raifon,  Se  qu'il  falloir  aller  en  dili- 
gence aux  trois  Riuieres,au  Confeil  qui  fe  deuoit  déli- 
bérer, Se  que  mefme  il  y  en  auoit  quelque  nombre  qui 
vouloien t  aller  faire  ynecourie  aux  pays  defdits  Yro- 
cois  pour  en  attraper  quelques- vns,  premier  qu'aller 
vers  les  Flamans,  fi  ie  n'y  allois  ou  enuoy  ois,  &  me  pria 
inftamment  d'y  enuoyer  puis  que  ma  cômodité  ne  le 
pouuoit  permettre  d'y  aller  ^d'autant^me  dit  il, qu'ils 
ne  me  voudroient  pas  croire  de  ce  que  ie  pourrois  leur 
dire  de  ta  part:  mais  y  enuoyant  ils  verront  la  vente, 
&  ce  que  tu  defires.  Sur  ce  ie  me  délibère  d'y  enuoyer 
Boullé  mon  beaufrere auecvn truchement, le lende- 
main  le  réconcilié  me  vint  treuuer,  qui  auoJtouy  quel- 
que vent  que  iefçauoisquelquechofe  de  cette  affaire, 
ie  luy  .fis  fort  "froide  receptiô,&  ne  me  peus  eropefeher 
de  luy  tefmoigner  le  defplaifir  que  l'en  auois  :  lime  dit 
qu'il  ne  fçauoit  rien  de  cette  affaire, mais  iugeant  que 
i'eftois  bien  certain  de  tout  ce  qui  fe  palToit,  il  fen  alla 
doucement  f  embarquer  en  vn  Canau  ,  va  au  trois 
2.  Part.  QL 
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Ruiieres  premier  que  mon  beau-frere  &  ledit  Mah£- 
ganaticq  y  fuflent,  où  il  tefmoigna  n'auoir  agréa- 
ble cette  guerre  j&femonfbraaufli  contraire  comme 
il  y  auoit  efté  porté,  mais  quelques  Algommequins 
eftoient  partis  pour  aller  en  leur  pays3&  de  là  à  la  guer- 
Salages  re  fans  noîfcre  fceu,  qui  occafionna  du  malheur  tant 
guerre  (ans  pour  nos  Sauuagcs  que  pour  nous  „commc  il  lera  dit 

cy- après. 

,V.  c        Le9.diiditmoisde  May  renuoyay  mon  beau  frère 

enuoyefoa  pour  aller  a  cette  aiseblee  30  lieues  de  Québec  amont 

àTur  afe  ledit  fleuue,  où  ils  fafTembleient  tous  pour  prendre 

fembicc.     làrefolution  :1a moitié defiroit  la  continuation  delà 

guerre ,  autres  de  la  paix  :  it-fut  en  fin  refolu  de  ne  rien. 

faire  iufques  à  ce  que  tous  les  vaiffeaux  fuffent  arn- 

u ez  ,  "&  que  les  Sauuagcs  d'autres  nations  feroient 

aflemblés ,  ce  qui  occafionna  mon  beau- frère  de 

BePereTo-  reuenir  le  21 .  du  dit  mois,  &  médit  ce  qui  auoit  efté  re- 

fephbapti-  f0iu  lc  perc  ïofeph  Recolet  baptifa  vn  petit  Sau- 
fs m  petit  rv  1  i 
sauaage.     Uage  de  lsaa  ge  de  18.  a  2o.ans,  qui  rut  nomme  Louys,au 

nom  du  Roy,  le  2)  de  May/ Quelque  téps  après  il  fen 

retourna  auec  les  Saunages, comme  fit  vn  autre  qui 

auoit  efte  inftruit  en  France ,  qui  fçauoit  biea  lire,  ef- 

crire,  &  paflàblement  parler  latin. 

Le7.de  Xuih  arriua  vnGanau  où  il  y  auoit  deux  Fran- 

riÛe  'itvîi-  çois  qui  m'apportoient  lettres  des  -fleurs  de  la  Ralde  &c 

skeur.1  'Au~  d'Emery  de/Caen,  qui  eftoient  armiez  a  Tadouffac  le 

dernier  de  May  1627 . 

Le  9.  dudit  mois  de  luin  arriua  ledit  Emery ,  lequel 

ayant  defehargé  &  pris  ce  qui  luy  eftoit  neceflairc 

pour  fa  retraitte,  il  ('en  alla  aux  trois  Rmieres,  &  après 

byauoirditcequifcftoitpaffë  de  cette  affaire  tou* 
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chant  cette  guerre, ôcl'vtilité  que  la  paix  nous appor- 
teroit  de  ce  cofté-  là  fi  on  pouuoit  la  continuer  :  mais 
comme  Emery  fut  arriué  où  eftoient  les  Sauuages,il 
ne  feeut  tant  faire,  ny  tous  lefdits  Sauuages  qui 
eftoient  là,  que  neuf  oudixieunes  hommes  écerue    £cusnTcsh6: 
lez  n'entreprinfent  d'aller  à  la  guerre,  ce  qu'ils  firent  i*  guerre 
fans  qu'on  les  peuftempefeher,  pour  le  peu  d'obeif-  miklu!' 
fanec  qu'ils  portent  à  leurs  chefs,  ils  furent  par  la 
riuiere  des  Yrocois,a?rriuant  au  lacq  de  Champelain, 
où  ils  rencontrèrent  vn  Canau  dans  lequel  eftoit  panent 
trois  Yrocois,  qui  fous  feinte  d'eftre  encore  amis ,  ^V  &Yie« 
les  prirent  ,vn  fe  fauua,£c  amenèrent  les  deux  aux  ~°^' 
trois  riuieres ,  de  là  ils  retournèrent  deuant  la  ri- 
uiere  des  Yrocois ,  où  fe  deuoit  fane  la  traitte,  & 
là  commencèrent  à  mal  traitter  ces  deux  prifon- 
niers  en  leur  donnant  plufieurs  coups  de  bâtons  <Sc 
arrachant  à  l'vn  les  ongles  des  mains,&:  fe  délibérant 
les  faire  mourir ,  les  faifant  promener  de  Cabanne  en 
Cabanne,  &  contraignant  de  chanter  comme  eftRupturçdc 
leur  couftume,  voila  ce  quifut  caufe  de  l'efperance  h?ilx' 
rôpuè'de  cettepaix  par  cet  accident.  Cependâtledit 
fieur  Emery  faifoit  ce  qu'il  pouuoit  en  fuitte  de  l'ad- 
lïis  que  ie  luy  auois  donné  de  maintenir  cette  paix 
aueclcs  Yrocois, leur  remonftrant  le  peu  de  foy  & 
de  parole  ,  &  ne  pouuant  rien  faire  aucc  eux ,41 
nvefcriuitvne lettre, me  faifant  entendre  toutes  les 
nouuelles  :que  ma  prefence  y  euft  efté  fortrequife, 
cequifutcaufequauffi-toftiem'embarquaydansvn 
Canau  auec  Mahigan  aticqqui  fut  le  quatorziefmç 
de*Iuillet,oùarriuantaulieuoù  eftoient  lefdits  pri- 
sonniers, ie  fecu  que  le  mefme  iour  le  Recocilié  auoit 
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coupé  les  cordes  defquelles  ils  eftoient  liez,  ne  défi- 
rant  pas  qu'ils  mouruiTent  que  premièrement  ils  ne 
m'eufTentveUj&tenu  confeil  fur  ce  quils  deuoient 
Faire.  Apres  auoir  fceu  toutes  ces  nouuelles  dudit 
Emery  ,ie  fusa  terre vor nos Sauuages&lefdits  pri- 
fonniers  qui  fe  difciét  frères ,  lvn  aage  de  vingt  huid 
ans,  beau  Sauuage  }  Se  très-bien  proportionne  ,  & 
l'autre  de  dix- fept,  qui  medonnerent  de  la  compaf- 
fion  'e  les  voir  ,&  bien  aife  de  ce  quils  auoient  elle 
deliurez  des  tourments  qu'on  leur  vouloit  faire  fouf- 
frir. 

Le  confeil  fut  alTemblè  fur  ce  que  ieleurs  dy  qu'ils 

auoient  fait  v  ne  grande  faute  de  permettre  à  ces  Sau- 

,    ,     uages  d  auoir  efté  à  la  guerre ,  &  grande  lafeheté  à 

l'autheur        P  .  .  rw     1  •  r  1 

rcmoniirc  ceux  quiyauoient  eite  d  auoir  eu  h  peu  de  courage 
£cfis.        que  les  prendre ious  ombre  d'amitié,  &  les  ayant  fi 
mal  traittez  comme  ils  auoient  fait,  &  qu'afTeuré- 
ment  cela  leur  pourroit  eflre  vendu  fort  cher  fi  l'on 
n'ytrouuoit  quelque  remède, que  les  ennemis  ne 
pourroient  plus  auoir  fubied  de  fe  fier  en  leurs  paro- 
les, que  cecy  eftoitla  deuxiefmemefchanceté qu'ils 
leurs  auoient  fai&e ,  &  l'autre  eftoit  qualiant  traitter 
de  paix  auec  lefdits  Yrocois ,  qui  les  auoient  bien  re- 
ceus,  cependant  en  s'en  retournant  ils  auoient  at- 
fommé  vn  desleurs,  âcqueleur  bonté  leurauoiepar- 
donné. 
Eftâs  tous  afTemblez  ie  leur  dônay  à  entendre  qu'ils 
leurre-  confideraffent  combien  de  bien  ils  receuoient  de  la 

jTiOnftre  la         ...     .  , 

paix.  paix  au  prix  de  la  guerre ,  qui  n  apporte  que  plufieur & 
malheurs,  qu  ils  fçauoient  comme  ils  en  auoient  elle 
parlepaffé  :  que  pour  nous  cela  nous  importoit  fort 
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peu  :mais  que  la  compaffion  que  nous  auions  de  leur 
jnifere  nous  obligeoit ,  les  aymant  comm  e  frères ,  de 
lesaffifter  denoftrebon  confeil,  de  nos  forces  con- 
tre leurs  ennemis  quand  ils  voudroient  leur  faire  la 
guerre  mal  à  propos, laquelle  ils  n'auoient  encore 
commencée  fi  ce  ncftoitlçs  fubiedls  qu'ils  leurs  en 
auoient  donné,  dontils  pourroientenauoir  du  ref- 
fentimentfinousnetafchionsdy  apporter  le  remè- 
de ,  &  auffi qu'ils  fçauoicnt  bien  que  la  guerre  eftan  t, 
toute  la  riuiere  leur  feroit interdite  &n*y  pourroient 
chaflerny  pefcher  librement  fans  courir  dé  grands 
dangers  \  crainte  &  apprehenfion  \  &  eux  principale» 
jnent  qui  n'auoient  point  de  demeure  arreftée,viuans 
errans  par  petites  troupes  efeartées,  dont  ils  fe  ren- 
dent autant plusfoibles5& que  s'ils  eftoient  tous  af- 
femblez  en  Vn  lieu  comme  font  leurs  ennemis ,  Se 
que  e'eft  ce  quiles  rend  forts  Déplus  qu'ils  confide- 
-raffent  combien  ils  pourroient  endurer  de  neceffitez 
pour  ce  fubieaiAïnfifetindrentplufieurs  autres  dif- 
cours,que  pour  moy  recognoiffantrvtilite.de  la  con- 
tinuation de  cette  paix .il  euft  efté  à  propos  de  bien  Confeïr  ^ 
traitter  les  deux  prifonniers,lesrenuoyer  fans  aucini  ^àhcpur^ 
mal3ôc  donner  quelque  prefens  aux  chefs  de  leurs  vil- p°ft' 
lages  pour  payer  la  faute  qu  ils  auoienteommifes  en 
la  prife  de  ces  deux  prifonhiers,  fuiuant  leur^  couftu- 
mes,  &  remonftrant  auffi  qu'ils  n'auoient  pas  efté  pris 
du  confentement  des  Capitaines  ny  des  Anciens, 
înaisdeieunesfols,ôcinconfiderezqui  auoient  fait 
cela, dont  tous  en  auoient  conceu  vn  grand  d'ef- 
plaifir. 
Laplufpart,  &  tous  dVn  confentement ,  après  que 
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SLcfoiution  chaque  Capitaine  eut  fait  (a  harangue,  ils  fe  refolu- 
despri.  rcntaerenuoyerlvndespnioRniers  auecleRecoci- 
lié  qui  s'y  offrit  ,  &  deux  autres  Sauuagcs  j  accompa- 
gnez de  prefens  pour  -donner  aux  Capitaines  des  vil- 
lages où  ils  alloient  mener  le  prifcnnier  ,  laiflant 
l'autre  en  oftage  iufques  a  leur  retour  :  &  pour  faire 
plus  valoir  leur Ambaflade^ils  nous  demandèrent  vn 
Vimkem  François  auec  eux  :  îe  leur  disque  s'il  y  en  auoit  quel- 
"  ques-  vns  qui  y  vouluiTent  aller ,  que  pour moy  i'ea 
eftois  comptant:  il  s'en  treuuadeuxoutroismoyen- 
nant  qulon  leur  donnait  quelque  gracieufeté  pour 
leur  peine  3  êc  la  rifque  qu'ils  pouuoient  courir  en  ce 
voyage ,  I Vn  d'eux  appelle  Pierre  Magnan,  qui  auec 
la  volonté  qu'il  auok,  &  la  commodité  quon  luy 
promit,  il  fc  délibère  de  faire  le  voyage  auec  le  Recô- 
cilié  5  deux  Sauuages&rYrocois,  lefquels  s'accom- 
moderentd  es  choses  les  plus  neceffaires ,  de  partirent 
lez4.duditmois,&:moylemefmeiourm'en  retour- 
^riuée  de  nayàQuebec,oùi'arriuaylercndemain,ytrouuant 
à  ledit  du  Pont,  qui  eftoit  arriué  le  17.  lequel  me  dift' 
que  ledit  fieur  de  Caen  voyant  qu'il  ne  s'eftoit  point 
embarqué  en  la  Flecque,  vaifTeau  qui  venoit  pour  la 
pefche  de  Baleine,qu'il luy  auoit  eferit  &  prié  que  s'il 
treuuoit  moyen  de  palier  en  quelque  vaiffeau  pour 
s'en  venir  hyuerner  en  ce lieu  quil  luy  feroit  vn  fin- 
gulier  plaifir ,  pour  auoir  radminiftration  des  chofes 
tqui  dependoient  de  fon  feruiee. 

Ce quevoyant3toutincommodé qu'il  eftoit, pour 
îinftante  prière  quil  luy  en  auoit  faidte,il  s 'eftoit  em- 
barqué en 'vn  vaifTeau  de  Honnefleur  pour  venir  i 
Cafpaygc  delàpritvne  double  chalouppe  auec  fixa 
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feptMatelots&:  fon  petit  fils  pour  s'en  venir  à Que-  Refonde 
bec,ou  en  chemin  il  auoit  receu  de  grandes incom-  gc. 
moditez  de  fes  gouttes ,  ce  qui  en efFeft  eftonna  vn 
chaeUjôcmefmeleditdela  Ralde,àce  qu'il  me  difty 
quiln'euftiamaiscreuque  ledit  du  Pont  euft  voula 
femetrre  en  vn  tel  rifque  ayant  l'incommodité  qu'il 
auoit. 

Ledit  Emery  me  manda  que  depuis  mon  départe- 
ment frère  Geruais  Recolet  auoit  baptifé vn  Sauua- 
ge  appelle  Tregatin ,  lequel  eflantproche  de  la  mort 
le  voulut  eftre  j  &  le  demanda  trois  fois,  ne  voulant 
adiouter  Foy  auxfuperftitionsdes  Sauuages3  promet-» 
tant  que  fi  Dieu  luy  redonnoitlafantc  ilfeferoitin- 
flruire  auffi- tofi: après  fon  baptefme3  il  recouura  la 
fante ,  mais  il  n'a  pas  fuiuy  ce  qu'il  auoit  promis ,  fe  . 
tout  à  fa  plus  grande  condemnation  ,  fi  Dieu  ne 
l'affile. 


MO  RT   ET  J  S  S  AS  S  IN  AT   DE 
Pierre  Aïagnan $  François 3  du  ch ef  des  Saunages  appelle ' 
Réconcilié ,&  d'autres  deux  Sauuages.  Retour  dEmery 
deCaërr&du  Père  ï Allemand  a  Québec..  Necejîite^ 
m  la  Nouueie  France^ 

CU  A  P  I  T  RÉ    IV..'. 

E  25  d' AouftvnSauuage  nous  apporta  Ir 
nouuelledelamor*duditPierreMagnan,    Mort  ^ 

....  -  j         ^  c        .    Pierre  Ma-> 

6cduRe.concilie-5&des  autres  ceux  bail  gnantr^ 
uaaes,  qui  nous  diflquVn  Algomm  equin  ÇOiS' 
^uis'eftoit  fauuè  dudit  village  des  Yrocois  leur  auoi& 
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îg  fait  entendre  au  vray  comme  les  ennemis  les  auoient 

>3g  traittez  cruellement.  Comme  nos  Ambaffadeurs  fu- 

$g  rent  arriuez  audit  village  des  Yrocois  ils  furent  bien 

£j  reccus  ,Ton  les  mena  pour  tenir  confeil  fur  le  fubiect 

^  deleur  Ambaffade:  À mefme temps  les  villages  cir- 

-  conuoifins  en  furent  aduertis ,  &  là  les  chefs  fe  treu- 

il! uerent  pour  le  traitté  de  paix  :  ôc  par  malheur  pour 

àfs^Aigô  lesnoftres,  c'eftqueles Algommequins(commei'ay 
►si  ^ulcdcia  ditcy-deuant)  auoient  efté  à  la  guerre  contre  les 

h??ix  dc  Yrocois  5  6c  en  auoient  tué  cinq  ,  qui  fut  le  fub- 
^  iedt  que   des  Sauuages  appeliez  Ouentouoronons 

d'autre  nation  3  amis  defdits  Yrocois  ,  vindrent 
52?  en  diligence  pour  fe  venger  fur  ceux  qui  eftoient 

?S  alliez  5  &:  les  tuèrent  à  coups  de  haches  fans  que 

lefdits  Yrocois  les  peuffent  empefcher ,  leur  di- 
fant,  Pendât  quevousvenezpourmoyennerlapaix* 
vos  compagnôs  tuent  &  aflomment  les  noftres4,  ainfi 
perdirent  la  vie  malheureufement.  Pour  le  Reconci- 
à||  cïuf  rutn*  ^¥  &  mcritok  bien  cette  mort, pour  auoir maffacrc 

&è  îu<?.         deux  de  nos  hommes  auffi  ma! hcureufement  au  Cap 

de  Tourmente ,  &  ledit  Magnan  natif  d  vn  lieu  pro~ 
fgp  che  de  Lifieux,auoittuévn  autre  à  coups  déballons, 

>g*  dont  il  fut  en  peine  ,&auoit  efté  contraint  de  fe  reti- 

S5  rerenlanouuelle  France.  Voila  comme  Dieu  cha- 

ftie  quelque  fois  les  hommes  qui  penfent  efuiter  fa  Iu- 
subieas^c  ftkeparvnevoye  &  font  attrapez  par  vne  autre.  Ces 


m 

■g*  h  mon  de  nouuelles  nous  apportèrent  vn  grand  defpiaifir,  tant 

H 


9    .  Magnan. 

pour  nous  voir  hors  a  eiperance  de  cette  paix,  qui 
nous  pouuoit  apporter  de  la  commodité  pour  auoir 
les  paifages  plus  libres  à  nos  Sauuages ,  de  pouuoir 
chafler  Se  pefcher.  De  plus  qu'ayant  fait  mourir  vn 
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de  nos  hommes  de  cette  façon3ccla  alloit  à  telle  con- 
fequencequefinousne  nous  en  reifentions  il  fallok 
eftre  tenus  de  tous  les  peuples  hommes  fans  courage, 
&  eftre  auxrifquesde  receuoir  fouuent  tels  affronts 
fi  nous  ne  mettions  peine  de  nous  en  reffentir. 

Ces  nouuellesarràiées  delà  mort  desÂmbaffadeurs 
parmy  nos  Sauuages ,  de  rage  &  de  defplaifir  qu'ils 
curent  ils  prindrent  ce  ieune  garçon  Yrocois  qu'ils 
auoient  retenu  pour  oftage,  ils  luy  arrachent  les  on- 
gles le  bruflent  à  peti  t  feu  auec  des  tifonsjuy  faifant 
fouffrir  plufieurs  tourments,  6c  ainfi  mal  traitté  en 
firent  vnprefent  à  d autres  Sauuages  pour  lacheuer 
de  le  faire  mourir,  &  les  obliger  de  lesaffifter  en  leur 
guerre  contre  lefdits  Yrocois,  lefquels  Sauuages  pri- 
rent le  garçon  le  lièrent  à  vn  poteau  le  bruflant  peu 
à  peu. Comme  il  eftoit  en  ces  douleurs  extrêmes  ils 
luy coupèrent lesmains, les  bras,luy  leuantlesef- 
paulcs,&  eftant  encore  vif  luy  donnèrent  tant  de 
coups  de  coufteaux  qu'il  mourut  ainfi  cruellement,& 
chacun  en  emporta  fa  pièce  qu'ils  mangèrent. 

Ledit  E  mery  ayant  faift  la  traitte,qui  fut  lVne  des 
bonnes  ( quifefuft  faiftcilyauoit  long  temps) s'en 
retourna  à  Québec  ledernierde  Septembre  &  de  là 
à  T  adouflac  porter  fes  pelteries. 

Le  2  d'O&obre  deux  autres  barques  partirent  pour 
f'en  aller  audit  TadoufTac,en  lVne  defquelles  rapaffa 
le  Reuerend  père  l'Allemand ,  lequel  s'en  retournoit 
fort  affligé  de  ce  que  leur  vaiffeau  n  eftoit  venu  leur 
apporter  les  commoditez  qui  leurs  eftoient  neceflai- 
res  pour  la  nourriture  de  vingt  fept  à  vingt  huift  per- 
fonnes  quieftoient  au  pays ,  cela  leur  faifoit  perdre 


Lfs  Ouea- 
tcuoronons 
prennent ym 
ieune  Yro« 
eois  qu'ite 
traittent 
crucllcmél* 
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beaucoup  de  temps,  ne  penfant  à  autre  ehofe  finon 
que  les  vaiffeaux  où  deuoit  venir  le  Perc  Noyrot  (  qui 
s'eftoit  équipée  à  Honnefleur  )  fut  perdu  ôc  pris  par 
les  Anglois5quifutlefubieâ:  que  nousnereceufmes 
aucunes  lettres  de  celles  qu'il  nous  apportoit ,  ne  (ca- 
chant comme  toutes  les  affaires  s'eftoient  paffées  en 
France ,  que  ce  que  me  mandoit  ledit  fieur  de  Caen 
qui  eftoit  peu  de  chofe ,  6c  ainfi  pour  n'auoir  des  vi- 
ures&commoditez,  ledit  Père  l'Allemand  fut  con- 
traind  de  faire  paffer  tous fes  ouuriers&autres^horf- 
mis  les  Pères  MaiTé  ?  Dénoue  ,vn  frère,  <Sc  cinq  autres 
,  perfonnes  pour  n'abandonner  leur  maifon ,  kfquels 
il  accommoda  au  mieux  qu'il  peut3  traittant  quel- 
ques dix  baricques  de  galette  du  magazin^au  prix  des 
cherche  Sauua2es3àfeptcaftors  pour  banques  de  p-alette  que 

ics  yiures.  t      i  •     ^P  f  x      ,  \     -, 9  v± 

ledit  Père  auoit  recouuert  des  vns  6c  des  autres  a  vn 
efeu  comptant  pour  Caftor,  &  ainfi  achetoit  chère- 
ment ce  que  la  neceffité  leur  c©ntraignoit,fans  trou- 
uer  aucune  courtoifie.  Ledit  de  la  Ralde  qui  ciloit 
venu  pour  lors  à  Québec  rapportant  n'auoir  eu  au- 
cun ordre  en  France  de  les  affilier  ny  mefme  de  ra- 
pafler  aucun  Religieux  :  Tout  eecy  ne  monftroit  que 
l'anipioiîté  qu'il  auoit  enuerslefdits  Pères  6c  le  fieur 
de  Caen  qui  auoit  eu  quelque  chofe  à  demeflerauec 
ledit  Père  Noyrot  qui  l'auoitdefobligé,  à  ce  qu'il  me 
m  andoit3  mais  tous  les  Pères  qui  eftoiét  par  delà  n'en 
deuoientpâtir,  n'eftanteaufedece  quifeftoit  paffé 
en  France.  Ils  commençoient  à  le  bien  eftablir,  6c 
auoient  fort  aduancé,  tant  en  leurs  baftiments  qu'à 
deferterles terres: ce  neantmoins  ledit  de  la  Ralde 
ne  laiifa  de  receuoir  ledit  Pcre  i'Allemâd  en  fon  vaif- 
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feau&luy  faire  bonne  chère,  car  à  la  vérité  la  cour- 
toifie,  rhonnefteté,la  bonne  mine  &conuerfation 
dudit Père  lobligeoit  trop  à  luy  rendre  toute  forte 
de  bon  traittemcnt  qu'il  treuua  en  fa  perfonne  :  dans 
la  mefme  barque  s'en  alla  ledit  Deftouches,  qui  fut 
Je  2.  de  Septembre.  ; 

Nouseuftnes  nouuellesparladerniere barque  qui 
apportait  le  refte  de  nos  commoditez  que  ledit  delà 
Ralde  eftoit  party  dans  la  Catherine  le  feptiefmc  Se- 
ptembre &;  auoit  laiiïe  ledit Emery  de  Caen  dans  la 
Flecqueiufqucs  au  5.  d'Oélobre  pour lapefche delà 
Baleine  ,&  voir  ce  qui  reiiffiroit  de  ecttt  entreprife. 
L'on  auoit  enuoyé  quelque  genifle  d'vn  an  dans  le 
vaiffcauquivenoitàTadoufTac  pour  faire  pefchc  de 
Baleine  ,  ôc  en  fut  porté  par  les  barques  16. hc  quelque 
7.0U  8.qui  moururent  parla  mer,  à  ce  que  l'on  no9  dit* 
Voila  tout  ce  qui  fe  paffa  iufques  au  département 
des  vaifleaux  :  Nous  demeurafmes  cinquante  cinq 
perfonnes,  tant  hommesquefemmes&enfans, fans 
comprendre  les  habitans  du  pays  ,affez  mal  accom- 
modez de  toutes  les  chofesneceflaires  pour  le  main- 
tien dVne  habitation,  dontiem'eftonnoisfort  com- 
me Ton  nous  laiifoit  en  des  neceffitez  fi  grandes ,  Se 
en  attribuoit  on  les  défauts  à  la  prife  dVn  petit  vaif- 
feauparles  Angloisqui  venoientde  Bifquaye,  com- 
me ledit  fieur  de  Caen  me  le  mandoit,  ie  ne  fçay  d'où 
envenoitlafaute,plufieurs  difeours  fe  difoient  fur 
ce  fubieét >  quoy  que  s'en  foit  il  nous  falluft  paffer par 
delà,  il  n'y  auoit  point  de  remède. 

De  ces  cinquante  cinq  perfonnes  il  n'y  auoit  que 
dix-  huiét  ouuriers,&;enfalloitplus  de  lamoitiépour 
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accommoder  l'habitation  du  Cap  de  Tourmente,, 
faucher&fanerlefoingpourlebeftial  pendât  l'Efté 
&  l' A  utomne.  Le  paracheuement  de  l'habitation  de 
Québec  demeure  à  parfaire,  Ton  me  deuoit  donner 
dix  hommes  pour  trauailler  au  fort  de  faMaiefté,biê 
que  ledit  fieur  de  Caen  6c  tous  fes  aflociez  Teuifent 
foufcript5&  fa  Maiefté  êcle  Viceroy  le  defiraffent, 
neâtmoins lionne  le  veut  permettre,  &  empeferîe 
on  tant  que  Ton  peut.  On  veut  que  tous  les  hommes 
trauaillent  à  l'habitation  ,.il  nry  a  remède  ,pouj:u  eu 
que  la  traitte  fe  face  s'eft  affez,  il  n'y  a  perfonne  qui 
ofaft  entreprendre  de  nousenleuer,  c'eft  en  cecy  oii 
iauoisbeaucoupdc  peine  àfaire  goufter  les  raifons 
pourquoy  le  fort  nous  eftoitneceiraire,  tant  pour  la< 
conferuationd^leurbien,que celles deshabitans  du. 
pais  :  c'eft  ce  qui  donnoit  du  mefeontentement  à 
toutes  les  focietés  :-neantmoins  confiderantrimpor- 
tance&la  necefsité  d'auoir  vn  lieu  de  conferue,  ie, 
ne  laiffois  de  faire  ce  qu'il  m'ejftoit  pofsible  de  temps 
à  autre. 

Voyant  les  ordres  6c  commandemens  dônées  au* 
contraire  de  la  volonté  de  monditfeigneur  le  Viee- 
roy,ieiugeay  bien  deflorsque  laplus  grande  part  des, 
aflociez  ne  s'en  foucioient  beaucoup,  pourueuqu'oo. 
leur  donnaftd'intereft  les  quarante  pour  cent  :  l'en 
auois  dit  mon  fentiment  audit  delà  Ralde,  lequel  ne. 
ne  donnoit  beaucoup  de  contentement^  d'autant, 
qu'il  auoit  prefeript  ce  qu'il  deuoit  faire  3  c'eft  en  vn. 
mot  que  ceux  quigoùuernentla  bource.font  &  dé- 
font comme  ils  veulent. 

Vn  des.deplaifirs  que  ie  recognu  en  cefte  affaire: 
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qacroncftoitfachcqucicfaifois  conftruïrc  vn  fort 
au  deffus  de  l'habitation  ,  pour  la  confcrùation  di- 
celle,  dupais  &  des  habitans,&  cela  déplût  audit  de 
Caen  comme  il  me  fit  allez  cognoiftre  par  fa  let- 
tre, que  d'y  employer  de  Tes  hommes  il  n'y  cftoit 
pas  obligé,  aufsi  il  ne  s  en  foucioit  pourueu  que 
fa  Maiefté  en  fit  la  defpenfe,  en  y  enuoyant  des 
ouurierspour  cet  effed  :  à  tout  cela  ie  ne  peûs  rien 
faire  pour  lors,  finon  d'en  efenre à  mondit  feigneur 
le  Vkeroy,  &  luy  donner  aduis  de  tout  ce  qui 
fepaflbit en  celle  affaire, afin  quily  apportai! l'ordre 
qu'il  iugeroit  neceffaire,  &  moy  de  ne  lailfer,  en 
tant  que  ie  pouuois,  d'employer  quelques  fiommes 
au  fortj&lïrcftcàtrauailicr  à  l'habitation.. 
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Guerre  déclarée  par  les  Yrocois.  Jjjemblée  des  fauua-* 
ges.  Jffafîinat  de  deux  hommes  appartenons  auxFra* 
çois.RecherchedetAuthenrdecc  crime.  Le  meurtrier 
amené,  ce  que  les  Sauuages  offrent  pour  eftre  allie% 
auec  les  François.    ÏÂuiheur  veut  Venger  ce  meut- 
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E  2C.  de  Septembre  les  Sauuages 
nous  dirent  que  nombre  d' Yrocois  J£^crr 
s'acheminoientpour  nous  venir  fai~  ^f^rC, 
re  la  guerre,  à  eux&  à  nous  :  nous  cois. 
m  leurs  difmes  que  nous  en  e  (lions  très 
âifes,mais.que  nous  ne  les  croyons  ,„&  qu'ils  nauoiétt. 
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quelahardiefle  daffommer  des  gens  endormis  fans 

fe  deffendre. 

Les  communes  des  fauuages,  de  cinquante  à  foi- 
defcom-ée  xante lieues  de  Québec,  s  affem bien t  tous  en  ce  dit 
Sut^f  lieu  au  mois  de  Septembre  fcOdtobre,  pour  faire  la 

pefched'anguilles,quieft  en  abondance  en  ce  temps 
là,lefquelsils  font  boucaner,  &  les  referuent  pour 
Dequoy  en  manger  iufqucs  au  mois  de  Ianuier,  que  les  neiges 

long  a*    lont  hautes,  pour  aller  a  la  chafle  de  l'cflan ,  dequoy 

l'année.     jlsviuentiufqu'auP  rin  temps. 

i  Au,hr,r        Le  *•  d'O&obre  ie  partis  de  Québec ,  pour  aller 

Te  ^ur?  aU.  CaP  de  Tourmente ,  voir  Pauancement  qu'auoiét 
fait  nos  ouuriers,  Se  en  ramener  vne  partie  :  deux 
hommes  s'en  retournèrent  par  terre,  conduirequel- 
que  beftial  que  l'on  amenoit  dudit  Cap  de  Tourméte 
à  Québec.  Apresauoir mis  ordre  en  ce  lieu,  iem'en 
retournay  le  6.  dudit  mois,oueftantarriué  i  appris 
que  quelques  fauuages  auoient  aflafsiné  ces  deux 
hommes  endormis,  qui  conduifoient  le  b-cftial,  à  de- 
mie lieuë  de  noftre  habitation.Cecy  m'affligea  gran- 
dement :  on  fut  quérir  les  corpsqu  ils  auoiét  traifnez 
aubasdel'eauafinque  la  mer  les  emmenaft,cftant 
apportez  on  lesvifita,  ils  auoient  latefte  eferafée  de 
coups  de  hacfaesj'&pluficurs  autres  defpée  «5c  cou- 
fteaiixdansle  corps. 

Nous  aduifafmes  qu'il  eftoit  à  propros  de  con- 
duire cefte  affaire  meuremét,  &c  defcouurir  les  meur- 
triers au  pluftoft  pour  les  chaftier,&  voir  comme 
nous  procéderions  enuers  ces  canailles,  qui  n'ont 
point  de  iuftice  parmy  eux  :  carde  nous  venger  fur 
beaucoup  qui  n'en  feroient  coulpables,  il  n'y  auoit 
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pasaufsideraifon,ce  fcroic  déclarer  vnc  guerre  ou- 
uerte,  &  perdre  pour  vn  te  m ps  le  pais  ,  iufqu'à  ce  que 
l'on  euft exterminé  cefte  race,  par  mefme  moyen  per- 
dre les  traittes  du  pays,  où  pour  le  m  oins  les  bien  alté- 
rer, aufsi  que  nous  eftions  en  vn  miferablc  eftat ,  faute 
de  munitions  pour  guerroyer  ,&plufieurs  autres  in- 
conueniens  furent  confiderez,  qui  pourroient  arriuer 
fi  Ton  faifoit  les  chofes  trop  precipitement.  Nousde- 
liberafmes  de  faire  aiîembler  tous  les  capitaines  des 
fauuages  leur  conter  l'affaire ,  &  leurs  faire  voir  les 
corps  meurtris  des defuncls ,  ce  qui  fut  exécuté. 

Le  l'endemain  tous  les  chefs  vinrent  à  noftre  habi- 
tation, où  nous  leurs  fifmes  plufieurs  remonftrances  ftra^aux 
dubienquilsréceuoient  annuellement  de  nous,  qucfM8  d- 
contre  tout  droit  &raiion  ils  raiioient  des  actes  abo- 
minables &  detcftables,de  traiftres  &  mefehans  meur- 
tres^ que  fi  nous  auiôs  l'ame  aufsi  diabolique  qu'eux, 
que  pour  ces  deux  hommes  Ton  en  feroit  mourir  cin- 
quante des  leurs,  &  les  exterminerions  tous  :  qu'on 
leurs  auoit  pardonné  vn  meurtre  de  deux  autres  hom- 
mes, mais  que  pour  cetuy-cy  nous  voulions  auoir  les 
meurtriers,  pour  en  faire  la  iuftice  ,  qu'ils  nous  les 
declaraiîent&miiTent  entre  les  mains,  s'ils  vouloient 
quenousvccufsionsen  paix,  nous  n'en  voulions  qu'à 
ceux  qui  auoient  afTafsiné  nos  hommes  que  nous  leurs 
fifmes  voir. 

Au  commencement  ils  vouloient  dire  que  c'eftoit 
des  Yrocois,mais  comme  il  n'y  auoit  nulle  apparence, 
nous  leurs  fifmes  cognoiftre  le  contraire,  &  que  ce 
meurtre  ne  venoit  que  de  leurs  gens ,  en  fin  ils  le  con- 
fefTerent,  mais  ils  dirent  qu'ils  ne  fçauoient  pasceluy 
qui  auoit  fait  ce  coup. 
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Nos  gens  foubçonnoient  entr'autres  vn  certain 
fauuage  que  nous  leurs  difmes5&  qui  ls ;  le  filant  venir, 
ce  qu'ils  promiret  faire.  Le  lendemain  ils  l'amenerér, 
&  fuc  interrogé  fur  quelques  difcours  de  menace, qu'il 
auoitfait  à  quelques  vns  de  nos  gens,  ce  qu'il  ma,& 
queiamaisil  n  auoit  péféàvnefifignaléemaLce,quc 
de  vouloir  tuer  des  François  qu  il  aymoit  comme  luy 
mefme.De  plus  qu'il  auoit  (a  femme  &  plufieurs  enrâs 
quiraurGiqntempefchédefâvrece  meurtre,  quand  il 
auroiteuledeflèin.  le  luy  fis  dire  que  te  meurtrier  du 
précèdent  auoit  bien  femme  &  enitànsi&  qu'il  ne  laiffa 
tîeantmoinsd'en  affaffiner  deux  des  nolires,  outre  que 
l'on  le  chenffoit  plus  quaucundes  fauuages  de  Ion 
temps,  ôc  par  côfequent  que  les  exeufes  qu'il  alleguoit 
ne  pouuaient  pas  eftre  fumTantes  pourfedefeharger 
du  foubçen  que  l'on  auoit  fur  luy  :  quoy  que  s'en  foie 
plufieurs  difcours  fe  p afférent  entre  eux  ôc  nous,  ôc 
noiisrefoiumesifarrefter  cettuy  cyâ  attendant  qu'il 
nous  dônaft  trois  îeunes  garçons  des  principaux  d'en- 
tr'eux,  l'vn  des  montagnes,le  iecond  des  trois  riuieres, 
&  le  troifiefme  le  fils  du  foubçonnéjluiqiia  cequ'ils 
nous  liuraflent  lemeutrierqui  auoit  fait  le  coup: ils 
nous  demandèrent  terme  de  trois  ioijrs,tantpour  de- 
iibererfur  cefte  affaire,  que  pour  eff  yer  de  pouuoir 
defcouurir  le  meurtrier,  ce  quenousleursaccordaf- 
jnes. 

Ils  s'en  retournèrent  en  leurs  Cabannes,  &  alors 
nousauionsànous  tenir  fur  nos  gardes,  tant  au  fort 
qu'à  F  habitation,  donnant  aduis  aux  pères  Iefuiftes 
ôc  au  Cap  de  Tourmente  que  chacun  euft  à  fe  bien 
garder,^;  ne  permettre  qu'aucun  fauuage  les  accoftaft 
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fans  eftre  les  plus  forts  :  toutes  chofeseftant  bien  dif- 
poféesn^xlre  Sauuage  que  nous  auions  retenu  atten- 
dant fon  fils  en  fa  place  de  les  autres . 

Letroifiefmeiourilsne  faillirent  à  venir,  amenant 
quant  &  eux  les  trois  ieunesgarçôs  de  l'aage  de  dou- 
ze à  dix  huicT:  ans  nous  difant  qu'ils  auoiét  fait  gran- 
de recherche  &  perquisition  pour  fçauoir  ceux  qui 
auoient  tué  nos  hommes  ,  &  qu'ils  ne  i'auoient  peu 
fçauoir,  qu'ils  feroient  en  forte  qu'en  peu  de  temps 
ils  nous  cndonneroientaduis,&;  qu'ils  eftoient  très 
defplaifans  du  malheur   qui  nous  eftoit  arriué  ,  Lcur,  rx, 
que  pour  eux  ils  eftoient  tous  innocens ,  6c  que  cufcs- 
comme  tels,  ne  fe  fentoient  coulpables.  Ils  ame- 
nèrent ces  trois  ieunes  garçons  ,  le  fils  de  no- 
ftre  prifonnier ,  Se  vn  de  Tadouflac  ,  Se  l'autre 
de  Mahigan  aticq  qui  demeuroient  proche  de  no- 
ftre  habitation ,  &  defehargerent  ceux  des  trois 
Riuieres,  difant  que  ce  ne  pouuoit  auoir  efté  au- 
cun d'iceux  qui  euft  fait  ce  meurtre,  d'autant  qu'ils 
n'eftoient  que  deux  cabannes,  que  la  nuicl:  que  nos 
gensfurenttuezilseftoient  tous  à  leurs  maifons,au 
relie  ils  nous  prièrent  que  nous  vefeuffions  en  paix, 
attendant  que  les  meurtriers  fuffent  defcouuerts, 
cftantplus  que  raifonnable  qu'ils  mouruffent ,  Se 
quenouseuffionsàbiencôferuerces  Sauuages  qu'ils 
nouslaifïbient,  le  père  que  nous  tenions  prifonnier 
dit  à  fon  fils  ,  prens  garde  à  viure  en  paix  auec  les 
François,  affeuretoy  qu'en  peu  de  temps  ie  te  deli- 
ureray  &  fçauray  celuy  qui  a  fait  ce  coup ,  &  le  plus 
grand  defplaifir  que  Tay  eu  c'eft  que  les  François  ont 
eufoubçonfurmoy,  &  les  autres  Sauuages  affeure- 
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rentauffilesdeux  autres,  &  qu'en  peu  de  iours  Ijon 
fçauroit  ceux  qui  auoien  t  fait  ce  m  efchant  acte .     . 

Nous  difmes  à  tous  ces  Capitaines  que  le  peu  d'af- 
feurance  qu'il  y  auoit  pour  nos  hommes  d'aller  feuls 
dans  les  bois  <Sc  y  dormir ,  ayant  parm  y  eux  de  fi  mef- 
chans  traiftres  qu  a  l'aduenir  iufqu'à  ce  qu'on  euft 
dcfcouuert  les  meurtriers  &c  fait  iuftice  d'eux  y 
i'enchargerois  à  tous  nos  hommes  de  n'aller  plus 
fans  armes  &  que  s'il  y  auoit  aucun  d'eux  qui  les 
approchât!  fans  leur  confentement  qu'ils  les  tire- 
royent  comme  ennemis ,  &  qu'ils  euffent  à  fe  don- 
ner de  garde,  &  aduertir  tous  leurs  compagnons^ 
dautajit  qu  ils  ne  cognoiffoient  les  mefehans  qui 
eftoient  parmy  eux ,  nous  auions  à  nous  donner 
de  garde  ,  mais  qu'eux  n'auoient  nul  fubjecl:  d'en* 
trer  en  deffîance  de  nous.  Ils  nous  dirent  que  nous 
auions  raifon  de  ne  faillir  à  tuer  s'il  s'en  rencontroit 
aucun  qui  ne  voulurent  fe  retirer  quâd  on  leur  diroit, 
que  pour  le  m  oins  Ion  cognoiftroit  quels  ils  feroient^ 
&  que  pour  les  ieunes  garçons  qu'ils  nous  laiffoiët^on 
leurfiftbontraittement,  que  cependant  de  leur  part 
ils  feroyent  toute  diligence  de  defcouurir  les  affaffi- 
nateurs5&ainfi  fe  feparerent  chacun  de  leurs  coftez 
pour  aller  au  lieu  ou  pendant  1-hyuer  ils  pourvoient 
treuuerdelachaffe  pour  fubuenir  à  leurs  neceffitez». 

Sur  la  fin  de  lanuier  quelques  trente  Sauuages  tant 
hommesque  femmes  &c  enfans  preffez  de  la  faim, 
pour  y  auoirfort  peu  de  neiges  pour  prendre  de 
rEflkn  Se  autres  animaux  ,fe  refolurent  de  fe  retirer 
■vers nouspouren  leurs  extrêmes  aeceffitez  eftre  Cc~ 
.courus  de  quelques yiures ,  qu'à  ce  deffautils  elîoient 
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morts:  ie  leur  fis  encore  cognoiftre  combien  le  meur- 
tre en  la  mort  de  nos  hommes  eftoit  deteftable  \  6c  la 
punition  que  iuftement  deuoit  mériter  celuy  qui 
auoit  affaffiné  nos  hommes ,  &  que  pour  ce  mefehant 
ils  pouuoient  tous  pâtir  &mourir  de  faim  fans  le  fe- 
cours  de  noftre  habitation ,  la  bonté  des  François, 
dont  ils  ne  receuoient  que  toutes  fortes  de  bien- faits. 
Cette  trouppe  affamée  voulant  tefmoigner  le  reffen- 
tiraient  qu'ils  auoient  en  la  mort  de  nos  gens,&  com- 
me ne  trempant  aucunement  en  cette  perfidie  r4c(î- 
rantfeioindreauee  nousd'vne  amitié  plus  eftroitte 
que  iamaisils  n'auoient  fai&3  ôcofler  toute  forte  de 
deffiance  que  pouuionsauoir  deux,  ils  fe  refolurent 
denousdonnertroisfillesdel'aage  de  vnze  à  douze 
&  quinze  ans,  pour  en  difpofer  ainfi  quauiferioras 
bon  eftre ,  &  les  faire  inftruire  &  tenir  comme  ceux 
de  noitre nation ,  &lesmarierfibon  nousfembloit. 
Ledeuxiefme  de  lanuier  mil  fix  cens  vingt  huid 
cftantpaffez  la  riuiere,qui  charioit  vn  nombre  de 
places,  tant  pour  auoirdequoy  aflbuuir  la  faim  qui 
les  preffoit,  comme  pour  faire  prefent  de  ces  filles,de- 
manderentàs'affembler  &  tenir  confeil  auec  nou$s 
où  ils  nous  firent  entendre  tout  ce  que  deflus,  ayant 
amené  les  trois  filles  auec  eux. 

Apresnousauoirfaitvnlong  difeours  de  leftroitc 
am  itié  qu'ils  vou  loiét  auoir  auec  nous  3  &  s'y  joindre 
&  habiter  &  deferier  des  terres  proches  du  fort^reco- 
gnoiffant  qu'ils  feroiét  mieux  qu'en  lieu  qu'ils  euffent 
peu  efperer  :  ôepouraffeurance  de  tout  ce  qu'ils  di- 
loientj  ils  ne  pouuoient  faire  offre  de  chofe  qu'ils 
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euffent  plus  chère  que  ces  trois  ieuncs  filles  qu'ils  nous 
prioient de  prendre ,  lefquelles  eûoient  très- conten- 
tes de  demeurer  auec  nous. 

Apres  que  reus  ouy  tous  leurs  difeours  ieiugeay  que 
ponrplus  grande  feureté  de  ceux  qui  demeuroient 
audit  païs,quepour  plus  eftroitte  amitié  qu'il n'efloit 
point  ho  rs  de  propos  d  accepter  cet  offre5ôc  de  pren- 
dre ces  filles ,  ce  que  iamais  ils  n'auoient  offert,  quel- 
que prefcntquon  le  reuft  voulu  donner  pour  auoir 
vnefi  le,  &quemefmele  Chirurgien  quelque  temps 
auparauantdefirant  en  auoir  vneieunepour  la  faire 
infirmée  &.  fe  marier  auec  elle  ,  ne  peuft  auec  tous 
ki>  auuages  auoir  le  crédit  d  en  auoir  vne,  quelques 
offres  qu  il  fift,  bien  q  e  tout  ce  qu'il  faifoit  n'eftoit: 
que  pour  la  gloire  de  Dieu,  &  le  zèle  qu  il  auoit  audit 
pays  de  retirervne  ame  des  enfers  :  à  la  vérité  ie  m'e- 
ûonnoisfortdes  offres  qu'ils  nous  faifoient  ,ce  que: 
ïamaisjCommei'ay  dit  cy-deffus,l'onn*auoit peu  ob- 
tenir. v 

Sur  ce  iugeant  qu'il  n'eftoit  nullement  à  pro- 
pos de  laiffer  aller  les  4  offres ,  &:  qu'ils  nous  pref- 
foient  ,  ie  demanday  audit  du  Pont  fon  aduis  , 
comme  principal  commis,  &  d'autant  que  les  viures 
qui  eftoient  pour  traitter,  comme  pois ,  febues  & 
bled  d'Inde,  dont  il  y  en  auoit  fuffifamment  &ccn 
quantité,  defquelles  chofes  l'on  les  nourriroit,  car  de. 
ceux  qui  eftoient  pour  les  hyuernans  il  n'y  en  auo.t 
quefortpeu ,  &  ne  pouuoit  on  leur  en  donner  fans 
ofter  la  pitance.  Ledit  du  Pont  dit  que  pour  luy  il  ne 
fe  mefioït  de  ces  eho£es5bien  qu'il  recognoiflbit  cette 
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affaire  cftre  très-bonne  ,  mais  que  pour  les  vouloir 
prendre  &:  nourrir,qu  il  ne  le  defiroit,  que  s'ils  le  vou- 
loient,quils  attendirent  le  retour  des  vaifleaux:mais 
corne  en  vnfi  long-  temps  qu'il  y  auoit  iufques  à  leur 
arnuéç,  &  que  lafantaifiefepeut  changer,  principa- 
lement entre  lefdits  Sauuages ,  iecreus  que  nous  per-  iuifons<te- 
drionseequepeuteftre  nous  aurions  mefprifé,  cela  [Tï?c* 
aulh  donneroit  encore  fubieét  aufdits  Sauuages  de  {£38^ 
nous  vouloir  plus  de  mal ,  n'en  vouloir  pas  feulemen  t 
auxmeurtriers,mais  encore  à  ceux  qui  n'en  font  coul- 
pables  :  &  de  plus  que  l'on  dift  aux  S  auuages,  qu  il  n  y 
auoit  que  des  pois ,  ôc  que  peut  eftrciïs  ne  pourroient 
s'accommoder  pour  le  prefent.  A  cela  elles  dirent 
qu'elles  ferment  tres-contentes  6c  qu  on  les  prift, 
quoy  que  les  Commis  ne  les  voulufïent  receuoir. 

ie  me  refolus  de  les  prendre  toutes  trois,  les  accom- 
modant des  chofes  neceffaires,  les  retenant  en  no- 
jftre  habitation.  Ainfi les  Sauuages  furent  tres-aifes, 
êemoyauffi,  tant  pour  le  bien  du  pays  comme  pour 
Fefperance  que  ie  voyois  que  c'eftoient  trois  âmes 
g  ignées  à  Dieu,  que  tout  ce  qu'il  y  auoit  à  faire  en 
cela  eftoit  d'auoir  le  foing  &  pren  ire  garde  que  quel- 
ques Sauuages  ne  les  enleualient,  comme  quelques 
vns  auoient  commencé ,  aufquelles  choies  ie  reme- 
dïay  au  mieux  qu'il  me  fut  poffible. 

Toutesfois  cet  offre  fut  à  la  charge  qu'ils  ne  pour^ 
roierit  prétendre  aucun  fubiecl:  d'empefeher  que  ne 
fiifions  recherche  &  iuftice  du  meurtrier  s'il  eftoit 
defcouuert ,  ains  au  contraire  ils  nous  dirent  que  s'ils 
le fçauoient  qu'ils Laccuferoicnt,  comme  vn  perfide 
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&deiloyalAaffeurément<ju'enpeudeiours  cela  fe- 
roitdefcouuert,en  ayant  entendu  quelque  chofe  de 
celuy  que  nous  foubçonnons, 

Vn  àauuage  appelle  Martin  des  François,  qui 
sauuage  attoit  donné  vne  de  fes  trois  filles  tomba  malade  oc 

ladc  &c-  r  v   ,  •     '       »  11  o 

ndc  ic  le  voyant  a  l'extrémité  demanda  le  Baptefme  5  ce 
qu'entendant  le  Père  Iofeph  Coron ,  il  s'achemine  à 
fa  cabanne.il  fait  entendre  le  fujet  &  la  coniequen- 
ce  de  ce  qu  il  demandok  3  &  qu'en  telle  chofe  il  n'y 
auoit  pas  à  rire.  Car  ce  n  eûok  affez  d'eftre  baptifc 
mais  failoit  qu'il  promit  que  fi  Dieu  luy  rendoit  fa 
fanté,  de  ne  retourner  plus  à  faire  la  vie  fauuagc  ôc 
brutallequil  auoit  menée  parle  paff^ains  viure  en 
bon  Chreffien  &fe  faire  inftruire  ce  qu  il  promit.  Ce 
que  voyant  ledit  Père  Iofeph,  faifant  œuure  de  cha- 
rité ôcd  hofpitalkèil  le  fait  porter  en  fa  maifon,le 
te  pcrC   traitte ,  l'accommode  de  tout  ce  qu'il  peut  &  croit 
{*$£  fftre  neceffaireàfa  fanté,  recognoifTaut  (félon  fon 
la   Jugement  )  -qu'il  ne  deuoit  point  refehapper  qu  il  ne 
xnouruftenvniouroudeuxauplustard^illebaptifa 
le  £  Aunl.,  ce  qu'ayant  efté  fait,  il  iemblefe  trcuuer 
au  bout  d^  4  ou  5.  iours  mieux  qu  il  n'auok  fait  :  & 
entendant  que  quelques  fauuages  eftoient  venus  en 
eesreabann£s,dontil  y  en  auoit  vn  qui  fe  difoit  de 
leurs  Pilottouas,  foit  que  ledit  Martin  creufl:  auoir 
pluftoftdu  foiiLgement  de  fon  m  al,  par  le  moyen  de 
çenouueau  médecin  ou  «  utrement:il  defire  s  en  re- 
tourner en fa  cabanneoj  il  s  y  fait  porter:  il  demâde 
à  eftrcpcnfé,6cmedecinéparfonmedecin3 
çouurir  entièrement  fa  ianté. 
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Le  Pilotoua  fe  met  en  deuoir  d'vfer  entiers  le 
malade  de  fes  remèdes  accouflumés,  &  chantèrent 
tant  aux  aureilles  du  malade  auecvn  tel  bruit  &  tin- 
tamarre ,  que  tout  cela  eftoit  plus  capable  dauancer 
fes  iours  que  le  guérir,  car  comment  pouuoit  il 
receuoir  allégement  en  ce  tintamarre,  que  le  plus 
fain  en  eufl  eu  la  telle  rompue ,  il  vfa  de  tous  fes 
plusfubt.ils  médicaments  qu'il  peuil,lefquels  ne  luy 
feruirentderien,  &:  cependant  ledit  Martinnefe  re~ 
fouuenât  plus  du  fainâ  Baptefme  &  de  ce  qu'il  auoit 
promis ,  retourne  en  la  créance  de  fes  fuperftitions 
paffêes ,  il  y  eut  de  nos  gens  qui  luy  firent  quelques  re- 
in onilran  ces  fur  le  peu  d'efprit  qu'il  auoit,  &  le  mal 
qu'il  faifoit  delà  perdition  de  fon  ame,  qui  pâtiroit 
plus  aux  enfers  pour  auoirabufé  de  ce  faind  Sacre 
ment  que  s'il  neuft  elle  baptife ,  il  n'en  fait  nul 
efïat,difant5quil  n'adiouitoit  point  de  foy  en  tout  ce 
qu'on  luy  auoit  fait,  fans  faire  dauantage  de  ré- 
plique, ainfi  demeura  en  fbn  mal,  qui  alla  en  aug~ 
mentantiufques  à  la  mort  3  fans  qu'il  peufl  treuuer  de 
remède  pour  Fem  pefcher,&  mourut  le  dix-huictief- 
sic  dudit  mois  :  les  iugemens  de  cette  mort,  furent: 
diuersy  d'autant  que  beaucoup  croy oient,  que  peut- 
eftre  premier  que  de  rendre  le  dernier  foufpir  de  là  Sâr  «<>»> 
vieil  auroit  eu  vn  repentir,  &  Dieu  luy  au$oit  par-  dmers  fur- 

onne:CeitpoiirreueniracequenousenIeigneno- 
lire  Seigneur ,  Neiuge^  point. de  peur 'que  ne  fôye%iuge%.. 
Neantmoins  il  y  auoit  bien  dequoy  craindre  en  la 
vie  qu'il  a  menée  iufques  à  la  fin  ,  que  cette  ame.  ne~ 
foit  perdue,. 
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Depuis  2  2.  ans  qu'on  eftallé  pour  habiter  èc  dé- 
fricher à  Que  bec,  fuiuant  l'intention  de  fa  Maiefté, 
les  focictés  n'auoient  fait  deferter  vn  arpent  &  demy 
de  terre:  par  ainfi  oftoient  toute  efperance  pendant 
leur  temps,  de  voir  le  bœuf  fous  le  ioug  pour  lab  ou- 
rcr3iufquà  ce  qu'vn  habitant  dupais  recherchait  les 
moyens  de  releuer  de  peine  les  hommes  qui  trauail- 
loient  ordinairement  à  bras,  pour  labourer  la  terre, 
laquelle  fut  entamée  auec  le  Soc  &  les  bœufs,  le.  27. 
d'Aurili62  8, quimontrelecheminà  tous  ceux  qui 
auront  la  volonté  &  le  courage  d'aller  habiter,  que  la 
mefme  facilite  fe  peutefperer  en  ces  lieux  comme  en 
noftre  France,  filon  en  veut  prendre  la  peine  &  le 
foin  g. 

Surlafmduditmoisjilyeuft  quelques  Sauuages 
quinous  apportèrent nouuelle  de  la  mort  de  Mahi- 
gan  Athic,par  mefme  moyen  nous  voulurent  per- 
suader qu'à  cent  cinquante  lieuësamont  le  fleuue  S. 
Laurent,  eftoient  defeendus  certains  Sauuages  Al- 
gommequins  qui  auoient  maffacré  nos  hommes, 
s'eftans  retirez  fecrettement  fans  eftre  apperçeus, 
mais  comme  ces  difeours  eftoient  efloignez  de  la  rai- 
fon fans  apparence,  nous  n'y  adiouftafmes  foy,  di- 
fantque  le  Sauuage  que  nous  tenions  pour  fufpeét, 
eftoit  deuenu  infenfç  courant  par  les  bois  comme 
defefperé,nefçachantce  qu'il  eftoit  deuenu. 

Le  10.  de  May  vn  canau  arriua  de  Tadouffac," 
ou  eftoit  la  Fouriere  capitaine  des  Sauuages  dudit 
lieu,  auec  celuy  que  nous  foubçonnions  auoirfaiâ: 
le  meurtre,  lequel  n'eftoit  en  tel  cftat  qu'on  nous  l'a- 
poit  reprefenté,  qui  venoit pour  fe  iuftifier,  furPaf- 
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fcurancc  que  lu  y  auoit  donné  ledit  la  Fouriere,moy- 
ennant  quelque  prefent  qu'il  auoit receu,  de  retirer 
fon  fils  d'entre  nos  mains. 

Eftât  en  terre  il  enuoya  fçauoir  fi  i'aurois  agréable 
quil  nous  vint  voir,  ie  le  fais  venir  auec  le  meurtrier 
fbupçonné,oùleditlaFouriere  fit  quelque  difeours 
furraffe&ionquedetous  temps  il  nous  auoit  portée, 
que  iamais  il  ne  receut  tel  defplaifir  que  quand  on  luy 
dit  de  la  façon  que  nos  hommes  auoient  efté  tuez, 
croyât  que  eeftoiét  des  Yrocois  &  non  d'autres ,  mais 
que  depuis  peu  il  auoit  fçeu  par  vn  ieune  homme  de 
nation  Yrocoife  &  elcué  parmy  eux,  &  les  Al^omme- 
quins  d'où  il  venoit  meicontat  pour  1  auoir  mai  traite 
quùl  auoit  rapporté  que  trois  d'icelle  nation  eftoient 
venus  de  plus  de  cent  cinquâte  lieues  tuer  de  nos  gens, 
chofe  très  certaine ,  auec  autre  difeours  fans  raifon  :  Et 
que  les  preftres  qui  prioiétDieu  auec  cérémonie  qu'ils 
faifoient,eftoitlefujet  que  beaucoup  de  leurs  com- 
pagnons mouroient,  ce <^ui  n'auoit  efté  auparauant, 
auec  autres  paroles  perdues ,  difeours  de  quelques  re- 
formez qui  leurs  auoient  mis  cela  en  lafantaifie,  com- 
me de  beaucoup  d  autres  chofes  de  noftre  croyance, 
le  luy  fisrefponfe  de  poincT:  en  poinét  à  toutes 
fes  raifons  foibles  &  débiles,  que  pour  l'amitié  &  affe- 
ction, il  ne  pouuoitaller  au  contraire  qu'on ne  luy  en 
eufttefmoignéd  année  à  autre,  &  fauué  la  vie  à  plus 
de  cent  de  fes  compagnons, quifufient  morts  de  faim, 
fans  ce  fecours  qu'ils  auoient  receus  de  nous  en  fes  ex- 
trêmes neceffités,  au  contrairenous  nauions  pas  fuict 
de  nous  louer  d'eux,  comme  ils  auoient  de  nous,  ayat 
parcy-deuant  tué  de  nos  hommes,  qu'on  auoit  par- 
ti. Part.  T 
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donné  au  meurtrier,  outre  plufieurs  autres  defplaifirs, 
pénfant  que  le  temps  le  rendroit  plus  fage,  mais  que  ic 
ireftois  plus  refolu  de  temponfer  ny  fouffrir  qu'ils 
nous  brauaflent  en  tenant  les  bras  croifez  fans  reffen- 
riment ,  d'auoir  encore  depuis  peu  affalïiné  deux  de 
nos  hommes  eftâs  endormis,  que  le  rapport  qui  auok 
elle  fait  par  ce  ieune  homme  des  Algommequins  qui 
auoient  tué  les  noftres,  aufqucls  on  n'auoit  iamais 
meffait  eftoit  chofe  controuuée,  que  quâd  il  y  auroïc 
quelque  vérité,  qu'ils  euflint  paffé  par  plufieurs  en- 
droisfur  leurs  chemins  où  il  y  auoit  des  noftres, qu'ils 
cuïTent  peu  tuer  fans  prendre  la  peinede  paffer  parmy 
eux,  ôt  non  courir  la  rifque  d'eftre  defcouuerts  pour 
aller  en  vn  lieu  du  tout  efloigné  de  chemin  ny  fentier^ 
en  lieu  où  ces  hommes  ne  faifoient  que  repofer  icelle 
nuict  pour  le  matin  s'en  reuenir  auec  le  beftial. 

De  plus  que  la  nuid- qu'ils  furent  mafTacrez,  il  y 
aûoit  des  canaux  proche  d'eux  qui  faifoient  lapefehs 
de  l'anguille,  tant  de  fuie&s  eftoient  fuffifans  de  tuer 
les  premiers,  fans  fe  mettre  en  toutes  ces  peines,  &de 
paffer  encore  vneriuiere  pour  venir  à  l'effe&  de  celle 
exécution, auec  d'autres  raifons  fi  apparentes  qu'il  n'y 
pouuoit  répondre:  De  plus  que  tous  les  Capitaines 
Sauuages  qui  eftoient  icy  concluerentque  le  meurtre 
auoit  efté  par  vn  des  leurs,  après  auoir  vifité  les  corps 
&  les  coups  qu'ils  suoient,  promettant  faire  ce  qu  ils 
pourroient  pour  defcouurir  les  meurtriers,  de  nous  les 
liurerouend6neraduis,eftanr  raifonnable  que  ceux 
qui  auoient  faitle  coup  mouruflent  : queîious  vouloir 
perfuaderpar  des  raifons  fans  apparence,  luy  qui  ns 
fçauoit  commela  choie  ceftoit  paflee  n'y  eftant,  qu'il 
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irauoit  nulle  raifon  de  vouloir  pallier  &  couurir  ce 
meurtre. 

Luy  remôftrant  que  s'il  ne  fçauoit  autre  chofe  pour 
m'obtenir  le  droit  qu'il  pretédoit,  qu'il  auoit  pris  de  la 
peine  en  vain,  auffi  que  nous  citions  fort  contans  de 
ce  quùl  auoit  amené  auec  luy  le  foubçonné  qui  auoit 
fait  le  meurtre,  outre  le  légitime  fuiet  que  nous 
auions  eu  de  demander  fon  fils  en  oftage.  Nous 
auions  des  Sauuages  qui  durant  Miyuer  nous  auoient 
afleuré  qu'il  n'y  enauoit  point  d'autre  qui  eut  fait  l'af- 
faffinat  que  luy  :  pour  cet  cffeâ  nous  le  voulions  rete- 
nir pnfonnier,  iufqu'à  ce  que  les  informations  fuflent 
bien  auercès,  que  s'il  meritoit  la  mort  il  deuoit  mou- 
rir,finon  ilferoitlibre&  ne  deuoit  craindre  s'il  n'a- 
uoitfaitle  coup, ce  pendant  il  (croit  traître  comme 
fon  fils,  lëqucliemiscn  liberté  auec  vn  autre,  referuât 
le  plus  icune  des  trois  pour  luy  tenir  compagnie:  qui 
futeftonnécefutlegaland  &  ledit  la  Fouricre,  à  qui 
Ton  fit  goufter  les  raifons  qu  il  ne  fçauoit  que  de  la 
bouche  du  meurtrier,  qui  fut  contraint  de  fe  taire, 
ne  fçachant  autre  chofe  que  ce  que  luy  auoit  dit  ce  ieu- 
ne  SauuageYrocois,  qui  aceufoit  les  Algommequins, 
où  à  propos  entrerét  deux  d'icelle  nation,  auquel  Ton 
dit  ce  que  ledit  la  Fouriere  auoit  dit ,  qui  dépendirent 
leur  nation, &  n*auoir  iamais  fait  vne  telle  perfidie, 
ny  mefmefongé,  que  ce  qu'il  difoiteftoit  fi  efl  oigne 
de  la  raifon,  que  tels  difeours  donnoient  pluftoft  fuiet 
de  riféequé  d'y  adioufter  foy  :  qu'il  fçauoit  rrcs-bien 
que  nous  n»auionsny  n'aurions  iamais  la  croyance  de 
ce  faulx  bruit.  De  plus  que  le  Sauuage  qu  ilsallegoient 
leur  auoir  apporté fesnouuelles  eftoit  vn  enfant,  au- 
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quel  l'on  ne  pouuoitadioufterfoy,  eftant  impoftcur^ 

menteur,  refentant  toufiours  la  nation  d'où  il  eftoit. 

Tous  ces  difeours  finis,  Ton  arrefta  prifonnier 
noftre  homme,  r'cnuoya- on  fon  fils  &  le  ieune  Sau- 
nage que  nous  auoit  donné  feu  Mahigan  Àtic. 

Ce  iour  partit  quelques  ieunes  hommes  pour  aller 
.à  la  guerre  aux  Yrocois, conduits  par  vn  vieil  homme 
peu  experimété,  qui  fit  croire  qu'il  ne  feroit  pas  beau- 
coup d'expédition. 

Ledit  la  Fouriere  voyant  que  fon  voyage  ne  luy 
auoit  de  rien  feruy ,  qu'à  nous  auoir  mis  l'oyfeau  au 
piège,  il  s'en  alla  nous  recommandant  de  trâitter  dou- 
cement lepnfonnier,  attendant  fçauoir  plus  grande 
vérité.  Quelques  iours  après  le  départ  dudit  la  Fou- 
riere, le  frère  du  Réconcilie  qui  fut  tué  aux  Yrocois ,  a- 
uec  noftre  homme  tua  àTadouiTacHmpofteurd'Y- 
rocois  qui  auoit  aceufé  les  Algommequins  d'auoir 
fait  ce  meurtre,  pour  s'eftre  refouuenu  que  ce  ieune 
homme  eftoit  de  nationYrocoife,qui  auoit  fait  mou- 
rir fon  frerc,  allant  pour  trâitter  de  paix  &  d  amitié,  &c 
ainfi  fe  vengent  fes  brutales  gens,  fur  ceux  qui  n'en 
font  caufes. 

Nos  ieunes  guerriers  reuinrent  comme  ils  auoient 
efté,  fans  auoit  fait  malàpcrfonne,  c'eft  ce  que  l'on 
efperoi t  de  cette  troupe  volage,  qui  ne  s'engagea  pas  fi 
auant  dans  le  pays  des  ennemis,  qu  ils  ne  peuflent  bien 
faire  leur  retraitte,  fans  apperceuoir  ny  eftre  apper- 
çcus  de  l'ennemy. 

Lei^dudit  mois,arriua  à  Québec  7.  canaux  de 
Tadoufîac,  où  il  y  auoit  vingt  &vn  Sauuages  robuftes 
&  difpos,  qui  s'en  alloient  àlaguerrc,  pour  effayer  s'ils 
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feroîent  quel  que  chofe  plus  que  les  autres,  ils  fe  pio- 
mettoient  d'aller  proche  des  villages  des  ennemis  &  y 
faire  quelque  effed:,en  vn  mois  qu'ils  deuoient  eftre  à 
cefte  guerre. 

Le  18.  dudit  mois ,  reuint  ledit  la  Fouriere ,  pour 
traitter  quelques  viures&  du  petun:  lequel  à  fon  re- 
tourne le  mit  pas  beaucoup  en  peine  pour  le  prifon- 
nier,  comme  il  auoit  fait  auparauant.  Il  nous  dit  qu'il 
nauoit  encore  receunouuelle d'aucuns  vaifleaux  qui 
fuffentarriuezàlacofte,qui  nous  m'ettoit  en  peine, 
d'autant  que  tous  nosviureseftoientfaillis,horfmis4. 
à  5.  poinçons  de  gallettes  affez  mauuaifes,qui  eftoit 
peu,  &despois&febuesà  quoy  nous  eftions  réduits 
fans  autres  commoditez,  voilà  lapeine  en  laquelle  on 
eftoittous  les  ans,  fans  iuger  les  inconuenients  qui  en 
peùuentarriuer,  ie  l>ay  affez  reprefenté  cy  defîiis  en 
plufieurs  endroits j  des  accidents  qui  en  font  arriuez  à 
ce  deffaut,  de  iour  en  iour  nous  attendions  nouuelles, 
ne  fçachant  que penfer  attédu  la  difette  que  l'on pou- 
uoit  auoir,  en  laquelle  nous  eftions,  êc  que  nous  dé- 
nions auoir  des  vaiffeaux  au  plus  tart  à  la  fin  de  May 
pour  nous  fecourir,  imaginant  que  quelque  change» 
ment  d'affaire  en  cefte  fociete  feroit  arriué,ou  con- 
trariété de  mauuais  temps. 

Le  25).  dudit  mois  de  Iuin  arriuerent  quelque  ca- 
naux dudit  TadoufTac,  pour  auoir  des  pois,  où  ils  per- 
dirent leur  témps3  n'en  ayant  pas  pour  nous  en  fuffiu 
fanec,  files  vaifleaux  ne  nous  fecouroient,  voyant  le 
rçtardement,le  temps  qui  fe  paffoit,  ne  pouuant  auoir 
lieu  d'aller  à  Gafpey,  13  o.  lieues  à  val  de  Québec,  pour 
rccoùurir  quelques  commodités  des  nauires  qui  pour* 
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roienteftreà  la  cofte,  &treuuer  pafFagc  pour  partie 
des  perfonnes  qui  cftoient  trop,  pour  le  peu  de  corrt- 
moditez  <jui  nous  reftoient;  Tout  cecy  nous  fie  dé- 
libérer de  remédier  à  ce  qui  nous  feroit  le  plus  necef- 
faire  ,  pour  n'auoir  barque  à  Québec.  Ledit  de  la 
Ralde  les  ayât  laiifées  àTadouflac  au  lieu  d'en  ennoyer 
vne  pour  fubuenir  aux  inconueniens  qui  pourraient 
arriuer.  De  plus  que  l'habitation  eftoit  fans  aucun 
matelot,  ny  homme  qui  peuftfeauoir  ce  que  c'eftoit 
de  les  accommoder  &  conduirerde  bray>voilcs&  cor- 
dages nous  n'en  auions  point,  &c  peu  Vautres  cliofes 
qui  manquoient  pour  telles  affaires,  ainfi  eftions  de- 
nuez  déroutes  commoditez, comme  fi  l'on  nous  eut 
abandonnez,  car  la  condition  des  viurcs  que  Ton  nous 
auoitlaifleaueclepeude  touteschofes  nous  le  fit  co- 
gnoiftre,  ceftaffez  que  la  peleterie  foit  conferuée,  l'v- 
tilué  demeure  aux  aflbciez  &  à  nous  lemal  :  c'eft  com- 
me fa  Maiefté  eft  feruie,aux  defordres  qui  fe  com- 
mettoient  en  ces  affaires,  &  1  ennemy  qui  faifoit  pro- 
fit de  noftre  defordre  &  nous  fuccomber  fî  Ton  n'y 
prenoit  garde:  il  ne  manque  point  de  François  perfi- 
des, indignes  du  nom,  qui  vont  trcuuer  l'Anglois  ou 
Flamand,  leur  dire  l'eftat  auquel  l'on  eftoit:  quipou- 
noient  s'emparer  de  ces  lieux,  neftans  accommodez 
des  chofesneceffaires  pour  fe  deffendre  ôc  s'oppoferà 
leurs  violences. 

Ce  pendant  il  nous  faut  aduifer  de  quel  bois  Ton 
fera  flèche,  pour  nous  garantir  des  inconueniens  qui 
pouuoicnt  arriuer ,  nous  treuuafmesa  propos  de  met- 
tre tous  nos  hommes  à  chercher  du  bray  dans  les  bois, 
&  fapiriieres,  fuflîfamment  pour  brayer  vue  barque 
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&chalouppepour  enuoyer  à TadoufTac, accommo- 
der la  plus  commode ,.  &  l'amener  à  Québec,  pour 
plus  facilement  &  commodément  mettre  les  person- 
nes que  nous  voulions  renuoyer  à  Gafpey,  pour  treu-  > 
uer  paiîage  aux  vaiiTeaux  qui  eft oient  aux  colles  pour 
s'en  retourner  en  France.  La  diligence  d'vn  chacun 
fut  telle,qu'en  moins  de  cinqàfix  iours  nous  en  eufmes 
fuffifamment,  delà  fufmcs  au  Cap  de  Tourmente  tuer> 
vn  bœuf  pour  en  auoir  le  fuif,  pour  méfier  auec  le 
bray,  l'on  fit  faire  auffitoft  de  l'eftouppe  de  vieux  cor- 
dage, ramaflant  toutes  chofes  au  moins  mal  queTon 
pouuoit  pour  nous  accommoder,  &  au  nombre  de 
ceux  qui  deuoient  retourner,  Ton  mettoit  deux  fa- 
milles qui  nauoientpoulce  de  terre  pour  cepouuoir 
nourrir,  eftans  entretenus  des  viures  du  magazin, 
car  tout  cela  ne  nous  feruoit  de  rien ,  qu'à  man  ger  nos 
viures  dix  perfonne  qu'ilseftoiét  en  ces  deux  famillesr 
horfmis  les  deux  homes  qui  pourroiéc  eftre  employez^ 
î'vn  boulanger,  & l'autre  qui  feruoit  de  matelor. 

Or  comme  toutes  ehofes  furent  preftes  il  ne  failloic- 
plus  treuuer  qu  vn  homme  qui  fut  entendu  à  cak 
feultrcr  la  barque.  Se  raccommoder  de  ce  qui4uy  e- 
ftoitnccelTaire,  nous  nous  adreffafmcs  à  vn  habitant 
du  pays,  qui  fe  nourrit  de  ce  qu'il  a  défriché  au  pays, 
appelle  Couillart  bon  matelot,  charpentier,  &  cal- 
feultreur,  qui  ne  pouuoit  eftre  fuiet  qu'à  la  necefsité,- 
auquel  nous  mettions  toute  noftre  affeurance  qu'il* 
nousfecoureroitdefon  trauail&induftrie,  doutant 
que  depuis  quinze  ans  qu  il  auoit  efté  au  feoruice  de  là 
compagnie,  il  s5cftoît  toufiours  monftré  courageux^ 
en  toutes  ehofes  qu'il  faifoit,  qu'il  auoit  gaigné  l'ami^ 
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tiéd'vn  chacun,  faifant  ce  que  l'on  pouuoic  pour  luy, 
Se  de  moy  ie  ne  m'y  fuis  pas  efpargné  en  tout  ce  qu'il 
auoit  à  faire.  En  fin  ie  luy  dis  qu'il  eftoit  neceffaire, 
n'ayant  perfonne  en  noftre  habitation, qu'il  allait  à 
Tadoufîac  accommoder  cefte  barque,  il  chercha  tou- 
tes les  exeufes  qu'il  peuft  pour  s'en  cxempter,affez  mal 
à  proposa  fans  raifon,  qui  me  fit  luy  tenir  quelques 
propos  fafcheux.  Bref  pour  toute  conclufîondit  qu'il 
auoit  peur  des  Sauuages  qu'ils  ne  l'a fTommaffcnt:pour 
lereleuer  de  cefte  apprehenfion ,  ie  luy  fis  offre  de  luy 
donner  vne  chalouppe  bien  efquippée  d'hommes  êc 
d'armes, &enuoyer  mon  beau- frère  pour  Tafleurer, 
tout  cela  ne  feruit  de  rien,  finon  que  pour  accommo- 
der deux  chalouppes  qui  eftoiét  en  noftre  habitation, 
qu'il  le  féroit  volontiers,  mais  d'y  aller  il  craignoit  fa 
peau,  &  ne  vouloit  abandôner  fa  femme,  pour  la  con- 
ieruer,ieluy  dis  vous  huiez  tant  de  fois  biffée  feule 
auecfamereparle  paffé,  allez  luy  dif-ie  alors,  vous 
perdez  toutes  les  conditions  que  l'on  pouuoit  efperer 
d'vn  homme  de  bien,fi  ce  n  eftoit  pour  peu  ie  vous  fai- 
rois  mettre  prifonnier,pour  la  defobeïflance  que  vous 
faite  en  vne  necelïîté,  vous  deferuez  le  Roy  en  tout 
cecy,  néanmoins  onaduiferaàcequel'onaura  à  faire. 
Le  fieurduPont&moyaduifafmesquefe  feruir  dVn 
homme  par  force  l'on  n'en  auroitiamais  bonne  iffuë, 
&  falloit  s'en  paffer,  &  qu'il  nous  calfeultraft  deux 
chalouppes,  n'enpouuant  tirer  autre  feruice. 

Le  5?.de  Juillet  deux  de  nos  hommes  vindrét  à  pied 
du  Cap  de  Tourmente,  apporter  nouuelle  de  l'arriuée 
de  fix  vaiffeaux  à  Tadouffac félon  le  rapport  d'vn  fau- 
uage,  lequel  ce  mefme  iour  nous  confirma  fon  dire, 

qu'vn 
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qûVn  homme  de  Dieppe  nommé  le  Capitaine  Mi- 
chel commandoit  dedans,  venant  de  lapartdufieur 
de  Caen  :  ce  difeoursnous  fit  penfer  que  fe  pouuoit 
cftrcceluyauec  lequel  ledit  de  Caen  auoit  part  en 
fon  vaiffeau,  qui  venoit  ordinairemét  à  Gafpey  faire 
pefcherie  demoluë,ces  nouuelles  aucun  emët  nous 
refiouirent:  d'autre  part  confiderant  qu'il  y  auoit  fix 
vaifleaux,  chofe  extraordinaire  en  ces  voyages  pour 
latraitte,  que  ce  Capitaine  Michel  commandoit  à 
cefteflotte,iln'y  auoit  pas  d'apparence  n'eftant  ho- 
me propre  à  telle  conduitte,qui  nous  fie  croire  qu'il 
y  auoit  plus  ou  moins  en  l'affaire,  vn  changement 
extraordinaire.  De  plus  que  le  Sauuage  eftât  interro- 
gé particulièrement  fe  trcuuoit  en  plufieurs  dire,  en  - 
trautre  chofe  nous  dit  qu'ils  auoientpris  vn  Bafque 
quitraittoitàMilePercée^raittantfesmarehandifes 
aux  Sauuages  dudit  Tadouflac  :  defirant  en  auoir  vne 
plus  ample  vérité,  nous  refolufmes  de  fçauoir  d'vn 
ieune  homme  truchement  de  nation  grecque,  s'il 
pourroitfedeguiferen  Sauuage  &  aller  en  vn  canau 
recognoiftre  quels  vaifleaux  fe  pouuoiét  eftre,  en  luy 
donnant  deux  Sauuages  auec  luy,  aufqucls  auions 
de  la  créance  &  fidélité ,  qui  nous  promettaient  fer- 
uir  en  celle  affaire  en  les  gratifiant  de  quelque  hon- 
nefteté,  ledit  Grec  fe  refolutde  s'embarquer,l'ayant 
accommodé  de  ce  qujil  luy  eftoitnecerïaire  il  partit. 
Ce  pendant  i  eftois  en  meffiance,  craignant  ce  que 
fouuent  i'auois  appréhendé,  &  les  aduis  que  plufieurs 
fois  i'auois  donné,  fçauoir  que  fe  ne  fuffent  ennemis, 
qui  me  fit  mettre  ordre  tant  à  l'habitation  qu'au  fort, 
pour  nous  mettre  en  l'eftat  de  receuoir  lennemy  fi 
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Voilà  qu'vne  heure  après  lepartement  dudit 
Grec  il  s'en  reuient  auee  deux  canaux  qui  fe  fauuoiét 
à  noftre  habitation,  en  Pvn  defquels  eftoit  Foucher 
qui  eftoit  demeurant  audit  Cap  deTourmente,  pour 
auoir  efgard  aux  hommes  qui  y  eftoicnt  habitez ,  le- 
quel nous  dit  qu'il  s'eftoit  fauué  des  mains  des  An- 
glois  qui  Fauoientpris  prifonnier,  &  trois  ce  fes 
hommes,  vne  femme  6c  vne  petite  fille  qu'ils  auoient 
amené  à  bort  d'vne  barque  qui  eftoit  mouillée  à  l'an- 
ère  letrauers  dudit  Cap  de  Tourmente,  ayant  tué  en 
partie  ce  qu'ils  voulurent  du  beftial,  &  fait  brufler  le 
îeftedansleurseftables,oùilslenfermerent,comme 
aufsi  deux  petites  maifons  où  le  retiroit  ledit  Fou- 
cher &;  fes  hommes,  aptes  auoir  rauagé  tout  ce  qu'ils 
peurent  iufqu'àdes  béguins  de  la  petite  fille  :  Cefte 
tuerie  de  beftial  faite,  ils  s'en  retournèrent  prompte- 
ment  &fer'embarquerent,  mais  ce  n 'eftoit  pas  fana 
crainte  qu  ils  auoient  qu'on  ne  les  pourfuiuaft,ce  que 
affeurement  euftefté  fait  fi  nous  eufsions  eu  certains 
aduis  deleur  arriuée  parles  fauuages,  qui  le  fçauoiet 
tousbien,commeperfides&traiftresqu'ilsfont,  ce- 
lèrent cette  mefchante  nouuelle,  au  contraire  ils 
faifoiét  courrir  le  bruit  que  ceftoiétdesnoftres  &de 
nos  amis,  que  nous  ne  nous  dénions  mettre  en  peine. 
Cefte  barque  eftoit  arriuée  vue  heure  ou  deux  deuant 
leiour,ôc  mouMlerent  l'ancre  comme  diteft,  &  aufsi- 
toft  mirent  quinze  à  feize  fbldats  dans  vne  chaloupe, 
mettant  pied  àterre  venant  le  long  du  bois ,  penfant 
furprendre  nos  gens  couchés:  mais  comme  ils  ani« 
uerent  proche  de  l'habitation  ils  virent  ledit  Fou- 
chcr,  qui  leurs  demanda  d'où  ils  eiloient ,  qu'ils  euf- 
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fent  à  s'arrcfter,  vn  des  ficns  s'auançan  t  à  eefte  troupe 
en  laquelle  d'abort  ne  paroiffoit  que  François,  qui 
l'année d'auparauant  cftoient  venus auec  ledit  fieur 
delaRalde,dire,nousfommes  de  vos  amis,  ne  nous 
cognoiifez  vous  pas,  nous  eftions  Tannée  pafféeicy, 
nous  venons  de  la  part  de  Monfeigneur  le  Cardinal, 
&  de  Roquemont,  allant  à  Québec  leur  porter  des 
nouuelles,&enpaffantauions  defir  de  vous  voir.  A 
ces  douces  paroles  ôchonneftetés  ils  fe  faluerent  les 
vns&les  autres,  penfant  que  tout  ce  qu'ils  difoient 
eftoit  vérité,  mais  ils  furent  bien  eftonnez  qu'eftans 
cnuironnez  quatre  perfonnes  qu'ils  eftoient,  qu'ils 
furent  faifis&  pris  comme i'ay  dit  cy  deflus,  car  les 
traiftres  Sauuages  leurs  auoient  rapporté  leflat  en 
quoynouseftions. 

Eftan  t  trop  acertené  de  Fennemy  ie  fais  employer 
tout  le  monde  àfaire  quelque  retranchement  au  tour 
de  Ihabitatio ,  au  fort  des  barricades  furies  ramparts 
qui  n'eitoientparacheuez,  n'y  ayant  rien  fait  depuis 
lepartemétdesvanTeaux,pourlepeud'ouuriersque 
nous  auions,qui  auoient  efté  affez  empefehés  tout 
l'Hyuer  à  faire  du  bois  pour  le  chauffage ,  toutes  ces 
chofesfefaifant en  diligence,  ie  difpofay  les  homes 
aux  lieux  queieiugeay  eftre  à  propos,  afin  que  cha- 
cun cogneut  fon  quartier,  &  y  accouruil  félon  la  ne- 
ceflïté  du  temps. 

Le  lendemain  10.  du  mois  fur  les  trois  heures  a- 
presmidyapperceufmesvnechalouppe,quitefmoi- 
gnoitauoirlamanœuurequilsfaifoient,  qu'ils  défi- 
roient  aller  dans  la  riuiere  faindt  Charles  pour  faire 
defeente  ou  mettre  lefeudâslesmaifons  des  Pères, 
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ou  bien  ils  ne  fçauoient  pas  bien  prendre  la  route 
pour  venir  droit  à  noftre  habitation,  iugeant  aufsi 
que  eeftechalouppcnepouuoir  faire  grand  efchet, 
s'il  ri  en  venoit  d'autres,  &c  que  venir  à  l'eftourdie  de 
la  façon  il  n'y  auoit  point  d'apparence:  car  ils  pou*, 
uoient  fe  promettre  d'y  demeurer  la  plus  grand  part, 
qu'il  falloit  que  quelque  autre  fuiet  les  amenait,  qui 
fit  que  neantmoins  ie  ne  voulus  négliger  ce  qui  eftoit 
à  faire,  enuoyàt  quelques  Arquebufierspardedâsles 
bois,recognoiftreoù  ils  mettroient  pied  à  terre, la 
les  attendre  de  pied  ferme  à  leur  defeente  pour  les 
empefeher  ôedeffaire  s'il  y  auoit  moyen:  comme  ils 
approchoiét  delaterre  nosgens  cogneurentlesno- 
ftres,  qui  eftoient  dedans  auec  vne  femme  &  la  petite 
fille  qui  les  afTeura,fe  montrant  quelques  vns  leurs 
difant  quïls  allaiTentdefcendre  à  l'habitation-,  ce 
qu'ils  firent ,  recogneufmcs  que  s'eftoiët  des  Bafques 
prifonniersdesAnglois,  quirauoientenuoyéepour 
rapporter  nos  gens  ,  &  vne  lettre  de  la  part  du  Gene- 
ral, l'vn  des  Bafques  que  ie  fis  venir  qui  auoit  la  lettre, 
me dit.Monfieur le  commandement forcêque  nous 
auonsdu  General  Anglois  qui  eft  à  la  radde  de  Ta- 
douflac ,  nous  a  eontraincl;  de  venir  en  ce  lieu  vous 
donner  cefte  lettre  de  fa  part5laqueile  verrez èÛ  vous 
piaift.vouspriede  nous  pardonner  &  exeufer  puis- 
que la  contrainte  nous  y  a  obligé.  le  pris  la  lettre 
&c  fis  entrer  les  Bafques  qui  eftoient  au  nombre  de  fix, 
aufquelsie  fis  faire  bonne  chère ,  attendântqu'on  les 
euft  depefehé,  il  eftoit  affez  tard,  qui  fit  qu'ils  ne  s'en 
retournèrent  que  le  lendemain  matin. 

Leditfieur  du  Pont  &moy  ôc  quelques  autres  des, 
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principaux  de  noftre  habitation, que  ic  fis  aflemblcr 
pourfairclalefture,pour  aduifer  à  ce  quenous  ref- 
pondrions,  voicy  la  teneur  cy  deflbus.- 


MEflieurs  ieVous  aduife  comme  ïay  obtenu  Corn- 
mifîion  du  Roy  de  U  grande  Bretagne,  mon  très- 
honoré  Seigneur  &  Maijlre,  de  prendre  pojjefiion  de  ces 
pais,  fçanoir  Canadas  &  ÏJcadie,  &  pour  cet  effefi  nous 
femmes  partis  dix  huifl  nauires3  dont  chacun  a  pris  fa  route 
Jelon  l'ordre  déjà  Maieflé,pourmoy  iemefuis  défia  faify  de 
U  maifonde  M  if  cou,  &  de  touteslespinaces  &  chalouppes 
decefle '  cofte,  comme aufside cettesd'icy  de  Tadoujfac  où  ie 
fuis  aprefent -al' ancre  ^0  us  fere^  aufiiaduertis  comme  en- 
tre les  nauires  que  ïay  pris  ily  en  a  vn  appartenait  a  la  Non*- 
uelle  Compagnie,  qui  vousVenoit  treuuer  auec  viures  &  ra~ 
fraifehiffements  ,<&  quelque  marchandife  pour  la  traitte3 
dans  lequel  commandoit  vn  nommé  Norot:  le  fieur  de  la 
Tour  efioitaufii  dedans ,  qui  Vous  venoit  treuuer  Jequel  ïay 
abordé  de  mon  nauire:ie  m"eftois  préparé  pour  Vous  aller 
treuuer ,  mais  ïaytreuué  meilleur  feulement  drenuoyer  Vne 
patacheey  deux  chaloupp es, pour  deftruire  &/e  foifir  au 
befiialquiejiauCapdeToHrmente.car  iefçay  que  quand 
Vousfere^inccmmodé  de  viures,  ïobtiendray  plus  facille- 
ment  ce  que  ie-  defire,  qui  efl  d'auoir  l'habitation  :  &  pour- 
empefeher  que  nul  namre  neviene  ie  refous  de  demeurer-  icyh 
iufqua  ce  que  la  faifon  (oit ■  paffèe,  afinque  nul  namre  ne' 
Vienne  pour  Vous  auiâuaiUer  ic'eft  pourquoyVoye%ce  qur 
dejtre%faire,fime  defir  éprendre  Habitation  ounon^car 
Dieu  aydat  toftau  tard  il famqueie ïaye,  iedefireroispour 
^oMs^uecefutpluflofldecoMrtoifie  que  de  forcera  celle  fin* 
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defuiter  lefang  qui  pourra  eflre  refpadudes  deux  cofte%,& 
U  rendant  de  cour  toifievous  Vous  j?ouue%  ajfeurer  de  toute 
forte  de  contentement  y  tant  pour  Vos  personnes  que  pour  Vos 
biens,  le f quels  fur  la  foy  que  ie prétend  en  Paradis  ie  confer- 
ueray  comme  les  miens  propres  ,fans  qu'il  vous  enfoit  dimi- 
nué la  moindre  partie  du  monde. Ce  s  Bafques  que  ie  Y  ous  en- 
uoye  font  des  hommes  des  nauires  queïay  pris  y  lefquels 
Vous  pourront  dire  comme  les  affaires  de  la  France  &  l'An- 
gleterre Vont  ,  &  mefme  comme  toutes  les  affaires  fepaffent 
en  France  touchant  la  compagnie  nouuelle  de  ces  pays}  man- 
de^ rnoy  ce  que  defrés  faire,  &  ÇiAefirès  traitterauecmoy 
pour  cette  affaire,  enuoyss  moy  Vn  homme  pour  cet  effeB3 
lequel  ie  Vous  affeure  de  chérir  comme  moy-mefme  anec 
toute  forte  de  contentement ,  &  d'oèlroyer  toutes  demandes 
tàifonnables  que  defirerés,  vous  refoudant  à  me  rendre  l'ha- 
bitation. Attendant  voflre  refponce  o*  Vous  refoudant  ce 
faire  ce  que  de  [fus  ie  demeurer  ay ,  Mefieurs,  &pîus  bas. 
Voflre dffeflionné féru iteur  David  Qvj. R ,  Du  bord 
de  la  Vicaille ce  18 .  luillet  \G%%.Stille  vieux,  ce  8 .  delulllet 
flille  nouueau.  Etdejfeus  la  mtfiue  efloit  efcrit ,  àAfon- 
Jïeur  Aionjieur  de  Qhamplain,  commendantà  Québec, 

La  le&ure  faite  nous  concluafmes  fur  fon  difcours 
que  s'il  auokenuie  de  nous  voir  de  plus  prés  il  deuoit 
s^acheminer,  &  non  menacer  de  fi  loing,  qui  nous  fit 
cefoudre  à  luy  faire  cette  refponce  telle  qu'il  s'enfuit. 


MOnfîeur,  nous  ne  doutons  point  des  commifions 
qu'aue^  obtenues  du  Roy  de  la  grande  Bretagne \ 
les  grands  Princes  font  toufiour s  ejleftwn  des  hraues  &ge~ 
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nereux  courages ,  au  nombre  defquels  il  a  efleu  Vofire  per- 
tonne  pour  sacquiter  de  la  charge  en  laquelle  il  Vous  a  com* 
mifepour  exécuter  fes  commandemens  3  nous  faifant  cette 
faueur  que  nous  les  particularifer  y  entre  autre  celle  de  la 
prifede  Norot  &  du  fieur  de  la  Tour  qui  apport  oh  nos 
commodité^ ,  la  vérité  qvieplus  il  y  a  de  Vîmes  en  vne  place 
de  guerre, mieux  elle fe  maintient  contre  les  orages  du  temps  y 
maïs  au  fine  laiffe  de  je maintenir auec la  médiocrité  quand 
l'ordre  y  efi  maintenue.  C'eft  pourquoy  ayant  encore  des 
grains ,  bleds  d'Inde ,  pois  ,febues^fans  ce  que  le  pays  four- 
nijîydontlesfoldats  de  ce  lieu  fe  paient  aufii  bien  que  s'ils 
auoientles  meilleures  farines  du  monde  y&  fçachant  très- 
bien  que  rendre  Vnfort  &  habitation  en  l'eflat  que  nous^ 
fommes  maintenant  ,nous  ne  ferions pas  dignes  de  paroiftre 
hommes  deuantnoftre  Roy  \  que  nous  ne  fuyions  reprehen- 
Ebles,  &  mériter  Vn  châtiment  rigoureux  deuant  Dieu  & 
&  les  hommes yla  mort  combattant  nous  fera  honorable  y 
e'efl pourquoy  que  ie  fçay  que  vous  eflimereXplus  nofirc 
courage  en  attendant  de  pied  ferme  Voflreperfonne  auec  Vos 
forces,  quefilafchement  nous  abandonnions  Vne  chofe  qui 
nous  efifi  chère  J  fans  premier  Voir  l'effay  de  vos  canons» 
approches,  retranchemet  &  batterie,  contrevne  place  que 
iem'affeurequelavoyant  &  recognoiffantvous  nelaiuge* 
r  e^de  fi  facile  accex  comme  ton  Vous  auroitpeu  donner  @ 
entendre,  ny  desperfonnes  lafches décourage  a  la  maintenir^ 
qui  ont  efprouué  enplufieurs  lieux  les  hasards  delà  fortune  y 
auefieïïevouseftfauorablevous aure^plus  defujeten  nous 
Vainquant,  de  nous  départir  les  offres  de  Vofyre  courtoifer 
me  fi  nous  Vous  rendions  pojfejjeurs  d'vne  chofe  qui  nous 
eflfirecommandèepar  toute  forte  de  deuoir  que  lonfçzuroït 
s'imaginer.  Pour  ce qui  eft  de  l 'exécution  du  Cap  de-Tour-- 
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mente ,  bmflement  du  beflial ,  ceft  vne  petite  chaumière, 
auec  quatre  a  cinq perfonnes  qui  efloient  pour  la  garde  ùu 
celuy  ,  qui  ont  eflé  put  fans  ver  d  par  le  moyen  des  Sauuages, 
refont  beftes  mortes,  qui  ne  diminuent  en  rien  de  ce  qui  eft  de 
noftre  vies  que  fi  vous  fufie%  Venu  Vn  iour  plus  tard  il  ny 
dmit  rien  a  faire  pour  Vous9que  nous  attendons  d'heure  a 
dutrepour  vousreceuoir,  &  empefcberjînous pouuons  les 
prétentions  qiïaueT^eu  fur  ces  lieux ,  hors  defquels  ie  de- 
meurer ay  Monfieur^&plm  bas  Voftre  affeElionne  feruU 
IwChamplain  >  &  deffm ',  A  Monfeur  Mon- 
sieur le  General  £>v  E  &,  des  vaij féaux  Anglois* 


La  refponcé  faite  iela  dônay  aux  Bafqucs ,  quis'en 
retournèrent  &  enuoyay  vne  chalouppe  auCapde 
Tourmente  pour  veoir  le  débris  des  Anglois,  &  s'il 
n'y  auoit  point  quelque  beftial  qui  fe  feroit  fau- 
ne, il  eftoitrefté  quelques  fix  vaches  que  les  Sauuages 
tuèrent ,  &  vne  qui  fut  fauuée  qui  s'eftoit  enfuye 
dans  les  bois ,  qui  fut  ramenée. 

Les  Bafques  atriuans  àTadoufTac  donnèrent  ma 
lettre  au  gênerai  Quer  que  nous  attendions  de  iour 
en  iour.  Apres  f eftre  informé  des  Bafqucs  il  fit aflem- 
bler  tous  ceux  de  fes  vaiiïeaux,&  notamment  les 
Chefs  aufquels  il  leut  la  lettre,  ce  qu  ayant  fait  ils  deli- 
bercrét  ne  perdre  temps  voyant  ny  auoir  rrén  à  faire, 
croyans  que  nousfuffions  mieux  pourueus  de  viures 
ôc  munitions  de  guerre  que  nous  n'eftions ,  chaque 
homme  eftans  réduit  à  fept  onces  de  pois  pariour,ny 
ayant  pour  lors  que  50,  liures  de  poudre  à  canon, 
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peu  deméchc  3c  de  couces  autres  commoditez,que 
s'ils  eufTentfuiuy  leur  pointe  malaifément  pouuions 
nous  refifter ,  attendu  la  mifere  en  laquelle  nous 
citions^  car  en  ces  occafions  bonne  mine  n  eft  pas  dé- 
fendue :  Cependant  nous  faifions  bon  guet,  tenant 
toufiours  mes  compagnonsen  deuoir.  Ledit  Que/: 
n  attendoit  plus  nos  vaifleaux,  croyant  qu'ils  fuflent 
péris  ou  pris  des  ennemis  ,fe  délibéra  de  brufler  tou- 
tes nos  barques  qui  eftoient  à  Tadouflac ,  ce  qu'ils 
firent,  horfmis  la  plus  grande  qu'ils  emmenèrent, 
leuent  les  ancres,  &  mettent  fous  voiles  pour  aller 
chercher  des  vaifTeaux  le  long  des  colles  pour  payer 
les  frais  de  leur  embarquement. 

Quelques  iours  après  arriuavnechalouppe  où  il  y 
auoit  dix  Matelots ,  &  vn  ieune  homme  appelle 
Defdames  pour  leur  commander ,  qui  venoit  nous 
appo rter  nouuelle  de  1  arriuée du  fieur  de  Roquemot 
àGafpey,  qui  eftoit  gênerai  des  vaifTeaux  François, & 
nous  apportoit  toutes  commoditez  neceflaires,& 
quantité  d'ouuriers  &  familles  qui  venoient  pour  ha- 
biter &  défricher  les  terres,  y  baftir  &  faire  les  loge- 
mens  necelTaires ,  luy  demandant  s'il  ivauoit  point 
de  lettres  dudit  fieur  de  Roquemont,il  me  dit  que 
non,  &  qu'il  eftoit  party  fi  à  la  hafte  qu'il  n'auoit  pas 
eu  lçloifir  de  mettre  la  main  à  la  plume.  le  nvefton- 
nay  de  ce  qu'en  vn  teps  foupçonneux  il  nem'efcriuok 
comme  les  affaires  s  eftoient  palTées  en  France  tou- 
chant laNouuelle  focieté,qui  auoit  depofé  ledit  fieur 
dcCaende  fes  prétendons,  fur  ce  qu'il  ne  s'eftoitpas 
acquitte  de  ce  qu'il  auoit  promis  à  fa  Majefté ,  feule- 
ment le  Reuerend  Père  l'Allemand  m  efcriuoit  vn 
2.  Part.  X 


Raretë  de 
mumcîoas. 


Ennemis 
bruflct  no« 
barques. 


Arriuee 
d'vnc  cha- 
louppc 


Et  du  ficus 
de  Roque- 
mont, 


La  noms  elle 
focieté  de- 
pofe  le 
fieur    4e 
Caëû, 
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t  Le  Pcre  mot  de  lettre  par  lequel  il  me  faifoic  entendre  qu'ils 

cfcrkT1  nousverroient  en  braf  s'ils  nettoient  empefcliez  par 

i/Authcur.  je  pjus  granj£S  forces  des  Anglois  que  les  leurs. 

Depuis  mis  cognoiflance  cfvne  cômiffion  que  m'en- 

uoyoitfaMajeftéjdek  teneur  qui  fuit. 


Y     OVTS    PARLA  GRACE  DE  DIEF  ROT  DE 


Commifîîô 

ficuf °JcaU  J— lF R  A 7£CE  ET  DE   ?LA K  A R R E  i    A  nofire  cher 
Chsmplain  &  bien  amélefieur  de  Champlain,  commenddnt  en  la  Nome  lie 

France,  en  l'abfênce  de  noïtre  très- cher  &  bien-  ame  coufinle  Cardinal 
de  Richelieu, grand  M aifire ,  Chef,  Sur- intendant  gênerai  de  la  na- 
uigation  &  commerce  de  France,  Salut.  Comme  nous  eftimon*  efire 
ùbligeT^de  veiller  a  la  conferuattonde  ncsfubiets,  &  que  par  nofire 
joinrien  ne  deperiffe  de  ce  qui  leur  peut  appartenir  particulièrement 
en  leurabfence ,  &  que  nous  voulons  efire  bien  &  deuèment  informez* 
de  ïefiat  véritable  dupay s  de  la  Nouudle  France  fiur  l'efiabliffiment 
que  nous  auons faict  depuis  quelque  temps  d'vne  nouuetie  Compagnie, 
gourle  commerce  de  ces  lieux,  A  CES   CAVSES,    A  plam  con- 
fiant de  voftre  foin  &  fidélité  nous  vous  auons  commk  &  député* 
Commettons  &  députons  par  ces  prefientes,fignées  de  nofire  main: 
Pour  incontinent  après  l'arriuée  du  premier  vaiffeau  de  ladite  Non- 
nette  Compagnie  faire  inventaire  en  la^refence  des  Commis  de  Guil- 
laume de  Caen,  cy-deuant  adjudicataire  de  la  traitte  dudit  pays  de 
toutes  les  pelleteries  fi  aucune  y  a,  à  luy  appartenantes  &  à  fies  aJfocieT 
efidits  lieux  :  Enfiemble  de  toutes  les  munitions  de  guerre ,  marchan- 
difies ,  victuailles,  meuble  s,  vfiancilles,  barques ,  canaux ,  agrez,,  é* 
■  apparaux  auec  tous  les  befiiaux  &  toutes  autres  chofe  s  gêner  alternent 
,  quelconque  estant  efidits  lieux  appartenantes  audits  de  Caen  &fies  af- 
ficiez,  de/quelles chofe  s  prifée& efiimation  (er a  faite  en  vofire  pre- 
«    ^         fience par  gens  ace  cognoiffians ,  que  nommere\d' office,  au  cas  que  les 
€ommis  audit  de  Caen  fur  ce  interpeliez,,  n'en  conuiennent  dreffer 
proce\yerbal&  arpentage  de  toutes  les  terres  labourables  ejr  iardina- 
geseFfantenvaleurefdits  lieux ,  depuis  quel  temps  elles  ont  eslé  dé- 
frichées, combien  de  familles  ledit  Caen  afaicJpafier  en  ladite  Nou- 
uetie France  conformément  aux  articles  que  nous  luy  auons  cy-deuant 
uwde^  &  faire  deficription  &  figure  du  fort  de  Jguébec  &  de  tomes 
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leshabitâtions&bammens,tantpretendus par ledit deCaen,  queau- 

tres,  defquels prisée  &  e  ftimatien fera faitfe  par  gens  à  ce  cognoiffans* 

&enprefence,commediteH,&  de  tout  ce  que  defus  drefer  procez* 

verbal, pour  kehy  <veu&  rapporté  en  noBre  Confetl  élire  çcurueufer 

hspmenflons  dudit  de  Caen  &fes  affociez,  atnfi  qu'il  appartiendra 

parraifon.  D 'e ce  faire  vous  donnons pouuoir ,  authorité  >  cemmipon 

&  mandement jpectal,  &  de  p  a  fer  outre  nonobstant  oppofthns  ou 

appellations  quelconques  faites  ou  a  faire,  reeufations,  pnfe  à  partie 

pour  le/quelles  ne  voulons  eflre  dijferé.Q  a  r  tel  e$t  nostre 

plaisir,  bonne  à  Partenay  le  27.  iourd'AurihôzS.  &  denoftre 

RegneleiS.figné  Lovys,  &  plus  bas  par  k  Roy,  Potier,  auec  le 

grand  fceau. 

Apres  que  Defdame  m  eut  dit  ce  qu'il  fçauoit  il  me 
donna  à  entendre  qu'il  auoit  veucinq  ou  fix  vaifleaux 
Anglois&noftre  barque,  eftant  contraint  pour  ne-  qmfîlyfîc 
ftre  apperceue  d  efchoiier  auflï-toft  ,  ils  firent  pafler  Dcfdamc' 
leur  chalouppe  par  deflus  vne  chauffée  de  caillous,  les 
ennemis  eftans  pafTez  ils  remirent  leur  batteau  à  l'eau 
pour  parfaire  leur  voyage,ayant  eu  charge  dudit  fieur 
de  Roquemont  queftant  à  Hfle  Saind  Barnabe  d  en- 
uoyervncanauà  Québec  pour  fçauoir  l'eftat  auquel 
nous  eftions ,  s'il  eftoit  vray  que  les  Anglois  nous  euf- 
fent  touspris  &  tuez,  comme  lesSauuages  leurs  auoiét 
donne  à  entendre,  &  luy  deuoit  demeurer  à  ladite  Ifle, 
diftante  deTadoufTacdei8.  lieues,  attendant  le  ca- 
nau:Qiie  ledit  fieur  de  Roquemont  venantàlaveuë 
de  l'Ifle  il  feroit  de  certains  feux  dans  fes  vaifleaux  qui  °l™?^ 
feroient  faits  femblablement  fur  terre  pour  fignal cognoiftrc* 
qu  ils  ne  feroient  point  ennemis:  que  l'on  auoit  auflî 
defehargé  nombre  de  farines  à  Gafpey  pour*  eftre 
pluslegers  &  moins  embarraflez  à  combattre  le*  An- 
glois ,  qu'ils  iroient  chercher  mfques  à  Tadouflac; 
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que  le  lendemain  ils  entendirent  plufieurs  coups  de 
canon,  qui  leur  fît  croire  que  les  vaifleaux  Anglois 
auoientfait  rencontre  des  noftres,  leluy  dis  qu'ayant 
Combat  cnrencju  ces  coupSyils  deuoient  retourner  pour  fça.~ 
uoir  aqui  demeurerait  la  victoire  pour  en  eitre  cer- 
tain; il  dit  qu'il  n'auoit  aucun  ordre  de  ce  faire:  ce- 
pendant ces  vnze  hommes  eftoient  autant  de  bou- 
ches augmentées  pour  manger  nos  pois  >  defquels 
nous  nous  fuiTions  bien  paflez^ais  il  ïry  au  oit  remè- 
de ,  ie  leur  fis. la  mefme  part  qu  à  ceux  de  l'habitation.. 


auce  les 
no  Aies. 
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UAutheur  au  Voyage  du  fleur  deRoquemont.  Sdpre.- 
uoyance.Sa  refolutwn  contre  tout  euensment,  LeSau*- 
uage  Erouachy  arriue  a  Québec  .Le  récit  qu'il  nous  fit  de 
la  punition  Diuine  fur  le  meurtrier.  Erouachy  confeilh. 
de  faire  la  guerre  aux  Yrocais*. 


C  H  A  P 1T  R  E    JTT.. 


Défauts 
ofefêrucz 
en  ce  voya- 


Oicy  quelques  défauts  qui  fe  commirent 
en  ce  voyage  ,  d'autant  que  ledit  fieur  de 
Roquemont  deuoit  confiderer ,  que  rem- 
barquement n'eftoit  faicl:  à  autre  deflpin- 
que  pour-aller  fecourir  le  fort  &c  habitation  qui  man- 
quoient  de  toutes  commoditez, tant  pour  l'entretien 
de  la  vie,comme  de  munitions  pour  la  deffenfe» qu'en 
allantchercher  l'ennemy  pour  le  combattre(arriuant 
faute  de  luy  )ilnefe  perdoit  pas  feulrmais  il  laifïbit 
tout  le  pays  en  ruyne,&  prés  cfe  cent  homes/emmes  & 
enf ansxnourir  de  faim,quiferoientcatraintsd'abanr 


Mùum 


JATAB^T*^»^»^^»^^^,^,».^,,^,,^.,^., 


IffÀMMMFBJBIIBIBK^ 


DE       C  H  A  M  P  L  A  I  N.  É#jF 

donner  le  fore  &  l'habitation  au  premier  ennemy, 
fauted'eftrefecourus,comme  l'expérience  lVfaitvoir. 

Ledit  de  Roquemont  eitant  à  Gafpey,ayans  appris 
que  l'Anglais  auoit  monté  la  riuiere,plus  fort  que  luy  dc|^ct°n<f 
envaiffeaux&:munitiosvlesdeuoit  éuiterleplus  qu'il 
pourroit  &  pour cefte  oecafion  aflembler  fon  Côfeil, 
afinde  fçauoir  des  plusexpcrimétezs'ily  auoitences 
eoftes  quelque  port  où  l'on  peuft  fe  mettre  eufeuretfe, 
&  le  faire  >  oùl'ennemy  ne  le  peuftendo  magerxar  bié 
que  le  Capitaine  I.  Michel  qui  eftoit  auecFAnglois 
cogneut  quelques  ports  autour  de  Gafpey  &  iftede 
B-onnauenture,  il  n'eut  peu*îuire  auxnoftres/juifça- 
noient  aiTez  de  retraites  en  ces  codes ,  plus  que  ledit 
Michel,maisletropde  courage  fit  hafarderle  côbar» 

Or  les  vaifleaux  dudit  de  Roquemont  cftant  en 
bon  port  tresfeurj'on  deuoit  enuoycr  vnechalouppe  meTcfaaL 
bien  equippée,  pour  decouurir  &  voir  la  .contenan- 
ce de  l,ennemy,&  quelle  exécution  il  pouupit  auoir 
fait  à  Québec  rôc  attendre  que  lés  vaifleaux  des  enne-* 
mis  fuffent  parus  pour  s'en  retourner,  aufïitoft  aller 
donner  aduisauxnoftres;  lefquelsafTeurezque  l'An*- 
glois  feroit  pairé,eu(rentforty  du  port,pour  mettre  à 
la  voile,  monter  la  riuiere,&  donner  fecoursau  fort 
&  habitation,  ce  qui  euft  efté  facile. 

Ou  bien  puifque  ledit  fiem  de  Roquemont  eftoit 
délibéré  daller  attaquer  i'ennemy,  prédrele  petit  Eli-  Qûaxrief- 
bot  de  quelques  80.  à  100.  tonneaux,  auantageux  de  m 
voiles,  le-  charger  de  farinés,  poudres,  huilles,  & 
vinaigre,  y  mettant  les  Religieux ,  femmes,  &c  enfansj 
&alafaueur  du  combat,  ilpouuoit  fe  fauuer,  mon- 
terlariuiere&nous  dôner  feeours.  De  dire  que  dira-  on 
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fî  le  ne  voy  Pennemy?ie  dis  qu'en  pareilles  ou  fembia- 
blés  affaires  c'eft  élire  prudét,  qu'il  vaut  mieux  faire 
vne  honorable  retraitte  qu'attendre  vne  mauuaife 
loit°cUftrT  ^uë-  ^e  écrite  d'vn  bonCapitaine  îveft  pas  feulemét 
*Cné™r~  au courage>  mals $ ^olt  c^ïc  accôpagnc  de prudéce, 
prudence,  qui  eft  ce  qui  les  fait eftimer,côrne  eftâtfuiuy  de  rufes, 
ûratageimes5&:  d'inuenuos:  plufieurs  auec  peu  ont 
beaucoup  fait,&fe  font  rédus  glorieux&redoutables. 
Cependant  que  nous  attendions  des  nouuelles 
de  ce  combat  auec  grade  impatience5nous  mangions 
nos  pois  par  compte,  ce  qui  diminuoit  beaucoup  de 
nos  forces ,  la  plulpart  de  nos  hommes  deuenant  foi- 
bles&  débiles,  &  nous  voyant  dénués  de  toutes  cho- 
fes,  mfquesaufelquinous  manquoir^iemedeliberay 
fl^A^  défaire  des  mortiers  de  bois  où  l'on  piloit  des  pois 
t&èur.      _qUj  çt  redQÎfoienf;  en  farines ,  lefquels  nous  profîtoiét 
mieux  qu'auparauant,  mais  à  caufe  de  ce  trauail  on 
çftoitlong  temps  en  cet  eftat,ie  penfay  que  faire  vn 
moulin  à  bras  ce  feroit  chofe  encore  plus  aifée&  pro- 
fitable, mais  comme  nous  nauions  pas  de  meulle, 
.a    ■    quieftoit  le  principal  inftrument,  ic  m'informa  v  à 

faid  frire    A    n        r  *         .,  4  .  «     ,  * 

fa  moulin  noltreierrurier s'il pourroit treuuer  delà  pierre  pro- 
pre à  en  faire  vne,ilmedonnadel'efperance,&pour 
ce  fubiect  alla  chercher  de  la  pierre,  &  en  ayant  treu- 
ué  il  les  taille, vn  Menuifier  entreprend  de  les  monter. 
De  forte  que  cette  necelîi té  nous  fit  treuuer  ce  qu'en 
vingt  ans  l'on  auoitcreueftre  comme  impoffiblc.  Ce 
moulin  s'acheue  auec  diligence,  ou  chacun  portoit 
fa  femenée  de  pois  que  hon  mouloit  &  en  receuoit 
on  de  bonne  farine,  quiaugmentoit  noftre  bouillie, 
&  nous  fit  vn  très  grand  bien,  qui  nous  remit  vn  peu 
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mieux  que  nous  iveftions  auparauant. 

La  pefche  de  i  anguille  vint  qui  nous  ayda  beau- 
coup,mais  les  Sauuages  habiles  à  cefte  pefche  ne  nous 
en  donnèrent  que  fort  peu,  les  nous  vendit  bien  che- 
reSjchacun  donnans  leurs  habits  &  commoditez  pour 
k  poiflon,  il  en  fut  traitié  quelque  ïzoo.  du  magafîn    n  trajtte 
pour  des  Caftors  neufs,  n'en  voulant  point  d'autres*^8  p"!"*" 
dix  anguilles  pour  Caftor,  lefqu elles  furent  départies  <*«Caftor*. 
à  vn  chacun,  mais  c^eftoit  peu  de  chofe. 

Nous  efperions  que  leChamp  de  Heber  &fon  gen- 
dre, nous  pourroient  foulager  de  quelque  grains  àla 
cueillette  :  dequoy  ils  nous  donnoient  bonne  efpe- 
rance,  mais  quand  ce  vint  à  les  recueillir  il  fe  trouua 
qu'ils  ne  nous  pouuoient  affilier  que  dVne  petite 
efculée  d'orge,  pois  &  bleds  d'Inde  par  fepmaine ,  pe- 
fant  enuiron  ?.  onces  Se  demie ,  qui  eftoit  fort  peu  de 
choie  à  tant  de  perfonnes,  ainfînous  fallut  pafTer  la 
mifere  du  temps.  Les  Percs  lefuites  auoient  vn  mou- 
lin à  bras  où  les  mefhagesalloiét  moudre  leurs  graine 
le  plus  fouucnt  J-Ieber  ne  faifoit  rien  que  nous  ne  re- 
cogneuffionsla  quantité  qu'il  en  m ouloit,  afin  de  ne 
donner  fujet  de  plainte  qu'il  euft  faicl  meilleure  chè- 
re que  nous^ce  que  ie  ne  faifois  pas  femblant  de  veoir, 
bien  que  ie  patiffois  afïèz  y  mais  ecft  la  couftume 
qu'en  telles  neceffitez  chacun  tafche  de  faire  magafin 
à  part,  fans  en  rien  dire  :  iem'eftoisfié  àeuxdefaircla- 
leuée  de  leurs  bleds,  ce  qu'autre  que  moy  nseuftpas 
permis  en  telles  neceffitez,  car  en  leur  donnant  leur 
part  comme  aux  autres  on  en  eftoit  quitte,  &  le  fur- 
plus  leur  eftoit  payé,  ecli  dequoy  îlauoitpeur. 

fleft  vray  que  ledit  (leur  de  Caen  auoitenuoyé  des 
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meules  a  TadoufTac,  mais  par  la  négligence  de  ceux 
qu'il  enuoyoïc  au  pays  peu  affectionnez,  aymerent 
mieux  les  laiffer  en  ce  lieu  que  les  porter  à  Québec* 
Cachant  bien  qu'on  ne  les  pouuoit  enleuer  que  par 
leur  moyé  >  c'eiioit  à  ce  que  Ion  dit,qu  il  y  en  auoit  en 
laNouueile  France  ^  mais  il  euft  autant  va] lu  qu'elles 
euflentefté  à  Dieppe  qu  audit  TadoulTac,  où  depuis 
lesAnglois  les  ont  rompues  en  pluficurs  pièces. 

Voyantlc  loulagement  quenousreceuionsdece 
moulin  à  bras,  ie  me  deliberay  d'en  faire  faire  vn  à 
eau,&:  pendant  Fhyuer  employer  quelques  Charpen- 
tiers à  apptefter  le  bois  qui  feroit  necefïaire  pour  cet 
effecl:,  comme  pour  le  logemëtàle  mettre  à  couuert, 
&  au  Printemps  faire  tailleries  meules,&ainfi  accom- 
moder vn  chacun  de  ceux  qui  auroient  des  grains 
à  faire  moudre,  ôc  ne  retôber  plus  aux  peines  où  l'on 
auoit  efté  par  le  pafle,  qu'à  ce  deffaut  ceux  qtfi  auroiéc 
volonté  de  défricher  qu  ils  le  fiflent  pendât  que  com- 
modément ils  feroient  moudre  leurs  grains. 

Tout  l'hyuer  nos  hommes  furent  aflez  fatiguez  à 
couper  du  bois,  &  le  trainerfur  la  neige  de  plus  de 
2coo.paspour!echaufage,c  eftoit  vn  mal  neceflaire 
pour  vn  plus  grand  bien:  quelques  Sauuages  nousay- 
derent  de  quelques  Elans,  bien  que  peu  pour  tant  de 
personnes,  &celuy  qui  nous  affilia  î'appelloit  Che- 
mina qui  veut  dire  le  raifîn,  très- bon  Sauuage  ôc  fc- 
courable.  Tenuoyay  quelques-  vns  de  nos  gens  à  la 
chafTecfTaycr  fils  pourroient  imiter  les  Sauuages  en 
la  prife  de  quelques  belles,  mais  ils  ne  furent  fi  hon- 
neftes  que  ces  peuples,  car  ayant  pris  vn  Elan  tres- 
pui0ant  ils  samuferent  à  le  deuorer  comme  loups 

rauiflans 
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rauiifants,  fans  nous  en  faire  part,  que  cTerxuir  on  20.  l-au^cu* 
liures,ce  qui  me  fît  à  leur  retour  vfer  de  reproches  deS^ia*, 
leur  gloutonnerie  ,  fur  ce  queie  nauois  pas  vn  mor-  toaa*n* 
ceau  de  viures  que  ie  ne  leurs  en  fiffe  part  :  mais  com-  4 
me  ils  eftoient  gens  fans  honneur  &  ciuilité,  aufsî 
s'eftoient  ils  gouuernez  de  mefme,  &  depuis  ie  ne  les 
y  enuoy ay  plus ,  les  occupant  à  autres  chofes. 

La longueur  de Thyuer nous  donnoit  aifcz  fou- 
lient  à  penfer  aux  inconuenients  qui  pouuoient  ar~ 
riuer,  comme  vne  féconde  prife  de  nos  vaiffeaux, 
&  les  moyens  que  nous  pourrions  auoir  pourftbue  - 
nir  à  nos  necefsitez,qui  eftoient plusgrandes  qu'elles 
n'auoient  iamais  elle,  dautantque  toutes  nos  légu- 
mes nous  dcfailloient  en  May,quelque  mefnage  qua 
i'euffefait ,  qui  eftoit  le  temps  que  nous  attendions 
nouuelles,ou  bien  poirrle  plus  tard  à  la  fin  de  May,  6c 
eftoit  meilleur  patir  doucement,  que  manger  tout 
envn  coup, puis  mourir  de  faim  :  c  eft  ce  que  ie  re- 
monftroisà  tous  nos  gens,  qu'ils  prinffent  patience 
attendant  noftrefecours. 

le  pris  refolution  que  fi  nous  n'auions  des  vaif- 
feauxàlafindeluin.ôcqueFAngloisvint  comme  il 
s'eftoitpromis,nous  voyant  du  tout  hors  dVfperancç 
de  fecours ,  de  rechercher  la  meilleure  compofition 
que  iepourrois,  d'autant  qu'ils  nous  euflent  fait  fa« 
ueur  de  nous  rapafler  &  auoir  compafsion  de  nos  mi- 
feres,  car  autrement  nous  ne  pouuions  fubfifter, 

La  féconde  refolution  eftoit  en  casquen?eufsiosRcfoîut!@a 
aucuns  vaiffeaux,  défaire  accommoder  vne  petite  ^au- 
barqueduport  de  feptà  huid  tonneaux,  qui  eftoit  «*s  â^m 
reftée  à  Québec  parce  qu  elle  ne  yalloit  rie  qu'à  bru« 
a.  Part,  Y 
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ier.  Celle  necefsité  nous  fit  refoudre  à  luy  donner 
m  radoub  pour  s'en  pouuoir  feruir ,  comme  ie  fis  y 
commencer  le  premier  de  Mars,  Ôc  dans  icclle  bar- 
que y  mettre  le  plus  de  monde  que  Ton  pourroit , 
An^le-    y  mettât  quelque  pelleterie  ôcaller  àGafpcy ,  Mifcou 
èc  autres  lieux  rers  le  Nort ,  pour  trouuer  partage 
dans  dcsYaiffcaiix  qui  ricnncntfairepcfehcdc  poi£ 
fon  ,0c  payer  leur  paffage  en  pelleterie,  ôc  ainfi  la 
barque  pourroit  faire  deux  royages  partant  d  heure, 
ce  qui  deuoit  cftrc  pour  le  premier  royage  le  io.  de 
ïuii'et ,.&  ainfi  defeharger  1  habitation  dVn  nom- 
bres d'hommeSjôc  en  retenir  fuiuant la  quantité  des 
grains  que  l'on  euft  peu  recueillir  tant  au  defert 
d  Hébert  comme  celuy  des  pères  qui  dcuoient  eftre 
enfemen  ez  au  printemps,  qui  auoyent  referué  des 
grainsôc  légumes  pour  cet  effet.  Mais  tout  le  mal  que 
iepreuoyois  encefte  affaire  eftoit  de  pouuoir  viure 
attendant  le  mois  d'Aouft,pour  faire  la  cueillette 
«fatmife-  des  grains  :  car  il  falloir  auoirdequoypafler  trois  à 

sable   des  &  -    •  n  v      J  F- 

aoftrefc  quatre  mois,  ou  mourir  :  noitre  recours, bien  quemi- 
ferable,  eftoit  d'aller  chercher  des  herbes  &  racines, 
<Sc  vaquera  la  pefche  de  poiflbn,  attendant  le  temps 
denousvoirpluàànoftre  aife, 6c s'il euft  efté  impof- 
lîble  de  redonner  le  radoub  à  la  barque,  comme 
l'on  penfoitau  commencement eeftoit  d'emmener :, 
«o^dlrîu.  aucc  mo7>  J°'  à-^°*  perfonres,  &  m'en  aller  à  la, 
dfa«.  guerre  auec  les  Sauuages  qui  nous  eufTent  guides 
aux  Yrocois5&  forcer  iVn  de  leurs  rillages,  ou  mou- 
rirenlapeine  pour  auoir  des  bleds,  &là  nousyfor- 
tifieren y paffantlc  refte  de  L'Eftc,  de  l'Automne ,  èc 
llrfjuer  pluftoft  que  mourir  de  faim  les  rns  pour 
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les  autres  à  l'habitation  ,  où  nous  euffions  attendu 
nouuellc  au  printemps  de  ceux  de  Québec  parle 
moyen  des Sauuages,&mcpromettoientqucfi tant 
eftoitque  Dieu  nous fauorifaft  du  bon  heur  delà  vi- 
ctoire, que  ce  feroit  le  chemin  de  faire  vne  paix  gene« 
rale,&  tenir  le  païs&  les  riuieres  libres.  Voila  les  re- 
folutionsque  i'auois  prifeSjfi  Dieu  ne  nous  afsiitait 
defecoursplus  fauorable. 

Leip.  du  mois  d'Auril  arriua  vn  Sauuagc  appelle  *uxlioftm 
Erouachy,  homme  de  commandement,  il  y  auoit 
près  de  deux  ans  qu'il  eftoitparty  de  Québec  lors  que 
noshommesfurentmafTacrés,  lequel  nous  auoit  af- 
feuréqu  a  fon  retour  (quinedeuoit  eftre  que  dey.  à 
8.mois  J  il  nous  fçauroit  à  dire  aa  vray  le  meurtrier  de 
ces  pauures  gens,  mais  corne  il  auoit  halcne  ceux  qui 
cxcufoiëtceluy  que  noustenions  prifon  nier /frappé 
dumefme  coin, il  nous  voulut  imprimer  la  mefme 
marque/e  voyât  vaincu  de  quelque  particularités  de 
laverité&delaraifon  qu'on  auoit  de  le  retenir  ,iut 
ques  à  ce  que  l'on  euft  fait  vne  plus  particulière  re- 
cherche, il  dit  qu'il  falloit  attendre  que  tous  les  Sau- 
nages fuffent  affemblés  ,  s'affeurant  tellement  que 
ecluy  qui  auoit  fait  le  coup  viendroit,&  nous  le  liure- 
roit ,  fi  n'eftoit  qu'il  fufl:  aduerty ,  qu'en  ce  cas  il  ne  le 
pourroit  faire  ,  neantmoins  que  fi  nous  l'aymions  rAt^c^ 
bien,  qu'on  le  laiïTeroitfortir?  recognoiffant  fes  rai-  ait  fur  f« 
fons  foibles,  ie  luy  dis  qu'il  y  auoit  bien  peu  d  ap- 
parence qu'vn  homme  coulpable  voyant  vn  autre 
retenu  en  fa  place  fe  vint  ietter  entre  nos  mains 
pour  eftre  iuftifié ,  pouuant  efuiter  vne  fi  mauuaife 
rencontre  :  de  plus  la  grande  perquifition  que  Ton 
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auoit  fait  depuis  deux  ans  qui  luy  auroit  donné 
plus  de fuieft  de  s'efloigne^que  d  approcher,neant- 
moins  s'il  le  faifoit,  nous  citions  refolusdedeliurer 
le  prifonnier  ,  ôc  les  aeeufateurs  comme  faux  tcf- 
snoins  feroient  reeognus  pour  tres-pernicieux  & 

mefehants  à  laloiiangeôc  gloire  de  Taccufé.De  plus 
qu'auparauant  de  venir  à  l'exécution  nous  atten- 
drions le  retour  de  nos  vaiffcaux,& que  tous  les  Sau- 
nages fuffent  aflemblez ,  ce  qu'eftant  nous  parle- 
rions  plus  clairementàtoutes  les  nations  quiiuge- 
roient  de  la  façon  que  nous  nous  gouuernions  en 
teîks  affaires 3  &  s'en  trouuant  vn  autre  eoulpable, 
«ousâonnc €0mmeic  %  âUois  dit,il  feroit  libre.  Voyla  qui  fera 
*e  nom.  bien ,  dit  il ,  &  pour  f'infinuer  en  noftrc  amitié ,  crai- 
simagei"  gnant  que  les  difeours  qu'il  nous  auoit  tenus  nous 
en  fïflent  refroidir,  il  dit  qu'il  nous  vouloit  donner 
aduis  que  nous  euffîons  à,  nous  donner  de  garde  des 
Saunages  de  Tadouffae  qui  eftoientmefehans  traî- 
tres, ce  qticnous  fçauons  bien  défia, nous  l'ayant 
affe-z  tefmoignc  à  la  venue  de  l'Anglois  >  que  fi  mes 
compagnons  alloient à lachaïTe  ou  pefche  de  poif- 
fon  pour  coucher  hors  rhabitatio,qu  ilneleurcon- 
feilloit  qu'au  préalable  il  nedonnaft  vn  defes  com- 
pagnons pour  les  afsifter ,  defirant  viure  en  paix 
auec  nous >  &  que  le  defplaifir  qu'il  auoit  de  voir 
perdre  le  pays,  luy  faifoit  tenir  ces  difeours. 

Il  nous  fit  entendre  au  vray  la  mort  des  Sâuuages 
&  du  François  appelle  le  Magnan ,  qui  eftoient  allez 
aux  Yrocois,  pour  îraifter  de  paix, n e  l'ay an t  fecu  af- 
feurément  comme  il  nous  le  conta,  l'ayant  appris 
des Yrocois  du  mefme  village  5qui  auoient  qftépris 
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prifonnicrs  par  vnénatio  appel]  ée  Mayganathicoi- 
fe(qui  veut  dire  nations  des  loups  )  qui  auoientguer- 
re  depuis  deux  ans  auee  les  Yrocois  à  deux  iournées 
de  leur  village  ,  &  trois  à  quatre  des  Flamans,  qui 
font  habitués  au  40.  degré  ,  à  la  eofte  tirant  aux  Vir- 
ginies,les  prifonniers furent brufkz.Voicy le reck 
de  toute  l'affaire. 

Vn  Algommequin  dellflc  quieftà  180. lieues  de  d*™ a£ 
Québec  3  fut  caufe  de  la  mort  des  Sauuages  Se  \l^ow 
du  François /lequel  fçachànt  quvn  Sauuagc  ap~  tre^erT^ 
pelle  Cherououny ,  qui  eftoit  en  grande  réputation,  s*utwgC  * 
dcuoit  faire  cçfte  ambaffade  3  luy  voulant  mal  <5c  luy  Çois. 
portant  vne  haine  particulière,  s'en  alla  aux  Yrocois, 
ou  il  auoit  quelques  parensdeur  donne  aduis  comme 
amateur  de  leur  eonferuation3ne  defirant  point  de 
troubles  parmy  les  nations  :  Se  que  fi  ledit  Ambafla- 
deurvenoit  pour  moyenner la  paix3îls  n'euffent  à  ad 
ioufter  foy  en  luy,  pour  ce  que  le  voyage  qu  il  entrepre-  h^àlfû 
noit  n'eftoit  que  pour  recognoiftre  leur  pays ,  Se  fous 
ombre  de  paix  Se  d'amitié  les  trahir,  n'ayant  autre 
deffeinquedeles  faire  mourir  après  qu'il  auroit  re- 
cogneu  particulièrement  leurs  forces. Que  c'eftoit 
iuy  feul  qui  eftoit  caufe  de  tant  de  diuifions  parmy 
les  nations,  me'jmc  qu'il  y  auoit  plus  de  dix  ans  qu'il 
auoittuédeuxFrançois3ce  quiluy  eftant  pardonne 
on  n'ofoit  le  faire  mourir.  Les  Yrocois  luy  preftenfc 
îoreille  trop  légèrement ,  luy  promettent  que  vc-"_ 
nantil  ne  s'en  retournerait  pas  commeil  eftoit  venu.-- 
Delàil  s'en  retourne  aufii-toft  vers  les  Algomme- 
quins,  difant  qu  il  auoit  efté  pourfuiuy  des  ennemis, 
quirauoientpenféaffommer*  Cefte  nation  fe  iaiflfe 
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aller  à'fcs  difeours,  èc croit  ce qu'il  difoit,  iufquesà 

se  fauue  Gt  4UC  ^  vérité  eufl:  efté  recognue.  Peu  de  temps 

ÇSSl!*  apresîe  galant  voyant  qu'il  ne  %ifoit  pas  bon  pour 

luy,iiefquiue&:  fe  va  ranger  du  cofïé  des  Yrocois 

pour  mettre  favieenfeureté. 

Les  rai-     Ces  entremetteurs  de  la  paix  s'en  allèrent  -aux  orc- 

leuxs   de  .  .  *         .  ^*-~ 

paiibiéte-  miers  villages  des  Yrocois ,  qui  {cachant  leur  venue 
font  mettre  vne  chaudière  pleine  d'eau  furie  feu  en 
IVne  de  leurs  maifons,  ou  ils  firent  entrer  nosSauua* 
ges  auecle  François^  l'abord  ils  leur  montrent  bon 
vifage  les  prient  de  s'affeok  auprès  du  feu,  leur  de- 
mandents'ils  nauoient  point  de  faim ,  ils  dirent  que 
ouy ,  &  qu'ils  auoient  affez  cheminé  celle  iournée 
fans  manger:  alorsils  dirent  à  Cherouounyouileft 
bienraifonnable  qu'on  tapprefte  dequoy  feftiner 
pour  le  trauail  que  tu  as  pris  :  i'vn  de  ces  Yrocois 
s'addî-eflan t audit  Cherououny ,  tirant  vn  couiteau 
luy  coupe  de  la  chair  de  fes  bras,  la  met  en  cefte 
chaudière ,  luy  commande  de  chanter,  ce  qu'il  fait, 
illuy. donne  ainfi  fa  chair  demyeruë  ,qu'ilmangc, 
on  luy  demade  s'il  en  veut  dauâtage ,  dit  qu'il  n'en  a 
pas  aflèz,&:  ainfi  luy  en  çoupét  des  morceaux  des  cui- 
fes&autres  parties  du  corps,  iufquesàce  qu'il  eufl: 
dit  en  auoir  affez:  &  ainfi  ce  pauure  miferabie  finit 
inhumainement  &  barbaremcntfes  iours,le  Fran- 

k^piï  foisfyt  brufléaueedes  tifons  &  flambeaux  d'efeorec 
de  bouleau,où  ils  Ipy  firent  reffen tir  des  douleurs  in- 
tolérables premier  que  mourir  Autroifiefme  qui 
s'en  youloit  fuir,  il$  luy  donnèrent  vn  coup  de  ha- 
che, &  luy  firent  paffer  les  douleurs  en  vninftant, 
Jt-P  quatriefme  eftoit  de  nation  Y^oco  fe  qui  auoit 
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elle  pris  petit  garçon  parno&Sauuages,  êc  cfieué  par-  imus  « 
my  eux  fut  lié,lcs  vns  cftoict:  d'à  duis  qu'on  le  fit  mou^  f/ot?*/* 
rir,  d'autant  que  fi  on  luy  donnoit  liberté  il  s'en  re- 
tourneroit.cn  fin  ils  fc  refolurent  de  le  garder  ef- 
perantque  le  temps  luy  feroit  perdre  le  fouucnir  6c 
l'amitié  qu'il  auoit  de  nos  Sauuagcs  de  Québec, le 
tenant  comme  prifonnier:  Voila  comme  cespauurc^ 
mifcrablcs  finirent  leur  tic. 

Il  tembleen  cecy  que  Dieu,  iufîc  luge,  voyant  ©îcuPu- 
quoE 1  n'auoitfaitle  chaftimentdeuàce  Chcr/juou-  t*ïJ?" 
ny  ,  à  caufe  de  deux  François  qu'il  auoit  ttiez  au 
Cap  de  Tourmente  allant  à  lachafïe,  luy  ayant  par- 
donné çefte  faute  il  fut puny  par  la  cruauté  que  luy 
firent  fpuffrir  les  Yrocois  ,  &  ledit  Magnan  cU 
Tourne  en  Normandie  qui  auoit  aufsi tué  vn  hom- 
me àcoupsdc  ballons,  pourquoy  ileltoitcnfuittc, 
5c  fut  puny  de  mefme  parle  tourment  du  feu,    \ 

Neantmoinsnous  auions  vn  légitime  fuieft  de 
îious  reffentirde  telles  cruautés  barbarcs,exerccescnFsr^âu^ 
îioftre  endroit,  &  en  la  perfonne  dudit  Magnatf,&  déférer**. 
pouree quefi  nous  ncl'cuisiôs»  fait,  iamais Ton  n  euft  «ilt*T,#" 
acquis  honneur  ny  gloire*  panny  les  peuples  ,  qui 
bous  euffentmefprifez  comme  toutes  les  autres  na- 
tions y  prenantccttcaudaccà  1  aduenir  denous  auoir 
a  dcfdain  &  lafehes  de  courage:  cari'ayrecognu en 
ces  nations ,  que  fi  tous  n  auez  du  reffentimét  des  oft 
fences  qu'il  vous  font ,  de  que  leurs  prefcriéslcs  biens 
êc  traittes  aux;  vies  des  hommes  fans  vous  eirftmi 
cicr3ils  viendront  vn  iour  à  entreprendre  à  vous  cou* 
per  la  gorge,  s'ils  geuucnt  5par  furprifés  comme  dt 
karcouftumg* 
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Ce  Sauuagc  Erouâchy  nous  dit  qu  ilanoitpaffc 
quelque  mois  parmy  vne  natiô  de  Sauuages  qui  font 
comme  au  midy  de  noftre  habitation  cnuiron  de  7. 
à  8.  iournées  ,  appelles  ©benaquiouoit,qui  culti- 
lient  les  terres,  lefquels  defiroient  faire  vne  eftroitte 
amitié  auec  nous,  nous  priant  de  les  fecourir  contre 
les  Yrocois,peruerfe  &  mefehante  nation  entre  tou- 
tes celles  qui  eftoient  dans  ce  pais,croy ans  que  corn- 
meinterefies  delà  mort  de  noftre  Frâçois,  nous  an- 
rionsagreable  cefte  guerre  légitime,  en  deftruifant 
ces  peuples,  &c  ferions  que  le  pays  6c  les  riuieres  fc- 
roient  libres  aux  commerces:  Les  nations  dupais 
fçachant  noftre  refolution  par  ledit  Erouâchy ,  leur 
feroit  fçauoir  qu'ils  donneroient  ordre  à  ce  qu'ils  au- 
raient à  faire  pour  le  fujet  de  cefte  guerre,  foit  que 
nous  yfufsions  ouque  nous  n'y  fufsions  pas. 

le  confideray  que  cefte  légation  nous  pouuoit  élire 
profitable  en  nos  extrêmes  necefsitez,  qu'il  nous  en 
falloit  tirer  aduantage,  ce  qui  me  fit  refoudre  d'en- 
uoyer  vn  homme  tât  pour  recognoiftre  ces  peuples, 
^ue  la  facilité  ou  difficulté  qu  il  y  auroît  pour  y  par- 
uenir,ôde  nombre  des  terres  qu'ils cultiuoient,n'e- 
Iran  t  qu'à  8.  iournées  de  noftre  habitation  :  que  cefte 
nation  nous  pourroitfoulager,tantdeIcurs  grains 
comme  prendre  partie  de  mes  conpagnons  pour 
hiuernerauec  eux, par  ce  moyen  nousfoulager,au 
cas  que  quelque  accident  fuft  arriuéà  nos  vaiifeaux, 
foit  par  naufrage  ou  par  comb  at  fur  la  mer ,  ce  que 
i  apprehendois  grandement,  les  attendant  à  la  fin  de 
Mayau  plus  tard,  pour  eftantfecourus,  ofter  toutes 
les  prétendons  que  les  Anglois  auoient  de  fe  faifir 

de 
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de  tous  ces  lieux  corne  ils  s'eftoient  promis  de  faire,  Pr etea- 
cela  leurcftantfortfacile,n'ayâtdcquoyfciiibftan-  t^J? 
ter^ny  monitions  fuffifantes  pour  fe  défendre  &  fans 
aucun  fecours  Voila  comme  Ton  nous  auoit  biffez 
dcfpourucus  de  toutes  commoditez,  &  abandon- 
nez aux  premiers  pirates  ou  ennemis  ^  fans  pouuoir 
rtfifter. 

Cela  arrefte  ,  ie  dis  audit  Erouachy  que  pour  ,  c?  <?*«= 
c  année  ie  ne  pouuois  aisiiter  ces  peuples  en  «foàEront. 
leurs  guerres  ,  attendu  la  perte  des  vaiffeaux  qua-chf° 
uionsfaitc  auec  l' A  nglois,  quinous  auoient  grande- 
ment incommodez  des  chofes  qui  nous  euffenc  efté 
neceffaires  encefte  guerre  ;  que  neantmoins  arriuant 
nos  vaiffeaux, &  y  ayant  des  hommes  affez,ie  ne  laif» 
ferois  d'y  faire  tout  mon  pouuoir  de  les  afsifter  dés 
l'année  mefmc,  ôc  quoy  qu'il  arriuaft  l'autre  enfui - 
umtielesfecou  eroisde  cent  hommcs,fiie  pouuois 
les  acommoder  des  chofes  qui  leur  feroient  necef- 
faircs.  Sur  ce  ie  luy  fis  veoir  des  moyens  &  inuentions  ï«»«tîma 
pourpromptemetenleuerlarorterefle  desennemis:  thcuriuy 


monftra 


dont  il  fut  très  aife  de  les  voir,  &  les  confideraaucc  pour  enic. 
attention.  De  plus,  que  pour  affeurerdauantage  les .£"<&£«" 
peuplesiyvi  uloisenuoyervn  homme  auec  quelque cnncrals* 
pref  ntpoureftretefmoin  oculaire  de  tout  ce  que  ie 
luy  difois,&  pour  plus  grande  affeurance  ie  m'offrois 
àleurenuoyer  de  mes  compagnons  pour  hyuerner 
enleurpays,&  auprimtemps  le  treuuer  au  rendez- 
vous  de  la  riuiere  des  Yrocois >  comme  à  toutes  les 
nations  leurs  amis,  qui  les  voudroient  afsifter,  aufsi 
que  fi  quelque  année  leur  fuccedoit  mal  en  la  cueille 
de  leurs  grains,venât  vers  nous  nous  les  fecourerions' 
2,.  Part.'  Z 
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des  n©iïres,comme  nous  efperions  d'eux  au  fembia- 
ble  en  les  fatisfaifant  3  le  tout  pour  tenir  à  l'aduenir 
vne  ferme  amitié  les  vns  auec  les  autres ,  & quoy  que 
fe  fufle,  li  nos  vaiffeaux  ne  venoient  nous  ne  bif- 
ferions pas  d'aller  à  la  guerre,  y  menant  cinquante 
hommes  auecmoy,iugeant  qu'il  valloit  mieux  faire 
&  exécuter  ce  deffein,pourdefcharger  l'habitation 
que  mourir  de  necefsité  les  vns  pour  lès  autres,atten- 
dant  fecours  de  France ,  &  ainfii  allois  cherchât  des 
remèdes  au  mieux  qu'il  m'eltoit  pbfsible.  Tout  ce 
difeours  pleut  audit  Erouachy,qui  tefmoigna  en 
,eftre  grandement  fatisfaiét,  comme  chofe  qui  le 
mettpit  en  crédit  auec  ces  nations. 

Ce qu citant treuué  bon  dVn  chacunji'eus  defir 

d'enuoyermon  beau  frère  Boulay  en  celle  defeou- 

uerture,d'autât  qu'il  eltoitqueltiô  que  celuy  quiiroit 

fuft  homme  de  iugement ,  &  s'accommodait  aux 

VAmhmt  humeurs  de  ces  peuples,  où  tout  le  monde  n'elt  pas 

3J2rçj£  propre,  êcrecognoiltre  exadement  le  chemin  que 

its  lieux,  |'on  fercît  aucc  les  autheurs  des  lieux y5c  plufieurs 

au«c  prs-  .  é  •  c  r 

Uns  pour  particularitez  quife  rencontrent  &  qui  font  necef- 
tes.  iaires  ;  a  içauoir  a  ceux  qui  vont  delcouunr.  Mais 
d'autre  part  la  necefsité  &  confiance  que  i'auois  de 
iuy,fi  l' Anglois  venoit,filt  que  ie  ne  luy  peus  permet- 
tre ce  qu  il  delîroit,ce  qui  me  fit  refoudre  d'y  enuoyer 
m  autre  auquel  ie  promis  quelque  gratificatiô  pour 
la  peine  qu'il  auroit  en  ce  voyage,  luy  donnant  des 
prefens  pour  les  Sauuages,  dcnoltrepart,  corne  elt 
la  couftume  en  telles  affaires,  &;  furent  aufsi  faits  des 
prefens  aux  Saunages  qui  luy  feruoient  de  guides  & 
îruchemét^ôc  pour  ce  fai&il  partit  le  itf-de  May  UZ9* 
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Cedifciour  icnuoyay  vn  Canau  aucc  deux  Fran- 
çois ScvnSauuage  qui  auoit  cfté  baptifè  par  le  Pcre 
IofephCaron  Recollet,  filsdeChomina,bon  Sau- 
uage  aux  François,  mais  le  fils  retourna  comme  au- 
parauant  auec  ks  Sauuages  ,&par  ainfi  fon  fruiét 
rut  comme  inutile  (  il  y  a  bien  à  confiderer  premier 
que  d'en  venir  au  baptefme ,  &  il  y  a  en  cecy  des  per- 
fonncs  trop  faciles  pour  ces  chofes,  qui  font  fi  cha- 
toiiilleufes  :  mais  le  bon  Père  fut  emporte  de 
zèle.  le  lesenuoyay  àTadouffac  pour  attendre  nosxadSc 
vaifleaux,&  pour  aufsi-tofl:  nous  en  venir  donner  5™"^ 
aduisjcômeaufsific'eftoientnosennemisjleurdon-s 
nant  charge d' attendre iufques airdixiefme  de  Iuin ç°« 
pour  commencer  à  donner  Tordre  à  nos  affaires.  le 
leur  auois  donné  lettres  fignées  de  moy  &  du  fieur 
du  Pont  addreffantes  au  premier  vahTeau  qu'ils 
pourroicntdefcouunr,fujetde  fa  Maiefté,  quiau- 
roit  voulu  tenter  le  hazard  de  venir  à  la  defrobée 
traitteraue  les  Sauuages  contre  les  deffenfes  de  fa 
Ma  elle,  comme  ordinairement  il  y  en  va  tous  les 
an  j  par  laquelle  nous  leur  mandions,  que  s'ils  nous 
vouloienttraitterdes  viures  au  prix  des  Sauuages, 
on  leur  donneroit  delà  pelleterie  de  plus  grande  va-* 
leur  pour  eux,  promettant  prendre  toutes  leurs  mar-* 
chandifesaumefme  prix  defdits  Sauuages  ,&  pour 
le  plaifir  qu'ils  nous  feroienten  cefte  extrême  necef- 
fité,nous  tafcherionsles  gratifier  enuers  iViefsieurs 
les  affociez  fi  leurs  vaiffeaux  venoient.  Ou  venant 
pour  le  plus  tard  au  dixiefme  de  luillet  ,  quen 
repaflant  partie  de  nos  compagnons  en  France,  on 
leur  promettoit  de  payer  leur  paffage ,  ôc  de  plus  la 
traitte  libre  en  la  riuiere,  ôc  ainfi  nous  ne  laifsions 
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pafler  aucune  occafion  qui  nous  venoit  en  Pefprit 
pour  remédier  en  toutes  chofes,  craignant  vnc  plus 
rude  fecoufTeque  l'année  d'auparauant  fi  nosvaif- 
feaux  ne  venoyent  point  ïeFusvifiterle  Perelofeph 
de  la  Roche,  tres-bon  Religieux,  pour  fçauoir  fi 
nous  pourrions  efperer  du  fecours  de  leurs  grains, 
fils  en  auoient  de  trop,&  que  n'en  eufsions  deFrâce: 
Il  me  dift  que  pour  ce  quieftoitdeluyille  feroit  & 
y  confentiroit,  qu'il  en  falloit  donner  aduis  au  Père 
lofeph  Caron  Gardien, &  qu'il  luy  en  parleroit. 

La  crainte  que  nous  auions  quàl  ne  fuft  arriué  quel- 
que accident  à  nos  vaifleaux,nousfaifoit  rechercher 
îcusmoyensde  remédier  à  la  famine  extrême  quife 
préparait,  voyant  eftre  bien  auant  en  May,&  n'a- 
uoir  aucunes  nouuelïes,  ce  qui  donnoit  de  l'appre- 
henfion  àla  plufpartdes  noftres ,  qu'ayant  paffé  de 
grandes  difettes  auec  fept  onces  de  farine  de  pois 
par  iour,  qui  eftoit  peu  pour  nous  maintenir,  venant 
an  auoirrien  du  toutfe  feroit  bien  pis, ne  nous  re- 
liant des  poix  que  pour  la  fin  de  May.  Tout  cela  me 
donnoit  bien  à  penfer,  bien  que  ie  donnafTe  le  plus 
de  courage  qu'il  m'eftoit  pofsible  à  vn  chacun ,  con- 
fidcrant  que  preft  de  ioo.  perfonnes  malaifément 
pourroient  ils  fubfifter  fans  en  mourir  beaucoup,  fï 
Dieu  n'auoit  pitié  de  nous  rdiuers  iugemens  fe  fiai- 
foient  fur  le  retardement  des  vaiffeaux  pour  foula- 
gervn  chacun  en  leur  donnant  de  bonnes  efperan- 
ces ,  afin  de  ne  perdre  le  temps. 

Nous  deliberafmes  d'équiper  vne  chalouppe  de 
fix  Matelots  &Defdames  commis  de  la  nouuelle  fo- 
cieté pour  y  commander  y  auquel  donnions  procu- 
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lotion  &  lettres,  auecvn  mémoire  bien  ample  de  ce 
qu'il  dcuoit  faire  pour  aller  à  Gafpey:  Les  lettres  s'ad- 
drefloient  au  premier  Capitaine  des  vaiffeaux  qui! 
treuueroit  audit  lieu  ou  autres  ports  &  rades  des  co- 
lles ,  par  lefquelles  nous  leur  demandions  fecours  ôc 
afsiftance  de  leurs  viures,paffages,&  autres  corn- 
moditezfelôleurpouuoir,&pourlesinterefts  qu'ils 
pourroient  prétendre  du  retardemét  de  leurpefche, 
que  nous  tiendrions  pour  fait  tout  ce  que  ledit  Def- 
damcsferoitfuiuant  la  procuration  qu'il  auoit,&au 
casquilnenous  arriuaft  aucun  vaiffeau  audixiefmc 
de  luillct ,  n'en  pouuant  plus  efpercr  en  ce  temps, 
comme  eftant  hors  de  faifon ,  n'eltant  la  couftume 
de  cômencer  alors  vn  voyage  pour  y  arriuer  fi  tard. 
Ladiofeeftatdeliberèe.leditDefdames  me  donna  qFuau0*  p 
aduîs  qu'vn  bruit  cour  oit  entre  ceux  quilemme-  cm°7r  pjr- 
noir, que  rencontrant  quelque  vaiïieauils  ne  reuien- 
droient,  &  que  de  retourner  feul  il  ny  auoit  nulle 
apparence ,  &  que  i'euffe  à- y  remédier  auant  que  cela 
arriuaft.  Ce  que  {cachant,  i'endefiray  fçauoir  la  vé- 
rité, ce  que  ie  ne  peus,me  contentant  leur  dire  que 
telles  perfonnes  ne  meritoient  que  la  corde,  qui  te- 
noient  ces  difeours  :  car  mettant  en  efFed  leur  perni~ 
cieufe  volonté ,  ils  ne  confideroient  la  fuitte  ny  la 
confequence,  n^  defirant  qu'ils  fiffent  le  voyage  pui^ 
qu'ilfalloit  pâtir  &  endurer ,  ce  feroit  tous  enfemble 
fc  mettre  en  peine,  bienfafchez  de  fe  veo:r  fruftrer 
de  leur  efperance ,  neantmoins  pouT  remédiera  cela- 
it changeay  l'équipage,  y  mettant  la  moitié  des an- 
ciens hyuernants  qui  auoiétleurs  femmes  à  l'habita- 
tion, auecl  autre  de  Matelots,  retehantle  refte  pour 
xiousferuirentempsôckeu:ieles  fisapprelterdecour 
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ôrâte  que  cequilcur  cftoic  ncceffaire,  ayant  donné  les  defpef- 
m«  pour   ches  audit  Defdames,  &  le  mémoire  pour  fa  conduit- 
w&Ig&.  Ee>  f°ic  que  par  cas  fortuit  il  renccntraft  nos  vaiffeaux 
ou  ceux  des  ennemis,  &  de  plus  le  chargeafmes  q  uc 
s'il  ne  trouuoic  aucuns  vaifleaux  fujedsdu  Roy, il 
iroittrouuervnSauuage  de  crédit  &  amy  des  Fran- 
çois ,  le  prier  de  noftre  part  de  vouloir  receuoir  de  nos 
compagnons  auec  luy  pour  hyuerner,  fî  aucuns vaif- 
feaux ne  venoient,  &  qu  on  luy  doneroit  le  printemps 
venu,  vne  banque  de  galette  &  deux  robes  de  caftor 
pourchaque home. Ils  partiret  leiy  dudit  moisdeMay. 
Ces  choies  expédiées  le  fis  faire  diligence  defairefai- 
re  le  radouba  noftre  barque,  enuoyant  chercher  du 
bray  de  toutes  parts  pour  la  brayer,car  c'eftoit  ce  qui 
nous  mettoit  le  plus  en  peine^comme  choie  très  lon- 
gue à  amaiîer  dans  des  bois ,  nous  efperions  auec  ccrte 
petite  barque  mettrequelque3o.peribnnes  pour  aller 
Refoiution  *  Gafpey  ou  autres  lieux  pour  y  treuuer  des  vaif- 
dcf.ircre-  féaux,  ôc  auoir  moyen  d'aller  en  France,  fuiuant  la 
France      charge  qu'auions  donné  audit  Defdames ,  ôc  n'en 
irouuanr aucun,  laifTer,  comme  dit  eft,partie  de  nos 
hommes  auee  ledit  Iuan  Chou  Capitaine  Sauuage, 
ôc  s'ils  treuuoient  du  fel  en  ces  lieux-là  faire  pefche  de 
moluë  aulieu de  Gafpey  ou Ifle  de  Bonauenture,qu<* 
.  dans  ia  barque  il  relleroit  quelque  6.à  7perfonncs  qui 
nousapporteroienece  qu'ils  auroient pefché de poi- 
fon,quieuft  peufe  monter  à  quelque  quatre  milliers, 
&  ainfi  nous  ayder  au  mieux  qu'il  nous  euft  efté  pof- 
iible. 

Ladeplorationlaplus  fenfible  en  ces  lieux  en  ce 
temps  de  difetteeftoit  de  voir  quelques  pauures  mef- 
nages  chargez  d  enfans  qui  crioyent  à  la  faim  après 
leurs  pere&mcre,  qui  ne  pouuoiçnt  fournir  à  leur 
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chercher  des  racines,  car  malai  fement  chacun  en  pou- 
uoic-iltreuucr  pour  manger  à  demy  leur  faoul  dans 
l'efpaiffeur  des  bois,  à  quatre  &  cinq  heuësde  Thabi- 
tation , auec l'incommodité des Moufqùites, &  quel- 
quesfois  eftre  haraffez  &  moleftez  du  mauuais  temps. 
Les  foçietez  ne  leur  ayant  voulu  donner  moyen  de 
cultiuer  des  terres  ,  oftant  par  ce  moyen  tout  fujet 
d'habiter  Icpaïs,  neantmoins  on  faifoit  entendre  qu'il 
y  auoit nombres  de  familles, il  eftoit  vray  qu'eftant  cnccsws 
comme  inutiles  ils  ne  feruoient  que  de  nombre,  in- 
commodant plus  quelles  n'apportoient  de  commo- 
ditez,  car  l'on  voyoit  clairement  qu'auenant  quelque 
neceffité  ou  changement  d'affaire,  il  euft  fallu  quelles 
euffent  retourné  en  France  pour  n'auoir  de  la  terre  dé- 
frichée depuis  15.  à  20.  ans  qu'elles  y  auoient  efté  me- 
nées de  l'ancienne focieté: il  n'y  auoiteu  que  celle  de 
feu  Hébert  qui  s  y  eft  maintenue,  mais  ce  n'a  pas  efté 
fansy  auoir  de  la  peine,  après  auoirvn  peu  de  terre  dé- 
frichée, le  contraignant &: obligeant  à  beaucoup  de 
chofesquin'eftoiét  licites  pour  les  grains  qu'il  leuoit 
chaque  année,  l'obligeant  de  ne  les  pouuoir  vendre 
nytraittcràd^autres  qu'à  ceux  de  ladite  focieté  pour 
certaine  foriïme.  Ce  n  eftoit  le  moyen  de  donner  de 
l'afFediô  d'aller  peupler  vn  païs,  qui  ne  peut  iouyr  du 
bénéfice  du  pays  afiveloté ,  au  moins  leur  deuoient- 
ils  faire  valoir  les  caftors  à  vn  prix  raifonnablc,  &leur 
laifTer  faire  de  leurs  grains  ce  qu'ils  euflent  defiré. 
Tout  cecy  ne  fe  faifoit  à  deffein  que  de  tenir  toufiours 
le  pays  nccefTiteux,&  ofter  le  courage  à  chacun  d'y 
aller  habiter  pour  auoir  la  domination  entière,  fans 
que  l'on  s  y  peuft  acerbiftre.  Ce  qui  leur  dcfplaifoit 
grâdemét  c'eftoit  de  ce  qu'ils  voy  oient  que  fi  fe  faifois 
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conftruirevnfort,n'y  voulant  contribuer  de  leur  vo- 
lonté, &blafmant  vne  telle  chofe,  bien  que  ce  fuft 
pour  laconferuation  de  leurs  biens  &fauuc-garde  de 
tout  le  païs ,  comme  il  fe  recogneut  à  la  venue  de 
1*  Ànglois ,  que  fans  cela  dés  ce  temps-là  nouseuflions 
tombé  entre leur§ mains- 

Les  commis  du  fieur  de  Caen  virent  bien  com- 
bien cela  eftoirnecefTaire,  quoy  qu'ils  ne  le  pouuoiét 
confefferauparauant,encores  qu'ils  le  feeuflent  bien 
en  leurs  âmes  :mais  îlseftoient  fi  complaifans  qu'ils 
vouloient  agréer  à  ceux  qui  auoient  la  bourec.  Da- 
vantage s'il  y  euffc  fallu  des  hommes  en  la  place  des 
femmes  &  enfans,il  euftefténeceflaire  deleur  donner 
des  gages  outre  la  nourriture,  ce  qui  eftoit  efpargné 
parce  mefnage,&  autant  de  profit  aux  focietez , 
pourlçpeu  d'ouuners  qui  efloient  à  entretenir:  car 
d,enuiron55  àôo.perfonncsquieftoient  pour  la  So- 
ciété il  n'yenauoit  pas  plus  deii.  pour  trauailler  aux 
chofcsneceflairesjtantdufortde  l'habitation  qu'au 
Cap  deTourmente,où  lâplufpart  des  ouuners  cltoiéc 
empeichezàfiucherle  fofti,lc  ferrer,  fanera  faire 
les  reparatiôs  des  maifons  Celan'eftoit  pas  pour  faire 
grand  ouurage  en  toutes  ces  chofes  au  bout  de  Tannée 
quand  nous  euflions  eu  les  viurcs  &  autres  commo- 
ditez  à  commandement:  car  tout  le  refte  des  hommes 
&  autres  perfonnes  confiftoit  en  trois  femmes,  Tvne 
delquclles  le  fieur  deCaën  auoit  amenée  pour  auoir 
foin  dubeftial*  qui  eftoitle  plus  neceflaire,  deux  au- 
très  femmes  chargées  dehuicl:  enfans,  quatre  Pères 
Recolets,  tous  les  autres  officiers  ou  volontaires  ne- 
ftoientpas  gensdetrauaij. 

LIVRE 
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Rapport  du  combat faicl  entre  les  François  &  [es  Jlnglois. 
Des  François  emmenez,  prisonniers  a  Gafpey.  Retour 
de  nos  gens  de  guerre.  Continuation  de  la  difette  des  vi- 
uns.  QbominafideUeamy  des  François  promet  les  ad « 
uertir  de  toutes  les  menées  des  Sauuages.  Comme  l'An* 
îbeur  l'entretient.    , 

CHAPITRE    PREMIER. 

Ezo.de  May  vingt  Sauuages  forts  &  ro- 
buftes  venant  de  TadoufTaç  pour  aller  à 
la  guerre  auxYrocois3nous  direntle  com- 
bat qui  auoitefté  fait  entre  les  Anglois  &     combat 
lesFrançois,quily  auoit  eu  des  hommes  tuez,  que  François  & 
lefieur  de  Roquemont  auoit  eftè  blelTé  au  pied  :  que  Ang  OI*' 
les  François  auoient  eftépris  Remmenez  à  Gafpey, 
qui  depuis  les  auoient  mis  tous  dans  vnvaifleau  pour 
2.  Part  .  •  &  a 
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te$  An-  s'cnretourncrenFrance.&rctindrenttousles Chefs 
É$lmïcs  en  leurs  vaiffeaux  êcquelques  copagnons,ils  bruflent 
pnTonnim  vne cache de  bleds  qui  eftoient  aux  Pères  Iefuites  à 
en  ïïance.  Gafpcy ,  cela  fait  f  eftoient  mis  fous  vn  voile  pour 
s'en  aller  en  Angleterre  :  ils  nous  dirent  aufsi  que 
quelques  iours  après  le  parlement  des  Anglois  vint 
vnvaificauqui  s'eftok  fauuè  durant  le  combat  au- 
quel ils  demandèrent  vne  chalouppspour  nousve- 
nir  aduertir  qu'ils  auoient  des  viures  aflez,  mais  qu'ils 
ne  leur  voulurent  donner  :  Ils  ne  me  peurent  dire  le 
nom  du  Capitaine  qui  commandoit  dedans,  ne  me 
pouuant  imaginer  pour  quel  fujeâ  ils  efto  ent  re- 
tournez audit  Gafpey  où  il  pouuoit  rencontrer 
quelques  vaiffeaux  del'ennerny. 

N'ayant  cneores  nouuelles  de  nos  vaifTeauxrren- 
noyay  vn  Canau  pour  aller  à  la  chafTe  aux  loups  ma- 
rins vers  les  lues  du  Cap  de  Tourmente,  afin  d'a- 
voir de  l'huile  d'iceux  pour  meiler  parmylebray 
que  nousauions  amaflé  pour  brayernoftre  barque. 
R^p^t  Le  30.  du  mois  partie  de  nos  guerriers  reuindrët  de 
icsgtmât  fans  auoir  faj£t  aUGUne  exécution,  nous  apportant 

guerre  Fra-  .  r  J        a  1 

sois-  nouuelles  qu'ils  auoient  rencontre  2.  Canaux  des  Al- 
:  gommequins,aueevnprifonnierYrocois,  qu'ils  em- 
menoientenfon  païs  pour  faire  la  paix,  emportant 
auec  eux  des  prefens  pour  leur  donner*,  que  lefdiîs 
Yrocois  l'Automne  pafféeauoienttué  vn  Algomme- 
quin,&  pris  quelques  femmes  ôcenfans  qu'ils  auoiét 
remené  depuis  peu  aufdits  Algommequins ,  ce  qui 
les  auoit  oecafionncz  d'enuoyer  ces  deux  Canaux 
auec  ce  prifonnier,  &  que  îa  natiô  des  Mahigan-  A  ti- 
cois  defiroit  traitter  de  paix  auec  lefdits  Yrocois,ay at 
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fccu  aufsipar  quelques  Sauuagcs  que  dès  vaifleaux 
eftraiîgers  eftoient  arriuez  aux  eoftes  ou  eftoient  les 
Flamens  qui  defiroient  faire  vnc  paix  gcneralle  de 
leur  cofté  auec  les  nations  qui  auoient  guerre  en- 
treux. 

Le  fixiefme  de  Iuin  arriuerent  le  refte  des  guer- 
riers des  trois  riuiçres,  qui  furent  proche  du  premier 
village  des  ennemis;,  ne  voyant  &  ne  pouuant  faire 
plus  d'erTecl:  que  de  tuer  quelques  fémes  qui  faifoient 
leurs  bleds  ,  ils  en  tu  tfrent  fept  &  vn  homme  ,  en  ap- 
portant leurs  telles  >  &  faifant  vne  prompte  retrait- 
te,  ils  donnèrent  l'alarme  au  village,  qui  du  corn» 
mencement  penfoient  qu'ils  fuflent  en  plus  grand 
nombre  qu'ils  n 'eftoient  pour  les  venir  furprendre. 

LVnziefme  dudit  mois  le  Canau  que  i'auois  en- 
uoyéàTadouflacreuintfans  auoir  aucunes  nouuel-  mcM  des 
lesdenosvaifleauxjccquinousfaifoitpenfer  au  fu-  ^craauR*e3 
jet  de  ce  retardement  :  car  nos  pois  eftans  faillis, 
quelque mefnage que  reufle  peu  apporter,  &  nous 
voyant  fi  necefsiteux  &  defnuez  de  tout,  nous  pen« 
fafmes  à  ce  que  nous  aurions  à  faire  du  prifonniesi 
foubçonné  d'auoirmeurdry  nos  hommes,  n'ayant 
plusrien  pour  luy  donnera caufe  que  nos  vaifleaux 
n  eftoient  encore  venus ,  &  les  attendions  de  iour 
autre  auec  Paflcmblée  des  Sauuages ,  pour  parler 
à  eux,  &  puis  faire  la  iuftice  de  ce  Sauuage.  Mais 
comme  nous  preuoyons  que  la  mer  n'eftoit  fi 
libre  que  nos  vaifleaux  ne  fuflent  pris  ou  perdus 
pour  vnc  féconde  fois  :ie  fis  que  l'on  retarda  le  iuge-  logement' 
ment  de  noftrc  prifonnier,  &  que  venant  aux  preuues  SHS1? 
manifeftesôdetrouuantcoulpablcilne  fallait point rctMdé* 
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-     jtcmporifer,  mais  l'exécuter  fur  l'heure  ,  fi  on  en  ve- 
noitià,cequieftoittrop  vray,  félon  quVn  Sauuage 
appelléChouminanousauoitditjVrayêcfidelleamy 
auxFrâçois,  auffi  en  auions  nous  eu  quelque  tefmoi- 
gnage.  D'ailleurs  nous  confiderions  que  fi  l'on  ve- 
iioitàrcxeGUtioneftanten  la  necefsité,que  cela  pour 
lors  nous  euft  apporté  quelque  dommage  5  car  com- 
me ces  peuples  n'ont  aucune  forme  de  iufdce,  ils  euf- 
fent  cherché  moyen  en  nos  malheurs  de  nous  faire 
dupisquilseuffentpeu5&ne  nous  en  pouuant  paf- 
irouachy  fer,il  fallut  fonger  comme  Ton  le  iiureroit.  Ledit 
?cHÏÏrnciaE3:ouachyme  vint  treuuer  ,  me  priant  que  puis  que 
de  «  sau-  lcsvaiflcauxncftoicntpointvenu.Sj&  que  nous  n'a~ 
uions  aucunes  commoditez  pour  viure  que  nous euf- 
fionsàdcliurerle  prifonnier  fi  long  temps  détenu, 
ce    ue  quîs€n  alloit  mourant  de  iour  en  autre:  le  luy  dis 
i'Autheur  qUe  fi  nous  le  relafchions  que  ce  ne  feroit  point  a  eau- 
le  de  la  neceisite  de  viures  ,  car  bien  que  nos  pois 
manquaffent,  nous  allions  chercher  des  racines  de- 
quoy  il  fe  fuft  aufsi  bien ,  voire  mieux  pafle  que  nous, 
îuy  qui  eftoit  accouftumé  d  auoir  de  telles  necefsi- 
tez  :  De  plus,  que  fi  nous  eufsions  voulu  luy  faire 
perdre  la  vie  depuis  vn  an  qu'il  eftoit  détenu ,  que 
nous  l'aurions  peu  faire,  mais  que  nous  ne  faifions 
aucune  chofe  fans  bonne  ôciufte  information. Il  difl: 
qu'il  le  recognoiffoit  bien  ,  que  toutesfoi&-.fi  on  Ip 
vouloit  deiiurer  qu'il  en  refpondroitj  ôc  s'oblîgeroit 
de  le  reprefenter ,  eftant  guery  dVn  mal  de  jambe 
dont  il  eftoit  entrepris  3  8c  de  mal  d'eftemach ,  que 
fi on  n'y  apportoit  vn  prompt  remède  il  m  ourroit  e  n 
bref  :  le  luy  dis  quei'y  aduiferois  dans  dix  iours ,  qui 
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cftoit  pourdilayer,  attendant  toufiours  &os  vaif- 
féaux. 

laduifay  que  s'il  eftoit  queûion  qu'il  fortift,  que  ce 
feroit  à  mon  grand  regret,&  d'ailleurs  qu'en  le  deii - 
urant  cela  nous  pourroit  en  quelque  façon  eftre  pro- 
fitable 3  &  que  toutesfois  &  quantes  que  nous  le  dé- 
lirerions auoir  nous  le  pourrions  reprendre  ,  s'il  n'a- 
bandonnoit  toutepaïs, 

Or  comme  i'ay  dit  cy-deflus ,  entre  tous  les  Sau- 
nages nous  n'auions  pas  cogneuvn  plus  fidelle  amy 
êcfecourable  que  Chomina,  qui  nous  aduertiffoit  de  chemina, 

1  /  *  r  rC    ■  in  Sauuagc 

toutesles  menées  quiiepaiioient  parmy  les  Sauua-  aduenitks 
ges,  aufsi  ie  l'entretenois  fort  bien  le  cognoiflant  desmenées 
vr^yementloyaLileftoitjComrneraydit  cy-deffu^  a"  3Uîrcs* 
l'aceufateur  èc  dénonciateur  de  noftre  meurtrier , 
foubçonné  par fes camarades  qui  luy  porcoient  en- 
uie,maisily  enauoit  qui  le  fauorifoient,  6c  princi- 
palement Erouachy ,  qui  le  portoit  fort  parmy  eux. 

lemandeChominaqu'ilmevinttrouuerau  Fort, 
•  &;  après  luy  auoir  longuement  difeouru  fur  ce  fub-   « 
ie£t  de  la  bonne  volonté  qu'il  auoit  toufiours  eue  en- 
uers  les  François  ,  qui!  euft  à  la  continuer,  en  luy 
promettant  de  redire  Capitaine  à  l'arriuéc  de  nos  yAmhcm 
vaiffeaiix  :  que  tous  les  chefs  feroienteftat  de  fa  per    âTi&ïs 
fonne, qu'on  le  tiendroit  comme  François  parmy  proî 
nous, qu'il  reçeuroit  des  gratifications  ôc  de  beaux 
prefensaladuenir,  luy  donnant  crédit  &:  honneur 
entre  tous  ceux  defa  nation,  comme  aufsi  de  le  faire 
manger  à  noftre  table  ,  honneur  que  ic  ne  faifois 
qu'aux  Capitaines  d'entreux,  &:  que  pour  accroiftre 
fon  crédit,  qu'aucun  confeilny  affaire  ne  fe  pafferoit 
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►3;  parmy  eux  qu'il  n'y  fuit  appelle ,  tenant  le  premier 

^  I  rang  en  fa  nation  :  &  pour  dauantage  le  mettreen 

>S  '  réputation  &  le  mettre  du  tout  hors  de  foupçon  de 

ce  qu'on  1  aceufoit  qu'il  eftoit  IVn  des  tefmoins  de 
noftre  meurtrier ,  qu  il  luy  vouloit  du  mal ,  le  mena- 
çant que  Vil  fortoit  vne  fois  de  nos  mains  qu'il  fe 
vangeroit  de  luy.  Pour  rabatre  toutes  ces  mau~ 
uaifes  volontez ,  il  falloir  qu'il  creuft  mon  confeil, 
^  que  s  il  auoit  bien  faid  par  le  pafle  ,  il  falloit 

^  qu'il  6^  encore  mieux  à  l'aduenir  :  ce  qu'il  pro- 

jet mit  faire  auec  grande  demonftration  d'allegrefïe, 

difant  que  ie  m'affeurafTe  qu'il  ne  fe  pafTeroit  rien  en- 
tre les  Sauuages  au  defaduantage  des  François  qu'il 
ne  nous  en  donnaft  aduis,  qu'il  fçauoit  bien  que  la 
plufpartnauoientlecœurbon,&:quErooachy(du- 
,  quel  nous  pen  fions  faire  eftat)  eftoit  vn  homme  eau- 
gg  ïiômc  mu-  teleux,  fin  &  menteur,  nous  donnant  de  bons  dii- 

£>.  m  4ux.      cours  accordant  facilement  ce  qu  on  luy  propofoit, 


►^ 


ôcneantmoins  en  arrière  il  faifoit  tout  le  contraire, 
!g|  parlant  autrement  ;  que  pour  luy  il  n  auoit  rien  tant 

>|&  en  haine  que  ces  cœurs  doubles,  mais  qu'il  falloit 

quelquesfois  faire  femblant  d'adioufter  foy  en  fes 
difeours,  &  ne  faire  neantmoins  que  ce  que  l'on  iuge<- 
roi t  deuoir  eftrc  fait  par  apparen  ce.  Il  dit  qu'il  aime 
grandement  les  François,  ceft  le  m  oins  qu'il  peut  di- 
re, les  effeds  le  feront  affez  cognoiftre*  Alors  il  me 
diftjletemps&lafaifon  approchera  pour  ceux" qui 
ce  que  auront  bon  cœurenuers  toy  &  tes  compagnons,  fi 
SftTiîîiP  vos  vaiîfeaux  ne  viennent,  tu  esaffeuré  de  moy&de 
îheur.       mon  frère  Jefquelspefcrpnt  que  ce  que  tu  voudras 
pourt'afsifteren  ce  kjue  tu  pourrois  auoir  affaire  de 
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nous,ietafcheray  encore  d'attirer  auec  moy  quel- 
ques Sauuages  de  crédit  pouffez  de  mefme  volonté^ 
il  y  en  a  que  i'ay  commencé  à  y  difpofer ,  cela  fait  ic 
ne  doute  plus  rien  contre  mes  enuieux,  defquels  ic 
ne  me  foucie  pas  beaucoup  :  ils  demeureront  tels 
auec  defplaifir,  &  moy  contant  de  voftre  amitié ,  en 
vous  feruant  de  tout  mon  cœur.  Voila  bien  ditfluy 
dif  je)  nous  fommes  délibérez  de  mettre  le  prifon- 
nier  dehors  pour  ton  refpeft  3  &  te  faire  entrer  en 
crédit:  par  ce  moyen  tu  diras  audit  Erouachy  que 
tum'as  prié  pour  le  prifonnier  afin  de  le  mettre  hors5 
que  iet'ay  donné  bôneefperance,  qu'en  peudeiours 
cela  fe  pourra  faire  3  voyant  ce  qu'il  dira  &  tous  les 
autres  Sauuages^que  iem'affeure  qu'ils  le  trouueront  \ 

b on,  iugeant  bien  que  fi  c'eftoit  toy  qui  euftarecuie  le 
meurtrier  que  tu  ne  pourfuiurois  pas  fa  deliurance, 
maispluftoftfamort,  &  leur  dire  à  tous  les  confide- 
rations  que  nous  voulons  >  en  cas  qu'il  forte. 

T  J.  «i>-v        1  '  r  '       \     'rr        '     r        Conditions/ 

Lepremierarticle^Queieprilonnierlaiiieroit  Ion  de  îadeii- 
petit  fils  chez  le  Père  Iofcph  Caron  Recolet,  qu'il 
nourriffoit*  &  feroit  comme  pour  oftage  &  affeuran- 
ce,qûelecasarriuantque  les  François/ qui  eftoient 
allez  aux  Hurans  )  vinffent,  ôcquilsn'y  peuffent  re- 
tourner ny  aller  à  la  nation  desÀbenaquioiftSj  où 
ïauois  enuoyé  defcouurir ,  les  defpartir  -entr  eux  iuf» 
ques  à  25.  attendant  nos  vaiffeaux. 

2.  Que  fi  lcfdits  Abenaquioi&s  auoient  defir  de 
nous  donner  de  leurs  bleds  d'Inde  ou  traitter:  qu'ils 
nousfourniroientde  8.  Canaux  auec  quelques  Sau- 
uages  &  des  François  que  nous  y  enuoyerionspour 
traitter  dudit  bled  d'Inde. 


uranec  du 
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5.  Que luy& ledit Erouachy  nous  refpondroienti 
que  le  prifonnier  ne  feroit  aucunjnal  à  qui  quece 
fufteftantdeliuré  ô^guary. 

4,  Que  le  temps  venu  de  la  pefche  des  anguilles 
ils  nous  en  feroient  fournir  raifonnablement  par 
leurs  compagnonsen  payant. 

5,  Queie  defirois  qu'il  fuft  recogneu  pour  Capi- 
taine entre  les  Sauuages; attendant  quenosvaiffeaux 
fuffentvenUspour  en  faire  les  cérémonies  ôc  le  faire 
receuoirjêc Quil auroitpour  adjointe  pour fon con- 
iiil  après  luy  erouachy  ,~Baftifquan  chef  des  trois 
riuieres,  Se  le  Borgne ,  qui  eftoitvn  bon  Sauuage  6c 
homme  d/efpriî^auec  vn  autre  de  noftre  cognoif- 
fance,pour  refoudre «5c  délibérer  des  affaires  entre- 
eux. 

6,  Que  ledit  Erouachy  tiendra  fa  promeffe  ,  que 
s  iivoidceiuy  qu'il  dit  qui  auoir  tué  nos  hommes, 
qu'il  s'en  faifira  ou  nous  le  monftrera,  s'il  rient  en  ces 
lieux,  pour  en  faire  iuftice. 

Voila  les  conditions  que  tu  leur  diras  que  kdefire, 
aufquellesie  ne  voy  point  de  difficulté,  ôc  ayant  rc- 
fouît  enfemblement,vousme  viendrez  reuoir pour 
fçauoir  ee  que  Ton  fera  fur  celle  affaire ,  &  s'ils  feront 
délibérez  d'accorder  ce  queietepropofe.il  me  pro- 
mit d'accomplir  le  tout ,  en  leur  remontrant  com- 
bien nous  les  furpaffions  en  bonté,  police,  &iuftice, 
êc  comme  nous  nous  comportions  en  chofes  erimi- 
r.eiles^neleurreifemblions.veuqu'auffi-toftquVn 
J    r  de  leurs  hommes  auoit  efté  tué ,  fans  confideration 
cruds  en    aucune ,  -ils  alloient  faire  mourir  le  premierdela  na- 
c'  non  qu'ils  rerscontroient,  fuft-ce  fa  femme  ou  fon 
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Cnfa»t:maisparmynous,au  contraire  la  iuftice  ne 
s'exenjoit  que  contre  celuy  qui  auoit  tué ,  &  ne  le 
fçachant  que  par  foubçon  nous  vfions  de  grande 
patience  attendant  le  temps  que  noftrc  Dieu ,  iufte 
luge  (  qui  ne  fouffre  que  les  mefehans  profperent  en 
leur  mal  )  permet  à  la  fin  quils  foient  deicouuert* 
par  des  tefmoignages  bien  approuuez  ôc  irréprocha- 
bles, premier  que  les  faire  mourir ,  ou  deliurer s'ils 
n'eftoient  coulpables,ce  que  nous  faifions  auec  hon- 
neur &  louange ,  &  à  la  honte  ôcinfamie  de  ceux  qui 
lauroient  mefehamment  aceufe  ,deuant  fouffrir  le 
inefme  fupplice  que  le  cnminel,que  nous  auions  dé- 
tenu ce prifonnier,&  pourle  14. mois, fans luy  faire 
aucun  mal  que  de  Pauoir  retenu  tant  de  temps,  fur  ce 
qu'il  m'auoit  dit  ôcouy  dire  à  Martin,  Sauuagc  dc- 
£undt,&  pour  le  bruidt  commun  quieftoit  entre  tous 
les  Sauuages  qu'il  n'eftoit  pas pnfon nier  fans  fuiet, 
joint  le  difeours  que  la  femme  dudit  prifonniec 
auoit  fait,  &  autres  tefmoignages  denosgens,mais 
qu  al'adueniril  falloit  fe  comporter  plus  fagement 
en  noftre  endroit  :  qu'ils  prinfent  courage  de  nous 
affilier  en  tout  ce  que  nous  leur  propofions,  viuant 
en  paix  les  vrïs  auec  les  autres,  qu'ils  n'auoient  point 
de  fujedt  de  fe  plaindre,  neleur  ayât  iamais  m'eflFeâ 
ains  au  cotraire  en  leurs  extrêmes  necelïïtez  plufieurs 
deux  feraient  morts  fans  noftre  fecours,&  ont  trei* 
mal  recogneu  les  bienfaits,  nous  ayant  tué  quatre 
hommes  depuis  que  nouseftions  habituez  àQuébec. 
Il  s'efmerueilîoit  comme  nous  auions  tant  de  patien- 
ce ,  veu  que  nous  pouuions  perdre  leur  païs,ôc les  ren- 
dre fugitifs  en  d'autreè  contrées  où  ils  feroient  très* 
2.  Part,  Bb 


™WMùWfi%f& 


S 


P  *.  ■ 


@5 


h 


^DT 


i 

i 


si 


Choaîka 

fa  Aire  aux 
S 


ïP4  Les  voyages  dv  sibvr 

mal  au  prix  du  leur,  ôc  ainfi  fur  ce  fubiedt  nous  fifmcs 

plufieursdifcours. 

Chomina  s'en  alla  dire  à  tous  les  Sauuages  ce  que 
stages    j^  |uy  auojs  j  jt  lc  lendemain  il  me  reuint  trouuer, 

ce  que  1  Au-  /  _  .  .    v  f 

sheur  \nj  me  difant  auoir  fait  récit  a  tous  les  compagnons  en 
^onfeil  ce  queieluy  auoispropofê,  que  tous  auoient 
receu  vne  grande  refiouyffance,  que  véritablement 
cette  affaire  le  mettroit  en  crédit  &  hors  de  toute 
mesfiance  \  que  dans  deux  iours  ils  me  viendjoient 
îrouuerapresauoirrefolucequ?ilsauroientàrefpon~ 
dre,  en  confirmant  tout  ce  que  nous  defirions,auec 
promeffe  denousafsifteren  tout  &  par  tout,  quoy 
quenosvaiffeauxne  vinffent,&  viure  en  bonne  in- 
telligence à  Taduenir.  Ce  font  leurs  difeours  ordi- 
naires quilfai^  croire  par  bénéfice  dinuentaire,& 
en  tirer  ce  que  l'on  peut,  comme  d  vne  mauuaife 
debte, caria  moindremouchequileurpafle  deuant 
le  nez  eft  capable  de  diminuer  beaucoup  de  ce  qu'ils 
promettent  fi  on  leur  refufc.de  quelque  chofe ,  prin- 
cipalement quand  les  demandes  font  générales,  au- 
trement non. 
chomhu     Auboutdcdeuxioursl^itChomina.Erouachy, 

&c«sau-  &  tQUS  jes  autrcs  Sauuages  me  vindrent  trouuer, 
Erouachy  parlant  pour  tous,  dit  ainii.  Il  y  a  long 
tem  ps  que  nous  auons  efté  liez  d  vne  cftroitte  amitié, 
Zc  notamment  depuis  prés  de  30.  ans  que  vous  nous 
auez  afsiftê  en  nos  guerres  &  autres  necefsitez  ex- 
trefmes,fansvousauoireu  que  peu  de  refl^ntiment, 
nous  iugeans  véritablement  incapables  de  voftreaf- 
feftion  pour  n'auoir  fait  ce  que  nous  pouuions  de- 
puis que  les  A  nglois  font  venus  en  ce  lieu ,  pourmoy 
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tu  fçaïs  comme  eftant  cfloignc  ic  ne  pouuoîs  remé- 
dier par  prefencenyconfeil,  à  toutes  ces  chofes  paf- 
fées ,  &  de  plus  que  tout  le  païs  eft  defnuê  de  Chefs 
&  Capitaines  qui  font  morts  depuis  deux  ans,  &  ne 
reliant  que  deshommesvieux  fans  commâdemcnt, 
Ôcdesieuncsfans  efprit  &  conduite,  qui  ne  iugeant 
combien  voftrebien-vueillance  nous  eft  neceffaire, 
que  fans  la  continuation  d'icelle  nous  ferions  mife- 
râbles ,  mais  comme  voftre  cœur  a  toufiours  efté  en- 
tièrement bon  nous  vous  prions  le  continuer,  corn-  iUyLqcau 
me  lepere  à  fesenfans.Nousne  recognoiffons  plus  \ 

d'anciens  amis  que  toy ,  qui  fçache  nos  deportemens 
ôcgouuernemenstroparfeaionnezenuersnousiuf" 
quesàprefent.  Il  eft  vrayqueFon  a  tué  de  vos  hom- 
mes ,  mais  ce  font  des  mefehans  particuliers,  &  non 
le  gênerai  qui  en  a  receu  beaucoup  de  defplaifir, 
principalement  ceux  qui  ont  du  iugement  ,à  Tvn  tu 
îuy  as  pardonné,  l'ayant  recognu  pour  meurtrier  qui 
auoit  fait  le  meurtre  par  lemauuais  confeil  de  cer- 
taines perfonnes  qui  font  auffi  bien  morts  que  luy  :  - 
l'autre auffimefchant  que  le  premier,  qui  eft  celuy 
quetufoubçonne,  &  dis  en  auoir  quelque  tefmoi- 
gnage,  cequeftant  vérifié  nous  ne  le  defirons  main- 
tenir, mais  qu'il  meure,  lln'aiamais  rien  confeffé,ii 
protefte  nel'auoirfait,&  qu'il  n'appréhende  pas  tant 
lamortdecc  qu'on  l'aceufe,  que  s'il  les  auoit  faid 
mourir qu'ille  diroit  librement  pluftoft  que  de  de- 
meurer dedans  vne  prifon,  foufîrant  plus  d'ennuis 
&  de  tourments  en  fes  maladies  que  s'il  mouroit  tout 
dvn  coup.  Que  tout  ce  que  i  auois  dit  à  Chomina  ils 
le  defiroient  effectuer  &  faire  pour  les  François  tout 
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ce  qu  ils  pourroient,  ôedefirant qu'il fuft Capitaine, 
dit  qu'il  en  eftoit  très  content >  comme  aufsi  tous  les 
Sauuages,  mais  ce  qu'il  dfoit  eftoit  au  plus  loin  de 
de  fa  penfée,  recognoiffant  afleurèment  que  deli- 
urantleprifonnieràfarequeftc&iupplication3  qu'il 
falloit  qu'il  nous  euft  grandement  obligé. 
r^Hqu*1"7     *c  W  dis  deuant  tous  que  les  affections  de  ceux 
l'Awhcur.  qui  promettaient  beaucoup  ne  confiftoient  pas  eri 
paroles  ôcearcrTes ,  qui  n'eftoient  que  les  atiant  cou- 
reurs des  effedts  en  la  plufpart  du  monde  tant  enuers 
eux  qu'enuers  nous  :  que  pour  luy  nous  l'auions  treu- 
uc  entre  tous  les  Sauuages  de  parole  effe&iuejil  auoic 
l'efpntjleiugement&la  cognoiffance  très- bonne, 
faas  ingratitude,  qui  font  les  chofes  autant  reqtaifes 
qu'il  falloit  pour  vn  Chef.  Pourle  courage  il  n'en 
manquoit  point,  queie  le  pouuois  affeurer  que  luy 
&  tous  ceux  qui  tiendraient  fon  party  ie  les  main- 
îiendroisdetoutmon  pouuoir  contre  ceux  qui  luy 
voudraient  faire  du  defpiaifir  :  que  nous  auions  le 
naturel  fi  bon  que  ceux  qui  nous  auoiêt  obligez  pour 
peu  que  ce  fuft,  nous  n'en  eftiôs  mefeognoiflans.  Tu 
pourrais  eftrc  en  peine  de  fçauoir  qui  nous  a  incite  à 
luy  vouloir  tant  debien-vueillancc.  le  te  diray  que 
quandilaeftéqueftion  d'enuoyer  quelque  Sauuagc 
éc  faire  diligence  nous  voyant  en  peine  il  n'a  atten- 
du que  nous  luy  en  parlassions,  mais  auffi  toft  auec 
fon  frère  il  s'eft  offert  de  nous  feruir  fans  marchan- 
der ny  efperer  de  recompenfe  que  noftrc  volonté, 
&  promptement&d'vn  coeur  franc  il  nous  a  feruis 
auec  fidélité  j  Remployant  ôc  s'offrant  à  toutes  occa- 
fions,  ce  que  n'ont  fait  les  autres:  en  nos  neceffitez 
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il  ne  nous  a  iamais  abandonné,  ny  enhyuer  ny  en 
cfté,  nous  fecourantde  ce  qu'il  pouuoit,defirât plu- 
ftoftmourirauecnous  que  nous  abandôner.  Quand 
que lques  vns  de  mes  côpagnons  alîoiét  en  fa  maifon 
que  ne  faifoit-il  point  pour  les  carreffer  &  traitter 
humainement  :  leur  dônant  fouuent  ce  qu'il  gardoit 
pour  luy.  Ilprenoit  eompaffion  de  nos  neceifitez  ôc 
nefaifoitpas  comme  d'autres  qui  s'en  rioient,nous 


vendant  exceffitiementvn  peu  de  poiffon  ou  viande 
quand  on  en  defiroitauoir,  fans  autres  infinies  obli- 
gations que  nous  luy  auons  pour  tant  de  tefmoigna- 
gesde  fa  fidélité  ;il  s'efl:  offert  auffi  en  cas  que  Ton 
vouluftfe  battre  aueclj  A  nglois  qu'il  viendroit  auec 
nouspouryviureôc  mourir  :  &  fç  mettant  en  deuoir 
luy  &  fon  frère ,  fe  font  prefentês  en  noftrc  fort  auec 
leurs  armespourreeeuoir  tel  comandemétqaefcufle 
defiréj  ce  que  n'a  iamais  fait  autre  Sauuage  que  luy; 
au  con  traire  comme  ils  vircntfes  A  nglois  àTadouf- 
fac,  ils  les  conduirent  infques au  Cap  de  Tourmente, 
leurenfcignantvolontairement  le  chemin,  aydant 
aux  Anglois  à  tuer  noftre  beftial,&  piller  les  m  aifons 
de  nos  gens  comme  s'ils  euflent  efte  ennemis  :  regar- 
de &  îuge  quelle  raifon  nous  auons  à  hayr  ceux-  là3  ôc 
vouloir  du  bien  à  ces  hommes  cy. 

Il  eft  vray  que  voilà  de  puilfàntes  raifons  pour 
l'afFeétionner ,  il  s'eft  trouué  des  occafions  où  il  a 
montré  queleftoitfon  cœur, mais  pour  moy  i'eftois 
abfentriene  laifle  pourtant d'anoir  le  mefme  defir 
de  feruir  fi  l'occafion  fe  prefentoit.  Pour  ceux  qui 
ont  conduit  les  An  glois,  ils  font  de  Tadouifac,  mef- 
chans  Sauuagcs  qui  n'ont  point  d'amitié,  eftant  allez ch* 
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recogfteuspour  tels,  qui  par  lent  de  bouche  amjable- 
ment,  mais  le  cœur  n'en  vaut  rien, &  ne  font  que  du 
mal.Nousfommestres-aifesde  ce  que  Chomina  s'eft 
fî  bien  porté  en  voftre  endroit,  vous  âuez  raifon  de 
l'aymer  :  neantmoins  nous  ne  biffons  tous  de  vous 
affe&ionner  auffi  bien  que  luy.  le  ne  doute  point 
de  fa  fidélité  ,  il  a  montré  par  effed  ce  qui  nous 
occafionneà  te  vouloir  du  bien,  en  attendant  les 
efte&s  de  nos  promefTes  ,  aiTeurez-vous  que  nous 
les  effectuerons ,  &  les  vaiffeaux  venus  l'on  receura 
ledit  Chomina  pour  Capitaine.  Tu  fç^is  la  façon  de 
faire  quand  on  eflift  vn  Chef,  &  qu'il  change  de  nom, 
tu  en  as  faiâ  d'autres,  c'eft  pourquoy  tu  feras  enco- 
re ceftuy-  cy  que  nous  tiendrons  pour  tel  attendant 
fonefleclion  comme  chef,  chacun  refpondantd'vnc 
voix,  ainfi  fera  il. 

Ce  que  voyant  ie  dis  audit  Chomina ,  que  quand  il 
voudroitqullemmenaftleprifonnier,&  qu'il  luy  re- 
monftre  d'eftre  fage  à  l'aduenir,  que  s'il  a  efté  prisônier 
tant  de  temps,  que  ce  font  les  difeours  des  Saunages,  & 
non  nous, 

Ledit  Chomina  fortantauec  tous  les  autres  Sauua- 
ges,levatreuuer,luyayant  auparauant  donné  bon- 
ne efpërance  de  fa  deliurance  qu'il  moyennoit,  après 
auoir  remonftré  plufieurschofes,  le  prifonnier  luy 
4it,  îefçay  bien  que  les  François  n»ont  point  de  tort 
de  nvauoir  retenu  fi  long-temps;  ils  auoient  iufte  fujet 
de  le  faire ,  d'autant  que  les  noftres  leur  auoient  donné 
a  entendre  que  c'eftoitmoy  qui  auoit  fait  le  meurtre, 
quand  ie  feray  guary  ie  leur  veux  tefmoigner  qu'vn 
mefehant  homme  ne  voudroit  faire  ce  que  ie  feray 
pour  eux, 
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Cësdifcours  finis  ils  le  prennent  ôc  le  mettent  en 
vnccouuerte,& l'emportant  à  quatre,  car  il  ne  pou- 
uoit  fc  fouftenir  furies  iambes  eilant  fort  desfait  &  dé- 
bile :  la  vérité  cil  que  ces  gens  qui  ont  accouftumé  vnc 
grande  liberté,  la  prifondei4.  mois  leur  cft  vn  grief 
fupplicc,  autant  prefque  que  s'ils  receuoient  la  mort  caufcscjtti 
tout  d'vn  coup  :  oc  fut  où  la  neceflité  des  viurcs  nous  Jj£f  feeli" 
contraignit,  veu  que  fans  celle  extrémité  il  eut  touf-  "-£"^4 
jours  cfté  pnfonnicr:  mais  quoy,c'eftoitchofe  forcée 
ou  eftre  toufîours  en  trances  &  appreh  cnlîon  aueç  ces 
Sauuages  qui  ne  nous  euflent  voulu  fecourir  ctrnoftre 
neceffité  :  carnous  voyant  foibles,defnucz  d'hommes 
&  de  tout  fecours,  ils  euffent  peu  entreprendre  fur 
nous  ou  fur  ceux  qui  alloient  chercher  des  racines  dans 
les  bois,  auec  beaucoup  d'autres  confiderations  qui 
nous  excitoient  à  cela. 


Arrime  de  De/dames  de  Gafpey.  Vn  Capitaine  Cana- 
dien offre  toute courtoijic aujieur  du  Pont  Quelques  dif- 
cours  qu'eut  tJutheur  auec  luy  ,  &  ce  que  firent  les 
Anglois. 

CHAPITRE    IL 

E  25  dumoisd'Auril  Defdamesarri- 
ua  auec  la  chalouppe  de  Gafpey ,  qui 
ditn'auoir  vcû  aucuns  vaiffeaux  ,  ny 
les  SauuageSj&n'en  auoit  fçe  û  aucunes 
nouuelles,  firion  que  quelques  vm  qui 
Venoientducofté  d'Acadie,  qui  dirent  y  auoir  quel- 
ques huicT:  vaiffeaux  Anglois,  partie  rodant  les  coûes^ 
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autres  faifant  peichc  de  poiflon  :  que  Iuan  Chon  Ca* 
pitaine  Sauuage  des  Canadiens  leur  auoit  fait  bonne 
réception  félon  leur  pouuoir,  s  offrant  que  fi  le  (leur 
du  Pont  vouloir  aller  en  leur  pais, au  cas  que  nos  vaif- 
féaux  ne  vinffent,  qu'il  ne  manqueroit  d'aucune  chofe 
de  leur  chaffe,  ce  faifant  faire  vnc  petite  maïf on  en 
quelque  endroit.  De  plus  quM  prendroir  20.  de  nos 
compagnons,  qui  partiroient  parmy  les  Cens  pour  y 
pafîer  Thy  uer ,  où  ils  n'auroien  t  aucune  faim,  moy  en  - 
nant  deux  robbes  de  caftors  pour  chaque  homme  :  Ce 
courtoifie  neftoit  paspeu  de  treuuer  tant  de  courtoifie  &  de  ic- 
në?ePcïr  traite  afleurée  parmy  eux,  beaucoup  mieux  qu'auec 
juncoïï    nos  fauuages: ils  nous  apportèrent  vn  baril  &  demy  de 
fel,fanscequeceuxdelachalouppeaydcrentaux  pè- 
res religieux,  lefquelles  choies  en  ce  temps  là  ils  pri- 
forent  plus  que  de  l'or.  Il  nous  confirma  comme  les 
A nglois  auoient  bruilé  tous  les  viures  qui  refto  et  aux 
Pères  lefuiftes,  qu'ils  auoient donné  quelques  fix  ba- 
rilsde  farine  aux  Sauuages  moitiée  guerre  moiticc 
marchandée  rqu'ils  auoient  vne  grande  auetfion  con- 
tre les  ennemis,  notamment  contre  les  François  rené-; 
.  gats  qui  les  auoient  emmenées:Et  tout  ce  que  nous  a- 
uions  fçeû  des  Sauuages ,  il  nous  le  confirma  touchant 
lecombat,fçauoirqu  vn  petit  vaiffeau  François  arri- 
vant fur  cefte  affaire,  ne  voulant  eftre  de  la  partie,  fc 
fauuaparticàlarame&àla  voile,  &  cogneut-on  que 
€  cftoitle  Reucrend  Père  Norot  lefuilte,  qui  s'eftoit 
feparé  depuis  long  temps  dauec  ledit  de  Roquemont, 
s'ils  euflent  eu  quelque  homme  de  conduitte  &  hafar- 
deux,  ils  eurent  entré  facillement  en  la  riuiere  pour 
yeniraQuébecnousfecounr^e  qui  l'occafionna  de 
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s'en  retourner  en  France,  n'ayant  emmené  en  Angle* 
terre  que  les  Capitaines  &  Principaux,  &  le  petit  Sau- 
uagequeronremmcnoiten  fon  païs:  que  le  gênerai 
Guer  auo  i t  efte  dix  iours  à  fe  raccommoder  a  Gafpey, 
qu'ils  n'auoié&bruflé  les  barques  ny  chalouppes  à  fiÂs 
deBonaucnturc,ny  autres  lieux, comme  on  nous  a- 
uoit  dit  :  que  Ton  auoit  donné  deux  vaiffeaux  pour  rar 
gaffer  les  François  en  France  aucc  partie  de*  maris, 
remmes  &  enfans,  qui  coururent  depuis  plufieurs  for-   Naufrage 

n        i»W'A  -fl  &    Pertc 

tunes  &  dangers, tant  aux  coites  d  Eipagne  qu'ailleurs,  que  cou™, 
dcfqueîs  naufrages  ils  s'eftoient  fauuez,fort  incom-  JSJ[uS 
modez  de  toutes  chofes  :  voilà  ce  que  les  effc&s  de  ce- 
tte guerre  cauferent  au commencemét  en laNouuellç 
France  aux  Anglois,  ils  faifoient  bien  d'aller  en  ces 
lieux ,  voyant  qu'ils  ne pouuoicn  t  rien  faire  en  Tille  de 
Ré  où  tout  leur  auoit  mal  fuccedé. 

En  tendant  de  fi  triftes  nouuclles  nous  voyant  com- 
me horbd'cfperancc de  tout  fecours,nous  iugeafmes 
qu'il  nefton  plus  temps  de  temporifer,  mais  bien  de 
remédier  de  bonne  heure  à  ce  que  nous  pouuions 
auoir  affaire  >noftre  petite  barque  cftoit toute  prefta, 
ledit  du  Pont  seftoit  relolu  de  s'en  aller  dedans  fans 
attendre  la  chalouppe  dauantage,  craignant  qu'elle 
ne  tardait  trop,  &  partant  trop  tard  que  malaifément 
Ton  trouueroit  desvaiffeaux  aux  coftes  pour  eftre  pof- 
fible  partis,  qu'en  cheminfaifant  pour  le  plus  feur,  fi 
nos  vaiffeaux  deuoient  venir,  ils  les  rencontreroient, 
ou  ladite  chalouppe  qu'ils  emmeneroient  auec  eux. 
Ledit  du  Pont  auoit  eu  de  la  peine  à  fe  refoudre  à  caufe 
de  l'incommodité  de  fes  goûtes,  mais  luy  ayant  bien 
remonftré  qu'il  auoit  bien  quitté  fa  maifon  pour 
2,.  Part.  Ce 
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Cefluedits'ctnbarqucrenvnmcfchantpecitvaiflcauo&dç  plus 
lAèrUdu  qu'il  eftoit  venuàGafpcy  parmy  tous  les  dangers  de 
la  guerre  auffi  malade  qu'il  eftoit  :  dauantage  qu'il 
f'eftoitmisdansvnechalouppcdeGaipey  pour  venir 
à  Québec  aucedefi  grandes  incommoditez  qu'on  ne 
l'aui  o»c  creu,  fi  on  ne  l'auoit  veu,  que  ce  n'eftoit  pas  de 
mefmeencefteoccaiionplusprelîante,  d'autant  que 
fon  âge  &  la  réputation  qu'il  auoit  entre  les  nauigeans 
de  ces  coites,  eftoient  caufe  quauec  les  Capitaines  & 
mailires  des  vaiiTéaux  defquels  il  eftoit  cogneu,  plus 
facilement  il  treuueroit  paflage^cVpourroit  plus  af- 
feurément  contracter  auec  lefdits  chefs  des  vaifTeaux 
pour  le  paflagej  pour  faperfonne  il  n'alloit  pas  dajis 
vnechalouppe  comme  il  eftoit  venu  de  Gafpey  auec 
de  grandes  douleurs  &  incommoditez,  mais  en  vne 
barque  fort  gentille  &  bien  accommodée,  y  ayant  fa 
chambre  où  il  feroit  très- bien  ,&  auec  des  perfonnes 
qui i'affifteroient,  en  luy  portât  toute  fone de  refped, 
pouuant  rccouunr  plus  de  rafrai  chiffe  ment  le  long 
des  coftes,changeant  d' vn  iour  à  autre  de  lieu  que  non 
pas  à  Québec  où  il  n  y  auoit  rien.*  qu'il  fe  trouuoit  fort 
peu  de  perfonnes  qui  voulufTent  demeurer  à  l'habita- 
tion fans  viurcs.  Que  pour  faperfonne  feule  ilfallok 
empefeher  quel quesfois  quatre  hommes  à  l'alfifter  & 
fccourir^lelquels  ne  pourroient  demeurer  auec  luy, 
de  forte  que  force  leur  feroit  de  l'abandonner  pour 
aller  chercher  leur  vie  de  iour  à  autre!  Que  de  tenter  la 
fortune  de  repaifercn  France  luy  feroit  chofe  meil- 
leure que  de  fouffrir  de  fi  grandes  necefïités ,  ne  pou- 
vant plus  rien  cfperer  de  Québec,  ayant  le  peu  quil  y 
auoit  eftéconferuépourluy  feul,  ccqueienepenfois 
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pas  qu'il  peuft  faire,  il  me  difl:  que  pour  le  voyage 
qu'il auoit  fait  de  France  à  Québec, il  n'eftoitpas  à 
s  en  repentir,  mais  trop  tard,icluy  dis,  Vous  fçauiçz 
auflibienquemoylafaçoncommel'on  nous  traitte 
cnceslieux,oùlesneGeffîtezont  plus  régné  que  les 
biens-faits  de  ceux  qui  ont  cette  affaire, vous  nè- 
fles point  nouice  en  cela ,  v n  autre  fc  pourroit  excu- 
fer,  mais  vous  auez  trop  d'expérience  pour  fçauoir  ôc 
cognoiftre  ce  qui  en  eft  :  car  fi  à  Québec  vous  auiez 
les  commoditez  approchantes  de  ce  qu'il  vous  faUf- 
droitievousconfeilleroisd'y  demeurer.  Enfincom- 
mei'ay  ditcy-deffus,ilferefolutde  s'embarquer  & 
laiiTerîefieurdeMaraiSjfilsdefafilleen  fa  place, & 
emporter  auec  luy  quelque  looo.caftors  pour  fubue- 
nir  aux  frais  de  la  defpence -,  qui  furent  embarquez. 
Cela  reioulu  ;  le  lendemain  il  me  difl:  fi  i'aurois  &fj$^ 
greable  quil  fit  lire  fa  commiffion  que  luy  auoit  ?«>ir  .^- 
donneele  heur  de  tacn,  afin  qu  vn  chacun  içeult  la 
charge  qu'il  luy  auoit  donnée  en  ces  lieux,  craignant 
que  ledit  de  Caën  ne  luy  donnaft  fes  gages  ,  lors 
qu'il  luy  demanderoit,ieluydis  que  cela  nemim- 
portoit  pas  beaucoup, mais  qu'il  commençoit  bien 
tard,  parce  que  ledit  de  Caen,outre  le  droid  qui  luy 
pouuoit  appartenir,  s  attribuoit  des  honears  &  com^ 
mandemeus  quine  luy  appartenoient  pas ,  antici- 
pantfur  les  charges  de  Vice-Roy,  luy  monftrant  les 
principaux  points.   Pour  ce  qui  touchoit  le  tra- 
fic &  commerce  de  pelleterie  il  y  auoit  toute  puiffan- 
ce ,  qu'en  cela  les  articles  de  fa  Majefté  nous  gouuer- 
noiét,à  quoy  il  fe  falloit  arrefter  :En  outre  i'auois  bô- 
ne  commiffion  en  forme,  félon  la  volonté  defaMa* 
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jcfté,&dcMonfeigneurle  Vice  Roy,  &  celle  dudit 
fieurdeCaênnepouuoiteftrcde  telle  côfideration. 
Le  lendemain  ,quieftoit  le  Dimanche ,  au  fortir 
de  la  fainfte  Mefle  ie  faisailemblcr  tout  le  peuple, 
aueclacopiedèlacommiîfion  dufieurdu  Pontjes 
articles  de  fa  Majefté  &  la  commiffion  de  Monfei- 
pouvoir  gne«r^  Vice  Roy,auquel  ventablemetie fais  ente- 
^aiî  pou  dre  le  pouuoir  que  pouuoitdôner  ledit  fieurdcCaen 
ncr  à  rc$    a  les  commis,  ditterens  d  auec  celuy  que  x  auois  félon 
lesarticles  de  faMajeltè,  que  ic  fis  lire3contenant  au- 
cunspoindsde  la  commiffion  dudit  du  Pont,&  en 
fuitte  ma  commiffion ,  qui  eftoit  fort  ample ,  difant 
FAmhcuT  à  tous:  le  vous  fais  commandement  de  parle  &oy,& 
-  gnu  à  Monfeigneur le  Vicc-Roy,que  vous  ayez  à  faire  tout 
cêque  vouscommanderaleditcîu  Pont,  pour  ce  qui 
touche  le  trafic  6c  commerce  des  marchandifes, 
fuyuantles  articles  de  fa  Majcfte  que  ie  vous  ay  fait 
lire,&durcftcde  m'obeïren  tout  3c  partout  en  ce 
que  ie  cornmanderay,&ouil  y  aura  de  lintereftdù 
Roy  &  de  mondit  Seigneur,  en  me   referuant 
dix  hommes  gagez  dudit  de  Cq,'én ,  fuyuant  les  arti- 
clés  refolus  de  toutç  la  focieté,  defquels  ledit  de 
Caen  auoit  efté  porteuryêe  me  les  mit  en  main ,  par 
IVn  defquels  eftoit  porté  &  encharge  me  donner 
dix  hommes,  auec  toutes  les  commoditez  necef- 
fairespour  les  employer  au  Forr,ainfiquei'auiferois 
boneft  e.  Iay  creu  que  ledit  fieur  de  Caen  ne  s  en 
refTouuenoit  plus,  car  il  n'y  auoit  pas  d'apparence 
qu'il  euft  voulu  difputer vne chofe  oii  luy-  mefme a- 
lioit  figné,&le  fieurDolu,&  autres  aflociez.La  chofe 
lapluMmportante  eftoit  de  fe  fortifier  le  mieux  que 
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l'onpourroitpourla  confemationdu  païs,qusàfau~ 
tedecefairec'eftoitlelaiiTercn  proyc  à  vn  enncmy 
qui  peut  recognoiftre  noftre  foibleiTe ,  fans  que  ledit 
du  Pont^ny  autres  puiflent  empefeher  leffed  du 
commandement  que  i'ay,  fur  peine  de  defobeïffan- 
ce  &  punition  corporelle. 

lcvoybicn  (diftlcficur  du  Pont)  que  vous  pro- 
teftczmacommiffion  de  nullité  Cuy  eneequiheur- 
telauthorité  du  Roy  &  de  Monfeigneurle  Vice- 
Roy,  pour  ce  qui  cft  de  voftre  trai&é  &  commerce , 
fu?uant  les  articles  de  faMa,efté,à  quoy  il  le  faut 
tenir,  celafepaffaainfi. 

Lachalouppe  (  comme  i'ay  ditcy-deffus)  cftoit 
venue  de  Gafpey,  qui  interrompit  le  deiTein  dudit 
du  Pont  de  s'en  aller,  d'autant  que  fon  intention  nc- 
fioit  qu'au  cas  qu'il  n'y  euft  aucun  vaiffeau  à  Gafpey  DeWjKdr 
©uiipeufts'enretourne^dercueniràQuébecfansfcricur  du 

-i  rr  i  t  1  u°nt    à*l- 

mettreen  peine  de  paflerplus  outre  pour  cnercneriwà  Qui* 
paffage&  aller  en  France  dans  les  vaiffeaux  François, bec' 
qui  pouuoient  eftre  à  1  ifle  de  S.  Iean  du  CapBreton, 
Canfeau,l(les  de  S.  Pierre,  Plaifanceou  autres  ports, 
quifontà  l'ifiedc  Terre-ncufue,oiiily  en  auoit,  & 
fembloit  qu  il  ne  vouluft  aller  à  Gafpey  que  pour 
cftablirles  François  aucc  les  Sauuagesôc  s'en  reuenir 
à  Québec:  les  matelots  qui  ne  defiroient  plus  y  re- 
tourner craignant  de  mourir  de  faim ,  auoient  vo- 
lonté de  courir  le  rifque  &:  de  chercher  paffage  pîu- 
iloft  que  d ç  dem  eurer  auec  les  Sauuagcs,  fi  ce  n'eftoit 
parforcé:Cequirreficluy  demander  iî  c  eitoit  Ion 
intention  de  s'embarquer  en  h  barque,  s'il  auoicdef- 
JJein  de  s'en  retourner  à  Gafpey,  ilrnc  dit  quouys 
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Alors  ieluy  dis,  que  pcniez-vous  qui  vous  rameinei 
regardez  ce  qu'auez  à  faire,  car  les  matelots  ne  font 
pas  délibérez  de  reuenir ,  &  ainfî  vous  vous  trouuerez 
deceufî  vous  vous  attendez  à  cela,  vous  voyez  que 
Hemon-  f  on  defeharge  l'habitation  de  plus  d'hommes  que 
r  AutheïT  Ton  peut ,  ne  faifant  eftat  que  d'y  faire  demeurer 
Spoi!t!ur  treize  à  quatorze  perfonnes,  &  vous  retenant,  vous 
enamencrezvnedouzaine,ceferoitpour  mourir  de 
faim  les  vus  pour  l'amour  des  autres,  il  n»y  a  pas  beau- 
coup d'apparence  :  joint  que  quelques  matelots  font 
refolusde  demeurer  auec  les  Sauuages  de  par  delà,  & 
le  refte  d'aller  chercher  pafîage  à  quelque  prix  que  ce 
foit ,  mefme  que  ne  trouuant  vaifleaux  ils  fe  veulent 
hazarder  de  paner  J a  mer  en  cefte  barque,  &  fi  nauez 
volonté  de  palier  plus  outre,  ievAuscôfeile  pluftoft 
de  demeurer  icy  :  car  au0i  bien  voftre  voyage  feroit 
inutile,  eftant  contraint  de  demeurer  auec  les  Sauua- 
ges ou  courir  le  hazard  auec  les  matelots. 

Ce  qu'entendant  il  defira  pluftoft  demeurer,  que 
de  fe  mettre  au  nfquc,  appréhendant  la  peme  qu'il 
penfoit  auoir  en  ce  voyage  pour  le  mal  des  goûtes  qui 
le  tourmentoient  de  telle  façon,  qu'il  eftoit  plus  cou- 
che que  debout ,  cela  refolu  il  fi  t  defeharger  de  la  bar- 
que 500.  caftors,  de  mil  qu'il  y  auoit  fait  mettre. 

le  fis  d'amples  mémoires  de  tous  les  deffauts 

.     que  ie  recognoiHois,  auec  lettres  adreflantes  à  f  j  Ma- 

jefté,  àMonfeigneur  le  Cardinal/,  &  à  Meflieurs 

«&itm*-'du  Çqnfeiî,  &  aux  Afîpçiez  ,  mettant  le  tout  en- 

SulTes^ef- cre  îçs  Wins  de  mon  beau-frere  Boullay  ,  lequel 

faais.       i'auois  bien  inftruit  de  tput  ce  qui  cftoit  neçe/Taire, 

luy  donnant  vne  commiffion  fuiuant  le  pouuoir  que 
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i  auois  :  &  luy  co  tnmanday  de  s'en  aller  <a  uec  les  mate- 
lots chercher  pafTage  à  quelque  prix  que  ce  fut,luy  do- 
uant charge  de  laifTer  à  G  afpey  auec  i  uan  Chou  &  Ces 
compagnons  fauuages,tous  ceux  qui  y  youdroient 
demeurer  ,&  ceux  qui  le  voudroient  fuiure  qu'il  les 
emmenaftauec  luy.  I'ordonnay  à  tous  ceux  qui  de- 
uoient  s'en  retourner,  qu'ils  allaûent  dans  les  bois 
deux  ou  trois  iours  premier  que  partir  pour  chercher 
des  racines  pour  leur  prouifion^attendant  qu'ils  peuf- 
fent  rencontrerla  pelchedemolué  versMantane;Ce 
qu'ayant  fait  ie  les  faits  tous  aflemblcr,  voulant  fça-  femHer  ici 
uoir  la  volonté  des  vns&  des  autres  ,  fçauoir  ceux  quimatcots' 
defiroient  demeurer  à  Gafpey,&  ceux  qui  vouloient 
fuiure  mon  beau-frerc,  il  s'en  treuua  vingt,  de  trente 
qu?ilseftoient,  qui  defireren  t  demeurer  à  Gafpey,  en- 
tr'autres  Foucher,  Defdarnes,&  deux  autres  Matelots^ 
&  le  reftedefîroit  courir  rifque. 

Ayant  mis  ordre  à  tout,  mon  beau- frère  partit   partemft 
auec  fa  bai  que  &  tout  fon  efquipage,  leatf.de  Iuin^  jjc  fofn 
laquelle  n  auoit  que  des  racines,  fi  ce  n  eftoient  aucuns 
qui  parleur  melnagc  auoient  quelque  peu  de  farine 
de  pois.  La  barque  partie  chacun  de  ceux  quircftoiéc 
commencèrent  à  labourer  la  terre,&yfemerdesna- 
ueaux,  pour  nous  furuenir  durât  Phyuenen  attendant 
la  moiflbn  on  eftoit  tous  les  iours  à  ta  recherche  des 
racines  pour  viure ,  ce  qui  caufoit  de  grandes  fatique% 
car  on  alloit  fix  à  fept  lieues  les  chercher,  auec  vnc 
grande  peine  &  patien  ce ,. fans  en  treuucr  en  fuffifance 
pour  nous  nourrir.  Les  autres  faifoient  ce  qu'ils  pou-    cfacut^ 
uoient  pour  prendre  du  potfTon,&  faute  de  filets,  li    pt"#r * 
gncs&hains,nous  ne  poumons  faire  grande  chofe:  ^wvi- 
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la  poudre  pour  la  chaflenousxftoitfi  cherc  que  ic  dc2 

firois  mieux  pâtir  que  d'vfer  fi  peu  que  nous  en  auios, 

quiricftoitpasplusdc  50. à  4o;Huïes, ôc  encore  très 

mauuaife. 

Nous  attendions  de  iour  en  iour  les  Hurons,  Se 
par  mefme  moyen 20.  François  qui  cftoiét  allez  auec 
eux  pour  nousfoulagcr  de  nos  pois:  cefte  furcharge 
me  mettoit  bien  en  peine,  n'ayant  du  tout  rien  à  lei*r 
donnersils  n'apportoient  de  la  farine  auec  eux,  ou 
que  lefdits  Hurons  ne  les  remmenafTent,  ou  bien  les 
mettre  auec  les  Sauuages  au  tour  de  nous,  comme  ils 
nous  auoient  promis  de  les  prendre,  mais  comme  ils 
font  d'vne  humeur  affez  variable, cela  me  donnoit  du 
tourment  Chomina  nous  dit  qu  il  s'en  alloit  aux  trois 
riuieres  auec  tous  les  fauuages,  qui  deflogeoieni  d'au- 
près de  Québec,  pour  aller  au  deuant  des  Hurons  trai* 
efsomi-  ter  des  farines  s'ils  en  auoient  :  pour  cet  zfk  â  il  derr  a- 
hitcZak  da quelques  coufteaux,&  promet  en  traiter  fidelle- 
ésshtwts.  mentj  nous  apportant  aufli  toft  les  farines  :  la  créance 
que  nous  auions  en  kiy,  fit  qu'on  luy  en  donna,  &  Vnc 
arme  de  picquier  qu'il  demanda  à  emprunter  pour  la 
guerre,  dequoy  il  ne  fut  refufé.  Son  frère  Ouagabc- 
mat  s'offrit  d'aller  à  la  cofte  des  Etechemins,où  tftoict 
les  Angloispour  y  traiter  de  la  poudre,  il  demanda 
qu*bn  luy  dônaft  vn  Fraçois,  lequel  demeuroit  à  deux 
iournées  dâs  les  terres  de  la  cofte,  ce  qui  luy  fut  accor- 
dé, pour  tafeher  de  quelque  façon  que  ce  fut  à  nous 
maintenir.  Pour  ce  fujet  il  partit  le  8,  de  Iuillet,  laif- 
fant  la  grande  riuiere,&  ayant  fait  quelque  chemin 
par  celle  qui  va  aufdits  Etechemins ,  ils  treuuerent  fi 

voyage  *  .  A       ..    c  .      J  .    , 

rompu,     peu  d'eau  qu  ils  turent  contrains  de  s  en  renuenir  le  n. 

dudit 
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dudûmois,&  par  ainfi  ce  voyage  fut  rompu. 

Le  1 5.  de  Iuillet  arriua  l'homme  que  i'auois  en-     Rappor£ 
uoyay  à  la  decouuertc  des  Sauuages  appelle  Abcna-  ^Jj^0" 
quioit,  qui  me  fit  rapport  de  tout  fon  voyage  fuiuat  ^«sauw- 
le  mémoire  que  ic  luy  auois  donné,  le  nombre  des 
fàults  qui  falloic  pafler  premier  que  èy  arriuer,  la  dif- 
ficulté des  chemins  qui  fe  rencontroient  en  ce  traieâ: 
de  tertre ,  iufqu  a  la  code  defdits  Etcchemins,  les  peu- 
ples ^nations  qui  font  en  ces  contrées,  leurs  façons 
de  viutes,  nous  affeurant  que  tous  ces  peuples  vou- 
laient lier  vneeflroitte  amitié  aucc  nous  ,&  prendre 
de  nos  hommes  auec  eux  pour  les  nourrir  durant 
Thyucr, attendant  que  nous  euffions  fecours  de  nos 
vailTcaux  :  qu'en  peu  de  iours  il  deuoit  venir  vn  chef 
de  fes  peuples  auec  quelques  Canaux  pour  confirmer 
leur  amitié ,  &  mefmeJious  ay  der  de  leurs  bleds  d'In- 
de ,eftant  peuples  qui  ont  de  grands  villages,  &  à  la  J^^g? 
campagne  de  maifons,  ayant  nombre  de  tcrres,defri-  pics  foi* 
che'es  où  ils  fement  force  bleds  dinde  qui  recueillent graa 
fuffifamment  pour  leur  nourriture,  &  en  ayder  leurs 
voiiîns,  quand  il  mâque  quelque  année  qui  n'eft  pas  fi 
bonne  que  d'autre,  llya  de  belles  campagnes  &  fort 
peu  debois  où  ils  habitent ,  la  pefchc  du  poiffon  y  eft 
abondante  de  Bars,  Saumons ,  Efturgeons  ôc  autres 
poifTons  en  grande  quantité  :  comme  auffiy  eft  très- 
bonne  la  chafle  des  animaux  &  du  gibier,de  forte  que 
quand  les  eauës  font  vn  peu  grandes  Ton  y  peut  aller 
enfix iours  auec  diligence  :  il  y  a  vne  riuiérc  qui  va 
tomber  en  cefte  coûe  des  Etechemins,  en  laquelle  îay 
e(té  autrefois^hi  temps  du  fieur  du  Mont  comme  Gal- 
lois defcoûurir  les  ports,  haures,&  nuieres.  Ge  voyagé 
2.  Part.  Dd 
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&  defcouuerte  me  donna  vn  grand  contentement 
pourrefperaneedu  fruicT:  quvn  iour  nous  en  pour- 
rions  retirer  durant  noftre  neceflité,  où  ces  peuples 
nous  pouuqient  bien  feruir.  Ce  qui  eft  de  remarqua- 
ble^  c'eft  vn  lieu  où  Ton  ne  craint  point  d  ennemis  fur 
le  chemin,  qui  vous  puiffeernpefcher  d'aller  &  venir 
librement. 
armée dc$      Le  17.  du  mois  de  luillet  arriuerent  nos  hommes 

aômes  des   .      T  T    '  f  ._ 

Hurons.    des Huronsen  douze  Canaux  qui  n'apportèrent  au- 
cunes farines  finon  quelques  vns  qui  en  auoient,ne 
lamonftroientàla  veuë,  en  attendant  noftre  difette^ 
ilfalloitquilsfifrent  comme  nous,  &  allaffent  cher- 
cher des  racines  pour  viure.  le  me  deliberay  les  en- 
noyer  à  l'habitation  des  Abcnaquiois  pour  viure  de 
leurs  bleds  dinde  attendit  le  printemps ,  n'ayant  plus 
d'efperance  de  voir  aucuns  amis  ny  ennemis, la  fai- 
foneftantpafTée  félon  les  apparattees  humaines. 
Ketwr au     ^C &cucrcncl  ^ere  Brebeuf  (  félon  ce  que  luy  auok 
ùt?  Bre-  mandé  le  Reuerend  Père  Maffé  Supérieur)  s'en  reuint 
des  Hurons ,  leur  lailTant  vne  extrême  triftefle  de  fon 
megretquô  departjluy difant.  Hequoy  nouwlclaiffes-  tu  l  il  y  a 
Te  m  f°n  tro^sanscluctues  en  ces  lieux  pour  apprendre  noftre 
languepour  nous  enfeigner  à  cognoiftre  ton  Dieu, 
l'adorer  &  feruir,  eftantvenu  pour  ce  fujet ,  à  ce  que 
m  nous  as  tefeiôig-né,  &  maintenant  que  tu  fçais  plus 
parfaitement  noftreîangue  qu'aucun  qui  foit  larnàis 
¥cnu  en  ces  lieux,  tu  nous  delaiffes  &  û  nous  ne  co- 
gnoiffons  le  Dieu  que  tu  adores ,  nous  rappellerons  à 
tefmoin  que  ce  neft  point  noftre  faute ,  mais  bien  la 
tienne ,  de  nous  laiffer  de  telle  façons  il  le  leur  rem  on- 
ftroit  que Tobeiffance qu'il  deuokà fes  Supérieurs  ne 
îuy  permettoientpour  le  prefent  de  demeurer^atten- 
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duaufsilesaffairesqu'il  auoit,  &  qui  cftoicnt  gran- 
dement importantcs.mais  qu'il  les  aflcuroit,moy  en- 
liant  la  grâce  de  Dieu,  de  les  venir  treuuer  &  amener 
ce  quiferoitnecefTaire  pour  leur  enfeigneràcognoi* 
ftre  Dieu,  ôtleferuir,  ôcainfi  fe  départit.  En  effedt 
ce  bon  Pcre  auoit  vn  don  particulier  des  langues, 
qu'il  apprit  &  comprit  en  deux  ou  trois  ans.ee  que        „  - 

1,  rr       r        •  •  r    r  r  X         Auoit  ïe 

d  autres  ne  reroient  en  vingt:  nous  rulmes  fort  ailes  a°n  d« 
de  le  voir,  comme  eftoient  auffi  les  Pères  qui  fepro-  *n§uc) 
mettoient  qu'il  leur  apporteroit  des  farines  des 
Murons,  qui  euft  cité  fort  peu  de  chofe,n'euft  eftè  la 
valeur  de  quelque  quatre  ou  cinq  facs,  qui,  à  ce  que 
Ion  me  difl^pefoyent  enuirôn  chacun  50.  Hures. 

Cette  arriuée  de  Canaux  de  Saunages  ne  nous 
apporta  aucun  bénéfice,  car  ils  n'auoiét  point  de  fa- 
rines à  traitter  qu'enuiron  deux  facs,que  les  PeresRe- 
colets  traitterent;  Se  le  fieur  du  Pont  en  fit  traitter  vn 
autre  par  le  Sous-commis  :  Pour  moy  il  fut  hors  de 
mapuiflance  d'en  pouuoir  auoir ,  ny  peu,ny  prou,  & 
ne  m'en  fut  feulement  offert  vne  efcuellée,  tant  de 
ceux  qui  en  pouuoient  auoir,  parmy  les  noilres, 
queparmy  les  autres  :  toutesfois  ie  prenois  patience, 
ayant  toufiours  bon  courage ,  attendant  la  récolte 
despois,  ôc  des  grains  qui  fe  feroit  au  defert  de  la 
Veufue-Hebert&fon  gendre, qui  auoient  quelque 
fix  àfeptarpens  déterres  cnfemencées,ne  pouuant 
auoir  recours  ailleurs,  &  peux  dire  auec  vérité  que 
i'ay  affilié  vn  chacun  de  tout  ce  qui  m'eftoit  poffible, 
ce  quifutneantmoinsfortpeurecogneu  en  mon  par- 
ticulier, &  ceux  qui  eftoient  auec  moy  au  fort,  &  peu  ..de  r* 
cftant  les  plus  mal  pourueus  de  toutes  chofes.  &£**  " 

Ddij 


L'AutheuE 

afîifte  va 
chacun 
auee  fort 


1 


!;; 


mjit^xt9x^ti.vxw^xt9Jimimxt9A^WA^w^xw^Mv^jmj^M9^M9JSX^ 


'/av-vitwvnv  v^  Avr.v/  r,v, va  A/tw,  w 


ut  Les  voyages  dv  siëvr 

Pour  ce  qui  eftoitdes  Rcucrends  Pères lefuites ils 
n'auoient  que  delà  terre  défriche  e  &  enfemen^ 
cée  pour  eux  6c  feruiteurs  au  nombre  de  douze 
?cfp"cs°n  ne  nous  en  pouuant  ayder  comme  ie  croy  qu'ils 
for^agrea  euffent  fort  defiré  le  lieu  où  ilsfont  habituez  eft  très 
bie-         agreable,eftàntfurle  bord  de  la  riuiere  S.  Charles. 
Les  Pères  Recolets  auoient  beaucoup  plus  de  ter- 
res défrichées ôcenfemencées  &  n'eftoient  quequa- 

Charité  des  »  i  •  i  i 

percs  Rc-  tre  ,  promettant  que  s  ils  en  auoient  plus  qui  ne  leur 
f*le"°  faudrait  en  4.  à  5.  arpens  de  terre  enfemence2  de 
plufieurs  fortes  de  grains,  légumes,  racines  6c  herbes 
potagères  qu'ils  nous  en  donneraient.  Uannée  pré- 
cédente chacun  auoitfi  bien  conferué  ce  qu'il  auoit 
qu'il  s'eftoit  fait  fort  peu  de  liberalitez  \  finon  à  quel- 
ques particuliers  de  ceux  qui  eftoient  logez  à  l'habi- 
tation ,  &  celle  comme  dit  eft,  des  Percs  lefuites  qui 
nous  afsifterent  de  quelques  naueaux  félon  leurpuif- 
fancev 


Nouvelle 


Comme  les  Hurons  fe  délibèrent  de  s'en  retour- 
Èth"gfoCs  ri_è*'ïufcc  fipeu  de  marchâdifes  qu'ils  auoient  appor- 
tées ,  penfant  treuùer  dequoy  traitter  ,  nouuelles 
nous  vindrentderarriuée  des  AngloisparvnSauua- 
ge  appelle  la  Naffe,  qui  auoit  fa  maifon  proche  des 
Pères  lefuites,  lequel  donnort  efperance  6c  toute  fa 
famille  de  fe  faire  in  ftruire  en  noftre  fay,&mefmes 
les  Pères  luy  auoient  donné  de  leur  terre  défrichée 
pour  le  gaigneràeux,cefutluy  qui  nous  donna  cet 
,aduis ,ee  qui  m'eftonna  grandement,  po^rce  qu'a- 
lorsien'atcendoisny  Frâçoisny  Angloh  qui  eufifent 
c;ntrcpris  ce  voyage  bien  hazardeufement  pour  cftrc 
venu  tard,  d'autant  que  fi  en  France  ils  euffent  fait 
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equipcrcte  bonne  heure  comme  en  Mars,  la  moin- 
dre barque  cftoitfuffifante  de  nous  fecourir  &  nous 
ofterdudangerd'eftre  pris,  apportant  farines,  pou- 
dre, m oufquets,  auec  vn  peu  de  mèche:  lennemy 
iugeant  bien  qu  il  n'y  auoit  rien  à  faire  pour  eux  finon 
traitter  quelque  pelleterie  à  Tadouflac,  &  ne  poll- 
uant rien  faire  ,  à  ce  que  i'ay  feeu  depuis,  s'ils 
euffent  efté  contraints  de  retourner  fans  rien  faire 
de  porter  tout  ce  qu'ils  auoient  au  Cap  Breton, 
où  ils  auoient  vnc  habitation  d'vn  EfcofTois  qui 
eftoitdcla  compagnie  du  Cheuallier  Alexandre  en 
Angleterre  &  roder  les  coftes  comme  ils  auoient 
fait  Tannée  précédente,  pour  prendre  des  vaiffeaux 
qui  ay  deroiét  à  payer  les  frais  de  leur  embarquemét. 

Le  peur  de  Champtain  ayant  eu  aduis  de  l 'arrivée  des  An* 
glois ,  donne  ordre  de  rieprefurpris ,  fe  refould  a  corn- 
pofer  auec  eux.  Lettre  qtfvn  Gentilhomme  Angloisluy 
apporte,  &  fa  refponfe.  Articles  de  leur  compofttion, 
Infidelles François  prennent  des  commodite^de  thahi-* 
tation.  Anglois  s  emparent dt  Québec. 

i    CHAPITRE     III.  ; 

Ors  que  ces  nouuelles  vinrent  i'eUois  feuB 
'  au  fort,  vne  partie  de  mes  compagnons 
cftoiétallez  àlapefche,  les  autres  chercher 
J^r^ra  des  racines,  mon  feruiteur& les  deux  peti- 
tesfilles  Sauuagefles  y  eftoient  aufli:fur  les  dix  heu- 
res du  matin  vne  paru©  fc  rendit  au  fort  &  à  Phabita- 
bition,  mon  fer  mteurarriuaiu;  auecquatre  petis  facs 
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Ot Jr«   de  racines  ,  me  dit  auoir  veu  lefdits  vaifTeaur  Anglois 
thcu/  m«à  vne  iieuë  de  noftre  habitation,  derrière  le  Cap  de 
S' rZ"  Leuy :i€  ne  WS*Ï  de  mettre  en  ordre  fi  peu  que  nous 
*tiM.       auions,  pour  euiter  la  furprife  tant  au  fort  qu  a  l'ha- 
bitation, les  pères  îefuiftes  &  Recollets  accoururent 
auffitoftàcesnouuellespour  voir  ce  que  Ton  pour- 
rait :  ie  fis  affembler  ceux  que  ie  iugeay  à  propos 
pour  fçauoir  ce  que  nousaurions  à  faire  en  ces  ex- 
tremitez:  il  fut'arrefté  qu  attendu  Hmpuiflance  en 
J  aquelle  nous  eftions  fans  viures,  poudre,  ny  mefche, 
&  fansfecours,îl  eftoitimpoffible  denous  maintenir, 
c'eftpourquoy  quilnousfalloit  chercher  vne  com- 
pofitionîa  plus  auantageufe  que  nous  pourrions,  & 
attendre  ce  que  voudroit  dire  l' Anglois,  refolus  néan- 
moins qu'au  cas  qu'ils  ne  nous  voulurent  faire  com- 
pofition,  de  faire  fcntirà  la  defcente,  que  voulant 

nous  forcer  on  leur  feroit  perdre  de  leurs  hommes, en 
nous  oftant  Fefpoir  de  composition. 
chlore      Sur  ïcflot,  r  Anglois  enuoye  vne  chalouppe  ayant 
gïoJAct  yn  drapeau  Wâc,  %na*  P0^  fçauoir s'il  auroit  afleu- 
rance  de  nous  venir  treuuer,pour  nous  fommer,  & 
fçauoir  la  refolution  en  laquelle  nous  eftions,  ie  fis 
mettre  vn  autre  drapeau  au  fort, leur  afleurant  qu'ils 
pourraient  approcher  auec  toute  feureté  :  Eftant  ar~ 
dî  riuez  en  noftre  habitation ,  vn  gentil- homme  An- 
gloismit  pied  à  terre,  lequel  me  vint  treuuer,&  cour- 
toifement  me  donna  vne  lettre  de  la  part  des  deux  frè- 
res du  General  Guer  qui  eftoient  à  Tadouflac  auec  Ces 
vaifreaux,rvnssappelîoit  le  Capitaine  Louis  qui  ve- 
noit  pour  commander  au  fort,  l'autre  le  Capitaine 
Thomas  Vice-  Admirai  de  fon  frère,  me  mandant  ce 
qui  s  enfuit. 
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MOnJteur  en  fuite  de  ce  que  mon  frère  Vous  manda  Lcttredcs 
tannée  pajfée  que  tofl  ou  tard  il  auroit  Québec,  jcuu*^rreJ 
nyeftantfecouru,il  nous  a  chargé  de 'Vous affeurer de  fond-  g 
mitié,  comme  nous  Vous  faifons  de  la  noflre,  &  f cachant 
très  bien  les  necepite^  extrêmes  de  toutes  chofes  au  femelles 
Vouseftes,queVous  aye^aluy  remettre  le  fort  &  l'habi- 
tation ent*c  nos  mains ,  Vow  affeurant  toutes  fortes  decottr- 
toifiepour  Vous  &pour  les  Voflres,  corne  dvne  composition 
bonne 'fie  &  raifonnable,  telle  que  Vousfçaurie^  defirer ,  at- 
tendant ]VoJjre  refponfe  nous  demeurons, M  onfieuryVos  très 
àffeftiomcxferuiteurs Louis  &  Thomas  Guer.  Du  bord 
du  FUbot  ce  19.  de  Iuillet  162p. 

Cefte  lettre  leuë  deuantle  principal  Commise 
autres  des  principaux,  il  fut  refolu  de  leur  faire  ref- 
ponfe^ comme  il  s'enfuit. 


MfiJïieurslaVeritéefl 'que les  négligences  oucontrarie-  q  * 
te% dumauuais  temps,  &  lesrijques  de  la  mer,  ont fit 
empefché  lefecours  que  nom  efpererions  en  nosfouffracesy&- 
nous  ont  ofté  le  pouuoir  iïempef cher  Vcftre  de jfein,  corne  a- 
nions  fait  l'année pa/Jée  Jans  vous  doner lieu  défaire  reufir 
Vos  prétendons,  qui  ne  fer  ont  sil^us  plaifl  maint  enat  qu'en 
effectuant  les  offres  que  vous  nous  faites  ivne  copofiîion,  la- 
quelle on  Vous  fera fçauoir  en  peu  dé  temps  après  nous  y  efire 
refolus, ce  qu'attendant  ilvous  plaira  ne  faire  approcher  Vos 
Vaiffeaux  a  la  portée  du  canon,  ny  entreprendre  de  mettre 
pied  a  terre  que  tout  ne  foit  refolu  entre  nous,  qui  fera  pour 
demain.  Ce  qu'attendant  ie  demeurer ay  Mefsieurs  Voflrâ 
affectionné  feruiteur  Champlain  y  ce  19.  de  ImUet  1629. 
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Ledit  Capitaine  Louis  Guer  r'enuoya  fur  le  foir 
fa  chalouppepour  aiioir  ces  articles  de  la  copofîtion, 
auec  afleurance  de  nous  donner  routes  fortes  de  cour- 
toifics,  lefquelles  articles  enuoyafmes  auec  le  plus 
d'aduantage  qu'il  nous  eûoit  poffible. 

qmfersm 

articles  accorde^par  le  peur  Guer  commendam  de  prefènt 

auxvaiffeaux  qui  font  proches  de  Québec  >  aux 

peurs  de  ChampUin  &  duPonty  le 

ip.  de  luiHet  1629» 


a: 


Ve  le  fleur  Guer  nous  fera  voir  lacommiffioïï 
,du  Roy  de  la  grande  Bretagne,envertu  de  quoy 
il  fe  veut  faifîr  de  cefte place,  fi  c  eft  en  ejffeâ  par  vne 
guerre  légitime  que  !a  France  aye  auec  l'Angleterre, 
&  s'il  a  procuration  du  fleur  Guer  fon  frère  General 
de  la  flotte  Angloife,  pour  traiter  auec  nous,  il  la 
tnonftrera. 

Il  nous  fera  donné  vn  vauTeau  pour  rapafler  en 
France  tous  nos  compagnons,  &  ceux  qui  ont  efté 
p  ris  par  le  fleur  Gen^era^allant  treuuer  pafTage  en  Frâ- 
ce,  &  auiTi  tous  les  Religieux ,  tant  les  Pères  Iefuiftes 
que  Recollets,  que  deux  Sauuagelîes  qui  m'ont  efté 
données  il  y  a  deux  ans  par  les  Sauuages,  lefquelles  ie 
pourray  emmener  fans  qu  on  me  les  puifTe  retenir  ,ny 
jdôner  cjnpefçhement  en  quelque  manière  que  ce  foit. 

Que  Ton  nous  permettra  fortir  auec  armes  &  ba- 
gages, &  toutes  fortes  d  autres  commodités  de  meu- 
bles que  chacun  peut  auoir,  tant  Religieux  qu'autres, 
;ne  permettant  qu'il  nous  foit  fait  aucun  empefehe- 
mpm  en  quelque  manière  &  façon  que  ce  foiç. 

Que 
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Que  l'on  nous  donnera  des  viures  à  fuffifance  pour 
nous  repaffer  en  France,  en  change  de  peleteries ,  fans 
que  par  violence  ou  autre  manière  que  ce  (bit,  on  effî- 
pcfche  chacun  en  particulier  d'emporter  ce  peu  qui  fe 
treuuera  entre  les  foldats&  compagnes  de  ces  lieux. 

Que  l'on  vferaenuers  nous  de  traitement  le  plus 
fauorable  qu'il  fe  pourra,  fans  que  l'on  faffe  aucune 
violence  àqulquecefoit,tant  aux  Religieux  &  au- 
tres de  nos  compagnons,  qu'à  ceux  qui  font  en  ces 
lieux,  à  ceux  qui  ont  efté  pris,  entre  lefquels  eft  mon 
beau-  frerc  Boullé,qui  cftoit  pour  commander  à  tous 
ceux  de  la  barque  partie  d'icy,  pour  aller  treuuer  pafr 
fage  pour  repaffer  en  France. 

Le  vaiffeau  où  nous  deurons  paffer,  nous  fera 
remis  trois  iours  après noftrearriuée  à  TadoufTac  en- 
tre les  mains,  &  dïcy  nous  fera  donné  vne  barque  on 
vaiffeau  pour  charger  nos  comipoditez,  pour  aller 
audit  TadoufTac  prendre  pofleffion  du  vaiffeau  que 
ledit  fieur  Guer  nous  donnera,pour  repaffer  en  Fran- 
ce près  de  cent  perfonnes  quenous  fompies,  tant  ceux 
qui  ont  efté  pris,  comme  ceux  qui  font  de  prefent  en 
ces  lieux. 

Ce  qu'eftant  accordé  &  figné  dVne  part  &  d'autre 
par  ledit  fieur  Guer  qui  eft  à  TadoufTac  General  de 
l'armée  Angloife  &  fon  Confeil ,  nous  mettrons  le 
fort,  l'habitation,  &  maifons  entre  les  mains  dudk 
fieur  Guer ,  ou  autre  qui  aura  pouuoir  pour  cet  cffe& 
de  luy.  Signé,  Champlain,  &  du  Pont. 

Ces  chofes  ainfi  refoluës  furent  enuoy  écs  aux  vaifcj 
féaux  où  cftoiéntlefdits  Louis  &  Thomas  Guer,  qui 
2.  Part.  1 
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virent  ce  que  nous  demandions ,  &  après  les  auoir 
cofiderez  ils  fc  refolurét  d*y  faire  rcfpon-fc  le  pluftoft 
qu'ils  pourroient,  ce  qu'ils  firent,  comme  il  s  enfuit. 

■ 
Articles  accordeX^ux  fteurs  de  Champlain  - 
O*  an  Pont. 

P  Ourle  fait  de  la  CommifTiondefaMaiefté  de  la 
grande  Bretagne  le  Roy  monMaiftrc,  ie  ne  iay 
point  icy,  mais  mon  frère  la  fera  voir  quand  ils  feront 
à  TadoufTaCi 

1  ay  tout  pouuoir  de  traiter  aucc  monfîeur  de 
Champlain^omme ie  vous  le  feray  voir* 

Pour  le  fait  de  donner  vn  vaifleau  ie  ne  le  puis  fai- 
re, mais  vous  vous  pouuez  affeurer  du  paflfage  en  An- 
gleterre, &  d'Angleterre  en  France,  ce  qui  vous  gar- 
dera de  retomber  entre  les  mains  des  Anglois  5  auquel 
danger  pourriez  tomber. 

Et  pour  le  fait  des  SauuagefTes ,  ie  ne  le  puis  aceor- 
Q^r  n?ur  raifons  que  ie  vous  feray  fçauoir  fi  i'ay  l'hon- 
neur de  vous  vG2:>3uepourlefaitdeforti£armes& 
bagages,  &  peletencs,  iaccoide  que  ces  meffieurs  fot- 
îiront  auec  leurs  armes,  habits  &peleteries  à  eux  ap- 
partenait, &  pour  les  foldats  leurs  habits  chacun  auec 
vne  robe  de  caftor  fans  autre  chofe,  &  pour  le  fait  des 
Pères  ils  fe  contenteront  de  leurs  robes  &  liures. 

Ce  que  nous  promettons  faire  ratifier  par  mon 
frerc  General  pour  la  flotte  pour  fa  Maîeftc  de  la  gra- 
de Bretagne,  figné  l'Kertk,  &  plus  bas  Thomas 
Kertk ,  ôc  plus  bas  eft  eferit 

Les  fuldits  articles  accordez  auec  les  fîcurs  de 
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Champlain  &  du  Pont,  tant  par  les  frères  Louis  & 
Thomas  Kertk,  ic  les  accepte  &  ratifie,  &  promets 
qu'ils  feront  effe&uez  de  point  en  point*  fait  à  Ta- 
douflacce  i  p.  d'Aouft,Stil  neuf  1619,  figné  Da« 
uid  Kertk,  auçc  vn  paraphe. 

Ayant  arrefté  les  articles  ils  nous  renuoyereutta 
chalouppe,  nous  priant  de  la  defpefcheram  pluftoft, 
pour  fçauoir  fi  nous  accepteras  leurs  articles,  àquoy 
nous  aduifafmes,  nous  eftant  afFemblez  pour  refou» 
dreeequefonpourroitfaireen  ces  cxtrcmitez,&ne 
pouuant  pas  mieux,nous  rdfolufmes  d'e  prendre  la  co- 
pofition.  Le  lendemain  zo.  dudit  mois  ils  firent  ap- 
procher leurs  trois  vaiiTeaax,  fçauoir  le  Flibot  de  prec 
de  cent  tôneaux  aucc  dix  canons,  &  deux  pa taches  du 
port  de  quarante  tonneaux,  chacune  fix  canons,  & 
quelques  cent  cinquante  hommes,  ayant  mouillez 
l'ancre  déuant  Québec,  iefus  treuuer  le  Capitaine 
Louys,  pour  fçauoir  ce  qui  lauoit  empefché  de  ne  me 
permettre  d'emmener  mes  deux  petites  filles  Sauua- 
gefTesque  iauois  depuis  deux  ans,  aufquelles  iauois 
enfeignétout  cequieftoitde  leur  créance,  &  apris  à  l'Auth*^ 
trauailier  à  l'aiguille,  tant  en  linge  qu'en  tapifferie,mcneïdeax 
en  quoy  elles  trauaillent  fort  proprement,  eftant  auSauuag9Cef 
xefte  fort  ciuiUfées  &  portées  dVn  defir  extrefmc 
de  venir  en  France.  le  fis  tant  aucc  ledit  Capitaine 
Louis  que  iekrelcuay  des  doutes  qu'il  auoit,  me  per- 
mettant les  emmener,  ce  que  fçach  ant  ces  filles  ils  fu- 
rent fort  refjouies. 

le  demanday  des  foldats  audit  Louis  Qucx 
pour  empefeher  que  l'on  m  rauageaft  rien  en  la  Ou- 
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pelle  ny  chez  les  Reuerends  Pères  Iefuites,  Recol- 
lets nylamaifon  delà  veufuc  Heber&fon  gendre, 
cequil  fit,  comme  en  quelques  autres  lieux  où  il  en 
eftoit  de  befoin,puis  il  fait  defeendre  à  terre  enuiron 
150  hommes  armez,va  prendre  poffeffion  de  l'habi- 
tation ou  eftant  demanda  les  clefs  au  Sous-commis 
Corneille  ,&  à  Oliuierqui  traittoit  auecles  Sauua- 
ges,  comme  expérimenté  &  aux  langues  des  Mon* 
tagnais,  Algornmequins ,  comme  de  celle  des  Hu- 
rons,  comme  fort  propre  à  cela.  Il  s'acquitta  de  fa 
charge  en  homme  de  bien , car  ledit  du  Pont, prin- 
cipal Gômis  ,  eftoit  au  lid  malade  des  gouttes,  ôcne 
pouuoit  agir.  Louys  Quer  ayant  ces  clefs  les  donne  à 
vn  François  appelle  le  Baillif  natif  d'Amiens  quil 
auoit  pris  pour  Commis  ,  s'eftant  volontairement 
donné  aux  Anglois  pour  les  femir  Ôc  ayder  à  nous 
ruiner,  comme  perfide  à  fon  Roy  &  à  fa  patrie ,  auee 
trois  autres  que  iauois  autrefois  mené  en  nos  voya- 
ges ,  il  y  auoit  plus  de  quinze  à  feize  ans ,  entre  autres 
i'vn  appelle  E  (tienne  Brullé,  de  Champigny,  truche- 
ment des  Hurons,  le  fécond  Nicolas  Marfolet  de 
Rouen ,  truchement  des  Montaignais ,  le  troifiefme 
de  Paris ,  appelle  Pierre  Raye  ,  Charon  de  fon 
sneftier,  l'vn  desplus  perfides  traiftresêcmefchants 
qui  fuft  en  la  bande.  Ledit  Baillif  eftoit  venu  autre- 
fois en  ces  lieux  ataec  ledit  de  Caën,  qui  1  auoit  fait  vrj 
de  fes Commis,  Payant  chafte  pour  eilre  grande- 
ment vicieux.  Ceftu  y- cy  entre  au  magafin,  fe  faifit 
de  tout  ce  qui  eftoit  dedans,  &  de  trois  mille  cinq 
cens  à  quatre  mille  caftors,qui  appartenoient  au 
fieurdeCaen  i  comme  de  toutes  les  autres  commo- 
ditez  qui  eftqicn t  en  l'habitation  pour  feruir  à  ieelle. 
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LouysQuer  s'achemine  au  fort  pour  en  prendre 
poffefftbn,  voulant  defloger  de  mon  logis,  iamais 
ilnele  voulutpcrmettrequeieneni'cnallafle toutà  \ 
fait  hors  de  Québec,  me  rendant  toutes  les  fortes  de 
eourtoificsqu il pouuoit  s'imaginer,  le  luy  deman- 
day  permiffion  de  faire  célébrer  la  fainâe  Mefle ,  ce 
qu'il  accorda  à  nos  Pères  :  le  le  priay  auffi  de  me 
donnervn  certificat  de  tout  ce  qui  eftoit  tant  au  fort 
qu  a  l'habitation,  ce  qu'il  m'accorda,auee  toute  for- 
te d'affeftion  ainfi  qu'il  s'enfuit. 

^  J'dy  Louys  Kert!^  commandant  deprefentmFort  de  certifier 
Québec enlanouueUeFrance pour  leRoydelagrandeBre-  f^f 
tagne ,  mon  Seigneur  &  Maifire ,  certifie  a  tous  ceux  qu'il  <£«£«• 
appartiendra  ,  que  ïay  trouuê  tant  au  fort  qua  l'habitation  ju^iuy 
tequif  enfuit,  4.  ejpoirs  de  fonte  Verte  &  Vne  moyenne 
auecleurs  boettes,  z.  breteulsdefer,  de  2  00  Hures  chacun, 
j.piernersauec  leur  boijle  double,  4j  balles  de  fer  pour  les 
efboirs,  &  <>.  balle  s  pour  le f dit  s  breteuls,  40  Hures  depouU 
dreàcanon, pliures  de  mèche,  M.mou/quets,Vn  mouf- 
quetàCroc.  z  grandes  arquebuses  a  rouet  de  6 .47  pieds, 
ZautresdmecbedemefmelonfrueHr^oJaUebardes.iz  pi- 
ques, ).à6.  milliers  de  plomb.  50  corcelets  fans  brafarts, 
^eheursUurgmnotes,z.armesdegmfdarmesaïe^reuue 
du  pifiolet  Jeuxpetarts  de  fonte  verte  ,VnevieiUe  tente  de 
guerre  &  plufieursvfiancihs de  mefnage  &  outils  des  ou- 
vriersqui eftoient en  ceditlieu  de  Québec,  où  commandoit 
leffeur  de  Champlainen  Ubfence de  Monteur,  le  Cardinal 
dcRtchelieupourleferuicedu  Koj  de  France  &  de  Na- 
varre. FaiaaifFortdeQ^becceZiJeJmlletii,z9.figni 
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K^knt      Hsfefaifircntauflide  pkfieurs  commoditez  ap- 
partenant  aux  Reuerends  Pères  lefuites  6c  Recoliets 


flteelcce 
qui  appar 
îenoït 


oit  au*  defquelleschofesne  voulurent  donner  de  mémoire 
c  difant,  s'il  faut  rendre  (  ce  queie  ne  croy  pas)  il  ne 
fe  perdra  rien ,  cela  ne  vaut  pas  la  peine  de  P-cferirc 
ny  en  faire  recherche.  Pour  les  viurcs  que  nous  trou- 
vons il  ne  s  en  gafteranyencre  ny  papier,  dont  nous 
n'en  fo-mmes  pas fafehez, tous  ayrnant  mieux  affi- 
lier des  noiïres.  Nous  vous  en  remercions  bien  fort, 
hy  dif-  je ,  il  n*  y  a  finon  que  vous  les  faites  payer  bien 
eheremet  fans  pouuoir  auoir  moyen  de  les  difputer. 

Le  Pendemain  il  fit  planter  Pcnfcigne  Angloifc 
furvn  des  bâfrions,  fift  battre  la  quefTc,  afTemblcr  fes 
foldats,  qu'il  met  en  ordre  fur  les  ramparts,faifant 
tirerlc canon  des  vaifTeaux,& quelques  j.çfpoirs  de 
fonte  qui  eftoien  t  au  fort ,-  &  deux  petits  breteuls  ouï 
eftoiént  à  l'habitation  ,  Ôc  quelques  boites  de  fer, 
après  il  fit  iouër  toute  1  efeoupeterie  de  fes  foldats,le 
toutenfignederefiouyfTance. 

Le  iour  fuiuant  il  fut  à  la  maifon  des  Pères  lefuites, 
lefquels  luy  monftrerent  des  liures  &  tableaux  & 
quelques  ornements  d'Eglife,  en  luy  offrant  s'il  vou- 
loitquelques-vns  de  ces  liures  Ôctableaux.  Il  en  prit 
ce  qu'il  voulut  de  ceux  qui  luy  femblcrent  les  plus 
beaux ,  comme  trois  à  quatre  tableaux,  le  Miniftre 
Angloiseut  auffi  quelques  liures  qu'il  demanda  aux 
Percs,  après  veu  la  maifon  &tout  le  defertqui  eiloit 
fort  beau,  il  fut  veoir  les  Pères  Recoliets,  de  là  s'en 

venait  rctourna  ^  1  habitation. 

kmtiti         La  nuid  enfumant  ledk  Bailiif  prit  audit  Sous- 
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Commis  Corneille  cent  Hures  en  or  $c  argent)  aucc 
vnetaffe  d'argent  quelque  bas  de  foye  &  autres  ba- 
gatelles qui  citaient  dans  fa  caifle, ..ayant  elle  auffi 
foubçonnédauoir  pris  dans  la  Chapelle  vn  Calice 
d'argent  doré  valant  ioo  limes  &  plus,dç  laquelle 
choie  l'on  fit  plainte  audit  Louys  Quer  qaireri  fit  Piaifttc, 
quelque  perquifition,  mais  nul  n'auoiia  ce  facrilegc comrc  lui; 
deteftabîe  deuant  Dieu  &  les  hommcs.Ce  Baillif  ac- 
-eouftumé  à  renier  •&  blafphemerle  nom  de  Dieui 
toutproposendifoitaffezpourfe  rendre  innocent* 
maiscommeileftfansfoynyloy,  bien  qu'il  fe  dife 
Catholique  comme  font  les  trois  autres,  qui  ne  fe 
foucioientde  manger  de  la  chair  ny  Vendredy  ny 
Samedy  pour  pen  fer  fauorifer  les  Anglois,  qui  ay 
contraire  les  en  blafmoient ,  &  faifoient  plufieurs 
autres  chofes  licentieufes  &  blafmabîes ,  ie  luy  rc- 
monitrois  affez  les  deffauts  &;  les  reproches  qu  vu 
ioiirilreceuroit,defquelles  chofes  il  ne  fe  foucioit 
pas  beaucoup,  pourl'efperaneequ  il  auoit  de  iamais 
ne  retourner  en  France.  Toutes  lesmefehancetez 
qu'il  pouuoit  faire  aux  François  il  leur  faifoit  :  On 
receuoit  toute  forte  de  courtoifie  des  Anglois , 
mais  de  ce  malheureux  tout  mal.  le  le  Iaifleray 
pour  ce  qu'il  vaut ,  attendant  qu'vn  iour  Dieu  le 
chaftic  de  fes  iurements,  blafphemes  &  impietez. 
Depuis  que  les  Anglois  eurent  pris  poffefiion  de 
Québec, les  iours  me  fembloient  des  mois,  ce  qui 
me  donna  fubied  de  prier  ledit  Louys  Quer  me  per-  rAm^t 
mettre  m'en  aller  à  Tadouflac  ,  ou  i  attendrais  \eoh,Tyi' 
departd€Svaiffeaux3pafTantmon tempsauec le  Ge-  Tadpui&c. 
Jieial  qui  y  eûoit ,  ce  qu'il  m'accorda,  puis  que  ma 
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volonté  n'eftoit  de  demeurer  dauantage.  Taccom* 
moday  ledit  Louys  Quer  de  quelques  commoditez 
d'emmeublement  pour  fa  chambre  qu'il  me  deman- 
da:&pour  le  relie  de  mes  commoditez,ie  les  cmbar- 
quay  auee  ledit  Thomas  Quer  dans  le  Flibot  auee 
mes  deux  petites  Sauuageffes.  Dupont  demeura  auee 
laplufpart  de  nos  compagnons,  comme  firent  auffi 
tous  les  Pères ,  attendant  de  s'en  retourneran  fécond 
voyage. 

Lefdits'  A  ngîois  s'eftat  ainfî  faifîsdu  païs,  la  veufue 
Hébert  &fon  gendre  ne  penfant  pas  moias  qu'à  s'en 
retourner,  fe  faififïant  de  leurs  maifons  &  de  leurs  ter* 
resquieftôient  enfemencées,  ayant  apparence  dVne 
très  belle  recoite,  comme  auffi  les  terres  defdits  pères, 
ce  qu'ils  rie  firent  *  au  contraire  luy  offrant  toute  affi- 
ftance,  que  s'il  vouloir  demeurer  en  fa  maifon  qu'il  le 
pouuoit  faire  auiïi  librement  comme  il  auoit  Faita- 
uec  les  François ,  luy  permettant  de  faire  cueillette 
decous  fes  grains, en  difpofant  comme  il  aduiferoit 
boneftrc,quepourlefurplusde  ce  qui  luy  refteroic 
de  fes  grains,qu  il  le  pourroit  traiter  auec  les  fauuages, 
ôc  Fannee  fumante  au  temps  que  les  vaifleaux  retour- 
neroien t  s'il  ne  fe  treuuoit  bien,il  feroit  en  fon  option 
de  demeurer  ou  s  enretourner,luy  faifant  valloir  cha- 
que caftor  marchand,  quatre  luires,  qui  luy  fer  oient 
liurés  à  Londre.  Tout cecy  luy eftoit grand  aduâtage 
&plus  qu'il  ne  pouuoit  efperer:  mais  comme  Louis 
Quer  eftoit  courtois,  tenant  toufîours  du  naturel  Fra- 
çois,  &d'aymer  la  nation,  bien  que  filsd VnEfcolfois 
qui  s  eftoit  marié  à  Dieppe ,  il  défirent  obliger  en  tant 
qu'il  pouuoit  ces  familles  &  autres  François  à  demeu- 
rer 
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rcr  j  ay  mant  mieux  leur  conuerfation  &  entretien  que  tooyiQnej 
celle  des  Anglois,  à  laquelle  fon  humeur  monftroitîïttSoS 
répugner. 

Cespauurcs  familles  voyant  la  condition  qu'on 
leur  offroit  de  s  en  retourner  en  France,  après  auoir 
employé  quinze  à  feize  ans  de  leur  trauail,  pour  taf- 
cheràs,oftcrdcrinc6modité&  neceffité  qu'ils  fouf-; 
friroient  fans  doute  en  France,  &  eftans  chargez  de  * 
femmes  &  enfans ,  ils  fe  verroient  contrains  de  man- 
dier  leur  pain,  chofe  à  la  vérité  bien  rude  &  confide- 
rableà  ceux  quife  mettront  en  leur  place.  Ainfi  fc 
trouuoient-  ils  bien  empefchezde  ce  qu'ils  deuoient 
faire,  d'autant  qu'ils  fe  voyoient  priuez  de  l'exercice 
delà  Religion,  n'y  ayant  plus  de  Preftres  :  ils  m'en  de- 
mandèrent mon  aduis,plus  par  bien  feance  à  mon 
opinion,  que  pour  volonté  qu'ils  euflent  à  fuiure  ce 
que  ie  leur  eufle  confeillé,  neantmoins  iugeant  l>a- 
uantage  que  l'Anglois  leur  faifoit,&laliberté  qu'il 
leur  dônoit  de  s'en  retourner  en  France,  ie  penfay  leur 
donner  vn  confeil  qui  ne  leur  euft  point  efté  ruineux, 
leur  remonftrant  que  la  chofe  la  plus  chatoiiilieufe  & 
de  grand  poix  cftoit  l'exercice  de  noftre  Religion, 
qu'ils  nepouuoyët  iamais  efpererfi  les  Anglois  elloiëc 
toufiours  en  ces  lieux,  &  par  confequent  priué  de  la 
Confeflïon&desSain&s  Sacrements  qui  pouuoient 
mettre  leurs  âmes  en  repos  pour  vn  iamais,  fi  ils  leur 
eftdient  adminiftrez^equilsnepouuoitëefperer  fi 
les  François  ne reprenoientlaponeîfion  de  ces  lieux, 
ce  que  ie  me  promettois  moyennant  la  grâce  de  Dieu, 
que  pour  celle  année  fi  i'eftois  en  leur  place  ie  fer  ois  la 
cueillette  de  mes  grains,  &  en  traitter  le  plus  qu'il  me 
*»  Part.  Ff 
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ferait  pofTibleaueclesSauuages,&  les  vaiffeaux  Fran- 
çois reuenant  prendre  poffeflior,  leur  doner  fa  pelle- 
terie &  en  tirer  l'argent  qu'il  leur  auoit  promis ,  &  leur 
abandonner  vos  terres  >  puis  vous  en  reuenir  en  leurs 
vaiffeaux,caril  faut auoir  plus  de  foin  de  lame  que 
du  corps ,  &  ayant  de  l'argent  en  France  vous  pourrez 
vous  tirer  hors  des  necefficez.  lime  remercièrent  du 
confeil  que  ie  leur  donnay,  qu'il  le  fuiuroient^efperat 
neantmoins  nous  reuoir  la  prochaine  année  auec  l'ai- 
de  de  Dieu. 

Combat  des  François  auecles  Jnglois.  Uamhcureftpris  en 
combattant.  Onle  fait  parler au  fieur  Emery:  Voyagt 
des  François aTaâouffac»  Le  beau- frète  ie  ï Autbeur 
luy  compte  [on  Voyage*  Emery  tafehoit  regaigner 
Québec. 


CHAPITRE     IV. 

E  Z4.duditmoi3  nous  îeuafmes  les  ancres 
ôc  mifmes  à  la  voile>ce  iour  fufmes  mouil- 
ler l'ancre  au  bord  de  ÏEd  Nordoueft  de 
rifled'OrleansJel'endemainmilmesfous 
voile  ôc  le  trauers  de  la  Malle-baye  ,  25.  lieues  de 
€^2ebeclron  aperceut  vn  vaiiTeau  du  cotte  du  Nort 
qui  mettoitfoubsvoille,  lequel  tafehoit  daller  vers 
î'eaupour  gaignerlevent  &  faire  retraitte  s'il  pou- 
uoit,  il  fut  trouué  appartenir  audit  fieur  de  Caën,oà 
fon  coufm  Emery  commandoit,qui venoit  à  Québec 
pour  prendre  les  caftors  qui  y  eftoientj&traiter  quel- 
que m archandife  qu'il  auoit,  ôc  autres  commoditez 
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à  luy  appartenant ,  d'autant  que  l'Anglois  fçauoi* 
qu'il  eftoit  en  la  riuiere ,  comme  il  fera  dit  cy-apres. 
LeditThomas  commanda  d'approcher  le  plus  prés 
«que  Ton  pourroit  du  vaiffeau  dudit  Emery  pour  le  a«CF«fea! 
laluër  de  quelques  canonades,qui  luy  furent  auffi-  s,™  ™<sc 
toftrefpondusparautreseoupsdemeilleureambni-  *  coUps  de 

■t  .A  .  x  .  canons. 

îion ,  s'entretirent  quelque  temps  enuiron  $o.  coups, 
lVn  qui  fut  tiré  du  vaiffeau  dudit  Emery  emporta  la 
telle  dvn  des  bons  mariniers  dudit  Thomas  Quer, 
Emery  fift  quelque  bord ées  pour  tafeher  de  gaigner  r 
le  vent  pour  fe  fauuer  ^  mais  Thomas  defirant  eivve- 
nir  aux  mains  &  l'aborder,  me  diftjMonfieur  vous    .  ce  qur 

«tit  •  \  i>  Thomas 

fçauez  l'ordre  de  la  mer,qumc  permet  a  ceux  d  vn  Quer  dit  à 
contraire  party  élire  libre  furie  Tillac,  c'eft  pour-     ut  m' 
quoy  vous  netreuuerezeilrâgequevousôc  vos  com- 
pagnons descendiez  fous  le  Tillac ,  ou  eftant  fift  fer- 
mer les  paneaux  &  les  clouer  fur  nous,faifant  mettre 
fes  matelots  &  foldats  en  ordre  pour  combattre  à 
l'abordage  qui  fut  faite  affez  mal  à  propos,  entrele 
mas  de  Van  &le  beau  Pré  dudit  vaiffeau  d'Emeryf     ç 
lequel  de  sôcoftéfaifoitfondeuoir  de  fe  tenir  preft 
pour  fedeffendre  à  l'abordage:  chacun  fait  ce  qu'il 

peut  pour  vaincre  ôcterraeersôennemy  :  ce  fut  alors    o&  *ï«r 
r       r  .  '  i    il      j  ©    aux  C0UPS 

qu'onvint  aux  coups  de  pierre  &  balles  de  canon3Sc  dcpï«re,& 

'*  i       r  ,.i  •  C    '    *  balles  de 

autres  chofes  qu  ils  pouuoient  attrapper  le  îettant  eanoa, 
dvn  bord  à  l'autre ,  caries  vnsny  les  autres  ne  pou- 
uoient entrer  dedans  leurs  vaiffeauxqueparle  beau- 
pré du  vaiffeau  dudit  Thomas  Quer,  à  caufe  que  le 
vaiffeau (commei'ay  dit)  auoit  abordé  debout,  & 
vne  pâte  de  1  ancre  de  celuy  de  Thomas  Quer  s5é- 
ftoit  attachée  &  cramponnée  au  vaiffeau  d^Emery^ 

FfJLj 
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tnforte  qu'ils  ne  fe  pouuoient  defaborder  :  &  vn 
homme  armé  d'vnbord  àautrepouuoit  facillemét 
tnipefcher  d'entrer  :  ce  pendât  que  les  gens  de  Tho- 
mas Quer  eftoient  ainfi  mal  menez  ,  vne  partie  fe 
jetta  au  fond  du  vaiffeau  que  ledit  Capitaine  faifoit 
montera  coups  de  plat  d'efpêe,  mais  ceft  vne  mau-* 
uaife  chofe quand  lapeurfaifitleseouragesJeChef 
mefme  ne  fçauoit  pas  bien  où  il  en  eftoit,  car  peu 
l'aceompagnoient  au  combat,  ily  euft  quelque  ru- 
meur en  ce  combat  dâs  le  vaiffeau  d'Emery  de  Caen^ 
qui  par  vn  courage  lafehecria  affezhaurement  Car- 
tier, Cartier \,ce  qui  fut  entendu  par  Thomas  Qucr, 
qui  aufsitoft  ne  voulut  perdre  temps3  &  releua  celle 
^ïnfcacparollej  leur  promettant  toute  courtoific,  autant 

i'Autheur     K      .-,  ■        r  *       ,  .  .    . 

ftr  l'An-  ditil,qu  auiieur de Champlainque  nous  auons  icy5 
ôcprenczgardedeeonferuervos  vies.  Pendant  tout 
ce  combatles  deuxpataches  approehoientqui  euf- 
fent  mal  mené  ledit  Emery,  qui  nepouuoitfe  def- 
aborder, voyant  l'inconueiiient  quil  pouuoit  en- 
courir, ayant  des  gens  en  fon  bord  qui  nauoient  eu- 
nie  de  bien  faire ,  il  demanda  à  me  voir  :  pendant  ce 
temps  le  combat  ceffa  d'vne  part  &  d'autre,  6c  vint 
on  aufsi  toft  auec  vne  pinfe  à  ouurir  les  paneaux^'on 
m$  fait  ffli'cnlcuc  promptemét  pour  aller  parler  audit-Emery 

*£•  tenance  tefmoignoit  n'eftrepas  bien  enfeuretédefâ 

perfonne,&difoit,Affeiirezvaus(medit  il)  que  fi 
lson  tire  du  vaiffeau  que  vous  mourrez,  dites  leur 
qu'ils  fe  rendent  ,ie  leur  feray  pareil  traite  aient  qu'à 
¥oftreperfonne,autrementilsnepeuuététnter  leurs 
myne3  files  deux  pataehes  yriucnt  pluftoft  que  la 
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fcompofîtionfok faite:  le  luy  dis,  Monfieur  de  me  p  ccqu»n 
faire  mourir  en  l'eftat  que  ie  fuis  ,il  vous  feroit  très  fa-  masq^*" 
ciîc  eftant  en  voftre  puiffanec,  vous  n'y  auriez  pas 
d'honneur ,  en  dérogeant  à ee  que  m'auez  promis,  & 
voftre  frère  le  Capitaine  Louy  s  Quer  aufsi ,  de  plus  ie 
ne  puis  commander  à  ces  perfonnes  là,  &  ne  peux 
empefeherquils  nefaffentieurdeuoir,en  fe  main- 
tenant &  défendant  comme  gens  de  bien,  vous  les 
deuez  louer  pluftoft  que  les  blafmer,  vous  fçauez  qui 
avnpriionnierronluy  fait  dire  ce  que  l'on  veut,  6c 
par  confequét  ledit  Emery  ne  doit  s'arrefter  à  ce  que     Thomas 
ieluy  pourroisperfuader:  le  vous  prie  doc,  dit- il,  de  '/J^/6 
lesaffeurer  qu'ils  auront  toute  forte  de  bon  traite-  ^^'^ 
ment  s'ils  fe  veulent  rendre,  ce  que  ie  fis,  parlant  au- 
dit Emery  de  Caen  qui  eftoit  fur  le  bord  de  fon  vaif- 
feau,lequel  demanda  de  rechef  parole  dudit  Tho- 
mas Quer,  qui  promet  leur  faire  la  rnefme  compofi- 
tion  qu'ilm'auoit  faite:  Ils  mettent  lesarmes  bas, les 
deux  pataches  arriuent  aufsi  toft,  aufquelles  ledit 
Thomas  Quer  fait  defences  d'offencer  les  noftres, 
qui  fans  doute4es  euffent  ruyncz,  &  fans  icelles  le 
vaiffeau  Anglois  eufl;  efté  enleué  •  ledit  Emery  ayant 
l'aduantage,fe  rendant  maiftre  du  vaiffeau  Anglois 
aueclefien,moy&:autresFrançoisquieftoyetdedâs3 
les  Anglois  euffent  apporté  du  renfort, &  deimeflât 
les  vaiffeaux  du  grapin  qui  y  tenoit,  ion  euft  peu  pré- 
dre  leurs  deux  pataches  L'accord  fait  tant  d  vn  collé 
que  d'autre,  Lepinay  Lieutenant  dudit  Emery  de 
Caen  5  entra  dans  le  vaiffeau,  &  après  ledit  Emery, 
qui  vinrent  faire  la  reuerence  à  Thomas  Quer,  ledit 
-dcGaen-me.dk,  qu'il  veiaoit  pour  me  feeourir,  que 
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Ce  qu'E.  fon  coufin  de  Caen  luy  auoit  doné  lettre  pourm>ap- 

Sew.a  porter,  par  laquelle  il  mandoit  qu'il  m'enuoyoitdes 

viures  pour  trois  mois,  attendant  plus  grand  fecours 
du  fieur  Cheuailier  de  RafiUy  qui  deuoit  arriuer  en 
bref  t  neantmoins  il  eroyoit  que  la  paix  cftoit  faite 
entrela  France  &  l'Angleterre. 
LesFran-        L'exécution  faite  ,nous  nous  en  allafmes  à  la  ra- 
SyXfMcàTadoulTaGtrcuuerlcGcnçralKcrtk,oùleditE- 
xncry  auparauât  auoit pcfcallcr,perdrc  par vnc  dit 
grâce  quiluyfuruint  le  trauersdcTadx>uflac,c5rr)ciI 
fera  dit  en  fon  lieu,eftans  arriuez  à  la  rade  du  mou- 
soncKcnlin  Baudé ,  ou  eftoient  encore  les  Anglois,  ledit 
çCcTc$Jn  Gcneral  no^s  fit  bonne  réception,  bienaife  de  ce- 
Anglais     ileprife  :  aufsi  y  vifmes  nous  ce  bon  traiftreôc rebelle 
Jacques  Michel,  qui  auoit  conduit  les  Angiois  dés 
la  première  &  féconde  fois:  il  eûoit  Conre-Admi- 
FiotteAn.  rai  de  cefte  ûotic,  copoféede  cinq  grands  vaiffeaux 
quoycom-  ûe  trois  a  quatre  cens  toneaux,  très  bien  amunition- 
nez  de  canons,  poudres,  balles,  ôc  artifices  à  feu  :àla 
yerité ,  hors  les  Officie x% ,  le  refte  n'eftoit  pas  grande 
chofe,  il  y  auoit  en  chacun  près  de  fix  vingts  hom- 
mes, aufsi  iy  vis  mon  beau-frere  Boulé,  qui  auoit 
eflépjis  depuis  qu'il  eftoitparty  de  Québec,  lequel 
me  fit  le  diîcours  de  ce  qui  fe  pafla  en  fon  voyage  de- 
puis fon  departem  ent ,  qui  fut  tel  qui  s'enfuit. 
icbeau-       lime  dit  que  partant  de  Québec  auec  lesincom- 
rlu'heur  aïo.ditez  qu'ils  auoient  receuës  allant  à  Gafpey, ils 
S.^e.^ncorjjtceKnt  Emery,  eftant  fort  refiouis  dVnc  fi 
heurcuii  rencontre,  il  leur,  donna  de  <juoy  fe  ra- 
fraifchir,  luy  ayant  dit  que  fon  coufin  de  Caen 

i^nuoy  oit  tat  pour  quérir  les  caftors,  qu'autres  corn- 
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ïnoditez  s'il  en  reftoit  &  apporter  au  Fort  des  vi- 
nrespourtroismois;attendâtlefecoursdeMonfieur 
de  Rafilly  qui  eftoitpreft  à  faire  voile,  quand  il  par- 
titde  la:  Rochelle,  &  que  fans  l'arreft  que  «oubertluy 
fit  de  la  part  de  la  compagnie  3  il  euft  arriué  vn  mois 
pluftoft  à  Québec,  &  n'auoit  peu  faire  autrement 
pourle  mauuaïs  temps  qui  l'auoit  contrarie  alamer3 
qui  le  contraignitrelafcher  à  la  Rochelle,  pour  faire 
quelque  radoub  en  fpn  vaiiTeau  qui  eftoit  du  port 
de  70.  tonneaux  :  croyant  que  la  paix  eftoit  faite  en- 
tre l'Angleterre  &c  la  France,  d'autant  qu  il  auo.it  veu 
quelque  lettre  entre  les  mains  de  monfieur  de  la 
Tuillerie  à  la  Rochelle,  où  on  lafleuroit  d'icellc, 
mefmc  quel  on  ne  donrioitplus  de  congé  pour  faire 
la  guerre  à  FAnglois:  joint  aufsi  que  le  Capitaine 
Daniel  venoit  en  la  Compagnie  du  fîeur  Cheuallier 
de  Rafilly,  Ioubert  dèuoit  venir  deuant  &  quel- 
ques deux  autres  barques,  l'vne  appartenante  aux 
Pères lefuiftes,  où  eftoient  les  Reuerends Pères  Al- 
lemand &Noyrot,  qui  venoient  pour  fecourir  leurs 
Pères  à  Québec ,  croyant  que  ces  vaiffeaux  pourroiët 
eftre  dans  la  riuiere,silsauoient  vent  fauorable,  le- 
dit Emery  de  Caen  demanda  s'il  ne  fçauoit  point 
quilyfutentrédesvaifreauxdanslariuiere,illuydit 
que  non ,  ce  qui  donna  courage  audit  Emery,  pëfant 
arriuer  des  premiers  à  Québec,  pouremporter  pra- 
ptemétfespeleteries,&  traiter  quelque  peude  mar- 
chandifes  &  viures  qu'il  auoit,  premier  que  ledit 
Daniel  &  Ipubertanjuaffent,  il  prît  les  cinq  cens  ca- 
Hors  qui  eftoient  en  labarquéqu  il  mit  en  la  fierai 
^A  près  tous  ces  difeourspaflez  ^  &  que  ie  luy  cm 
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rcprefenték  neccfsité  en  laquelle  nous  auionsefte 
laiffez,iLfe  délibère  de  monter  au  pluftoft  :moy 
fortrefiouydefirant  eftre  des  premiers  à  vous  dôncr 
ce  bon  aduis  de  ce  fecours  fi  fauorable  en  vne  telle 
neccfsité,  ie  dis  audit  Emery  qu'il  eftoit  à  propos  que 
i'allafie  dcuant  auec  la  chalouppe,  pour  afin  que 
s'il  y  auoit  du  calme,  au  moins  qu'il  nous  donneroit 
cecontëtotnent  que  de  nous  apporter  les  nouuelles, 
que  pour  cet  effeéfc  il  luy  demanda  de  changer  fon 
efquippage  de  matelots  pour  faire  diligence,  d'autât 
que  les  fiens  eftoiét  foibies  6c  débiles,  qu'ils  ne  pour* 
roient  nager  comme  les  fiens  qui  eftoient  frais,  ôc 
aufsi  donner  quelque  barildepoudre  pour  nous  fe- 
courir, ce  qu  il  refufa,  difant,  qu'il  ne  defiroitfe  dé- 
faire de  feshommesny  de  fa  poudre,  leur  donnant 
feulementvnpeude  bifcuit:  que  pour  la  petite  bar- 
que où  il  eftoit  allé,  il  l'auoitlaiffée  à  gouuerner  & 
commander  à  Defdames,  lequel  deuoit  fuiure  ledit 
Emery  d  e  Caen  :  le  partis  tout  ainfi,  auec  la  chaloupé 
pe  6c  mes  matelots  harafTez  de  neccfsité  &  trauail: 
le  defir  que  nous  auions  de  vous  donner  des  nouuel- 
les, nous  dônoit  de  tant  plus  de  courage.  Au  bout  de 
quatre  ou  cinq  iours  après  auoir  quitté  ledit  Emery, 
nous  appereeufmes  quelque  vaiffeau  vers  l'eau ,  defi- 
rant  l'aller  recognoiftre,penfant  que  fefut  celuy  du< 
dit  Daniel,  félon  que  l'on  nous  l'auoit  reprefentè, 
mais  comme  nous  eufmesrecogneu  que  ce  n'eftoit 
point  luy ,  ains  vn  vaiffeau  Anglois,  nous  refolufmes 
de  gagner  la  terre ,  pour  nous  fauuer,  le  vaiffeau  An- 
glois (où  eftoit  ledit  Thomas  Querj  apperccuant 
qm  nous  faifionsretraite  nous  tire  vn  coup  de  cano, 

ôc  aufsi 
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&  aufsi  toft  efquippe  vnc  autre  chalouppe  aucc  dou- 
ble efcjuippagc ,  pour  lafTer  les  noftres  qui  faifoient 
ce  qu'ils  pouuoient  pour  fe  fauuer  :  en  celle  oceafion 
l'cfquippage  frais  dudit  Emcry  euft  peu  feruir,  nos 
matelots  n'en  pouuanr  plus,  pour  eftrc  foiblcs  &  de- 
biles  du  trauail:  nous  fufmes  attaints  par  les  A  nglois 
qui  nous  pillèrent  &rauagerent  tout  ce  que  nous  a- 
uions ,  on  nous  emmené  audit  Thomas  Quer  quino9 
reçoit  aflezcourtoifement, il  me  mena  à  fon  frère 
le  General,  qui  me  fait  très  bonne  réception  &  nous 
mena  à  TadoufTac  auec  luy ,  ie  luy  fis  entendre 
comme  ledit  Emery  de  Caen  luy  auoit  dit  afleure- 
ment  que  la  paix  eftoit  faite,  l'ayant  fçeu  de  perfon- 
nés  dignes  de  foy  au  partir  de  la  Rochelle.  Ailles  ar- 
ticles, me  dit  le  gênerai,  Non,  Ce  font  contes  faits  à 
plaifir,  il  s'informe  de  Feftat  auquel  vous  eftiez  à 
Québec ,  ie  luy  en  difois  bien  plus  qu'il  n'y  en  auoit 
ce  qu'ils  pouuoient  croire,  mais  quelques  matelots 
pris  luy  difoient  que  vous  eftiez  bien  mal  fi  n'auiez 
du  fecours,  les  Sauuages  qui  eroyoient  qu'à  ce  chan- 
gemét  tout  leur  feroit  donné  de  la  part  des  Anglois* 
luy  dirent  le  miferablc  eftat  auquel  vous  eftiez  ré- 
duits. Nous  arriuos  au  moulin  Baudé  ou  ils  m  ouillét 
Panere,&  aufsi  toftils  arment  le  Flibot  &  deux  pata- 
ches,  pourpromptement faire  montera  Québec,  ils 
auoient  auec  eux  des  hommes  Anglois,  qui  auoient 
efté  Tannée  précédente  au  Cap  deTourmentc  quand 
il  fut  bruflé.  Les  Sauuages  de  Tadouflac  s'offrant  de 
les  conduire,  leur  difant,  qu'ils  fçauoient  mieux  le 
chemin  que  lesFrançois,àla  vérité  qu'ils  ne  mentent 
pas,  car  il  n'y  a  endroits  ny  roches  qu'ils  ne  cognoit 
a.  Part.  Gg 
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fentpar  expérience,  que  nous  n'auons  fi  exafte,  neât- 
jnoinsilsnelaifferent  d'emmener  de  nos  matelots, 
puifque  la  fortune  leur  auoit  elle  fi  fauorable ,  leurs 
affaires  ayant  elle  preueuës  dés  l'Angleterre  par  le 
Confeil3que  ledit  Jacques  Michel  leur  auoit  don- 
né ,  quinefe  pouuantafleurerauoirenleurpuilTanec 
des  matelots  qui  eftoient  en  la  chalouppe  quiprirét 
par  cas  fortuit:  mais  l'oecafion  fe  preséta  de  laquelle 
ils  fe  feruirent,  pour  ay  der  à  conduire  leur  Flibot  &c 
patache.C'cftvnedifgrefsion  queic  faits  fur  ce  que 
aucuns  ne  penfent  reparer  leur  faute,  quâd  les  chofes 
nereufsilfent  à  leur  fouhait ,  ôefaut  toufiours  qu'il  y 
àye  vn  fi  ce  qui  n'eftoit  point  en  celle  affaire  :  fur  ce 
qu'aucuns  ont  dit,quefil'Anglois  n'eultpris  la  eha- 
louppe il  n'eult  monté  à  Québec  fi  promptement 
qu'ils  firent  :  ce  font  contes  faits  àplaifir  à  des  per- 
fonnes  quirïefçauent comme  celle  affaire  s'ell  paf- 
fée ,  &  ne  fçauent  comment  couunr  leuT  faute,  finon 
en  blafmantautruy,  chofedemauuaife  grâce,  carils 
auoient  emmené  le  Flib  ot  &  les  deux  pataches,  auee 
les  hommes  qui  auoient  elle  audit  Cap  de  Tourmé- 
te,  comme  i  ay  dit  ey  delfus,à  deffein  quaufsi  tofl  ar- 
riuezau  moulin  Baudé  de  les  fairemonter  à  Québec, 
craignant  que  fi  leur  eufl:  fallu  monter  des  barques 
à  Tadoulfac,  que  pendant  ce  trauailvne  moyenne 
barque  eut  paffé  &  donné  fecourç  à  1  habitation,  leur 
deffein  parce  moyen  rompu  :&  quand  mefme,  com- 
me dit  cft,  qu'ils  n'euflent  eu  que  des  Sauuages  du 
pais  pourpilotes,quieùirentaufsibien  pilotcz.com- 
me  ils  l'auoient  fait  des  l'année  palfèc  audit  Cap  de 
Tourmente ,  auec  la  plus  grande  barque  que  nous* 
eufsions  à  Tadoulfac 


m^WMimMtiBWtim&Mv&&\vMWM\wwA\vM® 


^^p 


DE    ChàMPLAIN.1  25 •£ 

Reuenons  audit  Emery ,  lequel  apres  que  Boullé 
fut  party  auec  fa  chalouppe,  il  leue  l'ancreSonet  fous  tmtty wPi 
voiles  pour  gagner  Québec  au  pluftoft,fans  fçauoir  ^jfeJE 
aucunes  nouuelles  de  l'Anglois ,  celles  que  luy  dirent  iec"  *  Ue" 
lefditsDefdames&Foucher,quieftoienten  la  petite 
barque  de  Boullé  qu'ils  auoient  vcuvncanau,où  il  y 
auoit  des  Sauuages  auec  de  la  marchandife  Angloife, 
qu'ils  auoient  traitez  auec  eux,  ceft  ce  que  dit  ledit 
Defdames,  que  de  cet  aduis  ledit  Emery  n'en  fait  con- 
te, neantmoins  cela  luy  deuoit  faire  penfer  &  s'afTeu- 
rer  mieux  qu'il  ne  fit,  pour  la  confideration  de  fon 
vaiflfeau ,  &  ne  tomber  aux  accidens  comme  il  fi t ,  car 
citant  furie  trauers  de  Lefcheminil  fut  pris  dvn  tëps 
de  brune  que  Ton  voyoit  fortpeu,ilpaffa  deuantles 
Anglois,  qui  eftoient  à  la  Ralde du  moullin  Baudé,  à 
la  portée  prefque  du  canon,  fans  eftre  apperceus  d Vnc 
part  ny  d  autrc.-péfant  doubler  la  pointe  aux  allouâ- 
tes ,  ils  efchouent  fur  Met  rouge  comme  le  trauers  de 
Tadouffac  où  fe  voyant  penfant  eftre  perdus  ils  font 
vnepiperiepour  fe  fauuerà  terre,  voicy  que  la  bru- 
ne s'abaùTe  où  ils  virent  les  Anglois, font  tirer  quel- 
ques  coups  de  canons ,  pour  leur  demander  fecours , 
ôc  les  aller  fauuer  du  naufrage  où  ils  penfoien  t  fe  voir, 
ledit  IacquesMichel  dit'  au  General,enuoyez  fecourir 
cevaiffeauquisen  va  perdre^  ou  pour  le  moins  les 
hommes  ,'ils  tirent  leur  canon  pour  vous  en  aduertir, 
vous  en  aurez  bon  marché,  le  General  n'en  voulut 
rien  faire,  difant,  Ils  les  faut  laiffer ,&  attendre  vn  peu 
ils  ne  nouspourronsfuir,Ils  fontbien  defpourueus  de 
confideration  de  venir  paflèr  an  offre  veuë,  ayant 
y aifleaux  deuant  &  derrière  eux  :  fans  la  brune  il  n»eu£ 
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Icj  Angîois  cfté  fî  auant ,  &  ainfï  le  laifla  là,  &  donna  grande  faute 
!cr«cQfî  'audit  Querde  n'yenuoyer  des  chalouppes  aufli  toft 
e«y..      qu'ils  ouvrent  tirer  leur  canon,  ôc  n'euffent  perdu 
trois  de  leurs  hommes,  comme  ils  firent  depuis  en  fe 
battant  auec  ledit  Emery ,  la  marée  commençant  à 
monter  fous  le  vaifleau  fit  que  peu  à  peu  il  vint  à  flo ter 
fans  eftre  que  fort  peu  endommagé,  ils  preneur  cou- 
rage &fe Rembarquent, biffent  leurpiperie,fe  met- 
tent vers  l'eau ,  vont  mouiller  l'ancre  au  près  du  Cha- 
faut  au  Baf  que,  deux  lieues  de  TadoufTac,  où  ils  furent 
quelque  tempsrils  virent  vnechalouppeAngloifequi 
venoit  de  Québec,  &  alloit  treuuer  le  General  pour 
iuy  porter  nouuelle  de  la  prife  du  fort,  fur  laquelle  le- 
dit  Emery  fit  tirer  vn  coup  de  canon  :  voulant  mouil- 
ler l'ancre  le  pert  met  à  la  voile,  &  va  mouiller  proche 
delà  Malle  baye,  où  il  vint  quelques  canaux  de  Sau- 
nages qui  luy  dirent  que  Québec  eftoit  rendu ,  ce  qu'il 
îic  voiduft  croire,  &  pour  ce  fu  jet  enuoya  vn  canau  de 
Sauuages  auec  deux  François  pour  en  fçauoir  la  vérité, 
(quineftoitque  tropvray,)  qu'ils  cufTent  à  faire  le 
plus  de  diligence  qu'ils  pourroiét,  ils  leur  fallait  faire 
vingt  heuës,&  autant  pour  le  retour,c*eftoit  perdre  vn 
vn  grand  temps,  ayant  peu  éuiter  la  prife  des  Anglois. 
Ces  deux  hommes  promirent  faire  ce  qu'ils  pourroiét, 
l'vii  appelle  le  Gocq  Charpentier,  &  l'autre  Froide- 
mouche,  qui auoient  efté enla barque dcBoullé .ces 
deux  perfonnages  eftoient  ignorans  &  mal  propres 
à  telles  affaires,  veu  que  les  plus  diferets  n>yfom  pas 
trop  bons.  Ces  deux  aduanturiers  fe  mettent  en  che- 
min, vont  au  Cap  de  Tourmente,  s'amufent  Ichsffer 
(ceftoit  bien  le  temps  )  la  nuiâ  ardues  à  Québec  ils 
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ne  voy  oient  point  les  vahTeaux  Anglois,  qui  eftoient 
défia  partis  pour  retourner  àTadouffac,  ils  sappro-  Jfêgjg* 
chent  des  cabanes  des  fauuages,  qui  leur  dirent  que  les  Emery  < 
Ahglois  eftoice  au  fbrt&  à  l'habitation:  les  vaifleame  \toTll 
partis,  &  qu'ils  eftoient  dedans/Toutes  ces  nouueilcs  QiJébsc 
luffifoient  pour  s'en  retourner  promptementtreuuer 
ledit  Emery,  &  quelque  diligence  qu'ils  euffent  fait 
ils  euflent  treuué  le  vaiflfeau  pris  des  Anglois ,  mais  au 
contraire  ils  vont  pafler  contre  le  fort,  entendent  les 
fentinelles  de  l'ennemy ,  ils  ne  fe  contentent  de  fe  re- 
tirer, ils  vont  à  la  maifon  de  la  veufuc  Hébert  ou  de 
fon  gendre,  les  voyant  leur  demandé t  ce  qu'ils  eftoiêt 
venu  faire,  Nous  venons,  dirent  ils,  de  la  part  du  fieur  f$'J°^ 
Emery  voir  fi  l'habitation  eftoit  pnfe;helas,lcur  dirét  -ùikittàm 
ils,  que  vous  cftcsfimples  &  peuaduifez,  ne  le  voyez  HebeR' 
vous  pas  bien ,  falloit  il  venir  icy  pour  vous  faire  pré- 
dre,  que  dira- on,  Cachant  par  les  Sauuagesque  vous 
cftesvenusicy,&queieneledife,ilyvademavie&de 
toutelaruyncdema  famille,  il  faut  que  par  neceffité 
fi  ie  me  veux  conferuer,  ie  dife  que  vous  eftes  venus 
pour  voir  fi  le  fieur  de  Champlain  eftoit  icy,  &  corne 
tout  alloit  :  allons  treuuer  leCapitaine  Louis,)l  cft  ga- 
land  homme,  il  ne  vous  fera  point  de  tort,  ce  qu'ils  fi  -   *&*& 
rent,  lequel  leurvfa  de  quelques  paroles  &  menaces -SpiSSU" 
fafcheufes ,  les  retenans  pour  les  faire  travailler..  loms' 

Cependant  la  petite  barque  où  eftoit  Defdames 
fùiuoi tiédit  tmery  de  Caën ,  mais  ils  s  arrefterent  à 
vne  petite  rmiere  pour  prendre  de  l'eau ,  où  ils  furent 
deux  ioursàeaufedumauuaistemps.  Sortant  de  là  ils 
furen  t  mfques  au  Bic,  quinze  lieues  de  Tadouffac,%a- 
chantauvray parles Sauuages  la  pnle  de  Québec,..* 
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que  ledit  de  Cacn  ne  pouuoitéuiter  qu'il  ne  fuftpris 

{>our  s'eftre  trop  hafardé ,  ils  ne  furent  point  incredu- 
es ,  ils  fe  délibérèrent  de  s'en  retourner  chercher  paf- 
fage  le  long  des  coftes ,  ou  eftant  vers  Gafpey  rencon- 
trèrent îoubertauee  fa  barque  qui  nous  venoit  fecou- 
rir,  mais  trop  tard,  &  leur  ditl,  qu'il  auoit  efté  pour- 
fuiuydes  Anglois  proche  de  Milcou,  il  leur  dift  auffi 
queieCapitâineDanieleftokparty  pour  mefme  ef- 
£e6fc,&vne  autre  barque  pour  les  Pères  lefuites,  où 
eftoient  les  Reuerends  Pères  l' Alleman  &  Noro  t. 
Il  s'embarque  auec  ledit  Ioubert,  &  s'en  retourne 
ïmibertfe  en  France  fans  faire  plus  grand  progrez,  finon  que 
Sc/dc    s  aller  perdre  à  la  coftede  Bretagne  prés  Benodetpro- 
srcagne.   ^  Je  QjIinpcrcorentin,  qui  penfant  au  commence- 
ment que  ce  fuffent  quelques  pirates,  furent  détenu^ 
iufques  à  ce  qu'ils  feeurent  la  vérité, &  là  ledit  Ioubert 
defpendit  plus  qu'il  n  auoit  fauué  de  fon  naufrage. 

Voicyvn  défaut  en  ce  voyage,  de  ne  partir  fuiuant 

l'ordre  qui  auoit  efté  donné  par  lesfieurs  Directeurs 

de  Paris ,  de  partir  de  droitte  route  de  Dieppe  pour  la 

Nouuelle  France.  Au  lieu  de  ce  fairejes  vaiûeaux  vont 

attendre  le  fieur  Chcualier  de  Rafilly,&  ainfî  laifTe- 

rent  perdre  la  faifon,  que  s'ils  fuflent  partis  auij.ou  à 

.Ces»ai-  la  fin  de  Mars,  &  que  ledit  Capitaine  Daniel  partant 

ucrT  Kmc  de  bonne  heure,  corne  dit  cft,  il  fuft  arriué  à  Québec 

de  n'auoir  leao.oùàla  fin  de  May  pour  le  plus  tard,  prés  de  deux 

mois  premier  que  les  Angîois,en  nous  leeourant  ils 

euffentiouy  des  traites,  ce  quinefuçcffe&ué  pour  le 

retardement. 

Les  Directeurs  de  Bordeaux  manquèrent  aufïî,  & 
gmpefcherentlespataches  de  partir  fi  promptement 
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qu'elles euflent peu  faire,  &  ledit  fîcur  Chèualier  de 
Rafilly  n'euft  Iaifle  d'al  1er  combattre  les  Anglois.quc 
fi  cela  euft  efté,  Fennemy  euft  efté  vaincu ,  &  l'habita- 
tion recouuerte*  Maisletraittédepaixquife  fift  en- 
tre le  Roy  de  France  3c  leRoy  d' Angleterre  empefcha 
d'effe&uer  la  commiffion  qu'il  auoit ,  qui  fut  changée 
pourle  voyagede Maroc  où  il  fut ,  qui  ne  feruit  pas 
beaucoup ,  &  par  ainfi  cefte  Société  receut  de  grandes 
pertes  en  la  defpenfe  qu'ils  firent  encore  cefte  année^ 
penfant  que  les  vaifleaux  du  Roy  deuoient  faire  le 
voyage,  fur  les  nouuelles  certaines  que  Ion  auoit  que 
les  Angloiseftoiét  partis  de  Londres  pour  aller  pren- 
dre Québec.  Voy là  les  effe6ts  de  ces  voyages, autant 
malheureux  que  mal  entrepris. 

Retournons  à  ce  que  nous  fifrnes  eftan t  au  moulin 
Baudé,  dans  les  vaifleaux  de  Quer,  deux  ou  trois  iours 
après  noftre  arriuée,  qui  fut  enuiron  le  premier 
d'Aouft,  nous  entrafmes  dans  le  port  de  Tadouflac,. 
où  auffi-toft  le  General  fit  charger  le  Flibot  pour  fai- 
re porter  ce  qui  eftoit  de  commoditez  à  Québec,  fit 
monter  vne  bar  que  à  Tadouflac  de  quelques  25 
neaux  qu'il  auoit  portée  en  fagots,  où  îev 
Bruflé  truchement  des  Hurons,qui  s'eftoîent  mis  au  M«foi«f* 
fèruicedel'Anglois,&  Marfolet,aufquels  ie  fis  vne 
remonftrance  touchant  leur  infidélité ,  tant  enuers  le 
Roy  qu  a  leur  pa  trie,  ik  me  dirent  qu'ils  auoient  efté 
pnsp^r  force,c'eft  ce  qui  n'eft  pas  croyable, car  en      1 
ces  chofes  prendre  vn  homme  par  force  fe  feroit  plu- 
ftoftefperer  deferuice  qu' vne  fidélité,  leur  dilant, 
Vous  dites  qu'il  vous  ont  donné  à  chacun  cet  piftoles 
&  quelque  pratique  ,&  leur  ayant  ainfi  promis  toute 


L'Âuthcut 
tOn-  reproche 
l'infidélité 

ou  ie  vy  Litienne  d'Efticnne 
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fidélité  vous  demeurez  fans  religion,  mangeant  chair 
Vendredy&Samedy,vouslicentianten  des  desbau- 
ches  &  libertinages  defordonnées ,  fouucnez-  vous 
queDieu  vous  punirafi  vous  ne  vous  amendez,il  n'y  a 
parent  ny  amy  qui  ne  vous  dife  le  mefme,  ce  font  ceux 
qui  accourront  pluftoft  à  faire  faire  voftre  procez: 
que  fi  vous  fçauiez  que  ce  que  vous  faites  eft  defagrea- 
bie  à  Dieu  &  au  monde,  vous  auriez  horreur  de  vous 
mefme,  encore  vous  qui  auez  efté  efleuez  petits  gar- 
dons en  ces  lieux,  vendant  maintenant  ceux  qui  vous 
ontmislepainàlamain:penfez  vous  eftre  prifez  de 
cefte  nation  ?  non,  affeurez  vous,  car  ils  ne  s'en  feruent 
que  pour  la  neceffité,  en  veillant  toufiours  fur  vos  a- 
&ions,fçaçhant  que  quand  vn  autre  vous  offrira  plus 
d'argent  qu'ils  ne  font,  vous  les  vendriez  encore  plu- 
ftoft que  voftre  nation,  &  ayant  cognoiffance  du  païs 
ils  vous  chafleront ,  car  on  fc  fçrt  des  perfides  pour  vu 
temps,  vous  perdez  voftre  honneur,  on  vous  mon- 
jftrcra  au  doigt  de  toutes  parts,  en  quelque  lieu  que 
vous  foyez  :  difant,Voilà  ceux  qui  ont  trahy  leur  Roy 
êc  vendu  leur  patrie,  &  vaudroit  mieux  pour  vous 
mourir  que  viurç  de  la  façon  au  monde,  car  quelque 
chofe  qui  ardue  vous  aurez  toufiours  vn  ver  qui  vous 
rongera  la  confcience,&  en  fui  tte  plufîeurs  autres  dif- 
U* Rc&  coursàcefujef,Ilsmedifoiet,Nousfçauonstresbicn 
que  fi  l'on  nous  tenoit  en  France  qu  on  nous  pédroit, 
îîousfommés  bien  fafchez  de  cela, mais  la  chofe  eft 
faite,  il  faut  boire  le  calice  puifque  nous  y  femmes,  & 
nous  refoudre  de  jamais  ne  retourner  enFiice:fon 
îielaifferapas  de  viure,ô  pauures  excuféz,que  fi  on 
vous  attrappe  vo9  qui  eftes  fuiets  à  voyager,vous  cou: 
t  res 
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le  vis  Louis  le  Sauuage  que  les  pères  Iefuiilcs  a2  j^  lé 
uoicnt  tant  pris  de  peine  àinftruire,&quicommen-  ^""IrcÎ! 
çoit  à  felieentier  en  la  vie  des  Anglois,  bien  qu'il  di-  ujcç^sA»: 
foitauoir  vne  grande  obligation  aufdits  Pères  de  ce 
qu'il  fçauoit,  e  fiant  en  fon  cœur  bon  Catholique ,  & 
qu'vn  iour  ilefperoitle  tefmoigner  aux  François  fi 
iamaisil  reucnoient  en  ces  lieux  :  les  Anglois  le  r'en- 
uoyerent  en  fon  païs  auec  fon  père  quile  vint  voir,  & 
ceux  de  fa  nation  qui  en  furent  fort  refiouis,  aufquels 
il  fit  de  grands  difcours  de  ce  qu'il  auoit  veu  tant  en 
France  qu'en  Angleterre,  Bruflc  truchement  fut  a^- 
mec  luy  aux  Hurons. 


Voyages  de  Qjter  General  Anglois  a  Québec,  Ce  quildit 
aufieurde  Cbamplain.  Mauuais  dejjein  deMarfolet. 
Kjfyonfe  de  tAutheur  au  General  Quer,  Le  G<r~ 

.  neralrefufe  à  Il  Autheur  à  emmener  en  France  deux  fil- 
les Sauuage fjes  par  luy  inftruites  en  la  Foy« 

CHAPITRE    K 


Québec 


E  General  Quer  fe  délibère  daller  voir 
*  Québec  dans  vne  ehalouppe  qu'il  fait  ef-  G««!ïàB 
quipper,  &  emmena  laequcs  Michel  & 
quelques  autres  liens  Capitaines  de  fes 
vaiffeaux ,  &  mon  beau-frerc  :  pendant  fon  abfence 
nous  paffdfmes  le  temps  le  mieux  qu'il  nousfut  pof- 
fible,  attendant  fon  retour.  Pour  ce  qui  eftoit  det 
Sâuuageslesvrismôftroienteftrerefiouis  de  ce  cfaâ- 
x.  Part*  H  h 
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gement,  les  autres  non,  félon  la  diuerfité  des  hu- 
meurs qui  eroy en t  fouuent  que  les  chofes  nouuelles 
apportentplus grand  bien,  c'eft  où  maintes  fois  le 
snonde  fe  trompe  :  comme  ces  peuples  penfoientre- 
eeuoir  plus  de  courtoifie  de  ces  nouueaux  Eftrâgers 
que  de  nousjls  treuuerët  en  peu  de  téps  toutes  autres 
chofes  qui  ne  s'eftoient  imaginez,  nous  regrettans. 

Le  General  fut  quelque  dix  à  douze  iours  à  fon 
«cnJâTdi!  voy  âge,  à  fon  retour  fut  falué  de  quelques  canona- 
^/Au"  des,  me  difant  qu'il  eitoit  content  de  ce  quil  auoit 
veu,  que  fi  cela  leur  demeuroit  ils  feroient  bien  dau- 
tresfruiasque  cequ  on  y  auoit  fait,  tant  aux  peupla- 
des qu'aux  baftiments  &  commerces  de  ce  qui  fe 
pourroit  faire  dans  le  païï,  par  le  trauail  &induftric 
de  ceux  que  l'on  y  enuoyeroit. 
^âty3        Quelquesiours  après  fon  arrmée  il  feitoya  tous 
CcsCayim.fcsCapitaines^ourcctefFeailfitdreffervnetanteà 
terre  enuironnée  de  verdures,  fur  la  fin  du  difner  il 
M©nfheme  donna  à  lire  vnc  lettre  qui  luy  auoit  efté  enuoyée 
Zui2L dc  Québec,  eferite  de  Marfolet  truchemet,  (  mefeo- 
àTAuhcur.  gnoiflant  des  biens  quil  auoit  reccus  des  Societeg 
Françoifesj  oùil  y  auoit  eferit  ce  qui  s'enfuit. 

M  Onfieur  depuis  noftrc  arriuée  à  Québec  vn 
canau  de  Sauuage  cftdefcendu  des  trois  ri- 
uieres,  pour rous donner  aduisquVn  confeil  s'eft 
tenude  tous  les  Chefs  ôc  principaux  du  pais  afTem- 
blez,  pour  délibérer,  fçauoir  fi  Môfieur  deCham^. 
plain  doit  emmener  enFranee  les  deux  petites  filles 
qu'il  a,  ils  ont  refolu  que  puifque  les  François  ne 
fontplus  demeurans  en  ces  lieux,  de  ne  les  laifTe* 
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allcr,&vous  prient  les  retenir,  Scnelcur  permettre  ce 
qu'ils  s'en  retournent,  d'autant  que  fi  vous  ne  l'em-  c* 
pefchez  le  pays fe perdra,  &eft  à  craindre  qu'il  n'ar-  ce 
riue  quelque  accident  de  mort  aux  kommes  qui  de-  <e 
meurent  en  ces  lieux,  c'eft  pourquoy  que  s'il  en  ar-  <c 
riue  mal,ic  me  defeharge  de  ce  que  ie  dois,  vous  en  ce 
ferez  félon  voftre  volonté  :  mais  fi  me  croyez  com-  <* 
me  voftre  feruiteur,  vous  ne  permettrez  quelles  ce 
pafTent  plus  outre,  en  les  r'enuoyanticy:  c'eft  tout  ce  ^ 
qui  s'eftpaffê  depuis  voftre  partement,iefpere  m'en  ce 
retourneràTadouffacpourauoirrhonneur  de  pré-  ce 
dre  congé  de  vous,  comme  eftantMonfieur,  Voftre  ce 
humble  &  affe&ionné  feruiteur  Marfolet. 


Ayantleûccftelettre,ieiugeayaufsitoftquclcga- 
land  auoit  inuenté  cefte  malice  pour  faire  retenir  ces  J^^* 
filles,  defquelles  il  vouloitabufer,  corne  Ton  croyoit  r«»x  M*ff? 
ce  autres  mauuais  François  lcmblables  a  iuy  5 1  vnc 
de  ces  filles  appellée  Efpcrancc,  auoit  dit  quelques 
iours  auparauant,que  Marfolet  eftant  au  vaifleau  l'a-   Ce   u,.f 
uoitfollicitéedes'en  aller auecW, luy  promettant dit  à,lvnc 

y     r  ,.  .,        .  y  y.r  .     des  deux 

pluùeurscommoditez pour  1  attirer,mais  queiamais  fiiies  s»a- 
clle  n'y  auoit  voulu  condefeendre,  mefme  qu'elle  pouricsf*. 
s'en  eftoit  plainte  à  des  fauuages  quiluy  auoient  dit, boiaer* 
Sçais  tupasbié  qu'il  ne  vaut  rien,&  qu'il  eft  en  mau- 
uaife  réputation  aucc  tous  les  Sauuages  pour  élire  vn 
menteur,  ne  l'efcoute  point, tu  es  bien ,  Monfieur  de 
Champlain  vous  ayme  comme  ces  filles ,  aufsi  dirent 
elles,  Nous luy  portons  del'affeétiô,  ce  que  n'eftant 
nous  n'aurions  defirdelefuiureenFrance,  qui  fut  la 
fuiet  quci'en  parlay  au  General. 
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Monfîcur  vous  me  faites  faueur,que  voflre  cour- 
ïTmGc-  toifie  s'eftende  à  me  monftrer  cefte  lettre  ,  que  fi 
fnl       l'affaire  eft  ainfi  qu'il  l'cfcrit,  i'aurois  tort  de  vous 
"  faire  vnc  demande  inciuille,  en  vous  demandant 
33  permifsion  d'emmener  ces  filles  que  i'ayme  comme 
35  fi  elles  eftoient  miennes,  vous  me  permettrez  que  ic 
"  parle  pour  ces  pauurcs  innocentes  quim'ont  cftê  do- 
uées parles  fauuages  affemblez  en  Confeil,  fans  que 
ie  les  aye  demandez,  mais  au  contraire  comme  forcé 
auecle  confcntemcntdes  filles  &  des  parens,  à  telle 
condition  que  i'en  difpofcrois  à  ma  volonté,  pour 
les  inftruire  en  noftre  Foy,comme  fi  e'eftoiét  mes  en- 
}y  fans,  ce  que  i'ay  fait  depuis  deux  ans  le  tout  pourla.- 
33  mour  de  Dieu ,  oii  i'ay  eu  vn  grand  foing  à  les  entre - 
33  tenir  detoutcequileqreftoitneccfTaire,  lesdefirant 
3*  retirer  des  mains  du  Diable,  où  elles  retomberont  fi 
"faut  que  les  reteniez  rie  vous  fupplie  que  voflre  cha- 
rité foit  telle  enuers  cespauurcs  filles  de  ne  les  vio- 
lenter, &  fouuenez  vous  que  Dieu  ne  vous  fera  point 
ingrat  fi  vous  faites  quelque  chofe  pour  luy ,  il  a  des 
reeompenfes  grandes,  tant  pour  le  Ciel  que  pour  la 
"terre. 
ee  qu'il        Au  refte  ie  fçay  très  affairement  que  Marfolct 

i\t    contre      c         ,         p  r5.'  -i  '  J  > 

Marfolct.  a  forge  en  ion  ciprxtce  qu'il  vous  m  ade,  n  ayant  treu- 
5j  uc  autre  moyen  pour  perdre  ces  filles,  &iouir  de  fa 
37  defordonnée  vol  ôté  s'il  peut  1  e  fçay  afleuremét  que 
35  les  Sauuagescftant  au  Confeil  des  trois  riuieres,ilnc 
35  fut  parlé  aucunement^  ces  filles,  ny  de  ce  que  Mar- 
35  foletvousaefcrit,  mefmeie fçay  que  lors  queftiezà 
35  Québec vo9vousinformaftes files Sauuagesneftoiéf 
?>  point  fafchez  de  çç  qu'elles  s'en  alloient,  que  Gros 
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veut  en- 
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que   i'Au- 
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les,furcntfitriftes&fafchées  quîls  en  perdoient  le  pour  «s 
boire  &  le  manger  en  pleurant  amèrement,  ce  qui  cux    .**' 
me  donnoit  de  la  eôpaflion,  en  me  difant,  Eft  il  pof- 
fibleque  ce  mauuais  Capitaine  nousVueilkempef- 
cher  d'aller  en  France  auectoy,  que  nous  tenons 
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lean  de  Dieppe  qui  s'efl:  donné  à  vous,  truchement  » 
des  Algommequins,  vous  dit  au  contraire,  qu  ils  fuf-  >* 
fent  fafchez  de  ce  que  ie  les  emmenois,  qu'ils  en  c-  »' 
ftoient  bien  con  têts  ,  que  s'il  y  auoit  du  danger  de  les  » 
cmmencrallantdanslepays  corne  il  alloit,iln'y  eut  h 
pas  elle  pour  beaucoup  de  chofes,  &  Coullart  vous  » 
dit  aufsi ,  Monfieur  nous  auons  autan t  d'interefl: que  ce  que  iuy- 

,       :        v  ri  r  «1  r  -1         dit  auffi  va 

perfonne,  a  caule  de  ma  temme  &  de  mes  enrans,  aPPeiié 
que  s'il  y  auoit  quelque  rifqueie  vous  le  dirois  libre- 
ment, au  contraire  les  Sauuages  m'ont  dit  qu'ils  en  » 
citaient  bien  aife,  qu'elles  eftoiét  bien  données,  tout  •->; 
cccyeftvntefmoignagefuffifant,  auquel  deuez  ad-  ** 
ioufter  Foy,  plus  qu'à  ce  que  vous  mande  Marfolet,  ** 
^uî  veut  abufer  de  ces  filles,  les  ayant  mefmesfolli-  »* 
citées  à  s'en  aller  aucc  luy , qu'il  leur  doneroit  des  pre-  « 
fens:  l'ayant  ainfi  dit  aux  Sauuages,  vous  vous  en  »* 
pouuezinformers'il  vousplaift.  Mais  recognoiffant 
que  tant  plus  ie  luy  en  parlois,  &  plus  il  fe  roidiflbit  » 
ielelaiffay  là  fans  parler  d'aduantage,  il  fe  leuede 
table  tout  fafehè  comme  il  fembloit,  ce  qui  ne  dura 
gueres:  nous  nelaiflafmes  de  parler  le  temps  atten- 
dant vniour  plus  propre  à  luy  en  parler,  &  recher- 
cher les  moyens  pour  1  inciter  à  penfer  à  cela,  i'em- 
ployay  à  ma  fupplication  ledit  Iacques  Michel  &  \\ 
(Thomas  Querfon  frerc,  qui  luy  en  parlèrent,  il  de    *« 
meuraobffiné,  ceqoefçachantccsdeuxpauures  fil»  iefa  luy 
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êe  qu'ei  comme  noftre  père ,  &  duquel  nous  auons  receu  tant 
rluthcur.à  de  biens  faits,  iufqu'à  ofter  ec  qui  eftoit  pour  ta  vie, 
„  durant  les  necefsitez  pour  nous  le  donner,  &c  nous 
y,  entretenir  iufqu  a  prefent  d'habitsinous  auons  vn  tel 
„  defplaifir  en  noftre  cœur  que  nous  ne  le  pouuons 
&  dire  ,n  y  auroitil  pointmoyen  de  nous  cacher  dam 
?,  levaiffeau,  oufinouspouuions  tefuiureauecvnca- 
iiaunous  le  ferions,  te  priant  de  demander  encore 
ynefoisà  cemauuais  homme  qu'il  nous  laiife  aller 
auectoy,ou  nous  mourrons  de  defplaifir,  pluftoft 
que  de  retourner  auec  nos  Saunages,  &  fi  tu  ne  peux 
obtenir  que  nous  allions  en  France,  aumoinsfaits  en 
forte  que  nous  demeurions  auec  la  femme  de  Coul- 
lart,  nous  la  fendrons  elle&  tous  fesenfans  de  tout 
noftre  pouuoir  en  ton  abfenee,  attendant  Tannée  à 
venir,  ôc  fçachant  de  tes  nouuelles  aufsi  toft  nous 
predrons  vn  canau  pour  r  aller  treuuer  àTadoufTac, 
ainfime  difoient  leurs  petits  fentiments  :  le  leur  fis 
faire  à  chacune  vn  habit  de  quelques  robes  de  cham- 
bre ôc  manteau  que  iauois,  pour  ne  les  enuoyermal 
accommodées  tant  elles  me  faifoient  de  compaffiô. 
le  faifois  ce  qu'il  m* eftoit  pofsiblc  pour  fauuer  ces 
deux  pauures  âmes,  ietafche  de  faire  encore  vn  c£< 
fort,  puifqu'il  ny  auoit  qu  a  contenter  les  Sauuages 
par  prefent,  quand mefme  il  iroit  de  beaucoup,  ic 
fais  dire  par  Thomas  Qucr  à  fon  frère  le  General, 
qu'il  y  auoit  vn  moyen  de  rendre  les  Sauuages  fâtif- 
faits  en  leur  faifantvn  prefent,  &c  leur  dire  que  puif- 
qu'ils  auoient  donné  ces  filles  qu'ils  deuoient  tenir 
leurs  paroles ,  voyant  qu'ils  ne  le  faifoient  pas,  qu'ils 
û'auroiétfujetdefefier  çneux,de  ce  qu'il  leur  pour* 
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roient  dire,  que  neantmoins  il  leur  faifoit  vn  pre* 
fent  de  la  valleur  de  Mil  liures,  en  marchandifes 
telles  qu'ils  voudraient,  pour  des  caftors  qui  e- 
ftoicnt  àfon  bordàmoy  appartenants, donfflm'a- 
uoit  donné  fa  promefle  payable  à  Londres ,  que 
ic  la  mettrais  entre  les  main  s  de  fon  frere ,  &c  feroit  le 
prefenttel  qu'il  voudroit  comme  venant  de  fa  part, 
il  me  promit  luy  dire,  comme  il  fît,  mais  le  General 
îi  y  voulut  du  tout  entendre,  cequefçachantcefut  â  Le  Gencrai 

•         ,  ..  *    ,     1  *  ne    veut 

moy  de  prendre  patience.  Vn  lour  que  îe  le  vis  en  très  <3u'on  cm- 

■        '        *x  *  .      •*  .  .      mené   ces 

bonne  humeur,  &  croyant  que  îe  pourrais  tenter  la  deux  fines. 
fortune  de  luy  parler  encore  vne  fois,  ce  que  ie  fis  : 
il  me  donne  quelque  çfperanee  furie  retour  de  Mar< 
folet. 

Les  vaiffeaux  reuenans  de  Québec  rappris  que 
ce  truchement  venoit,ie  le  faits  aduertir  de  ce  que 
ie  defirois faire  pour  contenter  les  Sauuages,  fçachât 
<jue  c  eftoitle  moyen ,  &  qu'en  faifant  des  prefents 
Ton  pouuoit  emmener  ces  filles:  au  contraire  ce  mal- 
heureux ennemy  du  progrés  de  Dieu,  faifant  voir  fa 
snefchanceteà  defeouuert,  dit  que  fi  on  en  parloit 
aux  Sauuages  qu'ils  refuferoient  ce  prefent  pour  cet 
cffeét:  difant  audit  Quer  que  ces  filles  auoient  efté 
données dekbonne  volonté,  fans  efperance  autre 
que  de  noftre  amitié,  ainfi  euft  efté  co'griû  pour  men- 
teur, dauoireferit  au  General  des  chofes  à  quoy  ils 
n'auoientiamais  penfé,aulieu  de  pallier  celle  affaire 
illuy  ditqueceftoit  mal  fait  à  luy  d'empefeher  ces 
filles  deftre  baptifees,  Ôcauoir  cognoifsace  deDieu5 
qu'il  en  refpondrjoit  deuant  la  luftice  diuine ,  qu'il 
print  garde  qu'il  auoit  encore  affez  de  remèdes  s'il 
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vouloit  perfuader  au  General  de  donner  quelque 
prefentaux  Sauuages  comme  foffrois  :  que  pour  ce 
quieftoitdefapcrionneiek  recognoiftrois  en  tout 
ce  qu'il  me  feroitpofsible ,  que  quelque  iour  il  pour- 
roit  auoir  affaire  de  fes  amis,  eftant  en  l'eftat  où  il  e- 
ftoit >  que  s'il  defiroit  retourner  en  France ,  îe  le 
feruirois  en  tout  ce  qu'il  me  feroit  pofsible:  tout 
ce  quil  me  dit  fut, qu'il  ne  pouuoit  rien  faire  de 
cela ,  que  s'il  arriuoit  quelque  accident  aux  Anglois 
parles  Sauuages.,  ils  remettroient  toute  la  faute  fur 
luy3  6c  le  voyant  ainfiobftiné  iele  Taiffay  là. 

Delàilvatreuucrie£?£neral,luyremonfl;rant  ce 
que  ie  luy  auois  dit  &  offert  ,&  ouy  dire  que  ie  vou-« 
lois  faire  des  prefents  aux  S  auuages,  pour  empefeher 
ecs  filles  d'eftre  retenues, que d  Vflem  bler  ces  peuples 
c(loi.gncz>ilny  woîl  nulle  apparence,  odeur  offrir 
des  prefents  il  neftoi*  point  conuenafele,  d'autant 
qu'ils  croyroient  que  vous  auriez  peur  de  les  irriter, 
&  que  cela  leur  donneroit  plus  daffeuranec  d'entre- 
prendre fur  fes  homes,  qu'il  failloit  qu'il  empefehaft 
que  ie  n'emmenaffe  ces  Elles ,  qu'il  luy  auoit  voué 
trop  de  fermées  pour  ne  luy  dire  ce  qu'il  fçauoit  pouf 
le  bien  du  pays,  ôc  à  fon  aduantage,  qu'il  print  garde 
à  ce  qu'il  feroit,  s'en  defchargcant,ôc  que  s'il  arriuoit 
quelque  difgrace  pendant  fon  abfence,qu  on  ne  s'en 
priftpas  à  luy ,  &;  qu'il  valiok  mieux  tenir  ces  peu- 
ples en  paix,  que  d'eftre  en  Cafard  de  tober  en  quel— 
ques  mauuais  aecidensf  Voilà  ce  qu'il  dit  a- 
sjoir  représenté  au  General,  lequel  fc  refolut  dere* 
^tenir  ces  filles,  &  ne  me  permettre  les  emmener. 
XhomasQueriîîedity  auoit  fait  ce  qu'il  auoit 
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peu,  le  voyant  fort  cfloigné  de  ce  que  ie  pouuois  ef- 
perer  touchant  les  prefens,  à  quoy  il  ne  vouloit  con- 
Fentir;  Marfolet  l'en  ayant  defgoufté,  ce  qu'ayant  en- 
tendu ie  n'en  parlay  plus:  mais  ie  ne  me  peûs  empef^ 
cher  de  parler  à  Marfolet  &  luy  dire  le  defplaifir  fi-  c«  qu* 
gnalé  qu'il  me  faifoit  en  cefte  affaire  ,d'auoir  innoué  ait  àM*r< 
des  chofes  toutes  contraires  à  la  vérité,  &fait  dire  aux  °lcÉ? 
Sauuages  ceàquoy  ils  n'auoient  iamaïs  penfé,  qu'il 
pouuoitnvobliger en  cefte  occafion,  corne  ie  pour- 
rois  faire  pour  luy  en  d'autres,  eftantainfi  caufe  de  ta 
perce  de  ces  filles  &  de  leurs  âmes,  qu'il  en  refpondroi t 
vn  iour  deuantDieu,  qu'il  ne  permettroit  point  que 
toft  ou  tard  il  ne  reccut  le  chaftiment  qull  meritoit, 
n'ayant  eu  autre  deffein  cjue  de  iouir  de  Pvne  de  ces 
filles ,  en  recherchant  les  moyens  que  ie  ne  les  ernme- 
nafTe,  il  me  dit,  Monfieur  vous  en  croirez  ce  qu'il 
vous,  plaira  ien'ay  dit  que  la  vérité ,  quand  ie  fers  vn 
maiftreic  luy  dois  eftre  fidèle.  Vous  Pauez  fort  bien 
monftré  (luydif  ie) en  féru antl'ennemy,  pour  de- 
feruirle  Roy  &  ceux  qui  vous  ont  donné  le  moyen 
de  vous  éleuer  en  ces  lieux  depuis  jqueftiez  petit  gar- 
çon, iulqu  a  prefent  qu  auez  grandement  décline. 

Ces  pauures filles  voyant  qu'il  n'y  auoit  plus  de 
remedesjcommcncercntàs'attnfter&pleurer  amère- 
ment ,  de  forte  que  Pvne  eut  la  fiéure ,  &  fu  t  long  téps 
qu'elle  ne  vouloit  manger,  appellant  Marfolet  vn  j«$f™e 
chien  &vntraiftre,difantainfi,  Comme  il  a  veu  que  ^jsjj 
nousn'auons  pas  voulu  condefeendreà  fes  volontez,  Mariokt. 
il  nous  a  donné  vn  tel  defplaifir  que  fans  mourir  ia- 
Jtnais  ie  n'en  reccus  de  femblable. 

Vn  foir  comme  le  gênerai  donnoit  à  fouper  aux 
2#  Part.  Il 
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Capitaines  des  vaiffeaux,  Marfolet  eftant  en  la  cham- 
bre, l'vne  des  deux  filles  appellée  Efperance  y  vint, 
qui  auoit  le  cœur  fort  trifte,  &  foufpiroit,  ce 
qu'entendant  ie  luy  demanday  ce  quelle  auoit, 
fur  ce  elle  appelle  fa  compagne  nommée  Charité,  di- 
fant Iayvn tel defplaifir que ienauray  point  de  repos 
queienedefehargemon  cœur  enuers  Marfolet,  du- 
quel elle  s'approche, &  l'ayant  enuîfagé,  luy  dift,Il 
eft  impoffible  que  ie  puiffe  eftre  contente  que  ie  ne 
parle  à  toy  :  Que  veux- tu  dire  e  luy  dift-ii ,  Ce  n'effc 
pointenfecretqucie  veux  parler,  tous  ceux  qui  en- 
tendent noftre  langue  l'entendront  affez^  &  t'enpri- 
ferontmoinsàraduenir  s'ils  ont  de  l'efprit^ceft  vne 
chofe  affezcogncuëdetousles  Sauuages  que  tu  es  vn 
parfaift  menteur,  quinedisiamaiseequehon  te  dit, 
mais  tu  inuentes  des  menfonges  en  ton  efprit  pour  te 
faire  croire,  ôc  donne  à  entendre  ce  que  Ton  ne  t'a  pas 
dit,  penfe,  que  tu  es  mal  voulu  des  Sauuages  il  y  a 
long-temps  &  comme  malicieux  tu  perfeueres  en  tes 
menteries  ,  de  donner  à  entendre  à  ton  Capitaine  des 
chofes  qui  n'ont  iamais  elle  dites  par  les  Sauuages, 
mais  mefehant  tu  n'auois  garde  de  dire  le  fubieëfc  qui 
tfameuàinuenter  de  telles  faufletez,  ceftoit  que  ie 
tf  ay  pas  voulu  condefeendre  à  tes  falles  voluptez ,  me 
priant  d'aller  auec  toy,  que  ie  ne  manquerais  d9aucu* 
ne  chofe,  m  m'ouurirois  tes  coffres  dans  lefquefs  ie 
prendroisce  qui  me  feroit  agréable  i  ce  que  ie  refu- 
ifio&Mrît  fay,  tu  me  voulus  faire  des  attouchemens  deshonne- 
tarfo.  q.c$  ^  je  rejetcay  tes  effronteries,  te  difant,  que  fi  tu 
mïmportunois  dauantage  ie  m'en  plaindrois  :  ce  que 
Voyant  tu  me  laiffas  en  repos^me  difant  que  feftois 
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vneopiniaftre:  a  fleure  toy  qu'on  te  fera  bien  ranger 
ilaraifon,  tune  feras  pas  toufiour  s  comme  tu  es,  car 
ie  fçay  bien  que  tu  retourneras  à  Quebecj  ie  te  dis  que 
ienet'apprehendois  en  aucune  façon,  ie  defire  aller 
en  France  auec  Monfieur  de  Champlain ,  qui  ma 
nourrie  &  entretenue  de  toutes  commodités  iufques 
àprefent,  me  monftrant  à  prier  Dieu,  &  beaucoup 
dechofesvertueufes,  queie  ne  me  vouloispoint  per- 
cttre,  que  tout  le  païs  auoit  confenty,  Se  que  ma  volon- 
té eftoir  portée  d'aller  viure  &  mourir  en  France ,  &  y 
apprendre  à  feruir  Dieu  5  mais  miferable  que  tu  es ,  au 
lieud'auoircompaffionde  deux  pauures  filles,  tu  te 
monftre  en  leur  endroit  pire  qu'vn  chien ,  reflbuuiens 
toy  que  bien  queie  ne  fois  qu*vne  fille,  ie  procureray 
ta  mort  fi  ie  puis,én  tant  qu  il  me  fera  pofïible,  t'afleu* 
rant  que  fi  à  Taduenir  tu  m'approches  ie  te  donneray 
djvn  coufteau  dans  le  fein,  quand  ie  deurois  mourir 
auffi-toft  ;  Ah  !  perfide  ta  es  caufe  de  ma  ruine,  te 
pourray- je  bien  voir  fans  plorer, voyant  celuy  qui 
acaufémon  malheur,  vn  chien  aie  naturel  meilleur 
«me  toy,  il  fuit  celuy  qui  luy  donneia  vie ,  mais  toy  tu 
deftruis  ceux  qui  t'ont  dôné  la  tienne,fans  recognoif- 
iance  de  bon  naturel  cnuers  tes  frères  que  tu  as  vendus 
aux  Anglois  ;  Penfc-tus  que  ceftoit  bien  fai£t  pour  de 
l'argent  vendre  ainfî  ta  nation?  tu  ne  tecontenrespas 
de  cela  en  nous  perdant  auffi,  6c  nous  ^mpef  chant 
d'apprendre  à  adorer  le  Dieu  que  tu  meferois  qui  te 
fera  mourir,*  H  y  a  de  laiuftice  pour  les  mefehans.  Sur 
cela  elle  fe  mit  à  plorer  ne  pouuant  prefque  plus  par«{ 
1er ,  Marfolet  luy  difant ,  Tu  as  bien  eftudié  cette  le- 
çon: O  mefehant ,  dit  elle,  tu  m'as  donné  aflez  de 
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fujet  de  t'en  dire  dauantage  fi  mon  cœur  te  le  pouuoit 
exprimer.  Le  truchement  fe  retournant  àl'autre  peti- 
te fille  appellée  Chanté,  luy  dift,  Et  toy  ne  me  diras 
tu  rien?  Tout  ce  que  ie  te  fçaurois  dire,  dit-  elle,  ma 
It?aufccô-  compagne  te  ha  dit,  ôc  moy  ic  te  dis  dauatage,  que  fi  ie 
icûih.     tenois  ton  cœur  i'en  mangerois  plus  facilement  &  de 
meilleur  dourage  que  des  viandes  qui  font  fur  cette 
-    table.  Chacun  eftimoitie  courage  &  le  difeours  de 
celle  fille,  qui  ne  parloit  nullement  en  Sauuageffe. 
Ce  Marfolet  demeura  fort  eftonnê  de  la  vérité 
des  difeours  d'vne  fille  de  douze  ans,  mais  tout  cela  ne 
peufl:  émouuoirny  attendrir  le  cœur  dudit  General 
Quer. 

Le  Capitaine  lacques  Michel  me  dift  en  fecret, 
qu'au  voyage  qu'il  auoit  faitàQuébcc,  ilauoit  refo- 
hx  de  retenir  ces  filles,  &  pour  trouuer  vneexeufe  lé- 
gitime dift  à  Marfolet  qu  il  luy  efenuift  la  lettre  que 
i'ay  die  cy-deflus ,  mais  eftant  en  Angleterre,  &  luy 
ayant  dit,  il  protefta  que  cela  eftoit  faux,  ôc  qu'il  n'y 
auoit  iamais  penfé,que  ie  pouuois  cognoiftre  fon  hu- 
meur, &  qu'il  n'eftoit  point  homme  à  difiîmuler  ôc 
à  chercher  des  inuentiôs  pour  les  faire  demeurer ,  que 
s'il  euft  eu  la  volonté  il  l'euft  faicT:  librement,  fans  em- 
ployer perfonne,  ôc  rien  autre  chofe  que  ce  que  Mar- 
folet luy  en  auoit  dit,  &l'auoit  fait  refoudre  aies  faire 
demeurera  Québec. 

ifwot  .  Voilà  la  conclufion  prife  queecs  fillcsdemcurcJ 
roicnt,ienelaifTay  de  faire  pour  elles  tout  ce  que  ie 
peux,  ôc  les  aflifter  de  petites  commoditez ,  leur  don- 
nant efperance  de  noftrc  retour,  quelles  prinflenc 
courage ,  &  qu'elles  fiuTeut  to  ufîours  fages  filles^con- 
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tinuantàdire  les  prières  que  ieleur  auoisenfeignées; 
LVne  me  demâ Ja  vn  chapelet,  difant  que  les  Anglois 
auoient  prislefien,cequeiefisàl'vnc,&  mon  bcau- 
frere  en  donnavn  à  l'autre:  car  il  ne  falloit  rien  don- 
ner à  l'vne  que  l'autre  n'en  euft  aurarit  pour  ofter  la 
jaloufie  qui  eftoit  entre  elles,  priant  Coulart  de  les  Us  mtl 
mettre auec fa  femme  tant  qu'elles  y  voudroiéc  eftre,  "cCdeCon- 
iufquesà  ce  qu'ils  euffent  des  vaifTeaux  François,  &  **"• 
qu'il  tafehaft  delesconferuer,neleur  donnant  aucun 
fubieetde  les  perdre  ,  mais  qu'il  les  traittaft  douce- 
ment, que  ceftoit  vne  grande  chanté  pour  Dieu ,  qui 
le  recompenferoit  :  qu  elles  luy  feruiroient  en  fa  mai- 
fon,  en  mille  petites  chofes  nccefTaires,  que  me  faifant 
ce  plaifir ,  où  1* aurois  moyen  de  le  fer  uir,  îe  le  ferois  de 
bon  cœur:  Alfeurez-  vous,  Monfieur,  me  diftal,  que 
tant  qu'elles  auront  la  volonté  de  demeurer  auec 
moy,  i'en  auray  du  foin  comme  fi  c'eftoi  t  mes  enfans, 
&  difant  cela  en  leur  prefence,  elles  luy  firentvnerc-  diïStV* 
uerence,&  en  le  remerciât  luy  dirent,Nous  ne  va  ban-  Couilarî* 
donnerons  point  non  plus  que  noftre  père  en  Tabfen- 
cedeMonfieurdeChamplauv.ee  qui  nous  donnera 
de  la  côfolation,  &  nous  fera  patienter,  c'eft  que  nous 
efperôs  le  retour  des  François,&  s'il  euft  fallu  qu'aufli- 
toft  que  nous  fufmes  arriuez  à  Québec,  &  euffiôs  efté 
vers  les  Sauuages  nous  fuffions  mortes  de  defplaifir, 
&neantmoinsnouseftions  refoluës  ma  compagne  & 
moy  d'y  demeurer  pluftôft  qu  auec  les  Angloîs. 

L'on  me  dift  que  le  General  Quer  eftantàQuébec? 
auoit  tancé  fon  frère  Louys  Quer,  de  ce  qu  il  auoit 
permis  de  célébrer  la  fainde  MefTe,  ce  qu'il  fit  dépen- 
dre à  tous  les  Pères.»  &  que  les  Pères  Iefuites  faifant  cm-- 
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te  Général  barquer  leurs  coffres  pour  aller  à  Tadouflac^il  voulut 
"  voir  ce  qui  eftoit  dedans  en  la  prefence  de  fon  frère, 
Louys  Quer,  commandant  au  fore  &  habitation, 
comme  lereuerendPereMafféleurmonftroit  ce  qui 
eftoit  dedans,  ils  aduiferent  quelque  chofe ,  qui  eftoit 
enueîoppé  :  Il  demanda  à  le  voir ,  le  Perc  le  deue- 
loppe  ,  c eftoit  vn  Calice,  que  Louys  Quer  voulut 
prendre;  Le  Père  luy  difant , Monfîeur,  ce  font  des 
chofesfacrées,  ne  les  profanez  pas  s'il  vous  plaift,ilfe 
fafche  de  ces  paroles  3 pour  auoir  fujet  de  le  prendre* 
-  Q^°y?  dift-ileniurant,  profaner,  nous  n'adiouftons 
point  de  foy  en  vos  fuperftitions,ie  n  appréhende  pas 
qu'il  nie  faffe  mal,ce  difant  il  le  prit,difant  :  le  fais  cela 
pourledifcours  que  vous  mauez  fait,  &  auffi  pour 
ofterlefubie&quivous  fait  idolâtrer,  comme  nous 
fommes  obligez  de  rabatre ,  entant  que  nous  pouuôs 
les  fupcrftitions,  que  fi  vous  ne  nveuffiez  vfé  de  ces 
termes  ie  vous  l'aurois  laifle.  Quoy  que  s'en  foit ,  ledit 
Louys  Quer  f  eftoit  toufiours  bien  comporté  iufques 
à  cefte  heure ,  ne  luy  en  defplaife.Ceftea&ionn'cftoit 
bonne  ny  valable,  c  eftoit  chercher  vn  maigre  fujet 
pour  prendre  ces  deux  Calices,  pour  vn  homme  qui 
veutviure  en  honorable  réputation  deuant  les  hom* 
mes  vertueux:  cette  actionne  fera  iamaisapprouuée, 
&  void-on  par  beaucoup  d  exemples  le  chaftiment 
que  Dieu  a  enuoyé  à  ceux  qui  ont  profané  les  vaif- 
mmx  facrez  des  Temples. 
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JLe  General  Quet  demande  al' Autheur  certificat  des  armes 
&  munitions  du  fort  &  de  l'habitation  de  Québec* 
Mort  mal  heur  eu fe  delacques  Michel.  Plainte  con- 
tre le  General  Quer. 

CHAPITRE   VI. 

Edit  General  Qucr  me  dcmâda  le  certifi- 
cat des  armes  &  munitions,  &  autres  cô- 
moditez  qui  eftoient  tant  au  fort  qu'à 
l'habitation  ,  que  fon  frère  Louis  Quer 
jxrauoit donné, auquel  il  auoit  fait  vne  grande  re- 
primende,  difant  qu'il  nefçauoitce  qu'il  auoit  faita 
fans  fçauoirs'il  y  auoit  paix  entre  la  France  &  l'An- 
gleterre, qu'il  refpondroit  de  tout  ce  qui  eftoit  audit 
certificat,  qu'il  ne  vouloit  point  que  l'on  vit  aucune 
chofe  lignée  de  fa  main,  ne  fçachant  la  confequence 
décela,  &le  defplaifir que  l'on  pouuoit  rendre  à  fes 
amis ,  ie  luy  dis  Moniteur  cela  ne  vous  peut  apporter  Cê  TO 
tât  de  defplaifir  que  vous  le  dites,  puif que  vous  auez  Jù^r  !SL~ 
donné  tout  pouuoir  au  Capitaine  Louis  de  traiter  a-  dlt- 
uee  moy  >  en  vertu  des  Commifsions  qu'au ez  du  Roy 
d'Angleterre,  ayant  pour  agréable  tout  ce  qu'il  fe- 
xoit  comme  voftreperfonne,  autrement  ce  feroit  le 
defobliger ,  en  ne  tenant  fa  parole,  &  vous  en  defad- 
Hoiiantle pouuoir queluyauez donné: le  ne  le  def- 
aduouë  point  (dit-il)  pour  ce  qui  eft  de  la  compé- 
tition quilvousàfaitc^ielamaintiendray  au  péril  de 
ma  vie,  mais  pour  ce  qui  eft  du  certificat,  cela  eft  fait 
depuis  ladite  compofition5  8c  par  eonfequcntil  m 
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vous  pouuoit  donner  le  certificat  fans  charge,  ou  en 
compofant,  pendant  que  vous efties  encore  maiftrc 
du  fort,  &  par  ainiïie  vous  prie  me  le  donner.  Il  y  a 
affez  depcrforines  quifçauent  Teftatdela  place,  & 
ce  qui  y  cft ,  eftant  en  Angleterre  l'on  vous  en  don- 
nera vns'ileftiugé  à  propos,  &  toute  autre  forte  de 
courtoifie.  Voyant  qu'il  femettoit  en  colère,  &  que 
iene  lepouuois  retenir,  ie  luydonnay  le  certificat, 
Iuy  difantqull  n'eftoit  point  de  befoin  de  fe  mettre 
en  colère  pour  fi  peu  defujet,  que  véritablement  ie 
le  defiroisauoirpourmadefcharge,  Vous  reftes(me 
dit  il)  allez,  1  on  fçait  bienlemiferable  eftatauqiiel 
vouseftiezreduits,ôclepeudecommoditezquifont 
en  armes  &  munitions  tant  au  fort  qu'à  l'habitation. 
Deux  ou  trois  iours  après  ledit  ïacques  Michel 
eftant  faifi  dvn  grand  alToupiffement.fut trente  cinq 
heures  fans  parler,  au  bout  duquel  temps  il  mourut 
rendantrafne,  laquelle  fi  onpeutiugcrpar  les  oeu- 
ures&  actions  qu'il  a  faites, ôcqu  il fitleiourd'aupa- 
rauant,  3c  mourant  en  fa  religion  prétendue,  ie  ne 
doute  point  qu'elle  ne  foit  aux  enfers  :  car  le  icur 
précèdent  il  auoit  tellement  iureSc  blafphemclenô 
de  Dieu  que  i  en  auois  horreur,  faifant  mille  fortes 
d'imprécations  contre  les  bons  Pères  Iefuiftes,&  des 
habitans  de  S.  Malo:  disat,  Qu'il  fe  rédroit  pluftofl; 
forban  qu'il  ne  leur  euft  rendu  quelque  fignalc  def- 
Vàidkm plaifi^deuftilmourîrmifcrablementJeneme  peûs 

îcreprcnoit^n^delyydirc  Bon  Dieu!  comme  pour  vn  refor- 
mées blaf-        ,  .  J  r       \  ri  -  j      l 

^hemes.  me  vous  îurez ,  içachan  t  ii  bien  reprendre  les  autres 
quandilslefont.il  eftvray*  dit  il,  mais  ie  fuis  telle- 
ment outré  de  pafsion  6c  de  colère  contre  ces  chiens 
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de  Malouins  Efpagnols,  qui  m'ont  rendu  de  grands 
dcfplaifirsj&aufli  ferois-je  content  fi  i'auois  Frappe 
çelefuifte  qui  m'adonne  vn  defmenty  deuant  mon 
General. 

Cedefplaifir  qui  luy  eftoit  fi  fenfiblc,n*eftoit  alors 
pas  tantpourles  Malouins  &  le  Père  Icfuifte  comme 
pour  le  fùjet  des  Anglois ,  defquels  il  fe  plaignûk 
grandement  de  l'auoir  très- mal  traitté,  &  peu  re-| 
cogneu,  contre  les  promefles  qu'ils  luy  auoient  fai* 
tes. 

Ilfeplaignoit  auffi  de  l'arrogance  infupportable    wûm* 
de  fonGcneral ,  pour  vn  marchand  de  vin  qu'il  auoit  Gênait.* 
efté,  eftant  à  Bordeaux  &  à  Coignac  >&  cogneu 
ignorant  à  la  mer,  qui  ae  fçait  que  c'eft  que  deb^.€,radf 
nauiger ,  n'ayant  iam  ais  faid  que  ces  deux  voyages,  & 
veut  faire  de  l'entendu  par  fes  difeours  pleins  de  vani- 
té à  ceux  qui  ne  Je  cognoiflent  pas  bien, il  trenche  da 
Seigneur,  il  ne fçak  que  c'eft  d'entretenir  dhonneftes 
hommes,  il  veut  que  tout  luy  cède,  &  ne  veut  croire  Sônan*i 
aucun  confèil ,  qu'alors  qu'il  n'en  peut  plus, comme  S*ncCl 
il  fît  dés  l'année  pafTéc,  en  laquelle  fans  moy  il  vouloit 
quitter  le  vaifleau  de  Roquernont,&  ne  l'euft  iamais 
pris  fans  Tordre  que  ie  luy  donnay,  il  le  vouloit  abor- 
der, mais  ie  ne  voulus  y  confentir  ,  luy  difant,  Si 
nous  l'abordons  nous  fommes  perdus,  ne  vous  y  fro- 
tez  pas,ie  cognois  mieux  les  François  en  ces  chofes 
que  vous.,  qui  n'auez  que  des  gens  mal  faits  en  voftrc 
VaifTeau, hors  les  Canonicrs&©fficiers:  c'eft  pour- 
quoyillesfaut  battre  à coups  de  canons,  dont  nous 
auons  1  aduantage^les  contraignant  à  fe  rendre,  vous 
confeillant  encore  vne  fois  que  fi  iamais  vous  rencon* 
a.  Part.  Kk 
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*    triez  des  François  fur  mer  de  ne  les  aborder,  ils  font 
plus  adroits  &  courageux  que  les  Angl.ois,qui  l'cm- 
y  portent  à  l'abordage.  Il  creut  mon  confeil,  me  re- 
mettant tout  Tordre  du  combat,  en  quoy  il  auoi  t  rai- 
fon  3  car  il  y  cftoitpcu  expérimenté,  comme  il  eft  en- 
core, &  fon  frerc  Thomas  Quer ,  ils  prennent  des 
commademensdefquelsilsn^nfçauentpas  les  char- 
ges, il  leur  faudrait  eftre  encore  vingt  ans  pour  l'ap- 
prendre, &  auoir  efté  ékué  ôc  nourry  ieune  garçon 
pour  fçauoir  bien  ce  qui  eft  neceffaireàvn  Capitaine 
de  mer,  autrement  ils  ferôt  de  lourdes  fautes,  mettant 
fouuent  la  conduitte  entre  les  mains  d'vnMaiftre  ou 
Pilote  io-norant  qui  fera  dans  leur  vaifTeau.  Quand  il 
il  fut  arriué  à  Londsç,  il  fe  vantoit  que  c'eftoit  luy 
qui  auoit  tout  failfc,  plufîeurs  honneftes  hommes  qui 
le  cognoiflbient  bien  &  moy  auffi^me  difoienr,Qiicr 
emporte  la  gloire  de  ce  que  vous  auez  faidb&  defai£t 
ils  ont  vfé  enuersmoy  d'ingratitude  jCar  outre  mes 
^Aagîpis  appointementsilsmedeuoient donner  recompenfc, 
gt7mJc~  ce  qulls n'ont fai&: m'ont rcfufé le  commandement 
?£"  mÎT  de  T  vn  de  leurs  vaiffeaux  pour  mon  fils,  ie  les  auois  in- 
^eIî        ftalé  en  celle  affaire  où  ils  né-cogûôiffoien t  rien ,.  & 
rfy  fulfent  iamais  venus  fans  moy  ,  ils  me  traittent 
mécaniquement  en  mon  vaifteau  :  &  non ,  comme 
ïay  appris ,  allant  à  la  mer,  ils  m'ont  donné  vn  yuro- 
gne  qui  eft  fol  pour  mon  Lieutenant,  pour  prendre 
garde  fur  mes  a&ions:  lelcveuxchairerdémon  vaif- 
fèau,ouluyferay  vn  mauuais  party,ccft  vn  coquin 
fans  courage ,  s'il  fe  prefente  quelque  occafîon  de 
combatreie  le  mencray  comme  il  faut,  ils  auront  en- 
cotes  recours  àmoy,ie  le  fçay  bien  3ils  n'en  font  pas 
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ou  ils  penfcnt,  tout  ainfi  que  i  ay  eu  moyen  de  donner 
finduftrie  d'inftruire  cette  affaire ,  ie  fçay  auffi  les 
moyens  de  les  en  faire  fottir ,  &  leur  apprendre  &  à 
d'autres ,  qu'ils  ne  doiucnt  iamais  mefeontenter  vue 
perfonne  comme  moy  :  Il  y  a  des  Flamans  aflez  & 
d'autres  nations,  quand  vn  moyen  me  faudra ,rcn 
trouueray  d'autres,  ils  ont  faiâ  tout  à  leur  plaifir,  il 
faut  p  atienter,  il  ferait  bien  que  ie  reflens  vn  grand  def- 
plaifir ,  mais  il  ne  fait  pas  femblant  de  le  cognoiftre,il 
me.  fait  bon  vifage,  mais  il  voudroit  que  ie  f ufle  mort,  ^^ 
k  luy  fuis  maintenant  à  grand' charge,  l'ay  laifle  ma^edr^cc 
patrie,  comme  ils  ont  fait ,  pour  feruir vneftranger^cnucrtiuyf 
iamais  ie  n'auray  l'ame  bien  contente ,  ie  feray  enhor- 
reuràtoutle  monde, fans  efperance  de  retourner  en 
la  France,  l'on  a  fait  mon  procez ,  ainfi  qu'on  m'a  dit, 
mais  puisque  loo  me  traître  de  toutes  parts  comme 
cela,  ceft  me  mettre  au  defcfpoir,&  faire  plus  de  mal 
que  iamais  ie  n'ayfait,ne  pouuant  que  perdre  la  vie  fff^ 
vne  fois,  mais  ie  la  puis  bien  faire  perdre  à  beaucoup  Michel, 
fi  l'on  me  defcfpere ,  tous  ces  difeours  ne  fe  paflbient 
pas  fans  iurer. 

le  luy  donnois  courage ,  en  luy  difant ,  Ne  vous 
defefperez  point  .il  y  a  des  remèdes  par  tout,  horfmis  £  ^oa? 
i  la  mort,  il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  fait  des  chofes 
plus  attroecs  que  ce  que  vous  auez  fai6t,  vous  auez 
raifon  de  vous  repentir  de  ce  qui  f  eft  pafTé,&  croy 
tant  de  vous,quc  fi  auiez  a  recômencer,  que  vous  ne  le 
voudriez  entreprendre  ,  ains  pluftoft  mourir.  Il  eft 
vray,  me d ifoit-il  :Noftre  Roy  cft  bon  de  iufte,  par- 
donnant à  plufieurs  qui  ont  grandement  offenfé  fa 
Maiefté.Elle  peut,  luy  dif-je,vousdôner  abolitionea 

Kki} 


jffiY  ,%  iV-V/''^f  •"-'  ***  **-""-"JJ*M^»*iJM-iiJM»J«ii!miAuJ!av.irjrav,vi.4  wmvMkWiw^wvmn 


■ 


Nevctttfc 
Sera  la  gi 
ce  qu'on 
Jgrçr  promet 


ïll  CïS  VOYAGES    DV   SIEVR 

vous  amendât  &rccognoiffant  vos  fautes,  en  le  feruâr 
fidèlement  à  laduenir,  vous  ferez  en  considération  rat 
pour  voftre  courage,  que  pour  l'expérience  quauez 
acquifecnla  mer,  l'on  a  affaire  d'hommes  du  meftiçr 
que  vous  menez,  l'on  ne  vous  voudra  pas  perdre  quâd 
Ton  remonftreraà  faMaieftélefcruice  que  vous  luy 
pouuez  rendre  à  la  nauigation  :  changez  voftre  vo- 
lonté, &  vous  refoudez  de  retourner  en  voftre  patrie^ 
pour  moy où  iauraymoyendevousy  feruk  ie  le  fe- 
e  ray  de  bon  cœur  :  Il  me  dit  qu'on  luy  auoit  eferit  de 
Serai* gr*  France  qu  il  auroit  fa  grace,s'il  s  en  voulok  retourner. 

ce  qu'on  ,l,  r  V  ,         ,  3 

mais  qu  il  ne  s  y  heroit  pas  qu  il  ne  reuft  feellée,  &  ou- 
tre que  iamais  il  ne  voudroit  fe  tenir  à  Dieppe,  &  qu'il 
iroiten  autre  ville  de  France,  cela  feroit  très  bienfait*, 
luydif-ie. 
Sojcc  âc        le  fçay  que  la  maladie  qu'il  euft,n>eftoit  que  ce  re~ 
tjfrï**'  mors  deconfcicncequile  bourreloit,&vouloit  tcC- 
moigner  aux  Anglois  qu'il  auoit  vn  autre  defplaifir^ 
fccouurantdu  mefeontentement  qu'il  auoit  des  Ma- 
îouins,  &  du  Fcre  Iefuifte,  &  de  fon  fils,  dot  il  fe  plai- 
gnoit  grandement,  mais  la  vérité  eftoit  que  cet  hom- 
me eftoit  fort  peniîf3  trifte,  &  mélancolique,  de  fi 
voir  mefprifé  de  fa  patrie,  abhorré  du  monde,  retenu 
pour  vn  perfide  &  traiftre  François,  qui  meritoit  vn 
chaftiment  rigoureux  (&  tous  ceux  qui  font  le  fem- 
blable,nepeuucnt  marcher  la  tefteleuée  )  &  monftré 
au  doit  d  vn  chacun,  mcfme  les Anglois  en  tr'eux  fap- 
pclloienttraiftre>difant,Voyezceftuylàqui  a  vendu 
la  patrie, &  autres  qui  l'ont  reniée,  pour  vn  peu  de 
mefeontentement  qu'ils  difent  auoir  eu  en  France. 
Ilfçauoit  tres-affeuremét  que  ces  difcoursfe  tenoien^ 
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aufsieft-cevn  piaffant  ennemy,  que  celuy  qui  a  la 
conlcience  chargée  de  fi  vilaines,  deteftables  mef- 
chantestrahifonsrilauoitrairon  d'aucirTame  bour- 
relée, ôcmourirdedefplaifir,  pluftofi:  que  furuiure, 
&  fut  là  le  fu  jet  de  fa  mort,  &  non  ce  que  Quer&  au- 
tres difoiét, que  ccftoitpour n'auoir donné vn  fou-  sutetdc& 
flet  au  Père  lefuifte  quieftoit  la  mefme  fageflc  &  ver-  mon' 
tu,  ayant  bien  tefmoigné  aux  voyages  qu'il  a  fait 
dans  les  terres. 

Le  General  Quer  parlant  aux  Pères  îefuiftes7 
leur  dit,  Mefsieurs  vous  auiez  l'affaire  de  Cana-  J.T?uof 

J  .....  ,  r  Michel    56^ 

da,  pourioùirde  cequ'auoitle  fieurde  Caen, lequel  cufonicPe- 
auez  depoffedé.  Pardonnez  moy  Monfieur  (  luy 
dit  le  Pcre  )  ce  n'eft  que  la  pure  intention  delà  gloire 
de  Dieu  qui  nous  y  a  mené,  nous  expofant  à  tous  dâ- 
gers  &  périls  pour  cet  effecT: ,  &  la  conuerfion  des 
Sauuages  de  ces  lieux:  ledit  Michel  preffant  dit , 
Ouy,  ouy,  côuertir  des  Sauuages,  mais  pluftoft  pou? 
conuertir  des  eaftors,  ledit  Pcre  refpond  affez prom- 
ptement&fansy  fonger,Celàeftraux3  l'autre  leue 
la  main,  en  luy  difant ,  Sans  le  refpcft  du  General  ic 
vous  donnerois  vnfouflet ,  de  me  defmentir,  le  Père 
luy  refpond,  Vous  m'exeuferez,  ie  n'entend  point 
vous  démentir,  i'en  ferois  bien  fafché,c  efl:  vn  terme 
déparier  que  nous  auonsen  nos cfcoles, quand  on 
propofcvnequcftiondouteufe,  ne  tenant  point  cela 
pour  offencer ,  c'eft  pourquoy  ic  vous  prie  me  par- 
donner^ croire  queienel  ay  point  dit  pour  vous 
donner  du  defplaifir. 

Iclaiffeà  pcnferficefujetcftoitcapablede  ïefai- 
remo&rir,  fansautreplus  violentdefplaifir,  comme 
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i'ay  dit  cy  delTus  :  aufsi  Dieu  la  puny  ne  luy  faifant  là 
gracedeferecognoiftreà  l'heure  de  la  mort,  qui  a 
couppé  la  broche  à  tous  fes  deffeins  pernicieux  &c 
5c  mefehans. 

Efta  nt  mortil  y  eut  plus  de  rcfiouiffance  entre  les 
Ânglois  que  de  regret,  neantmoins  le  General  Qucr 
qui  voulut  luy  tefmoigner  la  dernière  preuue  de  fon 
amitié  qu'il  difoit  luy  auoir  porté  de  fon  viuant  3  luy 
fit  faire  vne  châfTeoiiil  fut  mis,  commande  àfon  frè- 
re Thomas  Quer  d  armer  quelques  200.  hommes, 
qu'il  fait  mettre  à  terre,lesmet  en  ordre  quatre  à  qua- 
tre ,  les  maiftres des  vaiffeaux  prennent  la  châffe ,  Se 
la  mette  t  dedâs  vne  chalouppe,&  arriuez  fur  le  bord 
duriuage,  les  officiers  des  vaifleaur prennët le  corps 
fur  leurs  efpanles ,  &  fur  fa  châffe  auoient  mis  vne  ef- 
pée  nue ,  deuant  le  corpsmarchoitvn  homme  arme 
de  toutes  piêces^auec  la  rondacheôc  le  couftelas,iau- 
tre  portoït  vue  demie  picqtie  noircie  ,  les  foldats 
fouurirent  en  deux,  par  le  milieu  defquels  pafla  le 
corps  auec  tous  les  Capitaines  &  autres  officiers  ces 
¥aiffeaux5quii'ac£opagnoient  marchant  deuant,  les 
foldats  qui  le  fuiucnt  comme  eft  la  couftume  en  tel- 
les funerailles,il  futportéàlafoffe>où  cftant  mis  de- 
dansl'on  rompit  iademic  picque  en  deux,  &  la  mit 
on  dans  la  foffe,  fur  laquelle  le  Miniftre  fit  des  priè- 
res s'agenosillant  &  fe  leuant  pluficurs  fois,  rcfpon- 
dantauxMiniftres:  leurs  prières  achcuécslonrou- 
Utz  le  corps  de  terre,  cela  fait  ils  fe  firent  deux  cfcoa- 
petteries  de  moufquetSjdes  foldats  qui  eftoient  ragez 
au  tpur  de  iafofle.  Apres  Ion  fut  tirer  le  canondetous 
les  vaiffeaux,  iufqu'à quelque  80.  à  p  o.  coups:  cela 
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fait  chacun  s'en  retourne  en  fonvaifleaujepauillon 
ducontre  Admirai  eftoitàdemy  deftendu,  iufques 
à  ce  qu'il  y  en  euft  vn  autre  mis  en  la  place,  quifut  vn 
Capitaine  Anglois  appelle  le  dueil 

n'en  dura  gueres,  au  contraire  iamais  ils  ne  fe  ref- 
jouirenttant,  &:  principalement  en  fonvaiffeau  ou 
il  auoit  quelques  barils  de  vin  d'Efpagnc  :  le  voilà 
payé  de  tout  ce  qu'il  auoit  fait. 

Tout  ce  quei' ayveu  après  fa morteft,  l'honneur 
qu'il  ne  meritoitpas,  ne  pouvant  efpcrer,  s'il  euft  vet 
eu ,  que  le  chaftim  et  d'vn  fuplicc  ,  fi  fa  Maiefté  ne  luy 
euft  donné  fa  grâce. 

Durant  le iour  que  nous  fufmes  à TadoufTac,  le- 
dit Quer  employa  fes  hommes  à  couper  quantité 
de  mas  de  fapins  ,  pour  batteaux  &  chafouppes  P 
comme  dubois  de  bouleau  pour  brufler:  ce  mefnage 
cftoit  toufiours  pour  payer  quelques  auarks,  &  eiï 
auoit  plus  de  befoin  celle  année  la  que  l'autre,  en  la- 
quelleilprit  ip.vaiffeaux François ôcBafques  char- 
gez de  irioluë  ,&  outre  ce  qu'il  traita  auec  les  Sau-    ynif^m 
nages  des  marchadifes  qui  elioient  aux  vaiffeaux  de  [Jf^™ 
lanouuellefocietè,oùeommandoitRoqu€mont,y  ont  ftht 
ayant  aufsi  quantité  de  viurcs  &  autres  commoditez 
propres  à  vne  habitation,  qu'ils  rapportèrent  cefte 
année  à  Québec,  &  outre  la  quantité  des  mar- 
chandifes  de  rapport ,  ils  penfoient  faire  meil- 
leure traite  qu'ils  ne  firent:  ils  ne  traitèrent  que  quel- 
ques 5000.  cafton  &  quelques  3.  à  4,  milk  qu'ils  pri* 
rentà  l'habitation,  &lc  vaiffeaud'Emery  de  Cacm 
Ils  n'ont  eu  autre  chofe  qui  eft  peu  pour  pouuoir  ré- 
fcourcer  les  frais  deleurembarquemen^  en  rendant 
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ce  qu'ils  ont  pris  appartenant  à  de  Caen  &  à  fes  aflb- 

ciezau  fort  ôc  à  l'habitation  de  Québec,  fuyuant  le 

traité  de  paix  entre  les  deux  couronnes  de  France  ôc 

d'Angleterre, 

Pendant  cetempsque  nous  eftionsàTadoufTae, 
treS^er"  ledit Qucr  ne  voulut  permettre  que  les  Catholiques 
cSoii*ux  priaffent  Dieu  publiquement  à  terre3  ou  il  auoit  mis 
<3U€S  d*     tous  les  François,  horfmis  deux  qui  eftoicntHugue-- 

pner   Dieu  i     t      /*  ■    •  ï"  "_!•  ''*-  1      <r->  «    i 

publique-  nets, de  i'efquippape  audit  hmery  de  Caen,qm  les 
faïioKntnrepourauoirceitepreeminece  par  deflus 
les  autres,  moyôc  quelques  autres  paisions le  temps 
auec  ledit  General  à  lachaffe  du  gibier3qui  y  efl:  en 
celle  faifon  abondante,  ôc principalemét  d'alloiiet- 
tes,  pluuiers,  courlieux3  becaffines  defquels  il  en  fut 
tuéplusde  zoooo.  outre  la  pefche  que  ksSauuages 
faifoient  du  faulmon  ôc  truites  qu'ils  nous  appor- 
toient  en  affez  bonne  quantité,  ôc  de  l'éplan  que  Ton 
prit  en  grand  nombre  auec  des  filets,  ôc  quelques 
autres  poiflbns ,  le  tout  très-  excellent,  iufqu  a noilrç 
parsèment. 


Les  François 
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Partement  des  Anglois  au  port  de  Tadoujfac.  G  crierai 
Quer  craint  iarriuee  du  fieur deRafîlly.  Arriuée  en 
Angleterre.  VAutheur  y  va  treuuer  moniteur  l'Am- 
baffadeur  de  France.  Le  Roy  &  le  confeil  d'Angle- 
terre promettent  rendre  Québec.  Arriuée  de  t  Aut heur 
à  Dieppe.  Voyage  du  Capitaine  Daniel  Lettre  du  Rem- 
uer end  Père  l'Allemand  de  la  compagnie  delefus.  Ar- 
riuèe del'Autheura  Paris. 
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Edit  General  ayant  accommode  le  fort 
&  habitation  de  Québec  de  tout  ce  qu'il 
iugea  eftre  neceffaire ,  il  fit  donner  carai- 
neà  fes  vaifleaux  aflez  légèrement  net- 
toyer, gadomer&fuiuer ,  ce  qu'eftant  fait3  il  fit  par- 
tir vne  petite  barque  de  25.  à  30.  tôneaux,  pour 
s'en  aller  portera  Québec  ce  qui  reftoit,  ou  s'em- 
barquèrent mes  deux  petites  Sauuagéffes,  nous  le-  ÇOis'ic«ênï 
uons  les  ancres  &  mettons  fous  voiles ,  ce  qui  n'eftoit  !cs*ncrcSs 
pas  fans  bien  appréhender  la  rencontre  du  Cheua- 
lierde  Rafilly.d  autant  que  nouuelleseftoiét  venues  ^rarnuée 


du  fieur  de 


par  quelques  Sauuages,  qui  afleuroient  auoir  veu  dix  kJû^ 
vaifleaux  à  Gafpey,  bien  armez  qui  nous  attendoiét 
audit  lieu  :  ceft  pourquoy  Ton  pafla  fort  proche 
d'Enticofty  14.  lieues  dudit  Gafpey  pour  n'eftre  ap- 
perceus:toutcsfois  ledit  Querdifoit  qu'il  ne  les  ap- 
prehendoit  en  aucune  façon  3  ôc  que  c'eftoit  à  faire  à 
febien  battre,  &  que  fi  tant  eftoit  que  les  François 
euffent  le  dellus,  qu'il  mettrait  le  feu  dans  leurs  vai£ 
2.  Part.  JLl 
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féaux,  en  faifant  mourir  beaucoup  premier  qu'en  ve- 
nir là,  &  quelques  autres  difeours.  Nous  fufm es  con- 
trariez de  fort  mauuais  temps,  auec  des  brunes  iuf- 
quesfurlegrandBan,quieftoitleitf. du  mois  d'O- 
Itobre,  nous  eyfmes  la  fonde,  &  le  18.  la  cognoiffan- 
ce  de  Sorlingues  :  pendant  la  trauerfe  moururent 
onze  hommes  de  la  dyfenterie,  de  l'efquippage  de 
Quer. 

Le  20.  nous  relafchafmes  à  Plemué ,  où  nous  euf- 
mes nouuelle  de  la  paix,  ce  qui  fafcha  grandement 
ledit  Quer.  Le  25.  fortifmcs  duditport,  rangeant  la 
colle  de  deux  lieues.  Le  27.  pafTafmes  deuant  Dou- 
ure,  où  leditQuerfitdefcendretous  nos  hommes  a- 
uce  lesperes  lefuiftes  &  Recollets,  aufquels  il  donna 
pafTage,êc  à  tous  ceux  qui  voulurent  aller  en  France: 
ôc  moy  i'efcriuay  de  ce  lieu  à  Monfieurdc  Lozon 
queiem'cnalloisàLondres,trcuuerMonfieurrAm- 
bafladeur,pourluy  faire  le  récit  de  tout  ce  qui  s'e- 
ftoitpaffê  en  noftre  voyage,afin  qu'il  luy  plcuft  faire 
expédier  quelques  lettres  de  fa  Maiefté  audit  fieur 
AmbafTadeur,pourauoir  cette  affairepour  recom- 
mandée, ôc  y  enuoyer  vn  homme  exprès  pouç  cet 
effeâ:,  chofe  comme  très  necefTaire  &  importan- 
te pour  le  bien  delà  Société.  En  continuant  nous 
pafTafmes  par  les  Dunes,  où  il  y  auoit^nombre  de 
vaifTeaux,  &  vne  remberge  de  fix  à  fepttonneaux  que 
l'on  falua,  qui  rendit  le  réciproque  de  trois  coups  de 
canon. Entrantenlariuierc  fufmes  mouiller  l'ancre 
deuant  Grauelin e,  où  mifmes  pied  à  terre  laiflant  les 
vaifTeaux ,  ledit  Quer  fréta  vn  batteau  pour  aller  à 
Londres  fur  la  riuierede  laTamife,  auquellîeu  ar- 
riuafrnesle2j>,  dudit  mois. 
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Le  Pendemain  ie  fustreuuermonfîeur  l'Ambaf-  VAwhtm 
fadeur ,  auquel  ie  fis  entendre  tout  le  fujet  de  noftre  à^Ambâf- 

nr        •     j  •  i  *  •  fadeur  du 

voyage  j  ayant  elte  pris  deux  mois  après  la  paix,  qui  Roy  defc* 
cftoit  le  20.  Iuillet>fautedeviures&munitions  de  voy*se- 
guerre  &  de  feeours,  ayant  enduré  beaucoup  de  ne- 
cefsitezvnanôc  demy,  allant  chercher  des  racines 
dâs  les  bois  pour  viure,  bien  que  ie  n'eufle  retenu  que 
feizeperfonnesau  fort  6c  à  l'habitation,  ayant  en- 
uoyé  la  plus  grand  part  de  mes  compagnons  parmy 
les  Sauuages,  pour  éuiter  aux  grandes  famines  qui 
arriuent  en  ces  extremitez. 

Ce  qu'ayant  entendu  ledit  fieur  ÀmbafTadeur,  ^Ambaffi» 

i         i  ;  deur  tire 

il  fe  délibéra  d'en  parler  auRoy  d'Angleterre,  qui  promeffede 
luy  donna  toute  bonne  eiperanec  de  rendre  la  tout  ce  que 
place, comme  de  toutes  les  peleteries  &  marchan-  uo!i8p«sa" 
difes ,  lefquelles  il  fit  arrefter.  %£*** 

le  donnay  des  mémoires,  &  le  procès  verbal  de 
cequis'eftoitpafleen  ce  voyage  ,  &  l'original  de  la 
capitulation  que  iauois faite  auec  le  General  Quer, 
&  vnc  carte  du  pays,  pour  faire  voir  aux  Anglois  les 
defcouuertures&  la  poffefsion  qu'auions  prife  du- 
ditpays  de  la  Nouuelle  France,  premier  que  les  AnJ 
glois,  quin'y  auoient  efté  que  fur  nos  brifées^'eftans 
emparez  depuis  dix  à  douze  ans  des  lieux  les  plus  fi- 
gnalez,  mefme  enleué  deux  habitatiôs,  fçauoir  celle 
du  Port  Royal  oii  eftoitPoitrineourt ,  où  ils  font 
habituez  de  prefent ,  &  celle  dç  Pemetegoit  appelle 
autrement  Norembcque  :  le  tout  faifi  &  enleué  con- 
tre tout  droit  ôcraifonjinoleftant  lesfujetsduRoy, 
leurimpofantvntributfurla  pefche  du  poiffon  :  le 
tout  pour  les  trauaillcr,&  en  fin  leur  faire  quitter  la 
..  _  ^  Ll  ij 
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pefchc  3  en  fc  rendant  maiftre  de  toutes  les  coftes 
peu  à  peu.  De  plus  afin  d'obliger  les  fujets  de  fa  Ma* 
ieilè  à  aller  prendre  des  congez  en  Angleterre ,  &  ont 
impofé  depuis  deux  ou  trois  ans  des  noms  en  ladite 
N ouuelle  France ,  comme  la  nouuelle  Angleterre  & 
NouuelleEfeoffe.  Ils  s'en  font  aduifezbien  tard,  ils 
le  deuoient  faire  auec  raifon,  ôc  non  pas  changer,  ce 
qu'ils  ne  pourront  iamais  faire3on  ne  leur  difpute  pas 
les  Virgines,  ce  quauec  raifon  l'on  pourroit  faire,, 
ayant  efté  les  premiers  François  qui  les  ont  defeou- 
uertesilyaplusde  quatre  vingts  ans,  par  comman- 
dementdenos  Roys,  cela  fe  iuftifie  par  la  relation 
des  hiftoires  tant  Françoifes  qu'Eftrangeres,  Mais 
qui  a  caufé  qu'ils  s'en  font  emparez  fi  facilement? 
e'eftqaeleRoy  n'en  auoit  fait  eftat  iufqu'à  mainte- 
nant ,  que  les  iuftes  plaintes  qui  luy  en  ont  efté  faites, 
le  fait  refoudre  à  recouurir  ce  que  les  Anglois  ont 
anticipe ,  &  le  fera  toutesfois  8c  quantes  que  fa  Ma- 
iefté  Je  voudra. 

lefus  prés  de  cinq  fepmaines  proche  de  mondit 
fleur  PAmbaffadeur,  attendant  toufiours  nouuellcs 
de  France,  ôc  voyant  le  peu  de  diligence  que  Ton 
faifoit  d'y  enuoyer,  ou  me  donner  aduis  de  ce  que 
l'on  defiroitfaire,iefeeusdemonditfieurs'il  n'auoit 
plusbefoindemonferuice,queie  defiroism'en  re- 
tourneren France, ilmele permit, me  donnantlet- 
?Àmbairic  trc  PourM(>nfeigneur  le  Cardinal,  m'affeurant  que 
dtm  de  rc  le  Roy  d' A ngleterre  &  fon  Confeil  luy  auoient  pro- 

tourner  en        .     j  j         i         i  «i  %  * 

lance,  mis  de  rendre  la  place  au  Roy,  il  s'y  employa  fprt 
vertueufement,  efperant  faire  donner  vn  arreft  au 
Gonfcilpour  la  reddition  de  l'habitation  &  corn- 
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moditez  qui  y  auoient  efté  prifcs. 

le  partis  de  Londres  le  30.  pour  aller  à  Larie  treu- 
uerpaffage,commeplusprochcdeDicppe,doùily 
a  21.  lieues  :furle  chemin  lerencontray  ledit  fieur  de 
Caen ,  qui  s'en  alloit  pour  le  recouurement  de  fes  pc- 
leteries ,  auquel  fuccinétement  luy  fis  entendre  ce  qui 
c  eftoit  palTé,  &c  en  quel  eftat  eftoient  les  affaires  :  ar- 
iiuantà  Larie ie fus  quelques  iours  à  attendre  le  vent 
pourpaffer,  quieftant  deuenubon,  iem'embarquay 
le  lendemain,  &  arriuay  à  Dieppe. 

Le  iour  en  fuiuant  arriua  le  Capitaine  Daniel  a-  Sonarrîu^ 
uec  fon  vaifTeau,  qui  auoit  pris  vne  habitation  des  à  Dieppe» 
Anglois  qui  s'eftoit  habitéexefte  mefme  année  à  l'ifle 
du  Cap  Breton  par  vn  Efcoffois  appelle  Smart,  qui  fe 
difoit  parent  du  Roy  d'Angleterre  Ledit  Daniel  me 
donna  quelques  lettres  tant  de  Monfieur  deLozon 
Surintendant  des  affaires  de  la  Nouuelle  France,  que 
de  Meilleurs  les  Directeurs,  auec  vne  CommifTion      * 
qu'ils  nVenuoyoient ,  comme  eltans  p  reliez  du  parte- 
ment  de  l'embarquement,  &  ne  pouuant  fî  toft  auoir 
celle  de  fa  Maielté,  ôc  de  Monfeigneur  le  Cardinal  / 

pour  m'enuoyer,  à  caufe  de  i'abfence  de  fa  Maiefté,  la- 
quelle Commiffionportoitce  qui  s'enfuit. 

LEs  Intendant  &  Dire^eurs  de  h  Compagnie  de  la  Nouuelle  £"£** 
France,  Aujieur •  de  Champlain  fondes  Ajficie\en  ladite  Com-  four  de 
fagnie,Sdut.  V expérience  que  vous  vous  eftes  acquife en  la  cognoif  e  amP  ***• 
fance  du  pays ,  &  des  Peuples  de  la  Nouuelle  France, pendant  le  feiour 
que  vous y  auez, fait, joint la  cognoijptnce particulière que  nous  auos 
devosfens,fuffifance,generoJîté,prudence>  zèle  a  la  gloire  de  Dieu, 
afettion  &fiddité  au  fermée  du  Roy  y  nom  ayant  portera  vous  nom- 
mer &  prefenter  à  fa  Maie/lé,  conformément  au  pouuoir  qu'il  luy  a 
Pieu  nom  en  donner, pour  en  l'agence  deUHonfeigneur  le  Cardinal 
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de  Richelieu  Grand-maiftre  Chef&Surïntendat  général  des  Mers  & 
Commerce  de  France  :  commander  en  toute  l'eftendue  duditpaysy  ré- 
gir &gouuerner  tant  le  s  Naturels  de  s  lieux  que  les  François  qui  y 
rendent  deprefent ,  &  s'y  habitueront  cy  après  :  Nous  nepouuons  dou- 
terque ladite  nomination  ne foit agrée,  néant  moins  ayant  aduis  que 
les  vaijfeaux  que  nous  vous  enuoyons ,  fous  les  charges  &  conduises 
desfleurs  Daniel  &  Ioubert font f  refis  à faire  voile  >  &  craignant  que 
leslettresdeprouiflondefaMaieftenepeuflènt  eflrearriuées  a  temps 
pur  vous  efire  enuoyées  par  lefdites  flottes,  eftant d'ailleurs  necejfaire 
&  très  important  de  n'en  point  différer  le  partement.  A  ces  caufès 
Nous  par  forme  de  prouiflon feulement ,  &  attendant  l'vrgenteé* 
preffante necefité  delachofè,iugeam  ne pouuoir  faire  meilleure  efle- 
ffion  que  devoflrepersone ,  vous  auons  commise?  député -,  commettes 
&  députons  par  ces  prefèntes ,  pour  iufqu  à  ce  qu'autrement  feus  le 
mm  de  la  Compagnie  y  ayt  efté pourueu ,  commander  pour  le  fèruice 
de  fa  Majefîé,  en  Cabfence  de  Monfeigneur  le  Cardinal  audit  pays  de 
la  Nouuelle  France,  Fort  &  Habitation  de  Québec,  &  autres  places 
&  fort  s  qui  font  &  feront  cy  après  conftruits,  au/quels  vous  eflabltrtZ 
tels  Capitaines  que  bon  vousjemblera  :  régir  ejrgouue  mer  le/dits  peu- 
ples ainfique  vous  iugerez  eftre  à  faire  y  & généralement faire  en  icelle 
charge  tout  ce  que  vous  eflimere^dr  trouuerrez,  à  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  &  de  cet  Eflati&  vtihté  de  ladite  Compagnie.  Enfoy  de 
quoy  auons  flgnéces  prefèntes  :  A  Taris  le^i.iourdeMars  162c.  & 
plus  bas flgnéDe  Lozon>  Robineau,  Alix3Barthclemy  Qiiâcin, 
BonneaujQuantinjHouel,  Haquenier,Caftillon. 


Ledit  Daniel  me  fit  le  récit  comme  il  s'eftoit 
faifrdu  Fort  du  Milor  Anglois,  ainfî  qu'il  s'en- 
fuit. 
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RELATION  DV   VOYAGE  V AIT 

par  le  Capitaine  Daniel  de  Dieppe,  en  la 

Nouuelle  France,  laprefente 

année  1619. 

E  22.  iour  d'Auril  162p.  iefuis  party 
dçJDieppe  3  fous  le  congé  de  Monfei- 
Igneur  le  Cardinal  de  Richelieu ,  Gràd 
Maiftre,  Chef  &  Surintendant  Géné- 
ral de  laNauigation&:  Commerce  de 
France,  conduifant  les  nauires  nommez  le  Grand  S. 
André  &  la  Marguerite,  pour  (  fuiuant  le  comman- 
dement de  Meilleurs  les  Intendans  &  Directeurs  de  la 
Compagnie  de  la  Nouuelle  France  )  aller  trouucr 
Monfieur  le  Commandeur  de  Rafilly  enBrouage  ou 
la  Rochelle ,  &  delà  aller  fous  fon  efeorte  fecourir  ôc 
avi&uailler  le  fieur  de  Champlain,  ôc  les  François 
qui  eftoient  au  fort  &  à  l'habitation  de  Québec  en 
la  Nouuelle  France  :  ôc  eftant  arriué  le  1 7.  de  May  à 
Chéde  Boys;  le  lendemain  l'on  publia  la  paix  faite 
auec  le  Roy  éè  la  Grande  Bretagne,  ôc  après  auoir  fe- 
journé audit  lifeu  l'efpace  de  39.  iours,  en  attendant 
ledit  fieur  deilafilly,  ôc  voyant  qu'il  ne  s'aduançoit 
départir,  ôc  que  la  faifon  le  pafToit  pour  faire  ledit 
Voyage  :  Sur  1  aduis  de  mcfdits  fieurs  les  Directeurs,  & 
fans  plus  attendre  ledit  fieur  de  Rafilly ,  ie  partis  de  la 
radde  dudit  Chc  de  Boys  le  26.  iour  de  Iuin ,  auec 
quatre  vaifTeaux  &  vne  barque  appartenans  à  ladite 
Compagnie, ^continuant mon  voyage  iufques  fur 
le  Grand  Ban ,  furpris  que  i  j  fus  de  brunes  ôc  mauuais 
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temps,ie  perdis  la  compagnie  de  mes  autres  vaiiTcaux, 
&  fus  contraint  de  pourfuiurc  ma  route  feul,  iufqu'à 
ce  qu'eftant  enuiron  à  deux  lieues  proche  de  terre, 
rapperceus  ynnauire  portant  au  grand  Mas  vn  pa- 
uillon  Anglois,  lequel  ne  me  voyant  aucun  canon 
m'ap  procha  à  la  portée  du  piftolet,  penfant  que  ic  fus 
Totalement  defgarny,  à  lors  ie  commencé  à  faire  ou- 
urir  les fabots,& mettre  feize  pièce  de  canon  en  bat- 
terie ,  de  quoy  s  eftant  ledit  Anglois  a  pperecu  il  s'ef- 
força de  fefuader,&moy  de  le  pourfuiuxe  iufques  à 
ce  que  l'ayant  approché ie  luy  fis  commandement  de 
mettre  fonpauillon  bas,  comme  eftanc  fur  les  coftes 
appartenantes  au  Roy  de  France  3  &  de  me  monftrer 
fa  commiffion,  pour  fçauoir  s'il  n  eftoit  point  quel- 
que forban,  ce  que  m  ayant  refufé'ic  fis  tirer  quel- 
ques coups  de  canon  &  l'aborday ,  ce  fait  ayant  reco- 
gneu  que  fa  commiffion  eftoit  d'aller  vers  le  Cap 
de  Mallebarre  trouuer  quelques  fiens  compatriotes, 
&  qu'il  yportoitdesvaches&  autres  chofes,  ie  l'af- 
feurayque  la  paix  eftoit  faite  entre  les  deux  couron- 
nes, fc  qu'à  ce  fuied  il  ne  deuoit  rien  craindre,  & ainfi 
le  laiflay  aller  :&  eftât  le  28.  iour  d' Aouft  entré  dans  la 
nuiere  nôméc  par  lesSauuages  grad  CiboUji'enuoyay 
le  iour  d'après  dans  mon  batteau  dix  de  mes  hommes 
le  long  de  la  cafte,  pour  trouuer  quelques  Sauuages 
ôc  apprendre  d'eux  en  quel  eftat  eftoit  l'habitation  de 
Québec,  &  arriuan t  mefdits  hommes  au  Port  aux  Ba- 
laines;  y  trouucrent  vnnauire  de  Bordeaux,  le  mai- 
ftre  duquel  fe  nommoit  Chambreau ,  qui  leur  dit  que 
lefieur  lacques  Stuart  Millor  Efcoflois  eftoit  arnué 
audit  lieu  enuiron  deux  mois  auparauant,auec  deux 
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graftds  nauircs&  vncpa  tache  Angloife,  &c  qu'ayant 
trouué  audit  lieu  Michel  Dihourfe  de  S.  Ican  de  Lus , 
quifaifoit  fa  pcfchcric  &  fecheriedemoluë,  seftoic 
ledit  Milor  Efcoflbis  faifi  du  nauire  &moluë  dudic 
Dihourfe,  &  auoit  permis  que  fes  hommes  fuflent  pil- 
Icz&queleditMilorauoit  peuapres  enuoyé les  deux 
plus  grands  de  fes  vaifîcaux ,  auec  le  nauire  dudit  Mi-, 
chel  Dihourfe,  &  partie  de  les  hommes  vers  le  port 
Royal  pour  y  faire  habitation,  comme  aufsi  ledit 
Milor  depuis  fonarriuéeauoitfait  conftruire  vnfort 
audit  port  aux  Balaincs,&  luy  auoit  enleué  de  force 
les  trois  pièces  de  canon  qui!  auoit  dans  fon  nauire, 
pour  les  mettre  dans  ledit  fort,  mefme  donne  vn  e£- 
crit ligné  de  fa  main,  par  lequel  il  prateftoit  ne  luy 
permettre  ny  à  aucun  autre  François  3  de  pefcher  do-» 
refnauant  en  ladite  cofte,  ny  traîner  auec  les  Sauua- 
ges ,  qu'il  ne  luy  fut  paye  le  dixiefmc  de  tout,  &  que  fa 
commiffion  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  luy  per-? 
mettait  de  confifquer  tous  les  vaiffeaux  qui  iroient 
aufdits  lieux  fans  Ion  congé  :  Lcfquelleschofcs  m'c~ 
ftantrapportéesjiugeant  eftredemondeuoir  d'em- 
pefcher  que  ledit  Milor  ne  continua  rvfurpation  du 
pais,  appartenant  auRoy  mon  maifl:re,&  n'exigea 
fur  fes  fujets  le  tribut  qu'il  fepromettoit.  le  fis  prépa- 
rer enar  mes  5  3.  de  mes  hommes,  &  me  pourueus  d  ef* 
chellcs  &  autres  çhofes  neceflaires  pour  afliéger  &  ef» 
calader  ledit  fort,  fi  qu*eftantarriué  le  18*  Septembre 
auditport  aux  Baîaincs,où  eftoit  conftruid  ledit  fort, 
ic  mis  pied  à  terre  ,&  fis  aduancer  fur  les  deux  heures 
après  midy  mes  gommes  vers  ledit  fort,  félon  Tor- 
dre que  ie  leur  auois  donné,  &içeluy,  attaquer  pa| 
1.  Part;  Mm 
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diuers  endroits ,  auec  forces  grenades,pot$  à  feu  &  au- 
tres artifices,  nonobftant  k  refiftance  &  les  moufque- 
tades  des  ennemis,  lefquels  fe  voyant  preffez  pnndrët 
l'efpouuente  <k  fe  prefenterent  auffi  toft  fur  leur  ram- 
part , auec  vn  drappeau  blanc  en  la  main,  demandant 
la  vie  &  lé  quartier  à  mon  Lieutenant ,  ce  pendant  que 
iefaifoislesapprochesverslesportes  duditfort,  que 
ie  fis  prompremenc  enfoncer,  &  aufli  toft  fuiuy  de 
mes  hommes  rentray  dans  ledit  fort,&  me  faifis  dudi  e 
Milors  que  ietreuuay  armé  d'vnpiftolec  &  d'vne  ef- 
péequil  tenoitenfes  mains, ôc de  tous  fes  hommes, 
Jefqueîs  au  nombre  de  quinze  eftoient  armez  de  cui- 
rafles,  bra  (Farts,  cuifarts  &  bourguignottes,  ayas  cha- 
cun vneharquebufe  à  fufii  en  main,&  lerefte  armez 
de  moufquets  ôc  picques  feulement  :  Ec  ayant  iceux 
faid  defarmer  ie  fis  ofter  les  eftendarts  du  Roy  d'An- 
gleterre^ fis  mettre  au  lieu  d'iceux  ceux  du  Roy  mon 
Maiftre.  Puis  vifitant  ce  qui  eftoi t  audit  fort  y  trouuc 
vn  François  natif  de  Breil:  nommé  René  Cochoan, 
détenu  prifonnier  iufques  à  ce  que  fon  Capitaine 
{arriuédeux  iours  auparauant  en  vn  port  diftant  de 
deux  lieues  de  celuy  aux  Balaines)  euft  apporté  vne 
pièce  de  canon  qu'il  auoit  en  fon  nauire,  &  payé  le 
dixiefmc  de  ce  qu'il  pefcheroit,&  le  iour  fuiuant  ie 
fis  équiper  vne  caruelle  Efpagnolle  que  ie  tromiay 
efchouée  deuant  ledit  fort,  &  charger  les  viures  éc 
munitions  qui  eftoient  en  iceluy ,  &  après  l'auoir  fait 
rafer  &  defmolir,&  le  tout  faiët  porter  à  ladite  riuiere 
du  grand  Cybou,  ie  fis  auec  toute  diligence  trauaillér 
en  ce  lieu  cinquante  de  meshommcs>&  vingt  des  An- 
ois  à  la  coaftru&ion  dvn  retranchement  ou  fon 
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fur  l'entrée  de  ladite  riuiere  pour  cmpefcîier  les  enne- 
mis d'y  entrcr,dans  lequel  ielaifTay  quarate  hommes, 
compris  le R.  P.  Vimond&Vieupontlefuites,huiét 
pièces  de  canon,  dix- huicl  cens  de  pouldre,  fix  cens 
de  mèche, quarante  moufquets,  dix-huicl:  picques, 
artifices,  balles  à  canon  &  moufquets,  viures  8c  autres 
chofcsneceflaircs,  auec  tout  ce  qui  auoit  eflé  trouuè 
dans  ladite  habitation  &  fort  defdrts  Anglois,& 
ayâtfaitdreifer  les  armes  du  Roy  8c  de  Monfeigneur 
le  Cardinal ,  fai£t  faire  vue  maifon ,  Chappelle  8c 
magafin ,  pris  ferment  de  fidélité  du  fleur  Claude 
natif  de Beauuais ,  laifïe  pour  commander  ledit  fort 
&  habitation  pour  le  feruice  du  Roy ,  &  pareillement 
du  refte  des  hommes  demeurez  audit  lieu;  Suis  party 
le f  iour deNouembre,  &  ay  amené lefdits  Anglois, 
femmes 8c enfans,  defqucis  emay  mis  42  à  terre  près 
Falmuë  ,  port  d'Angleterre,  auec  leurs  hardes,  8c  dix- 
hui£t  ou  vingt  que  ray  amenez  en  France  auec  ledit 
Milor,  attendant  le  cornmandementdemonditSei* 
gneur  le  Cardinal.  Ce  que  ie  certifie  eftre  vray,&  ay 
ngné  la  prefente  Relation,  A  Paris  ce  douziefme 
Décembre  16  29. 

Aâyt  fejourné  deux  iours  à  Dieppe  ie  nVacheminay 
à  Rouen ,  où  ie  m  arreftay  deux  autres  iours,  &  appris 
comme  le  vaiffeau  des  Reuerends  Percs  l'Allemand 
8c  Noyrots'eftoient  perdus  vers  les  Mes  de  Canfeau, 
&  me  fit-  on  voir  vne  lettre  dudit  Reuerend  Père  l'Al- 
lemand, Supérieur  de  laMiflion  des  Pères  Iefuites, 
en  la  nouuelle  France,enuoy  ée  de  Bordeaux  au  R.  P. 
Supérieur  du  Collège  des  lefui tes  à  Paris ,  8c  dattée  dit 
a*.  Nouembrc  uzg*  comme  il  s  enfuit. 
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Aftiganscaftigauitme  Dommus  Se  mortinon 
tradidit  me,  Chafiiment  qui  m  a  efié  d' autant  plus 
finfible  que  le  naufrage  a  este  accompagné  de  la  mort 
du  R.  P.  Noyrot  &  de  nojlre  frère  Louys  ,  deux 
homes  qui  dénotent,  ce  mefemblegrandemetferuira 
nosire  Séminaire.  Or  néanmoins  puis  que  Dieu  a  difpofé  de  la  forte  » 
il  nous  faut  chercher  nos  contentements  dans  fies  fàinàJes  volonté^ 
hors  de/queïïes  il  n'y  eut  iamais  efpritfiolide  ny  content ,  &  ie  m  affleu- 
re que  £  expérience  aura  fait  voir  à  vofire  reuerence  que  l  amertume 
de  nos  refjentiments détrempée  dans  la  douceur  du  bonpiaifir  deDieu, 
auquel  vne  ame  s  attache  infeparabïement  ,perd  (  ou  le  tout)  ou  U 
meilleure  partie  de fion  fiel i  Si  que  s  il  refie  encore  quelques  fie  ujpir s 
four  les fimjfrances  3oupafiees  ou  prefientes ,  ce  nefi  que  pour  afiirer 
douant  âge  vers  le Cieh& perfectionner  auec  mérite  ce  Fie  conformité 
dans  laquelle? ame  a  pris  refolution  de  pafier  le  reste  défies  ioursi  De 
quatre  des  noll  tes  que  nous  efiions  dans  là  barque  >  Dieu  partageant 
*l'ejgal>enapris deux  ,ejr  a  laijfê  les  deux  autres.  Ces  deux  bons 
Religieux  très -bien  difiofez,  &  refignez,  a  la  mort, fier uir on  t  de  victi- 
me pour  appaifer  la  colère  de  Dieu  iustement  iettée  contre  nous  pour 
nos défauts  ,&  pour  nous  rendre  déformais  fia  bonté '  fiauorable  au 
Jùcceds  du  dejfiein  entrepris. 

Ce  qui  nous  perdit  fut  vn grand  coup  de  vent  de  Sue  II  >  qui  s'efiew 
brs  que  nous  estions  à  lariue  des  terres,  vent  fi  impétueux  que  quel- 
que'foin  &  diligence  quepeust  apporter  nostre  V  ilote  auec  fis  M  aie- 
lots ,  Quelques  vœux  &  prières  que  nous  peu/ions  faire  pour  de- 
ftoumer  ce  coup  ?  iamais  nous  ne  peu/mes  faire  en  forte  que  nous  n'ai* 
lafisions  heurter  contre  les  roebers  :  ce  fut  le  26 '.  tour  d'après  nosire  de* 
p>art,iour  de fimnet Barthélémy ,  en  uir on  fur  les  neuf  heures  dufièin 
De  24.  que  nous  efiions  dans  U  barque ,  dix  feulement efchapperent, 
les  autres  furent  cftoujfez,  dans  les  eaux.  Les  deux  nepueuxdu  Père 
^ojrottindrem  compagnies  leur  oncle  fleurs  corps  ont  efié  entent^ 
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entre  autres  eeluy  du  P.  Noyrot  &  de  noftre  frère,  desjèpt  autres 
nous  n'enauonseuaucune  nouuelles,  quelque  recherche  que  nous  en 
ayons  peu  faire.  De  vous  dire  comment  le  Père  de  Vieux  font  &  moy 
auons  efchafpé  du  naufrage, il  me  fer  oit  bien  difficille,  &croy  qut 
Vieufiden  a  cognoiffance ,  qui  fuiuans  les  defjèms  de  fa  diurne  f  ro- 
uidece nom  a prefiruez,  car pour  mon  regard 'ne  iugeant pas  dans  les 
apparences  humaines  qu'il  me  fufipofiible  d'éuiterce  danger,  tauoir 
fris  refolutionde  me  tenir  dans  la  chambre  du  nauire  auec  noftre frère 
Louys,  nous  difpofàns  tous  deux  à  receuoirle  coup  de  la  mort,  qui  ne 
fournit  tarder  plus  de  tmsMiCcïCïC,  lorsque  i  entendis^  qùon  m'ap- 
pelloitfur  le  haut  du  nauire»  ie  cropis  que  c  eftott  quelqu'un  qui  auoit 
affaire  de  mon  fecours  ,iemontay •  en  haut ,&treujtay  que  ceftoitk 
p.  Noyrot  qui  me  demandait  derechef  l'abfolution:  Apres  luy  auoir 
donnée, &  chanté  tous  enfemble  le  SalueRegina,  à?  fus  contraint! 
de  demeurer  en  haut ,  car  de  defeendre  il  ny  auoit  plus  de  moyen,l^ 
tner  eftoitfihaute,& le  vent fi  furieux  %qu'en  moins  de  rien  le  collé 
qnipanchoit fur  le  rocher  fut  mis  enpeces,ïeftois proche  du  P.  2{oi- 
rot  lorsqu'un  coup  de  mer  vint  fi  impetueufement  donner  contre  le 
coftéfurlequelnouseftionsquircmpittoutf&mefeparadu  P.  Noy~ 
roh  de  la  bouche  duquel  i  entendis  ces  dernières  paroles ,  In  manus 
tuas  Domine,  &c.  Vourmoydececoupieme  trouuay  engagé  entre 
quatre  pièces  de  bois  5  deux  defquelles  me  donnèrent  fi  rudement  con- 
tre la  poicJrwe  ,&  les  deux  autres  me  briferentfi  fort  le  dos  que  te 
croyoti  mourir  auparauant  que  £  élire  mueloppé  des  flots  ,mais  voicy 
*vn  autre  coup  de  mer  qui  me  de/engageant  de  ces  bois  menleua,  & 
mon  bonnet  &  mes  pantoufles ,  &  mift  le  refte  du  nauire  tout  a  plat 
dans lamer: le iombay  heureufement fur vne planche  que  iewaban- 
donnay  point ,  de  rencontre  elle  eftoit  liée  auec  le  refte  du  collé  de  ce  na- 
uire. Tious voilà  donequesala  mercy  des  flots ,  .qui  ne-nouse/par- 
gnoient pointons  s  efleuansie  ne  fcay  combien  de  couldéesaudeffus 
de  nous  y  tomboientpar  après fur  nos te/es.  Apres  auoir  flotté  long- 
temps de  la  forte  dans  îobfcuritéde  la  nuitt ,  <qui  eBoit  défia  commen- 
€ée ,  regardant  à  F  en  four  de  moy  ie  mapperceus  que  nous  eftions  enfer- 
me\d 'ejpinesé fur tout enuironne\& preft  du  coftau  quifembloit 
ameifle ,puïs  regardant  vn peu plus  Attentiuement  ie  contayfixper- 
fonnesquiriesloient pas  fort  éloignées  de  moy ,  deux  dej quels  map-  . 
terceuansm  excitèrent  à  faire  tous  mes  eprts  pour  m  approcher,  ce  m 

Mm  iij 


tmBBW«m«ii8g^^ 


y.Véav-y/-"" 


. 


p 

El 

bai 

p 

te? 

S* 


nuMJifijMiwum^^w.vilW.VMVJVUWiWmi.MUUiy^lBJ 


I7S  LES   VOYAGES   DV   SlEVR 

futpœsfansjeine,car  les  coups  que  tamis  receus  dans  k  débris  du 
vaiffeau  m  auoicnt  fort  affaiblis  :  le/s  tant  néanmoins,  qiï  auec  mes 
planches  ïarriaay  au  lieu  ou  ils  épient, &  auec leurfecours  ie  me  trou- 
uay  aps  fur  le  grand  majl,  qui  tenoit  encore  ferme  auec  vne partie  du 
va$eau,ie  n'y  fus  pas  long-temps  car  comme  nous  approchions  plus 
prés  de  cette  ijle ,  nos  ^Matelotsfe  lancèrent  hien-tottaterre,  &auec 
leur apftancetousceuKquieftoientfurlecoftédunauirey furent  bien 
toji après \7^ous voila  dont {fept  de  compagnie,  ie  nauois  bonnet  ny 
fouliers,  mafoutane  &  habits  épient  Sous  de/chire^  &JÎ  moulus  de 
coups  que  te  ne  pouuois  mefoupnir,&  défait!:  il  fallut  qùon  me 
fouflint  pour  aller  iufques  dans  le  bois,  aufi  auois-ie  receu  deux  rudes 
coups  aux  deux  jambes ,  mais  fur  tout  à  la  dextre ,  dont  ie  me  rejfens 
encore,  les  mains  fendues auec quelque  contupn,  la  hanche  efçorchêe, 
la  poitrine  fur  tout  fort  offencée ,  nous  nous  retirafmes  donc  tous  fept 
dans  k  bois  Tmouillez,  comme  ceux  qui  venoient  désire  trempez,  dans 
la  mer:  la  première  chofèque  nous  ffmes  fut  de  remercier  Dieu  de  ce 
qu  il  nous  auoitprefemez>>& puis  le  prier  pour  ceux  qui pcurwiet  efire 
morts.  Celafaiclpour  nom  efchauffer  nom  nom  couchafmes  ks  <vns 
proches  des  autres, laterreé  l'herbe  qui  amïent  efté  mouillez,  de  la 
pluye  du  tour  ri  épient  encore  propre  pour  nom feicher,  nompaffafmes 
ainjlle  rep  de  la  nmcl  pendant  laquelle  leP.de  Vieuxpont(quigra- 
ces  à  Dieu  n'epit  point  ofîncé)  dormit  fort  bien.  Le lendemain  Jl 
toftqùilfut  tour  nous  alkfmesrecognoipe  le  lieu  ounomepons  ,& 
trouuafmesqueceffoitvne  ifle  dé  laquelle  nous  pouuions  paffir  à  la 
terre  ferme, fur  le  riuage  nom  trouuajmes  force  chofes  que  la  mer  y 
étuoitietté,  lytrouuay  deux  pantoups>vn  bonnet, vnchappeau,vne 
Joutannc&plupurs  autres  chofes neceffitires.  Surtout  Dieu  nous  y 
enuoyapour "vivres  cinq  banques  de  vin,  quelques  dixpieces  de  lard, 
delhuilejupain  des  fromages ,&vne  harquebufe,  &  de  la  poul- 
dre tout àpropos pour faire  du  feu.  Apres  qu  on  eut  ainf  tout  retiré  Je 
tourdefainclLouystous  s  employèrent  a  faire  le  pofible  pour  bafiir 
vne  chalouppe  du  desbrïs  du  vaijfeau,  auec  laquelle  nous  irions  ran- 
geantla  cop  chercher quelque fuuire de pefcheurs:Qnfe mit doncques 
ttrauaillerauecmefihansferremens  que  l'on  trouua>elle  epit  bien 
aduancee  le  quatriefme  tour, lors  que  nous  eu/mes cognoifanced'vne 
chalouppe  qui  epitfousvoile  venant  vers  le  lieu  ou  nom  eflionsjls  re- 
toMêntdedansvndemsmateMsyuhllatoutfeulplusfrochediélM 
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eiùeïïèdcuoïtpaffer,  ils  le  menèrent  dans  leur  vaiffhtu  parler  au  M  at- 
tire >  auquelilracota  noHre  difigrace,  le  ma'ifire  tout  aufi-tofi  /embar- 
qua dans  vne  chaloupe  &  nous  'vint  trouuer,nous  offrit  à  tous  le 
paffage  :  T(ous  voila  en  affeurance,  car  le  lendemain  tout  les  hommes 
couchèrent  dans  fin  vaiffèau:  Cefloit  vnvaiffeau  Bnfque  qmfaifoit 
pejcheàvnelieuè  &  demie  du  rocher,  où  nous  fi  fines  naufrage,  à* 
pur  autat  qu'il  refoit  encores  bien  du  temps  pour  acheuer  leur  pejche, 
nous demeura  fines auec  eux ce quirefloii du  mois  d 'Aoufl \&  tout  le 
mois  de  Septembre.  Le  premier  d'Ottobrearrïuavn  Sauuage  qui  difi 
m  Maifire  que  s' Une  se»  alloit  il  y  auroit  danger  que  les  ^Anglois  ne 
lefùrpriffint.   Cette  nouuelle  le  difpofa  au  départ:  Le  mefme  Saunage 
nous  difi  que  le  Capitaine  Danielefioit  à  vingt-cinq  lieues  de  la  qui 
hafiijfoitvne  maifon ,  &y  laiffoit  des  François  auec  vn  de  nos  F  ère  s  : 
Cela  me  donna  occafion  de  dire  au  P.  de  Vieuxpont  qui  me prefoit fort- 
que  ie  luy  accordaffe  de  demeurer  auec  ce  Sauuage  dans  cejle  cofie ,  qui 
efiôit  bien Vvndes •  meilleurs Sauuage  s  quife  puife  rencontrer,  Mon 
Perevoicyle  moyen  de  contenter  voflre  reuerence,  le  Père  Vimond 
fera  bien  aife  Garnir  vn  compagnon.  Ce  Sauuage  s'offre  de  mener  vo- 
slre  Reuerence  iufques  au  lieu  où  eftMonfeur  Daniel, fi  elle  veut  de- 
meurer la  elle  y  demeurera  ,fielle  veut  aller  quelque  mois  auec  les  Sau- 
nages ,pour  apprendre  la  langue  elle  le  pourra  faire ,  &  ainfile  R .  Père 
Vimond  &  voflre  Reuerence  auront  leur  contentement  :  le  bon  Père 
futextrefmement  ioyeux  de  cefle  occafion  qui  fe  prefènioïh  ainfi  il 
s  embarque  dans  la  chalouppe  du  Sauuage,  ïe  luy  laiffay  tout  ce. que 
nous  auionsfiauue ,  horfmis  le  grand  Tableau  duquel  le  matelot  Baf 
ques'eftoitfaifl,  mats  ïauoà bien pense '  au  retour de  luy  faire  rendre> 
fi  vne  autre  difgrace  ne  nous  fut  arriuêe.  Nous  parti/mes  donc  de  U 
cofle  le  6.  Octobre,  &  après  auoir  endure  de  fi  furieufes  tempeftes  que 
nous  n'auions  encoresexperimetêes ,  le  quarantiefme  iourdenoftre  de- 
fart  entrât  das  vnport proche  deS.  Sebaflie,  nousfifmes  de  rechef  vn 
fécond  naufrage,  le  Nauire  rompu  en  mille  pièces,  toute  U  rneluè  per- 
due, ce  que  iepeus faire  ce  fut  de  mefauuer  dans  vne  chalouppe ,  dam 
laquelltieme  iettay  auec  des  pantoufles  aux  pieds,  ejrvn  bonnet  de 
miëïen  tefle,&en  cefle  efquippagem'enallertrouuernos  Pères  à  S. 
Sebaftien,  d'où  ie  partis  ily  a  huit!:  iours ,  à*  fuis  arriuéà  Bourdeuae 
proche  de  Bordeaux  ie  20.decemois.  V  oila  le fucceds  de  mflre  voya- 
ge, par  lequel  voflre  Rewence peut  iuger  des  obligations  que  ï*y 
&DIZV» 
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A«iuéc  de  De  Rouen  ic  m'acheminay  à  Paris,  où  ie  fus  faîuër 
p«£. CUr,,  fa  Majcfté.Monfeigneur  le  Cardinal,  &  Meneurs  les 
Affociez,  auquel  le  fis  entendre  tout  le  fujet  de  mon 
voyage,  &  ce  qu'ils  auoient  àfafre,  tanten  Angleter- 
re qu'aux  autres  ciiofes  qui  conuenoit pour  le  bien& 
vtilité  de  ladite  nouuelie  France^'on  defpefcha  quel- 
que temps  après  mon  arriuée  à  Paris, le  fieur  Daniel 
ie  médecin  pour  aller  à  Londres  treuuer  mondit  fîeur 
rAmbafladeur^auèc  lettres  de  fa  Majefté  pour  de- 
mander au  Roy  d'Angleterre  qu'il  euft  à  faire  rendre 
le  Fort  ôc  Habitation  de  Québec,  ôc  autres  ports  ôc 
iiaures  qu'il  auoit  pris  aux  colles  d'Acadie,  après  la 
paix  faide  entre  les  deux  Couronnes  de  France  ôc 
d'Angleterre  :  Ce  que  mondit  fieur  l'AmbafTadeur 
demandé  au  Roy&àfon  Confcil,  qui  ordonna  que 
Te  Fort  ôc  Habitation  feroient  remis  entre  les  mains 
de  fa  Majefté,  ou  ceux  qui  auroient  pouuoir  d'elle, 
fans  parler  des  coftes  d'Acadie, 

Mondit  fieur  Ambaffadeur  renuoya  Daniel  porter 
la  refponce,  fçauoir  fi  fa  Majefté  1  auroit  pour  agréa- 
ble. Ce  qu  attendant  lefditsfieursDire<teurs  ne  laiffc- 
éieVlf  à"  rentdcfupplier  fa  Majefté  ôc  Monfeigneur  le  Cardi- 
dent  fîx  nal  leur  vouloir  oftroyer  fix  de  fes  vaifleaux  auec 
quatre  pataches  qu'ils  fourniroient  pour  aller  au  grid 
fieuue  S.  Laurens  reprendre  poffcffion  du  Fort  de  Ha- 
bitation de  Québec ,  fuiuant  l'accord  qui  en  feroit 
faiel:  entre  leurs  Majeftcs,queficasaduenant  que  l'on 
ne  vouluft  remettre  la  place  entre  les  mains  de  ceux 
qui  auroient  pouuoir  de  fa  Majefté,  ils  feroient  con- 
traints par  toutes  les  voyes  iuftes  ôc  raifonnables, 
ladite  Société  fournifaut  feize  mille  liurespour  Pin- 
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tercfts  de  fix  vingts  mille  liures,  qu'il  failloit  à  met** 
trelcs  vaiffeaux  hors.  Monfieur  le  Cheualicr  deRa- 
filly  fut  efleu  pour  gênerai  de  celle  flotte ,  on  les  ef~ 
quippe&  appareille  de  tout  ce  qui  èftoit  neceffiirCj, 
ce  pendant  fa  Maiefté  qui  auoit  à  faire  aux  guerres 
d'Italie, ne  peufl  rendre  refponfe  au  Roy  d'Angle* 
terre  ,&  monditfieur  l'Ambaffadeur  quiattendoit 
ladefpefchcdc  fa  Majefté. 

UAnglôis  prend  alarme  de  l'armement  de  fes  L«Angioi 
vaiffeaux,  ils  en  font  plainte  à  mondit  fieur  1*  Ambaf-  2"*©^? 
fadeur,  qui  leur  dit,  qu'ils  ne  dcuoient  apprehéder  fur  wmemenl 
ee  fujet ,  d'autant  que  fa  Maiefté  n  auoit  defir  que  de 
trait  ter  à  l'amiable,  puifqu*ils  auoient  ainfi  comment 
ce,  que  les  vaiffeaux  que  Ton  armoit  xreftoient  que 
pour  f nrc  efcorteà  ceux  de  la  focieté,  qui  auoient  m* 
tereii  de  reprendre  poffeffion  de  ce  qui  leur  ap parte-* 
noit,  portant  ce  qui  leur  eftoitneccuaire  pour  les  ha-1 
mes  qui  deuoient  demeurer  en  ce*  lieux.  Puisqu'ils  en«^ 
troient  en  ombrage,  il  feroit  qu'à  fon  retour  fa  Maie* 
fté  leur  donnerôit  côtentement,  en  o fiant  le  foubçon 
qu'ils  pourraient  auoir,en  traitant  de  celle  affaire  à 
l'amiable  :  fur  ce  de  rechef  le  Roy  de  la  grande  Brèta*- 
gne  promet  faire  reftituer  ce  que  (es  lu  jets  auoient 
pris  depuis  la  paix  faite* 

Monditfieur  l'Ambaffadeurs  en  reuient  trouuer  MoIïfieui 
fa  Maiefté,  &môdit  Seigneur  le  Cardinal  en  Sauoyc,  i££h£*m 
aufqucls  il  fait  entendre  tout  ce  que  deffus,  ce  que  sauoyc 

l»  il  !  -     treuueïl* 

©uy  loncontrcmandelc  commandement  qui  auoit  Roy. 
cfté  donné  pour  les  vaiffeaux  quideuoient  aller  audit 
Québec,  le  voyage  rompu,  les  affaires  demeurent  en 
ceç  cftat^pourlediuertifTcmcntque  fa  Maiefté  auoîr 
a.  Part,  Na 
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en  Italie,  &  ne  fit  on  refponfe  attendant  la  fin  de  ces 
guerres,  cependant  les  Anglois  qui  ne  perdent  temps 
arment  deux  vaifTeaux,  auec  viures  &  marchandées 
pour  porter  audit  Québec,  qui  ne  croyoient  icelle 
année  rendre  la  place  :  Ton  ne  traita  rien  de  ces  affaires 
pour  les  caufes  (ufdites, 

D'autre  part  les  ficurs  Dire&eurs  font  efquipper 
deux  vaifTeaux  pour  le  Cap  Breton,  &c  fecourir  ceux 
qui  y  eftoient  habituez  >&  deux  autres  qui  furent  ac- 
commodez sLBordeaux,  pour  aller  faire  vne  habita- 
tion en  T  Acadie ,  où  eftoit  le  fils  de  la  Tour,  qui  auoit 
fiieccdé  en  la  place  dufeu  fîeur  IcanBieincour.  Nous 
laiiferons  voguer  ces  vaifTeaux  tant  d'vn  cofté  que 
d  autre,  pour  voir  ce  qui  enreùflira  à  leur  retour,  & 
quelles  nouuellesnous  apprendrons  du  progrez  qui 
y  aura  efté  fait,  &  comme  les  hyuernans  tant  du  Cap 
Brcton,queAnglois  auront  paÏÏele  tempsàQuébec* 
Le  fîeur  Tufet  fait  faire  rcfquippage  de  ceux  de  Bo  r- 
deaux  i'an  1630.  chargezde  cômoditez  fteceffaires, 
pour  aller  faire  vne  habitation  à  la  cofted' Acadie,  ou 
ilmetdesouuricrs&arrifansauee  trois  Religieux  de 
vo^ge  «la  l'ordre  des  Pcr es  Rccollets,  le  tout  fous  la  conduitte 
du  Capitaine Marot  de  faincl  iean  de  Lus,  fe mettent 
en  mer  pour  auec  la  grâce  de  Dieu  parfaire  leur  voya- 
ge ,  ayant  efte  contrariez  de  mauuais  temps  à  leur  tra* 
ucrfe  prés  de  trois  mois ,  ils  arriuent  à  vn  lieu  qui  s  api 
pelle  le  Cap  de  Sable,  fous  la  hauteur  de  44.  degrés 
ouilstreuuerentlcfilsdc  la  Tour  &  quelques  autres 
volontaires  François  qui  eftoient  auec  luy>auquclle- 
dit  Marot  donna  des  lettres  dudit  fîeur  Tufet,  par  let 
quelles  Ton  mandoit.audit  de  laTour,  de  fe  maintenir 
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toufioursdanslefermcedu  Roy,&denadhcrerny 
condcfcendrc  aux  volontez  de  l'Anglois,  com- 
me plufieurs  m  efchans  Frâçois  auoient  fait,  lefquels 
fc  ruynoient  d'honneur  3c  de  réputation  d'auoir  de-  ^e^"J 
feruy  faMaieftc,cc  qui  ne  fe  pouuoit  efperer  de  luy,  maftdé« 
s'eftant  toufiours  maintenu  iufquà  prefent,  &c  que 
pourcctefFectilluy  enuoyoit  des  viures,rafrefchif« 
fcmcnts  armes  ,&  hommes  pourraiïifter,&  faire  c- 
difier  vne  habitation  au  lieu  qu'il  iugeroit  le  plus  cô* 
mode ,  &  plufieurs  autres  difeours  tenda  n  t  à  ce  fuict. 
La  Tour  tref-aife  de  voir  naiftre  ce  que  à  peine  il 
pouuoit  efperer,  qui  neantm oins  ne  s  cftoit  laifle  em- 
porter aux  perfuaftons  de  fon  père  qui  cftoit  auec  les 
Anglois/ouhaittantpluftoftlamortqucdecondeC- 
cendre  à  vne  telle  mclchaceté  que  de  trahir  fon  Roy, 
qui  donna  du  mécontentement  aux  A  nglois,  contre 
le  pere  de  la  Tour  qui  leur  auoit  affeuré  de  réunir  fon 
fils  à  leur  rendre  toute  forte  de  feruice. 

Ayantleuceslettres,&  la  réception  faicte  aûec 
le  contentement  qu'vn  chacun  pouuoit  defirer,  & 
principalementlesPeresRccolletsdcfe  voiraulieu 
qu'ils  auoient  fouhaitté,  tant  pour  remettre  les  Fran- 
çois au  droit  chemin  de  la  crainte  deDieu,quiauoié{ 
efté  plufieurs  années  fans  auoireftéconfeffez,  ny  re* 
ceule  S.  Sacrement,  que  pour  lefperance  qu'ils  fe 
promettoient  défaire  quelque  progrezenuerslaco  - 
uerfiondeces  pauures  infidèles,  qui  font  errans  le 
long  des  colles ,  menant  vne  vie  miferable ,  telle  que 
ielay  reprefentéecy  deffus. 

Lefdits  de  la  Tour  &  Marot  aduiferent  qu'il  fal- 
loitdonner  aduis  à  la  Tour  le  pere  >  qui  e  ftoit  au  port 
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Royal  aueclefdits  Anglois  >  de  tout  ce  qui  fepaflbit 
en  ce  lieu,  le  perfuadant  à  le  faire  reuenir  &  laiffer 
lefdits  Anglois,  ce  qui  fut  exécute,  tant  pour  le  re- 
mettre en  sô  deuoir, comme pourfçauoirdeluyre- 
ftat  des  Anglois  &  leur  deflein,  pour  en  fuitte  fe  gou- 
uerner  félon  qu'ils  aduiferoient  fuy  uant  fa  relation. 

Ils  enuoyerentvn  nommé  Leftanauec  lettre  du- 
dit  la  Tour  àfon  père,  qui  Tayaut  receuë  &  leuë  aufsi 
toit  fe  mit  en  deuoir  de  venir  trouuer  fon  fils,  ne 
pouuant  ny  cfperant  faire  grande  fortune  auec  les 
Anglois,  qui  auoient  grandement  diminué  de  lo- 
pin-ion qu'ils  en  auoient  eue:  Arriué  qu'il  fut  audit 
Cap  de  Sable  ,  il  donne  à  entendre  ce  que  l'Anglois 
auoit  deflein  de  faire,  qui  eftoit  de  venir  prendre  leur 
fort,  c  efl  pourquoy  ils  auoient  à  fe  fortifier  le  mieux 
qui  leur  feroit  pofsible,  pour  empefeher  l'Anglois 
de  fon  deflein  :  fçauoir  s'il  difoit  vray  &  pour  fe  ren- 
dre neceffaire,ie  tiens  qu'il  n'y  auoit  pas  beaucoup 
d  apparéce  quel' Anglois  euft  voulu  remuer  la  Paix, 
cftant  &  fçaehant  les  plaintes  que  l'o  n  en  auoit  faites 
au  Roy  de  la  grande  Bretagne ,  qui  ofFroiç  de  rendre 
&  reftituertout  cequi  auoit  efté  pris  depuis  la  Paix 
faifte  :  quoy  que  ce  foit>  il  ne  faut  pas  négliger  de  fe 
loger  fortement,  aufsi  bien  en  temps  depaix,  quede 
guerre,  pour  fe  maintenir  aux  accidents  qui  peuuent 
arriuer,ceftcequeieeonfeille  à  tous  entrepreneurs 
de  rechercher  lieu  pour  dormir  en  feureté. 

Ledit  père  de  la  Tour  fit  aufsi  rapport  qu'il  eftoit 
mort  trente  Efcoflbis, de  feptante  qu'ils cftoient  en 
cethyuernement,  qui  auoient  efté  mal  accômodez: 
fut  refolu  tant  parle  Confcildefdits  delà  Tour  père 
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de  fils,  que  Marot,  &  Percs  Recollets,  de  faire  encore 
vne  habitation  à  la  riuiere  S.  Iean  pour  plufieurs  rai* 
fons  telles  quelles,  quiefx  à  quatorze  lieues  du  port 
Royal,  plus  au  Nort  dans  la  Baye  Françoife  :  que 
pourparuenirà  1  exécution  de  celle  entreprife, il  c- 
ftoit  neceffairedauoir  des  hommes  &:  commoditez 
pourbaftirôcfe fortifier  en  ladite  riuiere. 

Pournc perdre téps  ilfalloitdépefcherlcmoyen 
vaiffeau  audit  IieurTutet,  ôcenuoyer  promptement  choies  nc- 
des  hommes  &  autres  chofesneceffaires,  pour  s'op-  "JlV^p. 
pofer  aux  forces  de  l'Anglois,  quinetafehoit  que  de  f^ef. 
temps  en  temps  à  vfurper  tout  le  pais,  &  qu'en  iccllc 
habitation  nouueilelepere  de  la  Tour  y  comman- 
dcroit,lefils  au  CapdeSable,quifitretenir  toutes  les 
cômoditez  desvaifleauxqu'iliugealuy  eftre  necef- 
faiîesrLe  moyen  vaiffeau  ne  fit  ny  traite  ny  pcfehe 
pourpaycrlesfraizde  fon  embarquement,  &  ainfi 
légèrement  s'en  reuient  à  Bordeaux  auec  lettres  tant 
des  Pères  Recollets  que  de  laTour,addreffantes  à 
Mefsieurs  les  Directeurs  de  la  Nouuelle  France, qui 
fut  vers  la  fin  du  mois  d'Oftobre  :  ledit  Marot  de- 
meura làaueclc  grand  vaiffeau,  pour  effayer  à  faire 
quelque  chofe  pour  payer  le  voyage. 

Celle  nouuelle  reccuë  dudit  fieur  Tufet,  par  le 
retour  dumoy  en  vaiffeau  fi  léger,  ne  luy  pcufl  dôner 
grand  contentement,  pour  le  renuoy  élire  trop  pre- 
cipitement&  légèrement  fait,  fans  y  auoir  du  Fujet 
neceffaire  qui  les  peull  auoir  efmeuz  à  cela. 

Car  la  refolution  de  ceCon  feil  qui  auoiét  pluftoft 
îeursinclinationsaubiende  leur  contentement,  & 
autres  de  leurs  affaires  particulières,  qu'à  conferuer 
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at  employer  le  bien  de  ceux  qui  les  employentàkur 
proffit,pourfupporterla  defpenfe  qui  fe  fait  en  cet 
embarquement,  que  file  mefnagement  de  ceux  qui 
font  employez  n'eft  faitaucefoing  &vigilence,  ac- 
copagné  de  fidélité,  les  voyages  fe  rendent  inutils, 
fontperdre  courage  aux  entrepreneurs ,  qui  ne  font 
les  rencontres  félon  leurs  volontez ,  &  fouucnt  de- 
ceû  de  ce  qu'ils  s'cftoiét  peu  imaginer  en  ces  deffeins. 
Quelle  raifon  auoit  il  d'enuoyer  ce  vaiffeau  vuide 
pour  demander  du  fecours  ,  lequel  quand  on  l'cuft 
voulu rcnuoyeràmefmc temps,  auecleschofes  ne- 
ccfFaircs  pour  cet  effecT:,  il  fe  fut  parlé  plus  de  quatre 
à  cinq  mois  5  qui  n'euft  peu  cftrc  que  vers  la  fin  de  Fe- 
uriçrouMars,dâs  la  rigueur  de  l'hyucr,  où  lesnecres 
font  de  deux  à  trois  pieds,  &  les  traqcrfes  fort  faf- 
eheufes  en  ce  temps,  comme  Ton  voit  aflez  par  ex- 
périence, qui  cft  fatiguer  tous  ceux  d  vn  vaiffeau ,  & 
quelquesfois  courir  rifque  de  fe  perdre .,  ou  eftre  def- 
matez&relachcr  qui  fe  voit  affezfouuent  pour  fe  ha- 
fter  trop  toit,  encore  qu'à  l\Acadie  l'on  peut  aborder 
la  terre  en  tout  temps,  &  y  arriuant  en  l'hyuer  l'on 

nelaiffed'y  auoirdc  grandes  ineommoditez, com- 
me nous  l'auons  expérimente. 

QuefirAngloiseuft  eu  volonté  d'aller  prendre 

la  Tour.&fcfentant  plus  fort  comme  le  reprefentoit 
lePere,ilsl'euiTent  emporte  s'il  neuft  elle  bien  for- 
tifié &amunitionné,prernier  que  le  fecours  de  Fran- 
ce Iuy  fut  arriué. 

Mais  ayant  deshommes  «Stcommoditez  que  ledit 
Marot  auoit  porté,  ils  n  auoiét  que  faire  de  craindre, 
tiiantvnpeufortifiçzcommeilseufrentpcûfaire,& 
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laiffcr  faire  la  pcfchc  de  poiflbn  &  traitte  aux  vaif- 
féaux,  &  ne  le  réuoyer  y  uide  auec  vnc  lettre  :  fa  char- 
ge faite  reuenant  de  compagnie  auec  ledit  Marot,  il 
■euft  apporté  dequoy (au  moins  en  partic)paycr  fon 
voyage ,  6c  les  lettres  fuilcn  t  venues  aufsi  à  téps  pour 
ce  qu'ils  defiroient,  comme  quand  ils  le  firent  partir 
fans  rien  rapporter,  carilspouuoientsimagincrquc 
Tonnerenuoycroit  qu  au  Printemps,  par  côfequent 
vaine  leur  refolutioninconfiderée  ôc  précipitée,  qui 
a  fait  perdrebeaucoup  audit  ficur  Tufet,&  des  ficuri 
de  la focietc  qui  fe  fufTçnt  bien  pafTês  de  telle depef- 
che. 

Prcfqu  en  ce  mefme  temps  arriua  vn  vaifleau  pcf- 
cheur  du  Cap  Breton,  dans  lequel  repaflbit  les  Re- 
ucrends  Pcrcs  Vimond  &  Vieux-pont  îefuiftes,  par 
le  commandement  quilcur  en  auoitcftéfai&deleur 
Reuerend  Père  Prouincial,  qui  dirent  qu'à  ladite  ha- 
bitation du  grand  Cibou,  en  Tifle  dudit  Cap  Breton 
cftoit  mort  douze  François  du  mal  de  terre ,  qui  cft 
le  fecurbut ,  &  d'autres  malades .5  le  Printemps  les  re- 
mit :  Ces  maladies  comme  i'ay  dit  en  mes  premiers 
voyages,  ne  vient  que  de  manger  des  falures,pour 
n'auoir  des  viandes  ou  autres  chofes  rafraichhîantes, 
comme  nous  auonscfprouuc  en  nos  habitations  par 
le  paffe. Durant  rhyuerncmentils  virent  peu  de  Sau- 
uagesqui  n'y  viennent  que  par  rencontre  chercher 
IcsvaifleauxErançoisquiypcuucnt  cftre  pourtrait- 
ter  auec  eux  :  ces  endroits  ne  font  pas  beaucoup  plai  ^ 
fans  ny  agréables  que  pour  la  pcfche  de  moluë.  Ils 
laifferent les  deux  vaiffeaux  que  Meilleurs  les  Dire- 
cteurs auoient  enuoyez  pour  le  fecour&d'icelle  ha- 
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bitation7*}ui  auoicnttraitté  quelque  nobre  de  peaux 
d'eflans ,  i  aifant  leur  pefche  de  poiflbn,  comme  plu- 
fieurs  autres  vaifTeaux  qui  font  par  toutes  ces  coftes. 

Vers  le  10.  O&obre  arriuerent  à  Londres  deux 
vaifTeaux  Anglois,  Tv  n  du  port  de  deux  cens  cinqua- 
te  tonneaux,  &  Pautrc  de  cent,  qui  reuenoient  de 
Québec  ou  ils  auoient  fait  monter  leur  vaiffeau  de 
Tadouflfac  pour  n'eftre  en  la  puiflance  de  ceux  qui 
euflent  e'ftë  plus  forts  qu'eux ,  s'il  en  fut  venu  comme 
ilss'imaginoient^enlVn  commandoit  le  Capitaine 
Thomas  Quer  V  îs-  A  dmiral  a  u  voyage  précèdent^ 
le  Capitaine  Breton  Anglois  bon  marinier,  lequel 
auoit  fait  bon  traitement  en  fon  vaifTeau  aux  Pères 
lefuifîes  quand  nous  rctournafmesde  Québec  auec 
lefdits  Anglois- l'année  dauparauant,  Icfquels  ra- 
menèrent deux  François  qu'ils  auoient  retenus  par 
delà |  Fvn  charpentier  &  l'autre  laboureur,  qui  de 
Londres  reuindrent  à  Paris,  lequel  nous  dit  qu'ils  a- 
soient  rapporté  pour  Trois  cens  mille  liures  de  pc- 
letcrie,&eitoit  mort  quatorze  Anglois  de  nonante 
qu'ils  effcoient,  de  pauuretè  &  miferc  durant  l'hyuer, 
&  autres  qui  auoient  eftéaffez  malades,  n'ayant  fait 
baftirny  défricher  aucune  terre  depuis  noftrc  dépar- 
tement, finon  en  femencer  ce  qu»eftoitlabourc  tant 
lamaifon  des  Pères  Iefuiftesque  Percs  Recollets,  dâs 
lefqucîles  maifons  y  auoit  dix  hommes  pour  les  con- 
feruer,  qu'au  fort  ils  n'auoient  fait  quvn  parapcldc 
planche  fur  le  ram  part,  &  remply  deux  plates  for- 
mes que  i'auois  fait  commencer:  de  bailiircnt  de- 
dans  ils  n'en  auoiét  fait  aucun ,  horfmis  vne  de  char- 
pente contre  lerempai  t,qu  en  partie  ils  auoict  défait 
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pla ce,ôc  quelle  n'eftoit  pas  encore  acheuée.  Que  dans 
le  fort  y  auoit  quatorze  pièces  de  canon,  auec  cinq 
cfpoirs  de  fonte  verte  qu'ils  nous  auoient  pris,  ôc 
quelques  pierriers,eftant  bien  amunitionnées,ôc  c~ 
ftoientreftez  quelques  feptâte  Anglois.  Que  le  ton- 
nerre auoit  tombé  dans  le  fort  &  rompu  vne  porte 
de  la  chambre  desfoldats,çntréen  icelle,  meurtry 
trois  à  quatre  perfonnes,  pafTé  dclTous  vne  table,  tuè 
deux  grands  dogues  qui  eftoient  pour  la  garde,  & 
s'en  eftoit  allé  par  le  tuyau  de  la  cheminée  qui  en  a- 
uoit  abatu  vne  partie,  &  ainfi  fis  perdit  en  l'air. 

Ditquelesmefnages  François  qui  relièrent  ont 
ciVtresmaltraidtez5deceuxqui  fefont  rendus  aux 
A  nglois,&  principalemét  d  vn  appelle  IcBailly,  du- 
quel i'ay  parlé  cy  defliis  Pour  ce  qui efl;  du  Capitai- 
ne Louis  ôc  des  Anglois  ils  n'en  ont  point  efté  in- 
quiétez :  rapporte  qu'ils  s'attendoient  bien  que  cefte 
année  les  vailTcaux  du  Roy  y  d'euiTent  aller  auec  cô- 
Snifsion  duRoy  delà  grande  Bretagne ,  pour  les  en 
faire  defloger,  ce  qu'ils  euiTent  fait  non  autrement 
que  par  force:  Voilà  ce  que  nous  auons  eu  de  nou- 
uellesqu'iniuftemcntils  tiennent  cefte  place,  &  en 
tiret  les  émoluments  qui  ne  leur  appartien  nent,mai$ 
l'efperancequel  on  a  que  le  Roy  d'Angleterre  lafe- 
rarendreauRoyauecdouceur&nondeforeejCon- 
uenir  des  limites  que  chacun  doit  pofTeder,&  non 
vouloir  des  Virgines  cm  btalTer  toutes  les  coftes  qui 
îieleursappartiennentjcommeilfepeutvoir&fça- 
uoir  par  les  relations  de  ceux  qui  ont  premièrement 
defcouuert  &  poiTedé  actuellement  &  réellement 
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ces  terres,  au  nom  de  nos  Roys  deuanciers  iufqu'à 
înaintenant,  fous  Lovys  le  Ivste  XIII.  Roy 
de  France  &  de  Nauarre,  que  Dieu  veuille  combler 
de  milles  benediitions,  &;  accroiftre  fon  règne  dvne 
heureufe  &  longue  vie. 
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de la  Nouvelle France ,  tant  de  ce  que  nous  au on  : [de f- 
couuert  comme  aufîi  les  Anglois  ,  depuis  les  Vïrgmes 
iufqu  au  Freton  Dauis  ,  &  de  ce  queux  &  nouspou- 
uons prétendre  y  fuïuant  le  rapport  des  Hifloriens  qui  en 
ont  deferit  ,  que  ie  rapporte  cy  de/Jbus ,  qui  fer  ont  iuger  a 
vn  chacun  du  tout  fans  pajbion 4 

Es  Angloisne  nousdifputent  point  toute 
la  Nouuelle  France,  &  ne  peuuent  defnier 
ce  que  tout  le  monde  a  accordé ,  ains  feu- 
lement débattent  des  confins,  nous  re- 
ftraignant  iufqu  au  Cap  Breton  ,  qui  eft  par  la  hau- 
teur de  quarante  cinq  degrés  trois  quarts  de  latitude, 
ne  nous  permettant  pas  d'aller  plus  au  midy,  s'attri- 
buanttout  ce  qui  eft  de  la  Floride  iufqu  audit  Cap 
Breton,  &  ces  dernières  années  ils  ôt  voulu  s'eftendre 
par  vfurpationiufqu'aufleuue  faind  Laurent,  com- 
me ils  ont  fait. 

Voicyle  fondement  de  leur  pretenfion,  qui  eft 
qu'enuironl'an  1594-eftant  auxeoftesde  la  Floride 
arriuerent  en  vn  lieu  que  lefdits  Anglois  appelloien t 
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Mocofa,  y  ayant  trcuué  quelques  riuieres  &  païs  qui 
leuragrea,  ils  commencèrent  à  y  vouloir  baftir,luy 
impoiantlenomdeVirgines:  mais  ayant  efté  con- 
trariez par  les  Saunages  ôc  autres  accidents  ,  ils  furet 
contrains  de  quitter,  n'y  ayant  demeuré  que  deux 
ou  trois  ans  rneantmoins  depuis  le  feu  Roy  lacques 
d'Angleterre  venant  à  la  couronne  prit  refolution 
de  la  reeognoiftre,  habiter  «k  cultiuer,  à  quoy  ledit 
Royfauorifanta  baillé  de  grands  priuileges  à  ceux 
quientreprendroienteefte  peuplade, &  entr'autres' 
a  eftendu  le  droift  de  leur  retenue  dés  le  33.  degré  de 
Tèleuation  iufqu  au  45.  & 6".  leur  donnant  pouuoir 
fur  tous  Eftrangers  qu'ils  treu'u croient  dans  celle  e- 
ïtenduë  de  terre,  &  50.  mille  auant  en  la  mer.  Ces 
lettres  du  Roy  furent  expédiées  Tan  quatriefmc  de 
fon  règne,  &  de  grâce  1607.  le  10,  d'Auril,  ilya2,4. 
ans.  Voilà  tout  ee  qui  fe  peut  apprendre  de  leurs 
commifsions  ôc  enfeignements  pour  ces  contrées. 
Voicy  ce  que  nous  leurs  refpondons. 

En  premier  lieu,  que  leurs  lettres  royaux  fur  quoy 
ils  fe  fondent  les  d  édifent  de  leur  pretenfion ,  par  ce 
qu'il  cil  dit  expreifement  dansicelles  auec  exception 
fpecifiée,  Nous  leurs  donnons  toutes  les  terres  iuf- 
qu'au  45.  degsè,  lefquelles  ne  font  point  a&ueilemét 
poiTedécs  par  aucun  Prince Chreftien.©r  eil  il  que 
lors  de  la  datte  de  ces  lettres,  le  Roy  de  Frâce  actuel- 
lement &  réellement  poffedoit  pour  le  moins  iuf- 
qu'auquarâttefme degré dclatitude  defdites  terres, 
où  depuis  quelques  années  les  Holandois  s'y  font 
eftablis,tout  le  monde  le  fçait  par  les  voyages  du 
Ceur  de  Champlain  imprimez,  auec  les  cartes,ports5 
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&  haures  de  toutes  les  colles  qu'il  fit ,  qui  depuis  cha- 
cun s'en  éft  feruy ,  &  les  ont  adaptes  fur  les  globes  & 
cartes vniuerfelles, que  Ion  a  corrigées  de  cet  échâ- 
tillonde  terre, &  voit  on  par  lefiits  voyages  qu'en 
l'an  16*04.  ils  eftoient  à  fainfte  Croix ,  &  en  Tan  1607. 
au  port  Royal,  auquel  ledit  Champlain  donnalc 
nom,  comme  àplufieurs  autres  lieux  que  l'on  voit 
par  fes  cartes,  letouthabité  par  lefeu  fleur  de  Mons, 
qui  gouuernoit  tout  ce  païs  iufqu  au  quarantiefme 
degré,  comme  Lieutenant  de  fa  Maiefté  tres-Chre- 
ftienne, 

Auparavant  Tan  précèdent  i^'oj.  ledit  Cham- 
plain par  commandement  de  fa  Maiefté  fitle  voya- 
ge de  laNouuelle  France, en  lâ»grande  riuierefainéfc 
Laurent,  &  à  fon  retour  en  fit  rapport  à  fa  Maiefté, 
lequel  rapport  &  description  il  fit  imprimer  deflors, 
partit  de  Hondefleuren  Normandie  le  ij.  de  Mars 
auditan,cncemefme  temps  le  feu  fieur  Comman- 
deur de  Chaftc  gouuerneur  de  Dieppe  ,eftoit  Lieu- 
tenant gênerai  en  ladite NouueUe France,  depuis  le 
40.  degré  iufqu'au  52.  de  latitude. 

Si  les  Anglois  difent  que  feulement  ils  n  ont  pas 
poffedé  les  Virgincs  dés  l'an  1603.  4.  &  7.  ains  dés 
l'an  15^4.  qu'ils  treuuerent  comme  auons  dit. 

L'on  refpond  que  la  rhriere  qu'ils  commençaient 
lorsàpofledercftaus6.&s7.degré,&:quecefteleur 
allégation  àTaduant»re  pourroit  valloir,  s'il  a'eftoit 
queftionque  détenir  cefteriuiere,  &7«à8.  lieues  de 
Hn  de  l'autre  cofté  d'icellc ,  car  autant  fe  peut  porter 
iaveuëpour  l'ordinaire,  mais  que  s'attribuant  par 
domination  l'on  s'eftcndetréte&  fixfoisplus  loing 
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que  Ton  n'a  recognu ,  c'efl:  vouloir  auoir  les  bras  ou 
pluftoft  la  cognoiffancebienmonftrueufe.  Pofons 
que  cela  fe  puifle  faire. 

Il  s'enfuiucroit  que  Ribaut  &  Laudonniere  eftat 
allezà  la  Floride  en  bon  efquippage ,  par  au&orite 
du  Roy  Charles  1 X.  1^1564.  5.  &  tf.pour  cultiuer 
&  habiter  lepaïs  y  eftant  édifié  la  Caroline  au  3  5.  ou 
16.  degré  &  par  ainfi  voilàT Angloishos  desVirginesa 
fuyuant  leurs  propres  machines. 

Pourquoy  eux  eftant  au  36.  ou  57,  avanceront 
pluftoftau45,quenousJcommeils  côfeffent,  eftant 
au  46.  ne  descendrons  nous  iufqirau  37.  quel  droift 
y  on  t  ils  plus  que  nous ,  voilà  ce  que  nous  refpondôs 
aux  Anglois. 

Et  eft  très  certain  &  confeffé  de  tous ,  que  fa  Ma- 
ieftétres  chreftienne,  aprinspoflcfsiQndeccsterres 
auant  tout  autre  Prince  Chreftien,  &:  affeuré  que 
les  Bretons  êcNormans  treuuerent  premiers  le  grâd 
Ban &;  les  terres  neufues.ces  d efcouuer tures  faides  en 
J'an  1504.il  y  a  126.  ans,  ainfi  quil  fe  peut  voir  en 
l'hiftoire  de  Niflet  &  Anthoine  Magin  imprimé  à 
Bouay. 

Et  d'aduantage  tous  confeflent  que  par  comman- 
dement du  Roy  François ,  lean  Verazan  prit  poffef- 
fion  defdites  terres  au  nom  de  France ,  commençant 
dés  le  33,  degré  de  Téleuation  iufqu'au47.  ce  fut  par 
deux  voyages  defquels  le  dernier  fut  fait  Tan  1523.  il 
y  a  107.  ans. 

Outre  Iacques  Cartier  cntrale  premier  en  la  gra- 
de riuierefainft  Laurent,  par  deux  voyages  qu'il  y 
fut,  ôcdefcouurit  la  plus  grande  part  des  coftes  de 
~'\  Ooiij 
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Canadas,àfon  dernier  voyage  Fan  i535.ilfutiufquau 
.  Grand  Saultfaincl:  Louis  de  ladite  grande  riuiere. 

Et  en  Tan  1541.il  fitvnautrevoyageeôme  Lieu- 
tenant de  Mefsire  I  ean  François  de  la  Roque  fieur  de 
Robert-Val,  qui  eftoitLieutenât  gênerai  audit  païs, 
ce  fut  fontroïfiefme  voyage  oùil  demeura,  ne pou- 
uat  viure  au  pais  auec  les  Sauuages  qui  eftoiët  infwp- 
portables,&ne  pouuoit  defcouurir  que  ce  qu'il  auoit 
fait  :  il  fe  délibéra  de  s'en  retourner  au  Printemps,  ce 
qu'il  fit,  en  vn  vaiffeau  qu'il  auoit  referué,  &c  e  fiant  le 
trauers  de  liilc  de  terre  neufue,  il  fit  rencontre  du- 
dit  fieur  de  Robert- Val  qui  venoit  auec  trois  vaif- 
feaux  l'an  154*.  il  fit  retourner  ledit  Cartier  à  Fiflc 
d'Orléans  où  ils  firent  vne  habitation, &y  eftant  de- 
meuré quelque  temps,  1  on  tient  que  fa  Maicftê  le 
manda  pour  quelques  affaires  importantes,  &  celle 
entreprife  peu  à  peu  ne  fortit  à  aucun  effeét ,  pour  n'y 
auoir  apporté  la  vigilance  requife. 

Prefque  en  ce  mefme  temps  Alfonfe  Xintogeois 
fut  enuoy  é  vers  la  Brador ,  par  ledit  fieur  de  Robert- 
Val,  autresdifentpar  fa  Maiefté,  lequel  defcouurit 
lacofteduNortdelagrandeBayeaugolphefaincT: 
Laurent,  &  le  paiTage  de  rifle  de  terre  neufue,  à  la 
grande  terre  du  Nort,  au  52.  degré  de  latitude. 

En  fuitte  le  M  arquis  delà  Roche  de  Bretagne  en 
Pan  1598.  fut  en  ces  terres  de  la  N  ouuelle  France,  co- 
rne Lieutenant  defa  Maiefté,  &  en  fuitte  lesfieurs 
Chauuin  de  Hondefleur  en  Normâdie,  Comandeur 
4cChafte&dçMonsc6mcditcft,&lc  fieur  dcPoi- 
trincourt;  &  Madame  de  Querchcuillc,  qui  eùtquel- 
qnc  département  à  PAcadie,  y  enuoya  laSaulfaye, 
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aueclequelfurentles  Reuerends  Pères  Iefuiftes  qui 
furent  pris  par  les  Anglois,  (comme  il  a  efté  dit  cy 
deffus )comme leport  Royal,  6c  depuis 28. ansledit 
fieurde  Châplain  ayant  defcounertôt  fait  defcouurir 
plufieurs  contrées,  plus  de  quatre  à  cinq  cens  lieues 
dansles terres, commeil  fe  voit  par  fes  relations  cy 
deffus  imprimées  depuis  l'an  1603.  iufqu'à  prefent 

1611. 

Venons  à  ce  qui  fe  treuuc  deferit  des  voyages  des, 
Anglois,  ce  n'efl:  pas  affez  qu  ils  fe  vantent  d'eftre 
des  premiers  qui  ont  defcouuert  ces  terres ,  il  efl;  que- 
stion quelles  elles  fontJlcft  très  certain  que  quand  il 
fe  fait  quelque  defcouuerture  nouuelle,  Ton  efl:  affez 
curieux  d'en  deferire  les  temps,  ce  que  les  Anglois 
n'ont  oublié,  ny  les  autres  nations ,  fuyuant  les  mé- 
moires qui  leurs  font  enuoyez,  ils  n'oublient  rien 
de  ce  qui  fe  fait  »  mais  nous  ne  treuuons  en  aucuns 
autheurs  que  les  Anglois  ayentiamais  pris  poffefsion 
des  pais  de  laNouuclle  France ,  qu'après  les  Frâçois. 

Il  cftvray  que  les  Anglois  ont  defcouuert  du  co- 
llé du  Nort  vers  les  terres  de  la  Brador  ôc  Freton 
Dauis,  des  terres  3ifles,& quelques  paffages  depuis 
lc5^.  degré  vers  lePole  Artique,  comme  il  fe  voit 
parles  voyages  qui  ont  efté  imprimez  tant  en  An- 
gleterre, qu'ailleurs,  par  lefquelsil  appert  dequoy  ils 
fe  pcuuent  preualloir  fans  vfurpation ,  comme  ils 
ontfaiten  plufieurs  lieux  de  la  Nouuelle  France:  il 
faudroit  cftre  aueugle,  sas  cognojfsâce ,  pour  ne  voir 
ce  que  les  hiftoires  nous  font  cognoiftre  de  vérita- 
ble. 

En  premier  lieu,  Sebaftien  Cabot,  fous  le  corn- 
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mandement  du  Roy  Henry  VIL  d'Angleterre  Tan 
1499.  fut  pour  defcouurir  quelques  partages  vers  la 
Brador  6c  s'en  reuint  fans  fruift,&  depuis  es  années 
Vfl$*  77.ôc78.MefsireMartin  Forbichety  fit  trois 
voyages,  fept  ans  après  Honfroy  Guillebertyfut, 
"en  fuittelean  Dauis  defcouurit  vn  deftroit  appelle 
defonnom.  EftienncPermenud  fut  à  Pifle  déterre 
neufue  à  la  cofte  du  Nort  de  1  Elt  de  Me ,  en  l'an  i)8j. 
Vn  autre  peu  après  nôméB.tehard  V  vitaaboux  N.fut 
à  la  rnefme  colle  ,  en  fuittc  vn  appelle  le  Capitaine 
Georgeyfutenrani5£0.versleNort,  de  plus  fraî- 
che mémoire  Tan  itfi^.y  fut  vn  Capitaine  Anglois 
auNort,  où  il  treuuavnpafîage  parle  6"3.  degré,  co- 
meilfevoitparla  carte  imprimée  en  Angleterre,  & 
y  treuuant  des  difficulté?  pourtreuuer  le  paffage  que 
tant  de  nauigateurs  ont  recherché,  pour  aller  aux 
Indes  Orientales  du  cofté  de  l'Oueftiôc  depuis  35. 
ansilsfefonteftendustantaux  Virgines  qu'aux  ter- 
res qui  nous  appartiennent. 

Qr  le  commun  consentement  de  toute  l'Europe 
2c de  defpeindre la  Nouuelle  France,  s  eftendant  au 
moins  au  3  5.ÔC  56".  degrés  de  latitude,  ajnfi  qu'il  ap- 
pert par  les  mapemondes  imprimées  en  Efpagne, 
Italie,Holande,  Flandre,  Allemagne  &  Angleterre, 
mefme  finon  depuis  qu'ils  fe  font  emparez  des  coftes 
delà  Nouuelle  France,  où  eft  l'Acadic,  Etechc- 
mains,  l' Almonchicois,  ôc  la  grade  Riuiere  de  fainct 
Laurent,  où  ils  ont  impofé  à  leur  fantaifie  des  noms 
de  Nouuelle  Angletere,  Efcofle,  &  autres,  mais  il  eft 
sn al-  aifé  de  pouuoir  effacer  vne  ehofc  qui  cil  cognuc 
de  toute  la  Chreftienté. 
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pajje  durant  tannée  163  ï. 

Effieurs  les  Affociez  de  la  Nouueîie  Fran- 
ce refidens  à  Bordeaux  firent  équipper  au 
mois  d'Aunl  de  la  prefente  armée  i£i$i> 
vnvaifie.au, commande  par  vn  nomme 
Laurent  Ferchaud,  dans  lequel  vajfleauils  auroienc 
fait  charger  tout  ce  quieftoit  neceflaire  pour  fecou- 
rirle  Fort  &  habitation  fain£iLouys3fcitué  au  Cap  de 
Sable  coftedsAcadie,fur  rentrée  d'vn  bon  hâure,  & 
munitionné  de  tout  ce  qui  luy  cftbcfoingpourlade* 
fence  d'iceluy. 

Ayant  fait  fa  nanigation,&  donné  au  fieur de la 
Tour  commandement  pour  la  Compagnie  d'ans  ledit 
Fort,  ce  dont  il  eftoit  chargé  par  lef  dits  Affociez,  fie 
fdn  retour  à  Bordeaux  à  la  fin  du  mois  d'Aouft  en- 
fuyuant,  Se  repafla  le  fieur  de  Krainguille  Lieutenant 
dudit  fieur  de  la  Tour ,  lequel  rapporta  nouuelle  co- 
rne les  Efcoffois  ne  fe  refoudoient  point  à  quitter  le 
Port  Royal,  mais  qu'ils  s'y  accommodoient  de  iour 
à  autre,  &y  auoient  fait  venir  quelques  mefnages  ôc 
beftiaux  pour  peupler  eclieu  qui  ne  leur  appartient 
que  par  Pvfurpation  qu'ils  en  ont  faite ,  comme  a  efté 
dit  cy  deffus. 

Lefdits  Affociez recognoiffant ce  quieftoit  ne- 
ceffaire  fur  ce  que  leur  mandoit  ledit  fieur  de  la  Tour, 
r'cquipperentle  mefme  vaiffeau  au  mois  d'OcT:obre 
dernier,  monftrant  par  leur  diligence  qu'ils  n'oublier 
rien  de  ce  qui  eft  neceflaire  pour  le  pcuplemét  &  con- 
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fcxuationîeces  lieux,  où  ils  ont  enuoyé  quantité  d'ar* 
tifans&  des  Religieux  Recollets. 

En  ce  lie  mefme  année  meilleurs  les  Directeurs  de 
Paris  ôc  Rouen  firent  équipper  deuxvaifleaux  tant 
pour  aller  fecourir  l'habitation  fain£te  Anne  en  Tille 
du  Cap  Breton,  que  pour  aller  à  Miicou  &  Tadouflac 
faire  traite  &  la  pefche  de  poiiTon.  Le  premier  vaif- 
feau  comandé  par  Hubert.Ânfelme  partit  de  Dieppe 
le 25.  Mars,  accommodé  de  tout  ce.qiïi  luy  elloit  ne- 
ceffaire  pour  fon  voyage  :  après  quelques  mauuais 
temps  il  fut  iufquesautrauers  du  Cap  des  Rofiers,  à 
quelque  dix  ou  douzes  lieues  de  Gafpey  entrée  du 
grand  fleuue  fainct  Laurent,  où  citant  il  apperçeut 
vers  l'eau  quelques  vaifleaux  qu'ils  logèrent  eitre  À  n-  \ 
glois,  qui  leur  fît  changer  de  routte  daller  à  Milcou 
pour  faire  leur  traite  auecles  habitans  du  Païs, 

Le  fécond  vaifleau  où  commandoit  le  Capitaine 
Daniel  partit  le  16.  d'Auril  &  fut  à  l'habitation 
faindtc  Anne  chargé  ôc  accommodé  de  tout  ce  qui  c- 
ftoitneceflairepour  cedit  lieu,  quieft  en  très  bonne 
feituation,  fur  l'entrée  de  Tvn  des  meilleurs  ports  de 
ces  codes ,  les  contrarierez  de  mauuais  temps  luy  furet 
fafcheufes  ôc  n'arriua  fur  Tefcorc  du  grand  Ban  que  le 
16.  de  ïuin,  ou  il  vit  quantité  de  glaces  :  Le  18.  terrirét 
au  Cap  de  Raye,  peu  après  apperceurent  vn  vaifleau 
quils  ingèrent  eftre  Turc,  lequel  arriuant  fur  eux  vent 
arrière,  les  fit  appareiller  omettre  en  defence,  mais 
le  Turc  ayant  apperceu  quâtité  d'hommes  fur  le  tillac 
il  fe  retira,  ôc  fit  porter  fur  vn  nauire  Bafque,  auquel 
il  tira  quelques  coups  de  canon  &  l'aborda:  mais  co- 
rne ils  a  eftoient  pas  bien  faifis  ils  fe  feparerent,&  en 
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ccftè  fepararion  vn  matelot  Bafque  qui  efloit  fur  l'ar- 
riére de  ion  vaifleau  prit  l'cnfeigne  qui  eftoit  fur  l'ar- 
riére de  celuy  du  Turc,  laquelle  il  attira  à  luy,&  auilï- 
toft  le  vaifleau  Bafque  commença  à  fuir,  &  en  fuyant 
ne  laifloient  de  tirer  forces  coups  de  canons  qui  c- 
ftoiéc  fur  l'arriére  dudit  vaifleau,  de  façon  qu'il  fc  fau- 
ua&  emporta  ladite  enfeigne,  dans  laquelle  cftoient 
dépeints  trois  çroiffans.  Le  vaifleau  du  Capitaine  Da- 
niel continuant  fa  routte,  fut  tellement  contrarié  de 
brunes  &  grand  vent,  que  ne  pouuant  porter  voilles 
fe  trouua  en  vne  nuiâ  obfcure  à  huicT:  brafles  d'eau , 
&entendoit  la  lame  qui  battoit  contre  les  rochers, 
auffitoft  il  jette  l'ancre  attendant  le  lendemain,  pour 
voir s'Js  pourroient  cognoiftre  la  terre,  ce  qu'ayant 
fait  ils  recogneurentque  les  marées  les  auoient  por* 
tez  auxifles  fainâ:  Pierre,  où  prenant cognoiflanec 
de  la  terre  arriuerent  au  fort  &  habitation  fain- 
de  Anne  le  24.  de  Iuin,  où  ils  trouucrent  quelque 
defordre,  caufez  par  l'aflafllnat  commis  par  Gaude 
qui  commandoit  audit  Fort,  en  la  perfonnedVn 
nommé  Martel  de  la  ville  de  Dieppe,  qui  eftoit  fon 
Lieutenant. 

Le  Capitaine  Daniel  voyant  ce  defordre,  &  que 
ceux  de  l'habitation  auoient  retenu  prifonnier  ledit 
Gaude  leur  Capitaine  après  cet  afTaflmat,  s'informa 
de  cefaid,  tant  des  hommes  de  l'habitation  que  de 
la  bouche  dudit  Gaude,  &  apprit  que  le  lendemain 
delaPentecofte  ledit  Gaude  &  Martel  ayant  fouppé 
cnfemble,  l'heure  d'entrer  en  garde  eftant  venue 
Gaude  donna  le  mot  à  Martel,  &  auffi  toft  entra  dans 
le  Fort  où  il  chargea  vne  carabine  de  trois  balles  quil 
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tira  fur  ledit  Martel ,  par  vne  canonicre  dudit  Forey 
ainfi  qu'il  jouoit  aux  quilles  3  &  luy  donna  trois  balles 
dans  le  corps  dont  l'vne  luy  perça  le  cœur. 

Cefte  action  ainfi  lafehement  commife  ne  peut 
eftre  excufable  audit  Gaude,quoy  qu'il  foitvray  que 
iamaisilsnefefoientpeû  accorder  enfèmble,~&  que 
leurs  humeurs  eftoient  du  tout  incompatibles  :  Car  fi 
Gaudeauoitenuiede  chaftier  ledit  Martel, il deuoit 
le  faire  prendre  &  le  tenir  prifonnieriufques  àiarri- 
uée  des  vaiffeaux ,  ou  s'il  doutoit  qu'il  y  euft  de  la  dif- 
ficulté de  le  faire  à  caufe  des  hommes  de  fa  faction  qui 
eftoient  en  cefte  habitation,  il  deuoit  s'armer  de  pa- 
tience, &  ce  faifant  il  euft  trouué  que  Meffieurs  les 
Directeurs  de  Paris  y  auoient  donné  ordre  par  leur 
preuoyance,  car  ils  auoient  enioint  au  Capitaine  Da- 
niel de  repafler  en  France  ledit  Martel,  3c  laifler  ledit 
Gaude  en  fa  charge,  auec ceux  qu'il  choyfiroit ,  tant 
des  hommes  de  l'habitation  que  d'autres  nouueaux 
que  l'on  luyenuoy  oit  dans  levaifleaududit  Capitai- 
ne Daniel,  5c  ainfi  il  eut  tiré  vne  honnefte  vengeance 
de  fon  ennemy ,  fans  fe  précipiter  dans  cefte  détermi- 
née refôlution,  qui  ne  luy  peut  apporter  que  du  blaf1- 
me  &  de  la  peine  s'il  eft  pris,&  s'il  n'euft  trouué  les 
moyens  de  s'efehapperdans  le  païs,  il  euft  couru  rif- 
quede  fa  vie. 

Ce  pendant  il  eftoit  neceflaire  que  ledit  Capitai- 
ne Daniel  mit  ordre  en  ce  lieu,  fur  ce  qui  seftoit  pafTé, 
pour  tenir  chacun  en  fon  deuoir:  il  enuoya  fon  vaif- 
feauà  Mifçou  pour  faire  la  pcfchc  &  la  traite,  &  en 
donna  la  condui&e  à  Michel  Gallois  de  Dieppe ,  ôc  en 
mefme  temps  il  defpefcha  vne  pinaffe  d'enuiron 
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vin<?t  tonneaux,  qu'il  donna  à  vn  appelle  Sainûe 
Croix  pour  la  commander,  &  l'enuoya  à  Tadouffae 
pour  traiter  auec  les  Sauuages:  &  eftant  ledit  Gallois 
arriuéàM*fcou,trouua  deux  vaiffeauxBafques,  l'vn 
de-Deux  cens  cinquante,  &  l'autre  de  Trois  cens  ton- 
neaux ,  ôc  vne  barque  d'enuiron  Trente  cinq  tôneaux> 
où  commandoit  le  frère  du  Capitaine  du  May ,  qui  a- 
uoit  efté  equippéeauHaure  de  Grâce,  lequel  dit  au- 
dit Gallois  qu'il  auoit  commiffion  de  Monfeigneur  le 
Cardinal  de  faire  la  traite ,  yifiter  les  vaiffeaux  qui  al- 
loiept  faire  la  pefche ,  &  recognoiftre  les  ports  '&  ha  - 
tires  de  ces  lieux,  pour  luy  en  faire  fon  rapport,  fans 
toutesfoisluy  monftrerfacommiffion:  à  quoy  ledit 
Gallois  monftra  bien  qu'il  eftoit  de  légère  croyance, 
d'adioufter  foy  fur  des  paroles,  &  partant  demeureiét 
bons  amis,  &  doua  du  May  aduis  audit  Gallois ,  que  les 
deux  vaiffeauxBafques  n'auoient  aucun  congé  ny 
cômiffion ,  &  que  s'il  le  vouloir  affifter  en  cefte  affaire 
ils  les  iroient  iommer  de  leur  monftrer  leurs  paffe- 
ports,  ledit  Gallois  luy  ayant  accordé ,  furent  de  com- 
pagnie abord  de  l*vn  des  deux  nauiresJSafques,  ce  que 
lemaiftre  duquel  leur  monftra  fa  commiflion  en  très 
bonne  forme,  en  leurs  offrant  toutes  fortes  daffiftan- 
ces  &dcfaucurs. 

Ce  fait  ils  furent  à  l'autre  vaifTcau,  où  il  ne  trouue- 
rentque  le  Capitaine  nommé  loannis  Arnandel  de 
fainft  iean  de  Lus  auec  vn  petit  gardon,  (  fes  gens  eilas 
pour  lors  tous  à  terrée  en  pcfcherie,)  auquel  Capi- 
taine ils  demandèrent  à  voir  fon  congé,mais  il  n'auoi  t 
garde  de  leur  monftrer,  car  il  n'en  auoit  point:  auffi 
fa  refponcefutqueles  congers  n'eftoient  neceflaires 
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que  pour  auoir  de  l'argent  à  ceux  qui  les  deliurent ,  ôc 
que  pour  luy  il  n'auoit  point  accouftumé  d'en  pren- 
dre, furquoy  ledit  duMay  luy  fit  refponcc  que  luy  qui 
auoit  couftume  daller  en  mer,  ne  deuoit  point io-no  - 
reries  ordonnances  de  France,  notamment  celles  de 

l'A  dmiraulté  qui  déclare  pour  pirates  &voleurs,ceux 
qui  vont  en  mer  fans  congé  ou  paffeport,  &  partant 
que  le  trouuant  ainfi  &  ne  îepouuant  iuger  autre  que 
forbâ,  il  arreftoi  t  fa  perfonne  ù  fon  vaiffeau  pour  l'a- 
mener en  France,  ôc  icçluy  le  faire  iuger  de  bonne 
prife,  à  quoy  ledit  Arnandeltrc  fepouuant  oppofer, 
fuppiia ledit  duMaydeluy  hnflcracfaeuer  fa  pefche- 
rie  ôc  qu'il  le  retintprifonnier  pour  oftage:  laquelle 
pefcheric  eftant  faicte  il  y  aur.oit  moins  de  dommages 
&inrcrefts fi laprifeeftoit  déclarée  iniufte3&plusde 
proffit  fi  elle  eftoit  bonne  ,  ce  qui  fut  accordé  par 
«ledit  du  May  ,  lequel  auffi  toft  fefaifit  de  toutes  les 
armes  &  munitions  dudit  vaiffeau,  qu'il  fit  porter  en 
fon  bord  auec  ledit  ArnandeL 

Ce  qu  eftant  fait  du  May  &  Gallois  retournent  au 
vaiffeau  dudit  Arnandel  auec  quelques  vns  de  leurs 
gens  ,.&  comme  ils  furent  entrez  dedans,  ils  appelle- 
rait tous  les  gens  de  l'équipage  de  Arnandel  qui  c- 
ftoient  à  terre,pour  les  aducrtir  de  l'accord  ôc  conuen- 
tionfaide  entre  leur  Capitaine  &  eux,  àquoy  vn  de 
ces  Bafques  fit  refponce ,  Que  la  prife  ôc  detemption 
de  leur  Capitaine  n'eftoit  pas  grand'  chofe,  &  qu'ils 
pouuoient  faire  vn  autre  Capitaine  d'vn  petit  garçon 
de  leur  vaiffeau,  de  quoy  du  May  le  voulant  reprendre 
&  remonftrer  le  tort  qu'il  auoit  de  parler  fi  defaduan- 
tagcufementdefonchef,ceBafque  ôc  tous  fes  corn-1 
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{gagnons  fc  mettent  tous  en  fougue,  &  comme  ils  ont 
a  telle  près  du  bonnet,  gaignent  le  bas  du  vaiffeau ,  fc 
faifîfsât  de  quelques  picques  &  moufqucts  qui  eftoiét 
reftez,&qm  n'auoiét  eftétrouuez  par  ledit  duMay, 
&  Gallois,^  auec  ces  armes  fe  défendent  ^attaquent  fi 
courageufemét  ledit  du  May  &fes  gens,  qu'ils  le  con- 
traignent de  fc  retirer,  auec  quelques  vns  des  fiens 
qui  furent  bleffez  ,  lefquels  il  fit  promptement 
embarquer  auec  luy  dans  (à  chalouppe. 

Et  côme  ces  gens  auoiêt  defîa  la  telle  efchauffce,  ne 
fc  contétans  de  ce  qu'ils  auoyentfaid,  pourfuiuerent 
encorcs  ledit  du  May,  iufqucs  ace  queftant  retiré  en 
fon  bord  il  fut  contraincT;  de  faire  monter  fur  fon  til- 
lac  le  Capitaine  Arnandel,afin  qu'il  commandaft  à 
fes  gens  de  ceffer  leurs  violences  :  mais  le  Capitaine  fc 
voyant  libre  fe  ietta  promptement  en  l'eau,  &  tout 
veftuqu'ileftoitgaignaàla  nage  vne  chalouppe,  ou 
eftoient  quelques  vns  des  fiens,  &ainfifc  fauuade  fes 
ennemys,  defquels  il  euft  taft  après  vne  bonne  raifons 
careftant  rentré  dansfonnauire,il  commença  à  par- 
ler en  Capitaine  &  non  pas  en  pnfonnier  :  &  par  la  fa- 
ueur&affiftanced'vn  autre  vaiffeau  Bafque,  duquel 
ilenuoya  emprunter  de  la  poudre  &  des  armes,  s  en 
vint  fondre  fur  ledit  du  May,  &  luy  tira  deux  ou  tro is 
coups  de  canon  ,&  luy  commanda  de  luy  r'enuoyer 
non  feulement  toutes  fes  armes  &  munitions  qu'il  luy 
auoitprifes,maisencores  celles  qui  eftoient  en  fon 
Vaiffeau ,  &  de  celuy  dudit  Gallois ,  autremét  qu'il  s'en 
alloit  les  couler  à  fond  :  ce  que  voyât,  furent  côtraints 
de  ce  faire  n'ayâtpas  des  forces  pour  refîfter,  defa- 
çon  qu'ils  fe  trouuerent  pris  par  celuy  qu  ils  venoicrtt 
de  prendre. 
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En  ces  entrefaites  arma  de  Tadouflac  la  pinafle 
où  commandoitSaiuâe  Croix  ,lequelauoit  cité  len- 
contrédcsAnglois^uiluyauoientoftéfespeletcries, 
.&luyenauoient-  donné  vn  mot  défont  de  la  qualité 
&  quantité,  afin  de  n'eftre  point  obi  gezàen  rendre 
.d'aduantage ,  attendu  le  traité  de  paix  d'entre  les  deux 
..Couronnes,..  &  Thomas  Quer  General  de  la  Flotte 
Angioife ,  luy  dift  qu'il  auoit  charge  du  fîeur  Che~ 
ualher  Alexander  de  fe.  faifir  de  toutes  les  pele^rics 
qui!  trouuerroixaux  vaifTeauxc.quï  qontretnendroiet 
aux/commifîions  duRoyde  la  grande  Bretagnc,à  qui 
appartenoîenr  ces  lieux,  ores  qu'ils  n'y  euflent  iamais 
cité  que  depuis  trois  ans  qu'ils  s'en  faifirent,  contre  le 
traité  de  paix,  &  ainfi  ledit  Sain&e  Croix  fut  cou- 
traîna:  de  céder  à  la  force,  efperant  neantmoins  que 
les  Anglois  luy  payeroient  toit  ou  tard  fes  peletenes^ 
auec  raifon  &  iuftice. 

A rriuant ,  comme  dit  eft3 à  Mifcou  le  iour  mefme 
■auefefit  celle  rumeur  d'entre  le  Bafquc&:  le  Capitai- 
ne du  May ,  il  fe  trouua  eneores  pris  du  vaiiTeau 
Bafque  ,  lequel  parlant  audit  Saméte  Croix  luy 
fit  commandement  de  le  venir  trouuer  enfon  bord, 
ce  qu'ayant  fait,  il  enuoya  quérir  toutes  les  armes  Se 
munitions  de  cefte  pinaffe,  auec  ces  voiles,  difant 
que  tout  appartenoit  à  vn  mefme  maiftre,  &  qu'il 
vouloit  s'afleurer  d'eux, &  les  empefeher  de  le  plus 
troubler  ny  faire  aucun  tort,  &  tout  ce  que  peuft; 
faire  ledit  Sainde  Croix  fut  de  protefter  contre  ce 
Bafque  dçtous  fes  defpens,  dommages  6c  interefts,  de 
ce  qu'il  le  troubloit  ainfi  enfon  traffte  &  fa  traite,  de 
quoy  ledit  Bafque  eftaîit  aucunement  intimidé,  luy 
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rendit  incontinent  fes  voiles^  luy  enjoingnit  de  for- 
tir  du  port  de  Mifcou,  ce  que  fie  ledit  Sain6te  Croix 
lequel  s'en  vint  en  l'habitation  fain&e  Anne  trouuer 
le  Capitaine  Daniel,  ou  il  arriua  le  2p.  Aouft  pour 
luy  donner  aduis  de  celle  procédure  des  Bafques  i  afin 
d'y  donner  ordre,  mais  défia  trop  tard,  car  les  Baf- 
ques d'ordinaire  font  prcfque  preftsen  ce  temps  là 
pour  s'en  retourner. 

Cefte  dif grâce  fut  encores  fuyuic  d'vnc  autre,  eau», 
fée  par  la  malice  de  ces  mefmcs  Bafques,  lefquelspcr- 
fuaderent  aux  Sauuages  que  IesFrançois  les  voulaient 
empoifonner  par  le  moyen  de  leauë  de  vie  qu'ils  leur 
donnoient  à  boire,  &  comme  ces  peuples  font  d»affez 
facile  croyance,  ayans  rencontré  vne  chalouppe  de 
François  qui  eftoit  proche  de  terre  pour  traiter  auec 
eux ,  ces  peuples  mutins  &  barbares  le  ietterent  fur  ce- 
fte chalouppe, la  rauagerent,  pillèrent  ce  qui  eftok 
dedans  :  comme  les  matelots  fc  vouloient  oppofer  il 
y  en  eut  vn  de  tué  d'vn  coup  de  fiefche,  &  deux  Sauua- 
ges qui  furent  auifi  pareillement  tuez  à  coups  defpée, 
par  vn  François  de  ladite  chalouppe  :&ainfî  voilà  les 
François  mal  traitez  des  Anglois,  des  Bafques,  &  en- 
cores des  Sauuages,  &  contraints  de  s'en  rcuenir  tous 
aueclevailTeau  du  Capitaine  Gallois  au  fort  &  habi- 
tation Sainfte  Anne,  auec  ce  peu  de  traite  &  de  pef- 
che  qu'ils  auoient  faite.  Et  pareillement  ledit  du  May 
ne  voulant  s'arrefter  ny  deftourner  poi^r  voir  l'ha- 
bitation Sainde  Anne  senteuint  en  Frarice  .comme 
fittoft  après  le  Capitaine  Daniel,  ayant  premier  que 
départir  laiffé  fon  frère  pour  commander  cnladite 
habitation  auec  tout  ce  qui  eftoit  neceffaire  pour  les 
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hommes  qu'il  y  a  biffez  pour  hy  uerncr. 

Ilnefefautpas  eftonner  s'il y,a des Bafques  aiiifi 
mutins,  &  mefprifans  toutes  fortes  de  loix  &  d'or- 
donnances, ncfe  fouciansde  congers  ny  pafTeports, 
non  plus  que  faifoientcydeuant  les  Rachetais,  n'a- 
yans  aucune apprehenfion de îuftice  enkurpays,  e- 
ftans proche  voifîns  de  l'Efpagnol  :  telles  perfonnes 
merkeroient  vn  chaftiment  excmplaire,qui  font  plu- 
ftoft  le  meftier  de  pirates  que  de'  marchands- 
Peu  de  iours  après  le  partement  du  vaifTeau  dudit 
Capitaine  Daniel,  pour  aller  audit  pays  de  la  N-ouuek 
le  France,  partit  celuy  du  fîeur  deCaen,  lequelauoic 
obtenu  vn  congé  de  Monfeigneur  le  Cardinal,  pour 
aller  audit  pays  y  faire  la  traite  icelleprefente  année 
feulement,  pour  le  redimer  en  quelques  fortes  de  per- 
tes qu'il  rcmonftroit  auoir  fouffertes,par  la  reuoequa- 
tion  fai&ede  la  commiffiôn  qu'il  auoit  auparauanr 
de  faMaieftépour  la  traite  dudit  pays,  &  ayant  mis 
fon  nepueuEmery  de  Caen  pour  commander  ledit 
vaifTeau,  luy  donna  ordre  de  monter  iufques  à  Qué- 
bec, &audefliïs  s'il  pouuoit,  pour  faire  fa  traiteauec 
les  Saunages  des  Hurons:  mais  comme  il  fut  dedans 
la  riuiere faind  Laurens,il  fît  rencontre  des  nauires 
d'Anglois,  les  Capitaines  defqueîsluy  demandèrent: 
ce  qu'il  alloit  faire  en  ces  lieux,  aufquels  il  refpondic . 
qu'il  y  alloit  traiter  ôc  negotier  en  toute  feureté ,  con  - 
formement  au  traité  de  paix  fait  entre  les  deux  Cou- 
ronnes de  France&  d' Angleterre,^  qu  ils  ne  l'en  pou- 
uoient  iuftement  empefeher,  attendu  qu'il  eftoït  tout 
notoire  quele  Roy  de  la  Grande  Bretagne  auoit  pro- 
mis au  Roy  de  faire  reftituer  le  fort  &  habitation  de 
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Québec  5  &  qu'en  bref  il  viendroit  desvaifTcaax  de 
France  pour  en  prendre  poffeffion. 

LesAngloMuyrefpondirentque  quand  ils  ver- 
raient la  commifsion  de  leur  Roy,  que  très  volon- 
tiers ilslaiflcroientces  lieux,  &  qu'ils  fçauoi  en  c  très 
bien  que  ceftaffaire  fetraitoit  entre  leurs  Maieftez, 
maisqu'enattendantilsiouyroienttoufioursdtî  bé- 
néfice de  la  traite,  puifqu'ils  eftoient  pofTeffeurs  du 
pays,  neantmoints  qu'ils  luy  defiroient  monftrer 
qu'ils  ne  luy  vouloient  point  faire  de  preiudice,  & 
qu'ils  luy  accorderoy  et  de  faire  fa  traite  concurrem- 
ment auec  eux  :  à  quoy  ledit  Emery  de  Caen  con~ 
defcenditj&fitmonterfonvailTeau  iufques  deuant 
Québec, oùil demeura quelquesiours,  attendant  h 
venue  des  Sauuages  qui  deuoient  defeendre  audit 
lieu.  Entre  ce  temps  arriua  le  Capitaine  Thomas 
QueràTadouffacauecvn  vaifTeau  de  trois  cens  ton- 
neauxbien  equippé,  ôc  deux  qui  eftoient  à  Québec 
de  leur  part,  vn  grand  &  Pautre  moyen. 

Mais  comme  les  Anglois  reeogneurent  le  peu  de 
Sauuages,  &  qu'il  nyauoit  pas  d'apparence  de  faire 
grande  traite ,  leur  proffit  particulier  leur  fut  en  plus 
finguliere  recommandation, que celuyd'Emery  de 
Caen,  auquel  ils  dirent  qu'il  deuoitfe  refoudre  à  ne 
faire  aucune  traite,  puisqu'il  n'y  en  pouuoit  auoir 
affez  pour  eux ,  luy  accordant  de  defeharger  fes 
marchandées  dans  le  magazin  de  l'habitation ,  Se 
y  laiffer  vn  commis  ou  deux  pour  les  luy  garder,&  les 
traiter  durant  lhyueràfon  bénéfice,  &afin  qu'il  ne 
peuft  faire  aucune  traite,  lesAngloisluy  donnèrent 
des  gardes  en  fon  vaiffeau,  iufques  à  ce  que  la  traite 
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futfai&e,  &  lors  ils  s'en  rcuindrent  de  compagnie 
quelque tepsenfemble.  Ledit  Emery  de  Caen  com- 
me ayant  fonvaiifeau  plus  aduâtageux  que  ceux  des 
Anglois,ilprit  ledeuant  pour  retourner  à  Dieppe, 
ou  ilarriuaàportdefalut. 

Les  gens  de  ce  vaifTeau  rapportèrent  que  le  Mi- 
mftrcauoit  fait vne ligue  delà  plus  part  des  foldats 
Anglois,pourtucrleur  Capitaine  auec  les  François 
reuoltezduferuicedu  Roy:  eelaPlètnt  defcouuert 
le  Capitaine  Louys  en  fit  chaftier  quelques  vns.  Le 
fu  et  de  eefte  rébellion  cftoit  le  mauuais  traitement 
qu  ilfaifoit  à fes  compagnons  qui  auoit  caufé  ce  dét- 
ordre ,  par  le  confeil  de  ces  deux  ou  trois  mauuais 
François,  aufquels  il  adiouftoit  trop  defoy. 

Voila  le  fuccez  de  tous  ces  voyages  de  la  prc~ 
fente  année,qui  tefmoignent  allez  le  peu  d'apparéce 
qu'il  y  a  de  pouuoir  rien  aduancer  en  la  peuplade,ny 
au  commerce  de  ces  lieux,  tandis  qu'ils  feront  poffe- 
dez  par  vne  autre  nation.  Les  François  qui  font  re- 
liez auditQuèbecfontcncorcstousviuans  en  bône 
ianté5refiouisdu  contcntcment,par  Fcfperâce  qu'ils 
ont,  d'y  voir  cefte  année  retourner  leurs  compatrio- 
tes, ccquieftaflez probable, puifque  le  Roy  d'An- 
gleterre follicité  par  Monficur  de  Fontenay  Mareuiî 
Ambafiadeur  de  France,  a  promis  de  rechef  de  faire 
rendrccepays.ôcquepourafTeurancedcfapromefle 
il  aenuoyé  en  France  lcfieurde  Bourlamaky ,  pour 
enaffeurerfa  Maiefté,&endeliurer  les  commiffiôs 
&  toutes  lettres  neceffaires,  fous  efperancc  que  fa 
Maieftè  fera  le  femb  lable ,  pour  quelques  pretenfios 
qu  ont  les  Anglois  fur  quelques  particuliers  Fran- 
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çoisj&ainfiilya  grande  efperancc  que  cet  accom- 
modement fe  fera,  auant  que  ledit  fieur  Bourlamaky 
s'en  retourne  en  Angleterre. 

Depuis  peu  entre  fa  Majefté  &  l'Ambaffadeur 
d'Angleterre  a  efté  accordé  iareftitution  du  Fort  6c 
habitation  de  Québec  ôcautrcslieux  qui auoient  efté 
vfurpez  par  les  Anglois ,  contre  le  traité  de  paix,  en- 
tre leurs  Maieftez.  Ace  Printemps  Monfeignenr  le 
Cardinal  fous  le  bon  plaifir  de  fa  Maiefié,  ordonne 
queMefsieurslesAffociezdelaNouuelle  France,  y 
enuoyerontvn  nombre  d'hommes,  lefquels  feront 
misenpoffefsiondudit  fort&  habitation  de  Que- 
becparlefieurde  Caen^qui  en  confideration  de  ce 
promet  auec  les  vaiffeaux  du  Roy,  y  pafTer  iefdits 
hommes.Tânt  pour  ce  fujet  qu'autres  confideratiôs, 
luyèft  accordé  pour  cefte  année  feulement  la  traite 
de  peleterie  aufdits  lieux,  après  laquelle  efcheuë 
ceux  quil  aura  mis  de  fa  part  repafferont  en  France 
dans  les  vaiffeaux  de  la  focieté,  ainfi  quil  a  efte  or- 
donné par  mondit  Seigneur  le  Cardinal  Duc  de  Ri- 
chelieu. 

A  ce  Printemps  fous  la  conduifte  de  Monfieur 
le  Commandeur  de  Rafilly,  qui  a  toutes  les  qualitez 
requifesd'vnbon&parfait  Capitaine  de  mer5pru- 
den  t,fage  &  lab  orieux,  pouffé  dVn  fainct  defir  d'ac- 
€roiftrela  gloire  de  Dieu,  ôc  porter  fon  courage  au 
paysdelaNouiielIe  France, pour  y  arborer  Peften- 
dart  de  Iefus  Chrift,  &  y  faire  fiorir  les  lys  fous  le 
bon  plaifir  de  fa  Maicfté  &  de  Monfeigneur  le  Car- 
dinal,fait  à  la  Rochelle  vn  embarquement  auec  tou- 
tes les  chofes  neceffairespoury  cftablirvne  colonie^ 
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Sïù  Les  voyages  dv  sievr 

fayuant  le  traité  qu'il  a  fait  aucc  Mefsieursïes  ÀfFo- 
ciez  de  la  Nouuelle  France,  fous  le  bon  plaifir  de 
mondit  Seigneur  le  Cardinal.  Il  n'y  a  point  de  doute 
que  Dieuaydantil  s'y  peut  faire  de  grandsprogrezà 
faduenir  Jes  ehofes  eftant  reiglées  par  des  perfonnes 
telles  qu'eft  ledit  fieur  Commandeur  de  Rafilly. 
Dieu  y  fera  feruy  &  adoré ,  lequel  ie  prie  luy  faire 
profpcrcr  festonnes  &  louables  intentions,  com- 
me à. celles  de  cefte  Nouuelle  Société,  encores  que 
parlespertespaffécs  elle  ne  perd  courage5eftât main- 
tenus de  fa  Maiefté  &  de  mondit  Seigneur  le  Car- 
dinal, 

FIN. 
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Aye  des  lues. 
Cale  (me. 

Baye  des  TrefpafTez. 
Cap  de  Leuy. 

Porc  du  Cap  de  Raye  ,  où  il  fe  fait  pefchê  de  moluë. 

Cofïe  de  Nordeft  &  Sudoueft  de  rifle  de  Terre  Neufue,  qui 
neft  bien  recognue. 

PafïàgeduNortau  yi.  degré. 

Iflefaind  Paul  proche  du  Cap  faind  Laurent. 

Ifle  de  Safinou  entre  l'ifle  des  Monts  Deferts  &  les  ifles  aux- 
Corneilles. 

Iile  de  Mont-real  au  fault  faind  Louys  qui  contient  quel- 
que huid  à  neuf  lieues  de  circuit. 

R.uiere  Ieannin. 

Riuiere  S   Antoine. 

Manière  d'eaue  Salée  qui  fe  defeharge  en  la  mer,  ou  il  y  a 
•    Eus  &c  reflus,  force  poilton  bc  coquillages  &  des  huiftres 
qui  ne  font  de  grande  faueur  en  aucuns  endroits. 

Port  aux  Coquilles,  qui  eftvne  ifle  à  l'entrée  de  la  riuiere  S, 
Croix  bonne  pefcheriev 

lues  où  il  fe  faitpefcheriede  poifïbn. 

Lac  de  Soiffons. 

Baye  du  Gouffre. 

Ifle  des  Monts  Deferts  fort  haute. 

Ifle  S.  Barnabe  en  la  grande  riuiere  proche  du  Bic. 

Lefquemain  où  eftvne  petite  riuiere  abondante  cnSaulmon 
&Truitres,  à  codé  d'icelleeftvn  petit  iflet  de  rocher  où 
autresfo^yauoitvndegraflpourla  pefche  des  Balaines, 

La  pointe  aux  Allouâtes ,  où  au  mois  ds  Septembre  il  y  en  a 
telle  quantité  qu'on  ne  fçauroit  l'imaginer ,  comme  d'au- 
tres fortes  de  gibier  &  coquillage. 

Ifle  aux  Lièvres,  ainfi  nommée  pour  y  en  auoir  efte  pris  aia 
commencement  qu'elle  fut  defcouuerte. 
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Port  à  Lefqulllc  qui  afleche  de  baffe  mer,il  y  adieux  ruiflêaux 
qui  viennent  des  montagnes. 

PortauSaulmonqmaffechedebalTemerjil  y  a  deux  petits 
iflets  chargez  en  la  faifon  de  fraifes ,  framboifes  &:  bluets 
proche  de  ce  lieu  y  a  bonne  rade  pour  les  vaifTeaux,  de 
dans  le  porc  font  deux  petits  ruuTeaux. 

Riuiere  platte  venant  des  montagnes  qui  n'en:  na\rgeable 
que  pour  canaux ,  ce  lieu  afleche  fort  ioing  vers  î'eauë,  Se 
le  trauers  ya  bon  ancrage  pour  vaiffeaux. 

Iflss  aux  Coulures  qui  a  quelque  lieuë  &  demie  delong^  où 
font  quantité  de  lapins  6c  perdrix  &  autre  gibier  en  fai- 
fon. A  ia  pointe  du  Sudoueit  font  des  prairies  &  quantité 
de  battu res  vers  I'eauë,  il  y  a  ancrage  pour  vaifTeaux  entre 
ladite  iHe  &  la  terre  du  Nort. 

Cap  deTourmente,  à  vne  lieuë  duquel  le  fïeur  de  Champîain 
auoit  fait  baftir  vne  habitation  qui  fut  brufiée  des  Anglois 
Fan  i£i8.  proche  de  ce  lieu  eftle  Cap  Brufle,  entre  lequel 
&rjileauxCouldrcseftvnchenailae  8.  io.&n.-brafïes 
d'eauë ,  du  cofté  du  Sud  font  vazes  6c  rochers,  &:  du  Nort 
hautes  terres,  Ôcc. 

lue  d'Orléans,  de  fix  lieues  de  longueur  très  belle  &;  agréable 
pourladiuerficédes  bois,  prairies  6c  vignes  qu'il  y  a  en 
quelques  endroits  auec  des  noyers  Je  bout  de  laquelle  ifte 
du  cofté  de  TOueft  s'appelle  Cap  de  Condé.- 

Lc  Sault  de  Montmorency, la  cheute  duquel  eft  de  2o.braf- 
fes  de  haut ,  prouienc  a  vne  riuiere  venant  des  montagnes 
qui  fe  defehargedans  le  fleuue  faincl  Laurens  à  vne  lieuë 
êc  demie  de  Québec. 

Riuiere  S.  Chariess  qui  vient  du  lac  S.  lofeph,  fort  belle  6c  a- 
greable,  où  il  y  a  des  prairies  de  baffe  mer,  les  barques 
peuuent  aller  de  pleine  mer  iufques  au  premier  fault,  fur 
icelle  riuiere  font  bafties  les  Eglifes  &:  habitation  des  R. 
P.  ïefuïftes  6c  Recollets,  la  chaffe  du  gibier  y  abonde 
au  Printemps  Se  en  l'Automne. 

Riuiere  des  Etechemins,  par  où  les  Sauuages  vot,  à  Quinebe- 
;  qui,  trauerfant  les  terres  auec  difficulté  pour  y  auoir  des 
faults  6c  peu  d'eauë,  le  lieur  de  Champîain  en  1628.  fît  fai- 
re celte  defcouuerture,&:  fut  trouué  vne  nation  de  Sauua- 
gezy,  iournées  de  Québec  qui  cuîtiuent la  terre appelléc 
les  Abenaquiuoit. 

Riuiere  de  Champîain  proche  de  celle  de  Batifquanau  Nor* 


ilùà 


doueft  des  Grondines. 
Riuicre  des  Sauuages. 
Me  verte  à  cinq  ou  fix  lieues  de  TadoufTac. 
IiledeChaffe. 
Riuiere de  Batifquan fortagrcable &  poùTonneufe, 

Km»  So  'Sffi CtS  *î  S™]mo™>  où  il  y  a  vn  fault  d'eau  de 
i2fds  deWt,a  deux  l.euës  de  Sainfte  Cro.x,qui 
Sf™  fon?e  deçcnteflang,  qui  fe  defçhargè  en 
lagrande  riuiere  fainct  Laurent 

Notf 'na  E1°y' U  y  *  PafIkgC  CnCre  laditC  iflc  &  la  tcrre  du 

LZCt?^ÏÏ  trCS-beau'  Y  ^  trois  à  quatre  brades  d'eau 
toit  poiflonneux  enuironné  de  collines  &  terres  vnies 
auec  des  prairies  par  endroits,  &  plufieurs  petites  rimeres 
&  ruiileaux  qui  s'y  defchargent 

Riuiere  du  Gaft,  fortplaifente,  bien  qu'ilyaye  peud'eau. 

Riuiere  fainft  Antoine.  /   r 

^S^-^' OÙ  i!  y  a  Plufîeu"  ides  & 
pra.nes.elle  vient  dulac  de  C  h  a  m  p  t  a\  n  qui  a  cinq  ou 
fax  .ournees  de  longueur,  abondâte  en  poiflbn  &  gibier  de 
plufaeurs  fortes  :  les  vignes,  noyers,  pruniers  Se  chaftai- 
gniers  y  font  fort  fréquents  en  plufieurs  endroits,  comme 
auffidespra.nes  &c  belles  ifles  qui  font  dis  ledit  làc,  il  faut 
pafler  vn  grand  &  vn  petit  fault  pour  y  paruemr. 

Sault  de  la  nmere  du  Saguenay  à  To.  lieuësde  Tadouffac,  qui 
tombe  de  plus  de  dix  ou  douze  brades  de  hault. 

Grand  Sault,  qui  defeend  de  quelque  ij.  pieds  de  hault  entre 
vn  grand  nombre  ddles,  il  contient  de  longueur  demy 
lieue,  &  de  large  trois  lieues.  è 

lé  Port  au  Mouton. 
17  Baye  de  Campfeau. 

Cap  BaturieràHfledefain&Iean. 

Riuiere  par  où  l'on  va  à  la  Baye  Françoife 

ChafledesEslans. 

Cap  de  Richelieu,  à  l'Eft  de  l'isle  d'Orléans. 

Petit  banc  proche  de  l'isle  du  Cap  Breton 

Riuiere  des  Puans  qui  vient  d'vn  lac  auquel  il  y  a  vne  miçe  de 

Cumre  de  rofette.  ' 

Sault  de  Gafton,  contenant  prés  de  z.  lieues  de  large  quife 

A  ij 
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4 
defcharrre  dans  la  mer  douce,  venant  d'vn  autre  grandifTi* 
me  lac  lequel  &  la  mer  douce  contiennent  30.  îournees 
de  canaux  félon  le  rapport  des  Sauuages. 

Retournant  au  Golfe  S.  Laurent 
&  Cojle  d'Jcadie. 

Rïuiere  de  Gafpey. 
Riuiere  de  Chaleu. 


PiuYieuTs  Isles  près  de  Mi'fcou,  comme  eft  le  port  de  Mifcoa 
entre  deux  Isles.- 

Cap  de  l'Islefainâïean. 

Port  au  RoiTignoL 

Riuiete  Flatte.  ,    ,  .  ,    ^ 

Port  du  Cap  Naigré.  En  ce  lieu  y  a  vnè  habitation  de  Fran- 
çois en  la  baye^dudit  Cap  ou  commande  Je  fieut  &£ 
W,  qu'ils  ont  nommé  le  Pott  la  Tour,  ou  font  habitez 
les  R.P.  Recollets  en  l'an  1630. 

Baye  du  Cap  de  Sable. 

,|  Ba?e  Cornante,  où  il  y  a  nombre  d'Isles  abondantes  en ichaflb 
44       Yde  Gibier,  bone  pefchctie  &  bons  lieux  pour  les  vaiffeaux. 
PortduCap  FourcLaffezaggreab le,ma,s  il  afleche  pres- 
que toutà  fait  debaffe  mer,  proche  de  ce  heu  il  y  a  quan- 
tité d'Isles  &  force  chaife. 
Petit  paffage  de  l'Isle  Longue,  en  ce  heu  y  a  bonn.  pelchv- 
rie  de  molue. 

S  t  Ses  SwSè  re  trouuele  long  de  la  colle 
dans  les  rochers  de  petits  morceaux  de  cuiure  très  pur, 

IsledeBacchusfortagreable,  oùilya  rorce  vignes,  noyers, 
pruniers  Vautres  arbres.     _  .  v  t 

Isles  proches  de  Ventrée  de  la  nuiere  de  Chouacoet 

îsles  allez  hautes  au  nombre  de  5.1 4.  éloignées  de  la  terre  de 
1.  à  z.  lieues  à  l'entrée  de  la  Baye  Longue. 

Baye  aux  Isles,  oùil  yades  lieux  propres  pour  mettre  des 
TOffcaux,  le  païs  eft  fort  bon  &  peuple  de  nombre  de  San- 
uages  qui  cultiuent  les  terres ,  en  ces  lieux  il  y  a  force  câ- 
pres .vignes  &  noyers, 
f4  La  foubçonneufe  Isle  prés  d'vne  lieue  vers  1  eau. 
5j    Baye  Longue, 
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Les  fept  ïsîes,. 

Riuiere  des  Ecechemins. 

Les  l^irgmes  ou  font  habituel^  les  Jnglois  depuis  le  $6. 
laïques  au  37.  degré de  latitude.  îlyaenuiron  $6*ou3j. 
ans  fur  les  cojles  attenant  de  la  Floride,  que  les  Ca- 
pitaines Ribaut  &  Laudonniere  auoient 
defcouuertes  grfait^ne  habitation. 

PLufieurs  riuieres  des  Virgines  qui  fe  defchargent  dans  le 
Golfe. 
Cofte  de  fore  belle  terre  habitée  de  Sauuages  qui  la  cultiuêt. 
Poinct  Confort. 
Immeftan. 
Chefapeacq  Bay. 

Bedabede/  le  cofté  de  l3Oueft  de  la  riuiere  de  Pemetegoet. 
Belles  Prairies. 
Lieu  dans  le  lac  Champlain  où  les  Yrequois  furent  deftaits 

par  ledit  fieur  Champ  la  in  l'an  1606. 
Petit  Lac  par  où  l'on  va  aux  Yroquois,  après  auoir  paiTé  celuy 

de  Cha  m pl ain. 
Baye  desTrefpaiTezàl'IsledeTcrreNefue. 
Chappeau  Rouge. 
Baye  du  faind  EFprit. 
Les  Vierges. 
Port  Breton,  proche  du  Cap  faind  Laurent  en  llsle  du  Cap 

Brecon. 
Les  Bergeronnettes,  à  trois  lieues  de  Tadouflac. 
Le  Cap  d'Efpoir,  proche  de  i'Jsle  Percée. 
Forillon,  à  la  poinde  de  Gafpey. 

Tslc  de  Mont-real,  au  fault  S.  Louys,au  fleuue  famet  Laurent. 
Riuiere  des  Prairies  qui  vient  d'vn  lac  au  laulc  S.  Louys ,  où 
'   ilyadeuxlsles,  dot  celle  de  Mont  realeneftvne5làony 
a  fait  la  traite  plufieurs  années  auec  les  Saunages. 

77  Sault  de  la  Chaudière,  fur  la  riuiere  des  Algommequins,  qui 
vient  de  quelque  18.  pieds  de  hault,  fe  delcharge  entre 
des  rochers  où  il  fait  vn-grand  bruid. 

78  LacdeNibachis  Capitaine  Sauuage,  qui  y  a  fa  demeure, &  y 
cultiue  quelque  peu  de  terre  où  il  feme  du  bled  d  Inde. 

7P  Vnzelacs  proche  les  vns  dçsautres/contenans  1. 2,,  ôcj.hcucs 
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abondans  en  polfTon  &  gibier,  les  Sauuages  prennent 
quelquesfois  ce  chemin,  pour  éuiter  le  fault  des  Calu- 
mets tort  dangereux  :  partie  de  ces  lieux  font  chargez  de 
pins  qui  iettent  quantité  de  refine. 

Saule  des  Pierres  à  Calunmet  quifont  comme  albaftre. 

Is le  de  Teiouac,  Capitaine  Algommeqirn,  où  les  Saunages 
payent  quelque  tribut  pour  leur  permettre  le  pafïâge  à 
venir  à  Québec. 

La  riuiere  de  Tefouac,  où  il  y  a  cinq  faults  à  palier. 

Riuiere  par  où  plufieurs  Saunages  fe  vont  rendre  à  la  mer  du 
Nort  du  Saguenay ,  &  aux  trois  riuieres  faifant  quelque 
chemin  par  terre. 

Lacs  par  lefquels  l'on  pafle  pour  aller  a  la  mer  du  Nort. 

Riuiere  qui  va  à  la  mer  du  Nort. 

Contrée  des  Hurons,  ainfï  nommée  par  les  François,  où  il  y  a 
nombre  de  peuples,  &  17.  villages  fermez  de  trois  pallifa- 
des  de  bois5auec  des  galîeries  tout  au  tour  en  forme  de  pa- 
rapel  pour  fe  défendre  de  leurs  ennemis.  Ce  pais  eft  par 
les  44,  degrés  &  demy  de  latitude,  très  bon,  &  les  terres 
cultiuées  des  Saunages. 

PafTage  dJ  vne  lieue  par  terre ,  par  où  on  porte  les  canots. 

Riuiere  qui  fevadefeharger  àlamer  douce. 

Village  renfermé  de  4.  palhfladcs  où  le  fieur  de  Champlain 
fut  à  la  guerre  contre  les  Antouhonorons,  où  il  fut  pris 
plufieurs  prifonniers  Saunages. 

Sault  d'eau  au  bout  du  fault  fain et  Louis  fort  haûîr,  où  plu- 
fieurs fortes  de  poiifons  defeendans  s'eftourdiiTent. 

Petite  riuiere  proche  du  fault  de  laChaudiere,où  il  y  a  vnfault 
d'eau,  qui  vient  de  pies  de  20.  brades  de  hault,  qui  jette 
l'eau  en  telle  quantités  de  telle  vitefTe^qu'il  fefait  vne  ar- 
cade fort  logue,  au  defTous  de  laquelle  les  Saunages  paffet 
par  plaifir,  fans  eftre  mouillez,  chofe  fort  plaifarite  à  voir. 

Cefte  riuiere  eft  fort  belle,  &  paflepar  nombre  de  beaux  lacs 
&:  prairies  dont  elle  eft  bordée"'  quantité  d'Isîes  de  plu- 
fieurs longueurs  &  largeurs,abondantes  en  chafte  de  cerfs 
& autres  animaux,  très  bonne  pefcherie  de  poiftbns  ex- 
cellens,  quantité  de  terres  défrichées  très  bonnes,  qui  ont 
efté  abandonnées  des  Sauuages,  au  fujet  de  leurs  guerres. 
Cefte  riuiere  fe  defeharge  dâs  le  lac  S.  Louys,  &:  plufieurs 
nations  vont  en  ces  contrées  faire  lear  charte  pour  leur 
prouiiion  d'hyuçr. 
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Bols  des  Chaflaigniers,  ou  il  y  a  forces  chaftaignes  fur  le  bord 
du  lac  S.  L«uis,  &:  quantité  de  prairies,  vignes  &:  noyers. 

Manière  de  lacs  d'eau  failee  au  fond  de  la  Baye  Françoife ,  ou 
va  le  flus  &:  reflus  de  la  mer:  îlyadesïflcs  où  fontnÔbres 
d'oifeaux,  quantité  de  prairies  en  pluûeurs  lieux,petites 
riuieres  qui  ie  def  chargent  dans  ces  manières  de  iacs,  par 
Jefquels  on  fe  va  rendre  dans  le  golfe  S.  Laurent  proche 
de  i'IsleS.  Iean. 

Isîe  Haute,  d' vne  lieue  de  circuit,  plattedefFus,  où  il  y  a  des 
eaues  douces  &: quantité  de  bois,  éloignée  du  Port  aux 
Mines  &c  du  Cap  des  deux  Bayes  d'vne  lieue ,  elle  eft  éle- 
uée  de  tous  codez  de  plus  de  40.  toifes,  fors  vn  endroit!: 
qui  va  en  talluds  où  il  y  a  vne  poincle  de  cailloux  faite  en 
triangle,  &  au  milieu  y  a  vn  eilang  d'eau  falée&  forces 
oifeaux  qui  font  leurs  nids  en  celle  Isle. 

Lariuieredes  Aîgomequins  depuis  le  fàult  S.  Louis  iufques 
proche  du  lac  des  BifTerenis  il  y  a  plus  de  80.  faultstant 
grads  que  peti ts,à  pafTer,foit  par  terre  ou  à  force  de  rames 
ou  bien  à  tirer  par  terre  auec  cordes,  dont  aucuns  defdits 
faults  font  fort  dangereux,  principalement  à  defeendre. 

Gens  de  Petun,  c'eflvne  nation  qui  cultiuc  cède  herbe 
de  laquelle  ils  font  grand  traffic  auec  les  autres  nacions,ils  ont 
de  grands  villages  fermez  de  bois,  ôc  fement  du  bled  d'Inde. 

Cheueuxreleuez,  font  fauuages  qui  ne  portent  point  de 
brayer  &  vont  tout  nuds,  finon  l'hyoer  qu'ils  fe  v'eftent  de  ro- 
bes de  peaux,  lefquelles  ils  quittent  for  tant  de  la  maifon  pour 
aller  à  la  Campagne.  Us  font  grands  chalïeurs ,  peicheUrs  8c 
voyageurs,  cultiuent  la  terre  &  fement  du  bled  d'Inde,  font 
feçheriede  bluéts.&  framboifes,  dequoy  ils  font  vn  grand 
traffic  auec  les  autres  peuples,  defquels  ils  prennent  en  ef- 
change  des  peleteries,  pourcelaines,  filets  &:  autres  comme*, 
ditez ,  aucuns  de  ces  peuples  fe  percent  les  nazeaux ,  où  ils  at- 
tachent des  patenottres,  fe  defeouppent  le  corps  par  raye  où' 
ils  appliquent  du  charbon  &  autres  couîeurs,ont  les  cheueux 
fort  droits,  lefquels  ils  fe  graillent  &  peignent  de  rouge  & 
leurvifage  auiïi. 

La  nation  Neutre,  eft.  vne  nation  qui  fe  maintient  contre 
coûtes  les  autres,  &  n'ont  aucune  guerre/mon  contre  les  Àl~ 
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fiftaqueronons ,  elle  eft  fort  puiiTante  ayant  40.  villages  fort 
peuplez. 

Les  Antouhonorons  font  15.  villages  baftisen  forte  aflîet- 
te,ennemis  de  toutes  les  autres  nadons  excepté  de  la  Neutre, 
leur  pais  eft  beau  te  en  très  bon  climat  proche  la  nuiere  S. 
Laurent,  delaqueîle  ils  empefehent  le  paffage  à  toutes  les  au- 
tres nations,  ce  qulfait  qu'elle  en  eft  moins  fréquentée ,  cuî- 
tiuent  te  cnfcmencenc  leurs  terres. 

Les  .Yrequoisauecles  Antouhonorons  font  la  guerre  par 
ensêble  à  toutes  les  autres  natiôs,  excepté  à  la  nation  Neutre. 

Carantouanis,  eft  vue  nation  qui  s'eft  retirée  au  Midy  des 
Antouhonorons  ,en  très  beau  te  bon  pais  ,où  ils  font  forcemét 
logez,  te  font  amis  de  toutes  les  autres  nations,  forsdefdits 
Antouhonorons ,  defquels  ils  ne  font  qua  trois  journées.  Ils 
ont  autresfois  pris  priibnniers  des  Fiamans,lefquels  ilsren- 
uoyerent  fans  leur  mal  faire,  croyans  que  fe  fuiTent  des  Fran- 
çois. 

Depuis  le  Lac  S.  Louis  iufques  aufault  S.  Louis  qui  eft  le 
grand  fieuue  S.  Laurent ,  il  y  a  cinq  faults  ,  quantité  de  beaux 
lacs  &: belles  Lies,  le  pais  agréable  te  abondant  en  chafîe  Se 
en  pefche ,  propre  pour  habiter  ,  fi  ce  neftoit  les  guerres  que 
les  Saunages  ont  lesvns  contre  les  autres. 

La  Mer  Douce,  eft  vn  grandiiîime  lac  où  il  y  a  nombre  in- 
finy  d'Isles,  il  eft  fort  profond  te  abondant  en  poiftbn  de  tou- 
tes fortes,  te  de  monftrueufe  grandeur,  que  l'on  prend  endi- 
uers  temps1  &:faifons,  comme  en  la  gran<;'  mer.  La  cofte.du 
Midy  eft  beaucop  plus  agréable  que  celle  duNort,  où  il  y  a 
quantité  de  rochers  Se  force  caribous. 

Le  lac  des  BiiTerenis  eft  fort  beau,  ay.it  quelque  %  y.  lieues 
de  circuit,  te  quantité  d'Isles  chargées  de  lois  te  de  prairies, 
où  fé  cabanent  les  Sauuages  pour  pcfcher  en  la  riuiere  i'eftur- 
geon,  brochets  te  carpes ,  de  monftrueufe  grandeur  te  très- 
excellents,  qui  s'y  prennent  en  quantité,  mefme  la  chafle  y  eft 
abondante ,  quoy  que  le  pais  ne  (bit  pas  beaucoup  agréable 
à  caufe  des  rochers  en  la  plus  part  des  endroits. 
FIN, 
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M  YLcfteur,  Apres auoir  paffé  trente  huiH 
\  ans  de  mon  aage  à  faire  plufieurs  Voyages  fur 
\rner  &  couru  maints  périls  &  hafards ,  (  defi. 
\  quels  Dieu  nia  preferué  )  &  ayant  toujours 
eu  defir  de  Voyager  es  lieux  lomgtains  &  étrangers,  où  ie  me 
pis  grandement  pieu ,  principalement  en  ce  qui  defyendoit  de 
U  nauigation,  apprenant  tant  par  expérience  que  par  infîru- 
Bionque  ïay  receuë de plufieurs  bons  nanigateurs  yqu  au 
fmgulierpUifir  queïay  eu  en  la  lefiuredes  Hures  faits  fur 
cefuieéîicejlcequima  meu  à  la  fin  de  mes  defcouuertures 
de  la  nouueÛe  France  Occidentale,  pour  mon  contentement 
faire  Vn  petit  traittè  intelligible ,  &  proff  table  a  ceux  qui 
s'en  Voudrotje.ruir3pourfçauoircequiejlneceffaireàvn  bon 
&  parfait  nauigateur,  &  notamet  ce  qui  eft  des  efiimes ,  <*r 
comme  l'on  doit  procéder  à  faire  des  cartes  marines  félon  la 
huffoUe  des  mariniers  ,  car  pour  le  refle  de  la  namgation 
plujieurs  bons autheurs en  ont efcrit affe^particulieremtnt , 
ceqmwempefcheden  endire  dauantage .tefuppliant  dya- 
uoir  agréable  ce  petit  traittè ',&-  si'ln'ejl l félon  ton fentiment 
txcuje  celuy  qui  C  a  fait ,  ce  qùila  luge  eflre  necejfaireà  ceux 
qui  auront  la  curiofm  de  le fçauoir  plus  particulièrement  y  ce 
que  ie  nay  veu  defcrit  ailleurs  j  demeurant,  amy  L  etteur  > 
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DE   LJ    N AVIGATION. 

L  ma  fcmblé  n'eftfe  hors  de 
propos de  faire  vn  petit  trait- 
té  de  ce  qui  eftneceffaire  pour 
'vnbon&  parfait  nauigateur, 
&  des  conditions  qu'il  doit  a- 
uoir  :  fur  toute  chofe  eftrc 
homme  de  bien ,  craignant 
'  Dieu  >  ne  permettre  en  fon 
vaifTeau  que  fon  faincl:  Nom  foit  blafphcmé,  de 
peur  que  fa  diuine  Majefté,  ne  le  chaftie,  pour  fe    ^.  ^ 
voir  fouuent  dans  les  périls,  &  eftre  foigneux  foir  Cffl^"an„e 
&  matin  de  faire  faire  les  prières  auant  toute  chofe,  &  ^aebrIc  faï 
fi  le nauigatcur  peut  auoir  le  moyen,  ie luy  côfcillc  de 
mener  auecluy  vn  homme  d'Eglifc  ou  Religieux  ha. 
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bile  ôc  capable,  pour  fairdes  exhortations  de  temps 
en  temps  aux  foldats  &  mariniers,  affin  de  les  tenir 
toufioursen  la  crainte  de  Dieu,  comme  auffi  les  aiîï- 
ftcr&  confefler  en  leurs  maladies,  ou  autrement  les 
confolcr  durant  les  pef  ils  c|ui  fe  rencontrent  dans  les 
hafardsde  la  mer. 

Ne  doit  eftre  délicat  en  fon  manger,  ny  en  fors 
boire,  s'accomodant  félon  les  lieux  où  il  fe  treuuera, 
s'il  eft  délicat  ou  de  petite  complexion ,  changeât  d'air 
&  de  nourriture,  il  eft  fuieû  à  plufîeurs  maladies,  & 
changeant  des  bons  viures  en  de  gromers,tels  que  font 
ceux  qui  fe  mangent  fur  mer, qui  engendrent  vn  fang 
tout  côtraire  à  leur  nature  :  &  ces  perf onnes  là  doiuent 
appréhender  fur  tout  le  Secubat  plus  que  d'autres  qui 
ne  laifsêt  d  eftre  frappez  en  ces  maladies  de  long  cours^. 
&doitonauoirprouifionderemede$finguliers  pour 
ceux  qui  en  font  atteints. 

Doit  eftre  robufte^difpos,  auoir  le  pied  marin,  in- 
fatigables aux  peines  Se  t rauaux ,  affin  que  quelque  ac- 
cident qu'il  arriue  il  fe  puiffe  prefenter  fur  le  tillac ,  & 
dVne forte  voix  commander  à  chacun, ce  qu'il  doit 
faire.  Quelques  fois  il  ne  doit  mefprifer  de  mettre 
Dottcftrc  *uy  niefme  la  main  à  l'œuure,  pour  rendre  la  vigi- 
îaborieux    lance  des  matelots  plus  prompte  ;  &  que  le  defordre 

&  vigilant,  ,  /-.  %     •  i        r      t  r    ■  « 

commadef  ne  s  en  eniuiuc  :  doit  parler  ieul  pour  ce  que  la  di- 
uerfîté  des  commandements  3&  principalement  aux 
■f    lieux  douteux ,  ne  face  faire  vnc  manœuure  pour 
l'autre. 

Il  doit  eftre  doux  &  affable  en  fa  côucrfation  3 
abfolu  en fes commandements,  ne  fe  communiquer 
trop  facilement  auecfcs  compagnons,  û  ce  n  eft  aucc 
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ceux  qui  font  de  commandement.  Ce  que  ne  fai- 
fanc  luy  pourroit  auec  le  temps  engendrer  vn  mef- 
pris  :  aufli  chafticr  feueïement  les  mefehans ,  ôc 
faire  eftat  des  bons, les  aymant  &  gratifiant  de  fois 
à  autres  de  quelque  careffe,  louant  ceux  là,  fcnemef- 
prifer  les  autres ,  affin  que  cela  ne  luy  caufe  de  l'en- 
uie,qui  fouuent  faitnaiftrévne  mauuaife  affection, 
qui'cft  comme  vne  gangrené  qui  peu  à  peu  corropt 
&  emporte  le  corps, ny  pour  auoirpreueude  bonne 
heure  ,  apportant  quelque  fois  à  confpirations,  di- 
uifions  ou  ligues,  qui  fouuent  font  perdre  les  plus 
belles  entreprifes. 

S'il  fe  fait  quelques  prifes  bonnes  &  mites,  il  ne 
doitfruftrerle  droidl  de  lvAdmiralc,ny  de  ceux  qui 
font  auec  luy,  ny  celuy  de  fes  compagnons ,  tant 
foldats  que  matelots  en  quelque  façô  que  ce  loitique 
rien  ne  le  difsipe  s'il  peut,  pour  à  fon  retour  faire  fi- 
del  rapport  de  tout.  Il  doit  eftre libéral  félon  fes  cô- 
moditez,  ôc  courtois  aux  vaincus,  en  les  fauorifant 
félon  le  droiftde  la  guerre>ftir  tout  tenir  fa  parolle 
s'il  a  fait  quelque  compofition  :  car  celuy  qui  ne  la 
tient eftrqputélafche de  courage,  perd  fon  honneur 
&  réputation  quelque  vaillant  qu'il  foit,&  umaisne 
met  on  de  confiance  en  luy.  Il  ne  doit  auffi  vfer  de 
cruauté  ny  de  vengeance, comme  ceux  qui  font  ac- 
couftumez  aux  aftes  inhumains,  fe  faifant  voir  par 
cela  pluftoft  barbares  que  Chreftiens,  mais  fi  au  con- 
traire il  vfe  de  la  vidoirc  auec  courtoifie  &  modéra- 
tion, ilferaeftimé de  tous, des  ennemis  mefmcs,  qui 
luy  porteront  tout  honneur  &  refpe£t 

Il  ne  fe  doit  iaifler  furprendre  au  vin,  car  quand 
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vnchcfouvn  marinier  cftyurongne,  il  n'cftpasirop 
bon  de  luy  confier  le  commandement  ny  conduite , 
pour  les  accidents  qui  en  peuuent  arriucr,  lorsqu'il 
dort  comme  vn  pourceau,  &qu' il  perd  toutiugemêt 
ôcraifon ,  demeurantinfolentpar  fon  yurongnerie , 
à  lors  qu'il  feroit  ncceiTaire  de  fortir  du  dâger ,  car  s'il 
arriue  qu'il  fetreuue  en  teleftat,  il  n'aura  moyen  de 
eognoiftre  fa  route,  ny  reprendre  ceux  qui  font  au 
gouuernail  s'il  von  t  mal  ou  bien,  qui  luy  fait  perdre 
fon  eftime.  Il  eft  aufli  fouuent  caufe de  la  perte  du 
vaiiTeau  ,  remettant  fon  foing  fur  l'ignorance  dVn. 
qu'il  croira  eftre  marinier,  corne  plufieurs  exemples 
1  ont  fait  voir. 
Ne fc fier       £c  marinier  fage  &  aduifé  ne  fe  doit  tant  fier  en 

ïugfimcnt.  ion  efpnt  particulier,  lors  qu  il  eft  principalement 
befoing  d'entreprendre  quelque  chofe  de  côfequen- 
ce  ou  changer  dt  route  hafardeufe  ,  qu'il  prenne 
confeil  de  ceux  qu'il  cognoiftra  les  plus  aduifez  , 
&  notamment  des  anciens  nauigatcurs  qui  ont 
cfprouué  le  plus  de  fortunes  à  larner,&font  fortis 
des  dangers  &  périls ,  goufter  les  raifons  qu'ils  pour- 
ront alléguer,  toute  chofe  n'eftant  fouuent  dans  la 
teftedVn feul  (car comme  l'on  dit  )l'experiéce  pafTc 
feience. 

i*reretc-        \\  doit  eftre  craintif  &  retenu  fans  eftre  trop  ha~ 

nu  &  ne  r"    •      \  i  -rr  i»  • 

«•piufar-  fardeux  ,  foit  a  la  cognoiiTancc  d'vne.  terre,  prin- 
cipalement en  temps  de  brunes  ,  mettre  cofte  en 
trauers  félon  le  lieu,  ou  mettre  vn  borffur  au- 
tre, d'autant  qu'en  ce  temps  de  brune  ou  obfcur 
il  n'y  a  point  de  pilote  :  ne  faire  trop  porter  de 
voile  penfant  auancer  chemin  3  qui  fouuent  les  fait 
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rompre,  &dc  mater  le  vaiffeau  ou  eftant  foible  de    . 
cofte ,  &  n'eftre  bien  lefte  comme  il  doit ,  met  la 
guille  en  haut. 

Doit  faire  du  iour  la  nuid ,  &  veiller  la  plus  grade 
partd'icelle,  coucher  toufîours  veftu  pour  prompte-  .^  •ar- 
ment accourir  aux  accidents  qui  peuucntarriuer,  a-  i«. 
uoirvn  compas  particulier,  y  regarder  fouuentfila 
route  fe  fait  bien  ,&  voir  fi  chacun  de  ceux  qui  font 
au  quart  eftenfondeuoir:  doit  faire  vn  roole  parti- 
culier des  matelots  qui  feront  deftinczpour le  quarts 
&  bien  départir  les  hommes  entendus  en  la  nauiga- 
tion,qui  ayent  foin  fur  ceux  qui  gouvernent,  affin 
qu'il  face  toufîours  bonne  route,  ôclesmatelots  bon 
quart,  s'il  y  a  fuffifamment  des  foldats.l  vn  fera  en 
fcntinellc  fur  le  dctiant,  l'autre  fur  1  arrière  ,  &  le 
troifiefmeau  grand  mas  auec  vne  lanterne  pendue 
auec  fa  chandelle  entre  deux  ullacs,  pourvoira  ac- 
courir aux  chofes  qui  quelques  fois  furuiennentà 
rimpourueû. 

Ne  doit  ignorer,  mais  fçauoir  tout  ce  qui  dé- 
pend des  manœuures ,  du  moins  tout  ce  qui  eft 
necefiaire  pour  appareiller  le  vaiffeau  ,  &:  mettre 
enfunainpreft  à  faire  voile  ,  comme  de  toutes  au- 
tres commoditez  neceflàires  pour  la  conferuation 
dudit  nauire. 

Doit  cfîre  fort  foigneux  d'atioir  de  bons  viuresôc 
bohfons pour fonvoy âge, ôc qu'ils  foient  de  garde  i 
auoir  de  bonnes  foutes  non  humides  pour  la  conler- 
uation  de  la  galette  ou  bifeuit ,  ôc  principalement  en 
vn  voyage  de  long  cours,&  en  auoir  plusque  moins  : 
carlesvoyage^ckiaernefe  font  que  fuiuantle  bon 
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ou  mauuais  temps  &  côtrarieté  des  vents,  faut  eftre 
bon  œconome^en  ladiftributiondesviures  donnant 
à  chacun  ce  quiluy  eft  neceffaire  aùec  raifon,  autre- 
ment cela  engendre  quelques  fois  des  mefeontente^ 
ments  entre  les  matelots  &  les  foldats,  que  Ton  traît- 
re mal ,  &  qui  en  ce  temps  là  font  capables  de  fai- 
re plus  de  mal  que  de  bien  :  commettre  à  la  diftri- 
JdcfPcqn-c  bution  des  vi&uailles  vn  bon  &  fidel  defpenfier  * 
J«fo«:fi-  qU[  nc  f0it  point  yurongne ,  ains  bon  mefnager; 
carvn  homme  modefte  en  cet  office  ne  fe  peut  trop 
prifer. 

Il  doit  eftre  grandement  curieux  que  toutes  cho- 

fes  foientbien  ordonnées  en  fon  vaifleau,tant  pour 

ordre  ne-  Je  fortifier  que  pour  la  pefanteur  du  canon  qu  il  pour- 

ceflaire   en         .  T.       T  l  , .        x  ,,         x          \ 

jutescho-  roit  auoir,  que  pour  1  embellir,  a  ce  qu  il  en  aye  au  co- 
tentement  en  y  entrant  &  fortant  ,  &  en  donner  à 
ceuxquilevoyentfur  fon  appareil,  comme  P Archi- 
tecte le  plaift  après  auoir  décoré  l'édifice  d'vn  fuper- 
be  baftiment  quïl  aura  defsigné ,  &  toutes  chofes 
doiuent  eftre  grandement  propres  &  nettes  au  vaif- 
leau,  à  l'imitation  des  Flamansqui  l'emportent  pour 
le  commun,  par  deflus  toutes  les  nations  qui  naui- 
gent  fur  mer. 

Doit  eftre  grandement  foigneux  quand  il  y  a 

Ncttcté  des  matelots  &  foldats,  les  faire  tenir  le  plus  nette- 

S  "«ma- ment  ^  ^airc  &  Pourra> &  apporter  vn  tel  ordre  que 

tciors  &   les  foldats  foient  feparez  des  matelots  ,  que  le  vaif- 

feau  ne  foit  point  embarafle  quand  il  eft  queftionde 

venir  en  telles  affaires  de  temps  en  temps  ,&  fouuent 

faire  nettoyer  entre  lestillacsles  ordures  qui  sy  en  gê- 

drent,quioccafionnéc  maintefoisvn  mauuais  air,& 

les 
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lesmaladies  accompagnées  de  mortalitez,  comme  fi 
€  eftoit  pefte  &  contagion. 

Premier  que  s'embarquer  il  cft  neceffaire  d'auoir 
tout  ce  qui  eft  requis  pour  afsifter  les  hommes,  auec  boAJTchl! 
vn  ou  deux  bonsChirurgiensqui  ne  foknt  ignorants,  rursiclèS- 
comme  font  la  plus  part  de  ceux  qui  vont  en  mer. 
S'il  fe  peut,  faut  qu'il  cognoifle  fon  vaifTeau  ôc  l'a- 


fsm  co* 


uoïr  nauige,ou  1  apprendra ,  pour  tçauoir  i  aisiette  gnoiftreso 
quil  demande,  &  le  fillage  qu'il  peut  faire  en  vingt  T*lffca*° 
quatre  heures,  félon  la  violence  des  vents,  &  ce  qu'il 
peut  déchoir  de  fa  route  cofté  en  trauers,  oulkla 
cappe  auec  fon  papefis  ou  corps  de  voile  pour  le  fotj- 
ftenir,  afin  qu'il  ne  fe  tourmente,  &  fe  fouftienne  plu$ 
au  vent* 

Appréhender  de  fe  voir  es  périls  ordinaires,  foit 
par  cas  fortuit  ,  ou  quelques  rois  1  îgnoranceou  la  te  d«  &  em. 
mcritévousycngageyCÔmetomberauaulevétdVne  cs  pen*' 
cofte^oppiniaftrer  à  doubler  vn  Cap,  ou  faire  vne 
route  hafardeufe  de  nui&parmy  les  bans,  batures* 
efcueils,i(les,  rochers  &  glaces ■:  mais  quand  le  mal- 
heurvousy  porte,  ceftoùil  fautmonftrer  vn  coura- 
gema{ie,fe  moquer  delà  mort  bien  qu'elle  fe  prefen- 
te,  &  faut  dVne  voix  afleurée  &  dVne  refolution 
gaye,  inciter  vn  chacun  à  prendre  courage,  faire  ce 
que  Ton  pourra  pour  fortir  du  danger,  &  aînfi  ofter 
la  timidité  descœursles  plus  lafehes:  car  quand  on  fe 
voit  en  yn  lieu  douteux  chacun  iette  l'œil  fur  ce- 
luy  que  l'on  iuge  auoir  de  l'expérience,  car  fi  on  le 
voitmefmir,&  commander  d'vne  voix  tremblante 
êcmal affeurée, toutlercfte perd  courage, &fouucnt 
onaveu  perdre  des  vaiffeaux  au  lieu  d'oè  ils  enflent 

B 


-.  uw  v/vir  vrwv.vwvr.v.Vf'V 


ss 


M* 


►T* 


10  Traitte'    de   la 

peu  fortir,  s'ils  auoientveu  leur  chef  courageux  & 

refolu,  vfer  d'vn  commandement  hardjr  &  maie- 

flueux. 

Elire  foigneux  de  faire  fonder  toutes  colles,  ra- 

faSdM  dcs  >  Parts*  taures,  efeueils,  bans,  rochers  &  batures, 

dcsF°ols&  Pouren  c°gn°iftre  le  fond,  les  dangers,  ancrages  fi 

efcucxis.     befoin  eftoit,  ou  pour  fè  fçauoir  arouter  fi  d'auen- 

ture  Ton  n'auoit  aucune  hauteur  nycognoiffance  de 

terre5dont  on  doit  tenir  conte  fur  fon  papier iournaL 

Doitauoirbône  mémoire  pour  la  cognoiffance 

desterres, caps,  montagnes  ôc  gifement  des  colles, 

îranfports desmarées, leurs gifement oui!  aura  eflé. 

N  e  mouiller  l'ancre  qu'en  bon  fond, s'il  n'eil  ca- 

,S  traintdefoulagerfescablespartonnes3  poinfons  ou 

ktmïmd.  autres  inuentios, afin  qu'il  nefecoupefurlefond  de 

rocher  gallay  ou  gros  coquillage  par  laps  de  tëpsjôcfe 

tenir  en  ce  lieu  le  moins  quel  on  pourra/i  ce  n'eftpar 

force,&  les  faire  garnir  aux  ecubiers,  depeur  qu'il  né 

fe  couppe,d  autât  que  fi  le  cable  venok  à  faillir  on  fe- 

roiten  danger  de  perdre  la  vie:  ceft  fur  quoy  il  faut 

bien  prendre  garde  à  auoir  de  bons  cables,  ancres, 

grapins,  haufsieres,  &  fur  tout  dôner  bonne  touée  s'il 

ie  peut,  principalement  durant  le  mauuais  temps, 

afinque  levaiffeaufoittbulagé^ôcnefoittrauaillé  ois; 
chaffe  fur  fon  ancre.    ' 

eéer  n  N'élire  pareffeux  de  faire  caîler  les  voiles  bas  h 
èonnckcu.  quand  on  apperçoit  quelque  grand  y  ent  qui  fe  forme. 
îs"  fur  Ihorifon. 

èl%lf  Prend  regarde  alifsi  qtiad  vnetourmetc  arriue,  Ù 
££d&!  9UC 'Ie  Vâiffeau  efteofte'  en  trauers ,  abaiffer  les  mate^ 
aniiiMi.:    i«aux4csyer^ci& 
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autres  manœuurcs,  demôter  le  canon  fi  b^foin  eft,  ôc 
qu'au  débat  de  la  mer  il  ne  trauaille  8c  ne  rompe  ces 
*tfanoeuures,ou  autres  chofes,  faifir  bien  les  canons, 
fi  on  ne  les  démonte.  Il  y  a  des  vaiffeaux  lefquels  s'ils 
n'ont  le  grand  papefishors,ilsnefetourmentët  pas 
tant  que  quand  il  ne  l'ont  point,  l'expérience  fait 
cognoiftre  ce  qui  eft  requis  en  ceft  affaire. 

Sçauoir  bien  amarer  fon  vaiffeau  quand  il  eft  dans 
le  port,  afin  qu'il  n'en  arriue  aucun  dommage,  aufsi 
nepermettrequePoJiportedufeuen  iceluy  qu  auec 
lanteme,fur  tout  où  eft  le  magazin  des  poudres  :  em- 
pcfcher  de  petuner  entre  deux  tillacs ,  car  il  ne  faut 
quvne  bluettedefeu  pour  brûler  tout,  comme  il  ar- 
riue fouuent  par  grand  mal-heur. 

Eftrc  curieux  d'auoir  de  bons  cànonniers,bien  Doit 
entendus  aux  artifices,  &  autres  choies  neceiiairesa  noanicr5, 
vn  combat,  que  toutes  chofes  foient  bien  appro- 
priées,  accommodées  ôc  ordonnées  en  leurs  ehâbres, 
&îoutcequidefpend  du  canon. 

Aufsi  ne  doit  rien  ignorer  s'il  peut,  de  ce  qui  eft 
neceffaire  pour  baftir  vn  vaiffeau  non  feulement, 
maisenfçauoirles  mefures  ôc  proportions  requifes, 
en  le  voulant  faire  de  tel  port  ou  grandeur  qu'il  vou- 
dra, en  vn  mot  n'en  rien  ignorer  pour  en  fçauoir  dit 
courir  pertinemment  quand  il  en  fera  befoin. 

Doit  eftre  foigneux  à  faire  eftime  du  vaiffeau ,  fça- 
uoir d'où  il  part,  ou  il  veut  aller,  ou  il  fetreuue  où  les 
terreduy  demeurent,  àquel  rumbde  vêt,  fçauoir  ce 
qu'il defehet  &  ce  qu'il  fait  à  fa  route:  Il  ne  fe  doit  ftC°fnof 
point  endormiren  cefte  exercice,  qui  eft  grandemét  ç^\%2 
fuiecl:  aux deffauts,  ceft  pourquoy  à  tous  change-  feau. 

Bij 
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ments  de  vents  &  route,  il  doit  bien  pre*idie  garde 
d'approcher  au  plus  près  de  la  certitude,  car  il  fe  voit 
quelques  fois  de  bons  pilotes  eftre  bien  decheus  en 
leurs  eftimes. 

Doit  cftre  bon  hauturien,  tant  de  larbaleftrile 
que  de  l'aftrolabe,fçauoir  en  quelle  partie  marche  le 
Soleil,  ce  qu  il  décline  chaque  iour,  pour  .adioufter 
ou  diminuer. 

Comme  de  ;Parbàleftrile  prendre  la  hauteur  de 
l'eftoile  polaire^  mettre  les  gardes  àrumb^y  ofter  ou 
diminuer  les  degrés  qui  font  deffus  ou  deffous  le 
pôle,  félon  le  lieu  où  l'on  eft. 

Sçauoir  cognoiftre  la  croifade,  quand  Ton  eft  en 
la  partie  du  Sud,  appliquer  ou  diminuer  les  degrés, 
cognoiftre  fi  pouuez  quelques  fois  autres  eftoiles 
pour  prendre  la  hauteur,  perdant  les  autres,  ou  ne 
l'ayant  peu  prendre  au  Soleil,  pour  ne  le  voirpreci- 
fement  à  midy. 

Sçauoir  fi  les  instruments  dont  on  fe  fert  font 
àfttamÏM"  iuftes  &  bien  faits ,  &  en  vn  befoin  d'en  fçauoir  faire 
d'autres  pour  fonvfagc. 

Doit  eftrc  expérimenté  à  bien  pointer  la  carte, 
licapôîn-  cognoiftre  fi  elle  eft  iuftement  faite  félon  le  lieu  de 
cal  *'  fon  méridien,  s'il  s'y  peut  confier,  com  bien  Ton  con  - 
te  de  lieues  pour  chaque  rump  devétpourefleuervft 
degré  :fçauoir  les  cours  &  marées,  les  gifements  d'i- 
celles,pour  entrer  à  propos  aux  haures,&  autres  lieux 
où  il  aura  affaire ,  foitleiour  oula  nuid  :  &  fi  befoin 
eft,efl:remuny  de  bons  compas  &  routiers  pour  cet 
efFeft,  Se  auoir  des  mariniers  en  fon  vaiffeau  qui  les 
fçachenr^  fiparaduenture  il  n'y  auoit  elle,  car  cela 
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quelquesfois  fauue  la  vie  à  tout  vnc  efquippage, 
quand  on  s'en  fert  en  temps ôclieu. 

Doit  toufiouTS  eftre  muny  de  bons  compas  en 
nombre,  principalement  es  voyages  de  log  cours  te  bo;_ 
auoir  pouriceux  des  rofes  qui  Nordeftent  te  Nor-  ^ 
roueftét,  te  auters  Nort  &  Sud ,  auoir  quatité  d'orlo- 
ges  de  fables,  &  autres  commoditez  feruant  à  cet 

Faut  qu'il  fçache  prendre  les  declinaiions  de  1  e- 
inant,  pour  s'en  feruir en  temps  te  lieu,  cognoiftre  fi 
les  aiguiiks  font  bien  touchées  te  bien  pofées  fur  le  «m 
piuot,  la  chape  droitte,  le  balenfier  libre,  te  fi  tout 
n  eft  bien  laccômoder,Scpour  cet  efFeâ:  doit  auoir 
vne  bonne  pierre  d'emant  quoy  qu'elle  coufte,  ofter 
tout  le  fer  d  auprès  les  compas  te  bouffoles,  car  cela 
eft  grandement  nuifible. 

Qu'il  feache  treuuer  le  pôle  de  la  pierre  d'emant, 
non  feulement  auec  les  mefmes  aiguilles  des  compas, 
fi  vous  ne  fçauez  qu'elles  foient  bien  touchées  ;  mais  il  ^ 
y  a  d'autres  moyens  faciles,  certains  &  fans  erreur, 
car  il  y  a  des  aiguilles ,  qui  touchées  Nordeftent  te 
Norroueftët  du  pôle  de  ladite  pierre  d  emât,  deux  te 
trois  degrés,  qui  quelques  fois  engendrent  te  caufent 
de  grands  erreurs  en  la  nauigation ,  te  principale- 
ment  en  celles  qui  font  de  long  cours. 

N'oublier  fouuent,  à  apprendre  les  dcchnaifons 
del'aguidcmét  en  tous  lieux,  qui  eft  de  fçauoir  com- 
bien elle  décline  du  Méridien  vers  l'Eft,  te  Oueft,  ce 
qui  peut  feruir  aux  longitudes  ayat  ces  obferuations, 
te  retournant  au  mefme  lieu  doîi  vous  les  auriez  pri- 
fes,  trouuant  la  mefme  declinaifon  vous  fçaurxez  ou 
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vous  feriez,  foit  en  Fhemifphere  de  l'Afie  ou  du  Pé- 
rou ,  &  de  ce  on  ne  doit  eftre  negligant ,  aufsi  fert 
pour  fçauoir  le  Méridien  dulieu,&  appliquer  la  rofe 
des  vêts,  félon  le  lieu  où  vous  nauigerez  :  fçauoir  tous 
les  noms  des  airs  deventourumb  delà  rofe  du  com- 
pas à  nauiger. 

Sçauoir  faire  des  cartes  marines,  pour  exalte- 
ment  recognoiftre  les  gifements  des  colles,  entrées 
desports,  haures,  rades,  rochers,  bans,  efeueils,  ifles, 
ancrages,  caps,  tranfports  des  marées,  les  anfes,  ri- 
uieres  ôcruiffeaux,  auec  leurs  hauteurs,  profondeurs, 
les  amarques,  balifes,qui  font  fur  les  écores  des  bans, 
Scdefcrire  la  bonté  &  fertilité  des  terres,  à  quoy  elles 
font  propres  &  ce  que  Ton  en  peut  efperer,  quels 
eognoi  font  aufsj  ics  habitans  des  lieux,  leurs  ïoix,couftu- 

SLnSlcsmeS5&^cfPcinc^re  *es  °y^eaux5  animaux  Se  poif- 
fons,  plantes,  frui&s,  racines,  arbres  &  tout  ce  que 
Ion  voit  de  rare ,  en  cecy  vn  peu  de 'portraiture 
cft  très  neceflaire,  à  laquelle  l'on  doit  s'exercer. 

Sçauoir  la  différence  des  longitudes  d  vn  lieu  à 
l'autre,  non  feulemét  fur  vnparalelle  ,mais  fur  tous, 
&  mefme  de  ceux  qui  différent  en  degrés  de  lati- 
tude, corne  feroit  de  Rome  au  deftroit  de  Gillebra- 
tard,  Se  ainfi  de  tous  autres  lieux  du  monde. 
îL\1«?â-  Sçauoir  le  nombre  d'or,  la  concurrence,  le  cycle 
^es,  folairc ,  la  lettre  Dominicale  pour  chacune  année, 
quand  il  eftbiffexte  ou  non,  les  iours  de  lune  de  fa 
conionâion ,  en  quel  iour  entreles  mois,  ce  qu'ils  co- 
tiennent  de  iours  chacu n ,  la  différence  le Tan  lunaire 
Se  de  fan  folaire,  l'aage  de  la  lune,  ce  quelle  fait  cha- 
que iour  de  degrés,  quels  fignes  entrent  en  chaque 


fax    les 


Doit  f$a» 
uoir   la 


Navigation.  iy 

mois,  combien  il  faut  de  lieues  en  vn  degré  Nort  & 
Sud,  ce  que  contiennent  les  iours  fur  chaque  paralellc, 
&  ce  qu'ils  diminuer  ou  croiffent  chaque  iour^fçauoir 
l'heure  du  coucher,  &  Fheure  du  Soleil ,  qu'elle  decli- 
naifon  il  fait  à  chaque  iour,  foit  à  la  partie  du  Nort  ou 
du  Sud,  fçauoir  en  quel  iour  entrent  les  feftes  mobiles. 
Sçauoir  queft-ce  que  la  fphere,  l'axe  de  la  fphere, 
iliorifon ,  méridien,  hauteur  de  degré ,  ligne  equino- 
âialle,  tropiques,  zodiaque,  paralelles,  longitude,  la-  fPh 
titude,  zenit,  centre,  les  cercles  artiques,  antartiques, 
pôles,  partie  du  Nort,  partie  di^  Sud,  Vautres  cho- 
ies dcfpendantes  delà  fphere,  le  nom  des  %ncs,  des 
planètes, &  leur  mouuement, 

Sçauoir  quelque  chofe  des  régions,  royaumes,  vil- 
les, citez,  terres,  ifl.es,  mers,  &  autres  telles fingularitcfc.' 
qui  font  fur  la  terre,  partie  deleurshauteurs^  longi- 
tudes, &dechnaifons  s'il  fe  peut,  &  principalement 
le  long  des  coftes  où  la  nauigation  fe  doit  eftendre,  ce 
que  {cachant  tant  par  pratique  que  par  feience,  ie 
croy  qu'il  fe  pourra  tenir  au  rang  des  bôs  nauigateurs. 
Outre  ce  que  deifus,vn  bon  capitaine  de  mer  ne  doit 
rien  Oublier  dece  qui  eft  neceifaire  à  vn  côbat  de  mer,  m^£uI ï 
oùfouuentronfepeut  rencontrer:  doit  eftre  coura-  ™  *"""'" 
geux.preuoyant,  prudent, accompagné  dvn  bon  es 
iainiugement,  recherchant  tous  les  auantages  qu'il  fe 
pourra  imaginer,  foit  pour  roffenfiue  ou  la  deffen- 
fîuc,  s'il  peut  fe  tenir  au  vent  de  ienneroy  :  car  chacun 
fçait  combien  cela  fert  pour  auoir  de  lauantage,  foir 
pour  aborder  ou  non,  la  fumée  dés  coups  de  canons 
©udes  artifices,  offufquent  quelques  fois  fi  bien  Ien- 
nemy qu  il  ie  met  en  defordre,  fafant  perdre  la  ce** 
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gnoiflancêdece  qu'il  doit  faire,  ce  qui  s'eft  fûuucnt 
veu  en  des  combats  de  mer. 

Le  Capitaine  doitpreuoit  que  tous  les  canons  ] 
voitfiUs  pierriers,  balles,  artifices,  poudres  &  autres  armes  ne- 

œuures  sot  f  >  >  *  V  T  r   •  L 

propres  au  cellairesa  combatre  ou  a  le  conieruer  loientcn  bon 

combat.  n  . ,  .     . 

eitat,  maniées  &  conduit  tes  par  gens  expérimentez  & 
entendus ,  pour  cfuiter  aux  inconueniens  qui  peu- 
uent  arriuer,&  notamment  des  poudres&  artifices  :  ne 
les  commettre  qu'à  des  hommes  fages  &  cognoiffans, 
quifçachentlesdiftribuer&  en  vfer  à  propos:  regar- 
derd'y  apporter  vn  tel  règlement  à  toutes  les  affaires, 
que  chacun  fuyue  fon  ordre,  foit  pour  le  commande- 
ment des  quartiers  félon  qu'ils  fer  ont  ordônés:  com- 
me aufli  pour  les  manœuurcs  du  vaifTeau,  que  quand 
chacun  fera  en  fon  quartier  qu  il  n'en  parte ,  que  ce  ne 
foit  par  le  commandement  du  Chef  ou  autre  qu  il  au- 
ra ordonné  ,  que  pour  ce  fuieét  tous  les  matelots 
„F«fe  «-  &  mariniers  foiét  en  eftat&difpofez  pour  auoir  l'œil 

mr  prefts  .1       t      t  r    r  1 

ic$  mate-  aux  manoeuures  &  voiles,  les  bien  laiiir,tant  par  en  bas 
que  par  en  haut.  Les  pilotes  doiuet  eftre  aufli  foigneux 
des  chofes  qui  defpendent  du  gouuernail  &  de  ceux 
qui  y  feront  mis:  Auffi  que  tous  les  charpentiers  &  caï- 
fafteurs  aucc  leurs  ferrements,  f oient  préparez  pour 
réparer  le  dommage  que  Tenncmy  pourroit  faire  au 
combar.Lc  vaifleau  ne  doit  eftre  cmbaraiTé,pour  poifc 
uoir  aller  librement  vifiter  en  bas,  &  refaire  le  tlom- 
mage  que  le  canô  pourroit  faire  fous  1  eauë  :  L'on  doit 
auoir  des  vaifleaux  préparez,  pleins  d'eauc  pour 
efteindre  le  feu,  fi  par  hafard  il  arriuoit  quelque 
accident, foit  pour  lefuict  des  poudres,  artifices,  & 
autres  chofes. 
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AuoirefgardquelesblefTcsfoient  fccourus  p.ô- 
ptementpar  gens  deftinez  à  cela ,  &  que  les  Chirur- 
giens &  quelques  ay  des  foient  en  cftat,  &  fournis  de 
tous  les  inftrumcnts,qui  leurs  font  necefîaircs,  comme 
des  médicaments  &  appareils,  auceclu  feu  en  vn  bra- 
fier  de  fer,  foit  pour  cauterifer  ou  faire  autre  chofe 
quand  la  neceflité  le- requerra. 

Que  le  chef  foit  toujours  à  l'airte  tatoften  vnlieu     Qsç  i« 
^  î  \  r         Cher  loïc 

tantoftenvn  autre,  pour  encourager  vn  chacunaion  partout, 
deuoir,  donner  mtel  ordre  qu'il  n'y  aye  aucune  con- 
fufion,  d'autant  qu'en  toutes  chofes  cela  apporte  des 
dommages  notables,  principalement  en  vn  combat: 
de  mer.  Le  fage  &  aduifé  capitaine  doit  confiderer 
tout  ce  qui  cftà  fon  auantage ,  en  demander  aduis  aux 
pîusexpcrimentez,pour  auecce  qu'il  lugera  eftrc  ne- 
ceflaire  &  vule,  l'exécuter  :  Aux  rencontres  &  aux  ef- 
fets onnedoiteftrenouice,maisexperimëtc  en  l'or- 
dre des  combats  qui  font  deplufieurs  façons,  d'atta- 
quer &aiTaillh,  &  autres  chofes  que  l'expérience  fait 
cognoiftre  plus  auantageufes  les  vns  que  les  autres. 


Que  les  cartes  four  la  navigation  font  necefjaires. 

Ln'y  arien  fi  vtile  pour  la  nauigation  que 
la  carte  marine,  d'autât  qu'elle  deffigne  tou- 
tes les  parties  du  monde ,  aucc  les  coftes ,  ra- 
dcsTports,  riuicres  caps,  promotoirs,  ances,  plages,ro- 
chcrsjefcucilsjiflcsjbansjbatures,  entrées  des  haures,  les 
amarques  &  balifTes,&  leurs  profondeurs,  ancrages  fé- 
lon les  lieux  &  dangers  qui  s'y  peuuent  rencontrer,  les 
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hauteurs,  diftances,&rumb  de  vent  par  lefquels  l'on 
Cattema-  nauige.  Par  lamefmc  on  defpeindauffi  les  rui  (Féaux, 
achcnals&  terres  doubles,  qui  paroiffent  dans  les  ter- 


sine  fert 


beaue 


oup 


àiinauiga-  res&  le  longdes colles,  parquoy  ie  dis  que  les  cartes 
qui  font  exa&ement  faites  fans  erreur,  les  reduifant 
pour  les  diftances  au  mieux  qu'il  fera  poffible  du  rond 
au  plat  ;  encore  qu'il  y  aye  quelque  difficulté,  neau- 
moins  l'on  y  peut  paruenir  pour  senleruir&bien  na- 
uiger:  il  faut  quelesrûbs  de  larofe  des  vents  foientiu- 
ftement  &C  délicatement  tracées,  que  tous  les  degrés  de 
leflcuation  foiét  bien  efgaulx,  que  l'efchelle  des  lieux 
correfpondc  aux  degrés  de  latitude,  que  tout  foit  bien 
enhauteur,&  à  cecy  la  portraiture  eil  neceflaire  pour 
fçauoir  exa&emcnt  faire  vne  carte  en  laquelle  quel- 
quefois cft  neceflaire  de  reprefenter  beaucou  p  de  par- 
ticularités  félon  les  contrées  ou  régions,  comme  fi- 
gurer les  montagnes,  terres  doubles  qui  paroi flenr^ 
coftoyant  les  colles,-  Auffi  fe  peuuent  def  peindre  les 
oyfcaux,  animaux,  poiflbns,  arbres,  plantes,  racines, 
fïmples,fruiéls,  habits  des  nations  de  toutes  les  con- 
trées e(trangeres,&  tout  ce  que  Ton  peut  voir  &  ren- 
contrer de  rcmarquable,&ainfî  il  eft  bien  difficile  fans 
carte  marine  de  nauiger,  c'eft  pourquoy  il  eft  befoin 
que  tous  mariniers  en  ayent  de  bonnes,  auectous  les 
inftruments  &  autres  ehofes  neceffaires  à  la  nauiga- 
rion,  qu'ils  foient  iuftes&  bien  graduez,  comme  auilî 
faut  auoir  de  bonnes  BoufToles  félon  les  lieux  où  Ton 
voudra  nauiger. 
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Comme  ton  doit  vfer  de  la  carte  marine. 

Vand  ilcftqueftion  d'en treprédre  voya- 
ge, il  faut  voir  fur  voftre  carte  le  lieu  de 
réleuationd  où  Ion  part,  &  celuy  où  on 
veut  aller,  foit  en  longitude  ou  latitude, 
fi  c  eft  en  la  partie duNort  ou  du  Sud,  &  la  diftancedu 
chemin,  les  rumbs  par  où  il  doit  nauiger,&  les  vents 
qui  luy  feront  fauorables:  Le  tout  eftant  bien  confi- 
deréleuez  les  ancres,mettez  fous  voiles,  &  ayât  cingle 
quelque  efpace  de  temps,  s'il  arriue  quelque  contra- 
riété de  temps  l'on  nauigera  par  vn  autre  rumb  le  plus 
approchant  de  la  route,  &  à  lors  faut  confiderer  le  lieu 
oùilfetrcuue  félon  l'eftime  qui  fera  faite  du  chemin, 
tenir  bon  conte  fur  le  papier  îournal  du  changement 
de  route  auec  la  hauteur  s'il  peut,  ou  d'eilimer  au 
mieux  quil  luy  fera  pofTible:  Pointer  fa  carte  fi  Ton 
veut  fçauoir  le  lieu  où  on  eft,  conter  les  lieues  du  che- 
min, &ainfi  Ton  cognoiftra  où  l'on  fera  defeendu  ou 
monté, &  l'on  regardera  les  rumbs  de  vent  celuy  qui  a 
amené  le  vaifteau  d'où  il  eft  party,pour  quand  on  vou- 
dra faire  l'eftime: on  doit  auoir  toutes  choies  bien 
calculées,  pour  fçauoir  le  chemin  que  Ton  aura  fait& 
déchu  de  la  route,  comme  il  fera  montré  cy  après  lors 
qu  il  fera  queftion  de  pointer  la  carte  marine. 
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Comme  les  cartes  font  neceffaires  a  la  nauigation,pour  tous 
Mariniers qui  peuuent  fçauoir  le  moyen  de  les  fabriquer 
pour  s*  en  aydery  en  figurant  les  cofies  &  autres  choies  cy 
de[fusdiclesy  &  la  façon  comme  ïony  doit  procéder  fé- 
lon la  Boujjole  des  Mariniers, 
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VR  vn  papier  ou  carton  Pon  tracera 
"vne  rofe,  ou  plufieurs  félon  l'eftenduë  de 
la  carte ,  auec  les  tr ëcc  deux  rumbs,  lefquels 
feront  tirés  le  plus  délicatement  &  nette- 
ment que  l'on  pourra,  fur  lequel  carton  aux  coftes 
marquerez  la  quantité  des  degrés  que  l'on  voudra  e- 
ftendrefurla  carte,  lefquelsconnédront  chacun  dix- 
fept  lieues  &  demie,  &  ferez  l'cfchelle  de  dix  en  dix 
lieues,  qui  conuiendra  aux  lieues  de  degrez,  ce  que 
ayant  efté  obferué,  ayez  aufll  voftre  Bouflole,  qui  loi: 
félon  le  lieu  delà  declinaifon  du  lieu,  autrement  il  y 
pourroit  auoir  erreur,  prenant  vn  méridien  pour  vn 
autre  :  fi  l'on  defire  tracer  vne  cofte  d*vn  Cap  a  l'autre, 
auec  les  bayes,  caps,ports,  riuicre?,iflcs,bafres,  rocher*, 
&  autre  chofe  qui  peuuent  feruir  de  marques  pour  la 
nauigationdMcclles  contrées,  auec  les  fondes  ancra- 
ges :  le  prefupofequ  vne  cofte  aille  d'vnCap  à  l'autre 
félon  que  montre  la  BouiTole  de  l'Ouefl  à  l*Eft,&  que 
leCap  A,foitaquarantedegrés&  demy  de  latitude, 
poferez  vn  poincl:  fur  ledit  carton,  à  la  mefme  hau- 
teur de  quarante  degrés  &  demy  au  poinct  A ,  comme 
l'aurez  treuuéefur  Faftrolabe,  prenez  voftrc  compas, 
mettant  vne  pointe  fur  le  rumb  de  vent,  qui  va  de 
rOueft  à  PEft3  &  l'autre  que  metterez  au  poincl  A ,  & 
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courât  la  pointe  iur  le  rumb  de  vent  de  l'Oucft  à  l'Eit, 
iufques  au  dernier  cap  vous  y  marquerez  vn  poinû  B , 
&  tirez  vne  ligne  de  A,  B,  paralcllc  au  rumb  Eft  & 
Oueft,  ce  faid  eftimez  combien  il  y  a  de  lieues  du 
poinci  A,à  B,&  vous  verrez  qu'il  y  a  vingt  lieues,  lef- 
quellesTon  prendra  fur  l'efchelle,  que  rapporterez  fur 
le  point  A,&  Fautrepoinctfur  le  rumb  de  vent  tant 
qu'il  fc  pourra  eftendre,  de  ces  vingt  lieues  y  mar- 
querez B,  qui  fera  l'eftenduë  d'icelle  cofte  prétendue. 

Où  portera  la  Bouffole  audit  Cap  B,  lequel  chemin  Moy«» 
fefait  auecvn  bateau,  pour  recognoirtre  exactement  car al 
ce  qui  fera  le  long  de  la  cofte,  où  l'on  pourra  mettre  "' 
pied  à  terre  pour  eftre  plus  affeuré,  auoir  le  gifement 
de  la  cofte  :  eftant  au  Cap  B,  regardez  fur  la  BouiTolc 
à  quel  rumb  de  vent  fuit  la  cofte,  prenez  qu'elle  coure 
au  Sucft  quinze  lieues,  il  faut  procéder  à  cefte  féconde 
feituation  comme  à  la  première  :  prenez  le  compas, 
mettez  vne  pointe  aupoinâ:B,&  l'autre  fur  le  rumb 
de  vent  qui  eft  Sueft  &  Norroueft,  conforme  à  1  a  cofte 
qui  eft  le  gifement ,  &  tirerez  vne  ligne  paraîeilc  au 
rumb  de  vent  Sueft&Norroueft  Ton  prendra  quinze 
lieues  fur  lefcliclle  &  rapporterez  vne-pomte  au 
poind  B,  &  l'autre  fur  la  ligne  au  poinâ  C,  diftant  de 
quinze  lieues  :  ce  qu'eftant  obferué,  portez  la  Bouffo- 
le fur  tous  les  Caps  &  autres  lieux,y  procédant  comme 
au  commencement,  &  s'il  y  auoit  quelques  ifles , ro- 
chers, banSj  oubaturesen  mer, eftant  à  1  vn  des  Caps 
regardez  fur  la  Bouflole  à  quel  rumb  demeure  Me, 
comme  de  B,  à  D,  de  B,  à  G,  &  F,  tracez  les  rumbs  des 
vents  cfgaux  à  ceux  de  la  rofe  des  vents,  fuiuant  là  for- 
me cy  deffus ,  &  eftant  au  Cap  C,  de  rechef  regardez 
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aucc  la  Bouflolc  à  quels  rumbs  de  vent  vous  demeurer 
lefditscapsde  l'ifle,  c'eft  ce  qu'il  faut  premièrement 
obferuer  :  ce  qu'ayant  veu,  vous  les  tracerez, &  ow  ces 
rumbs  de  vent  entrecouperont  les  deux  autres,  là  fera 
la  feituation  des  Caps  de  Pille  D,  G,  F,  &  la  diftâce  fera 
félon  celle  de  la  code  B/C,  où  il  y  a  quinze  lieues  &dc 
B,  à  D,  onze  &  demie,  &  à  G,  autant,  à  F,  dix-hui<St,  & 
de  C,  à  F,  dix,  &àG,huiâà.D,trcizej&ainfi  félon  la 
diftance  des  lieux  qui  ferôt  eiloignésdelacofte,vous 
obferuerez  comme  auffî  tout  ce  qui  fe  pourra  remar- 
quer, faifant  toufiours  deux  feituations  ,pour  fçauoir 
combien  les  ifles,ou  rochers,  bans,  ou  baturesfont 
efloignées  delà  code  &  par  le  moyen  des  interceffios 
qui  s'entrecouppent  aux  rumbs  de  vent,  l'on  fijaura  la 
feituation  des  lieux  foit  prés  ou  loingauecla  diftan- 
xc.  Il  ne  faut  oublier  de  fonder  fouuent,  &  cognoidre 
les  ancrages  qui  font  marquées  en  la  carte  cydeffous, 
corne  ed  cède  marque  <?  ,  faut  mettre  aufïï  le  nombre 
des  braffes  en  chiffres  comme  vous  voyez  audit  car- 
ton. Reprenant  le  Cap  C,&  regardant  la  Bouffole  à 
quel  rumb  de  vent  fuit  la  code,  recognoifTant  qu'elle 
va  à-l'Eft  vn  quart  du  Norded  vingt  &  vne  lieue  & 
demie  iufques  au  poin£t  H,  du  poinâ  H,  regardez  de 
rcchefcommefuitlacoftc  qui  va  auNort  au  Cap  I, 
prés  de  dix-huiét  lieues  du  poin6t  I,  faifant  l'Eft  vn 
quart  du  Sueft,  iufques  au  Cap  K,  dix-  huicî  lieues  & 
demie,  &  faifant  le  Sud  vn  quart  du  Surroucft,  iufques 
au  Cap  L,  2  8.  lieues,  &dudit  Cap  faifant  l'Oued  Sur- 
roueftauCap  M,vnzc  lieues,  &ainfi  l'on  procédera,' 
cherchant  les  rumbs  de  vent  fur  la  rofe  qui  eft  tracée 
fur  le  papier  ou  carton  :  de  cefte  façon  ferez  toutes 
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fortesdecartes  à  nauiger.  le  pourrois  bien  montrer 
d'autres  manières  de  faire  des  cartes  pour  la  terre3 


mais  elles  ne  feruiroient  pas  pour  la  nauigJtion^'au- 
tant  que  Ton  n'y  applique  les  rumbs  de  vent  felôîi 
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lesBoufïblcs  de  la  nauigation,comme  l'on  fait  à  celle 
de  quoy  les  mariniers  fe  gouuernét,qui  doiuentcftrç 
félon  ladeclinaifbn  des  lieux  pour  eftre  bien  faites, 
autrement  il  y  auroit  de  l'erreur  fi  l'on  prenoitvn  au- 
tre méridien  que  celuy  qui  efl;  audit  lieu  d'où  l'on  fait 
la  carte,  que  Ion  nclaiffe  d'obferuerfurlaterre,  mais 
d'autre  façon  que  le  long  des  colles  propres  à  la  na- 
vigation. ^- v 

(Jf'nÙ'rierOroumS 

Des  accidents  qui  arriuenta  beaucoup  de  nauigateurs  pour 
ce  qui  ejl  des  eflimes^  de  quoy  on  ne  fe  donne  garde, 

T  d'autant  que  heftime  que  l'on  doit  faire 
aux  voyages  de  mer,  efl:  très  neceffairc  pour 
la  nauigation,  bien  qu'il  n'y  aye  démon- 
ftration  certaines,  qui  fait  que  beaucoup  d'erreurs 
s'en  enfuiuent,  notamment  à  ceux  qui  n'ont  beau- 
coup a  expérience,  ne  cognoifTant  bien  le  cinglagc 
du  vaiffeau  où  ils  nauigent ,  ou  prenant  vn  méridien 
aulieudVn  autre,  pour  nefçauoirobferuer  la  decli- 
naifon  du  lieu  où  il  nauige ,  voulant  prendre  ruriïb 
pour  vn  autre  qui  fera  contraire  à  la  route,  pour  quel- 
ques fois  y  auoir  de  mauuais  gouucrneurs,  qui  font 
déchoir  le  vaiffeau  à  vau  le  vent.  Tous  ces  deffauts  en 
partie  ne  vicnnët  que  pour  n'auoir  cognoùfance  des 
longitudes  comme  des  latitudes,  &  croy  que  pour 
en  approcher  faudroit  prendre  fouuent  les  déclinai- 
fons  de  l'aiguille  d'aimant ,  qui  montre  le  vray  méri- 
dien où  Ton  efl: comme  i'ay  ditcydefTus:  déplus  fe 
voit  des  tranfports  de  marée  que  fi  Ion  n'y  préd  gar- 
de 
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de  font  déchoir  le  vaifTeau  de  fa  route,  outre  la  vio- 
lence des  tempeftes,  qui  fait  aller  à  vau  le  vent  levait 
feau,  prenant  vn  rumb  pour  vn  autre,  en  fin  vn  nom- 
bre infiny  d'autres  accidents  qui  fe rencontrent ,  em- 
pefchentde  faire  vne  eftime  afleurée  en  la  nauiga-    cequife 

-T  .  r    .  J?  .     r     .    /    ,  .^p  °  s     doit  obfcr- 

tion,  qui  caule  la  perte  d  vne  infinité  de  vaiilcaux,  sas  uer  en  rc- 
la  mortdcpluficurshommcs,&letoutparropinia-  ftim&* 
ftreté  de  certains  nauigateurs,  qui  croyent  fe  faire 
tort  fi  on  les  tenoit  fautifs  en  leur  eftime,  ne  defirant 
fe  communiquer  àperfonne,  de  crainte  qu'on  apper- 
çoiue  leur  deffaut,  voulant  par  là  faire  croire  qu'ils 
ont  quelque  règle  plus  affeurée  que  tous  les  autres ,  & 
tels  nauigateurs  font  fouuent  de  mauuais  voyages  à 
leur  ruine,  &  de  ceux  qui  font  fous  leur  conduite. 

On  ne  doit  oublier  vne  chofe  en  l'eftime,qui  eft 
fe  faire  plusdelauant  que  de  l'arriére,  comme  fi  le 
vaifTeau  faifoit  deux  lieues  par  chacune  he  ure ,  luy  en 
donner  demy  quart  ou  plus,  conformément  au  che- 
min de  l'eftime  qu'on  fait  félon  la  lôgueur  des  voya- 
ges, il  vaut  mieux  eftre  vingt  lieues  de  l'arriére  que 
trop  toft  de  lauant,ou  l'on  fe  pourroit  treuuer  fur 
la  terre  où.  en  danger  de  fè  perdre,  comme  il  arriue 
àplufieurs  vaifTeaux  faute  de  ne  fe  donner  garde,  qui 
penfant  eftre  bien  eiloignez  de  terre,  faifant  por- 
ter en  l'obfcuritê  de  la  nuicT:,  aux  temps  des  brunes, 
oùd'vn  grand  orage,  où  ilsn  ont  point  de  veuë,  6c  fe 
treuuent  eftonnez  qu'ils  fe  voient  à  terre,  &  s'il  y  a 
de  quoy  fonder  au  lieu  où  Ton  va,  que  Ton  fonde 
vn  iour  pluftoft  que  plus  tard,  &:  fi  Ion  efpere  la 
treuuer  ayant  iecte  le  plomb ,  continuez  de  quatre 
horloges  en  quatre,  en  la  nuift  ou  temps  de  brune , 
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c'efUemoyend'euitèr  les  périls,  car  Ton  ne  fçauroit 
trop  appréhender  ce  que  l'on  ne  voudrait  voir,  d'au- 
tant qu'il  ne  fe  fait  iamais  deux  fautes  en  telles  naui- 
gâtions  :aufsi  fi  auez  à  doubler  quelque  cap  ou  iflela 
nuicT:  ou  durant  la  brune,  prenez  touiiours  vn  demy 
quart  de  vent  plus  vers  l'cauë  pour  euiter  la  terre ,  ou 
fi  quelque  marée  portoit  defîus,  prenez  pluftoft  vn 
rumb  entier:  Le  iugement  du  marinier  doit  auifer  à 
cela  plus  ou  moins  félon  la  violence  dcsmare'es,  &  fi 
Fon  nauigeoit  dans  les  mers  où  il  y  a  des  glaces,  &  en 
doutant  5  prenez  garde  toutleiour,  &  ayez  des  ma^- 
telotsàlahune  pour  defcouurir,  &  fi  n'en  voyez  le 
iour  ou  la  nuift  allez  à  petitvoilc,  &  fi  la  b  rune  eft  ou 
qu'ilfacenoiren  lieu  douteux, mettez  à  l'autre  bort, 
ou  amenez  tout  à  bas,  attendant  que  l'air  foit  clair  ôc 
ferain,&fivousen  voyez,  allez  diferettement,  &  ne 
vo9  y  engagez  mal  à  propos  :  La  nuid  ne  faites  porter 
pourcuiterle  danger,  iufqu'à  ce  qu'en  foyez  hors,& 
que  Ton  ne  s'opiniatre  de  le  faire  inconfiderem en t 
parmyfes  dangers, comme  quelques  fois  ie  me  fuis 
veudix-fcptioursenfermédanslesglaceSj&fansl'aC. 
fiftancc  de  Dieu  nous  nous  fufsions  perdus,  com- 
me d'autres  que  nous  vifmes  faire  naufrage  par  leur 
témérité.  Ceftpourquoy  le  fage  marinier  doit  crain- 
dre autant  lesinconueniensquipeuuétarriuer,  com- 
me ce  qui  eft  de  l'eftime,  à  laquelle  les  plus  anciens 
nauigateurs  font  les  plus  experts, pour  ce  fuiedie 
traitteray  de  la  différence  des  eflimes  cy  après. 
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Premier  que  rapporter  les  diuerfes  eftimes  Ion  Verra  \nc 
chofe  remarquable  de  la  providence  de  Dieu ,  des  moyens 
quiladonnedux  hommes  pour  euiter  les  périls  de  la  plus 
part  des  navigations  qui  fe  treuuent  aux  longitudes, 
puifqmlnyapointdereiglehien  ajjeurée,  non  plus  quen 
tejlime  du  marinier* 

I  e  v  tout  fage,  tout  bon,  tout  puiffant, 
preuoyant que  les  hommes  qui  cinglét 
parlesmersde  ce  grand  Océan,  cou- 
roient  mil  périls  ôc  naufrages,  s'il  ne  les 
afsiftoit  de  quelques  enfeignements, 
qui  les  peuffent  garantir  de  la  mort,&  perte  de  leurs 
vaifleaux  :  puifque  lhommc  n* auoit  des  certitudes 
affeurées  en  fes  nauigations  par  les  longitudes,  &  que 
nul  ne  fe  doit  trauailler  en  cefte  vie  pour  ce  fuieft, 
d'autant  que  feferoit  en  vain,  comme  plufieurs  l'ont 
experimentédenoftretéps,ilyaa(rezdedemonftra- 

tions  8c  eferits  fans  effefts  folides  Se  arreftez.  Or 
Dieu  autheur  de  toutes  chofes,  comme  il  ne  luy  a  plu 
donner  cefte  cognoilTance,ila  donnevn  autreenfei- 
gnement,  par  lequel  les  mariniers  fepeuuent  redref- 
fer  de  leur  eftimc,euitant  les  périls  quils  pourroient 
courir  beaucoup  plus  qu'ils  ne  font,fi  ce  n'eftoit  cette 
prouidence  Diuine.  Ceft  chofe  alTeurée  que  le  hau - 
teursquel'on  prend  tant  parle  foleilquepar  l'cftoile 
polaire  &  autres,  donne  vne  cognoiflance  certaine 
du  lieu  où  l'on  part,iufqu'à  ecluy  ou  l'on  va,&où  l'on 
eft:  pour  cequieft  des  latitudes  qui  radreffent  le  ma- 
rinier, mais  non  1  efpace  du  chemin  qui  ne  fe  fait  que 
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pareftime  korfrnis  du  Nort  au  Sud,  on  eftimeeftre 
vnechofedontonneftpasbien  certain  de  la  diftà- 
ce  qu'il  y  a  dvn  lieu  à  autre,  ou  de  quelque  nombre 
ou  chofe  fcmblablc  :  que  file  nauigateur  eftoit  affeu- 
ré  de  fa  route,  il  ne  Peftimeroit  pas,  ains  diroit 
pluftoft  le  poinft  de  certitude  où  fe  treuue  le  vaif- 
fcau  quand  il  voudroit  poinfter  la  carte. 

On  vfe  encore  dVne  autre  manière  de  parler,  qui 
eft  quand  l'eftime  ne  fe  treuue  bonne,  il  fautl'aman- 
der,  &  n'y  a  de  règle  certaine  non  plus  qu'en  l'eftime, 
e'eftcequeien'ay  peu  fçauoir  nyapprédre  d'aucuns 
mariniers,  aueclcfquelsi'ay  communiqué,  finon  que 
tout  fe  fait  auec  des  règles  de  fantaifie ,  qui  font  diffé- 
rentes, les  vnes  meilleures  que  les  autres,  dequoy  il 
faut  eftre  grandement  foigneux  en  la  nauigation. 
Ceft  pourquoy  lesplus  experts  Se  anciés nauigateurs, 
ont  cognoilfance  plus  parfaite  aux  eftimes ,  &  autres 
accidents  qui  arriuent  à  la  mer,  que  les  autres  qui  fou  - 
uent  s'en  font  plus  à  croire  qu'ils  ne  fçauen  t.Or  com- 
me dit  eft,  il  y  a  des  marques  affeurées  à  la  nauigatio> 
qui  font  opofées  aux  dangers  que  l'onpourroit  en- 
courir, &  fi  certains  que  quand  l'on  les  cognoift3le 
marinier  fereiomft,  &  ceux  qui  font  auec  Juy,  côme 
s'ils  eftoiét  ia  arriuez  au  port  de  falut,  foulage  de  tous 
les  foins  Se  eftimes  paffées,  recognoiifant  les  fautes 
qu'il  auoit  peu  faire,  comm  e  s'il  eftoit  trop  de  lauaïit 
ou  trop  peu  de  l'arriére,  &  par  ce  moyen  fe  gouuer- 
ner  Se  amander  vne  autrefois  fon  eftime3  &  à  bien 
pointer  fa  carte  :  peu  à  peu  on  fe  forme,  en  pratiquât 
fouuent  ion  fe  rend  plus  certains  en  la  nauiga- 
tion . 
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Voyons  quelles  font  fes  amarques  &  cnfeigne- 
ments,commençonsparceuxde  la  Nouuclle  Frâce 
Occidentale.  Il  y  a  entre  elle  &  nous  vn  lieu  qui  s'ap- 
pelle le  arand  ban,  où  nombre  devaiffeauxtantFrâ- 
çois  que  Eftrangers  vont  faire  la  pefche  de  moluë, 
comme  à  la  terre  ferm®  &  nie  d'icelle,  qui  s'y  préd 
en  partie  de  ces  lieux  en  toute  faifon,mâne  quinefe 
peut  eftimer  tant  pour  la  France  qu'autres  Royau- 
mes &  contrées,  où  il  s'en  fait  de  très  grands  Se  nota- 
bles trafics.  Ce  grand  ban  tient  du  quarante  &  ynief- 
me  degré  de  latitude  iufqu'au  cinquante  ôc  vniefme 
font  quatre  vingts  dix  lieues ,  il  eft  Nordeft  ôc  Sur- 
roueft,  fuiuant  le  rapport  des  nauigateurs  par  le 
moyen  des  fondes,  ce  qui  ne  fe  pouuoit  faire  au- 
trement^ fa  largeur  en  des  endroits  comme  fur  la 
hauteur  de  44.^46  degrez  à  5  o.  tfo.  &  70,  lieues 
quelque  peu  plus  ou  moins,  félon  la  hauteur:  &  de 
celle  largeur  allant  au  Nort  il  va  en  diminuant  peu 
à  peu ,  ôc  du  44.  degré  au  42.  il  fe  forme  à  peu  prés 
comme  vne  ouale,  où  au  bout  il  y  a  vne  pointe  fort  e- 
ftroitte,  ainfiquele  reprefentét  tous  les  mariniers  du 
pafl*é,par  le  nombre  infiny  des  fondes  qu'ils  y  ont 
iettées ,  qui  peu  à  peu  en  ont  fait  cognoiftre  la  figure, 
tant  de  ce  ban  que  d'autres,  qui  font  à  OueftôcOueft 
Norroueft  d'iceluy  comme  le  banc,  auert,  ôc  les 
banquereauxôc autres quifont peu  efioignez  deliile 
defablc,premierqueveniracegrandbandex5.ôc30. 
lieues  en  mer.  Il  fe  voit  de  certains  oyfeaux  par 
troupes  qui  s'appellent  marmétes  ,  qui   donnent 
vne  cognoiffance  au  pilote  qu'il  n'efl:  pas  loing  de 
l'efeore  du  ban,  qui  font  les  bords ,  alors  Ton  ap^ 
:* \  Diii 
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prefte  le  plomb  &  la  fonde  pour  fonder,  iufqu'à  ce 
que  Ton  paruienne  à  cefte  efcore,  pour  cognoiftre 
quand  l'on  fera  proche  d'entrer  furie  grand  ban,  ce- 
fte fonde  fe  ictte  de  6.  en  6.  heures  de  4.  en  4.  de  %1 
en  2.  ainfi  que  le  pilote  en  croit  eftre  proche  ou  efloi- 
gné:  or  ilcognoiftquandileftàrefcoreau  fond  ou 
il  y  aura  en  des  endroits  90.  80.  70.  ^5.  ço.  3c  50. 
braifes  d'eauë,  vn  peu  plus  ou  moins,felon  la  hauteur 
oùilfe  treuuerra,&eftant  fur  ledit  ban,  il  treuuera 
45.  4°-  So.  &  35.braffesd'eauë,  vn  peu  plus  ouinoins 
félon  la  hauteur.  A  cedeffautlafondcauxcxpcrime- 
tezqui  donne  cognoifTance  ou  il  eft,  &c  eft  certain 
que  premier  que  voir  la  terre,  il  doit  paffer  fur  ce  ban, 
qui  luy  fait  cognoiftre  la  diftance  du  chemin  qu'il  a  à 
faire,  &  affeuré  de  ce  qu'il  a  fait ,  bien  que  Ton  eftime 
fuft  fautiue, lequel  ban  eft  efloigné  de  la  plus  pro- 
chaine serre  de  2,5.  lieues,  qui  eft  Je  Cap  de  Rafe,  fur 
la  hauteur  de  46.  degrés,  &demy,  tenantà  Hfle  de 
Terre  Neufue,&  entre  le  ban  de  la  terre  il  y  a  grande 
profondeur,qui  donne  cognoifTance  que  l'on  eft  paf- 
îerefcoredubanderOueft5Norroueft.Deplusque- 
ftantfur  ce  grand  ban,  on  y  voit  des  marques  certai- 
nes, parlenombreinfinyd'oyfeaux,  qui  fonteomme 
fauqUefts,  maupoules,  huans,  mauues,  taille  vâpoin^ 
goins  ou  apois,  &  quelques  autres  qui  la  plus  part  fut- 
uent  les  vaifleauxpefcheurs  qui  prennent  la  moluë, 
pour  manger  les  teftes  &  entrailles  du  poiffon  que 
l'on  iette  à  la  mer  :  tout  cecy  fe  faicT:  cognoiftre  corne 
dit  eft,  où  l'on  eft,  qui  donne  vn  grand  contente- 
ment à  vn  chacun  :  Le  marinier  ayant  pris  fa  hauteur, 
ce  qu'il  ne  doit  négliger  en  aucune  façon,  ou  s'il  n'a 
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bonne  hauteur  qui  reuienne  à  fon  eftime,  fe  qu'il  pen- 
fera  auoir  fait,  ou  s'il  a  cognoiflance  de  la  fonde  il  fera 
fa  route  pour  gaigner  le  lieu  où  il  defire  aller  :  &  le  na- 
uigateur  preuoiât  par  eftime  qu  il  eft  proche  de  débâ- 
quer,il  fait  ietter  la  fonde  iufqua  ce  qu'il  ne  treuue 
plus  de  fond,  ou  pour  le  moins  grande  profondeur, 
comme  de  100.  130.  ou  140.  brafTesd'eauë,faifant 
quelque  chemin,  comme  10.  en  12.  lieues  Ton  ren- 
contre le  Ban  Auert  qui  conduit  la  fonde, iufquau 
trauers  des  ifles  fàincT;  Pierre,feparées  de  l'ifle  de  Terrc- 
Neufue  5.  à  6.  lieues, oubien  paflerez par  autres  bans 
appeliez  les  banquereauxrqui  donnent  parfaite  co- 
gnoiflance auec  la  hauteur  où  l'on  eft ,  &  ainfi  afleu- 
rement  l'on  fait  fa  route  depuis  ledit  grand  Ban. 

Mais  fi  la  hauteur  n'eft  affeurée  quepar  eftime  du* 
ban,  l'on  tafche  le  mieux  que  l'on  peut  d'aller  cognoi- 
ftrela  terre  pour  sarouter  auec  certitude, comme  le 
Cap  de  Rafc,  fain&e  Marie,  ifles fainâ  Pierre,  ou  au- 
tres caps,  attenants  à  ladite  ifle  de  Terre- Neufue,  ou; 
quelques  batures  qu'aucuns  cognoiflent  à  la  fonde  &r 
aupoiflbn  qui  s'y  pefche,&  ainfi  cherche  lieu  certain 
pour  s'adreffer  &  aflèurer  de  la  route,  &  allant  reco- 
gnoiftre  ces  terres,  que  ce  ne  foit  durant  la  brune  ny 
de  nuict  :  il  y  faut  aller  fagement  &  diferettement  fai- 
fant  faire  bon  quart,  fe  donner  garde  des  marées  fui- 
uant  le  lieu  où  l'on  eft.Ceux  qui  partent  du  ban,  beau- 
coup y  en  a  qui  auec  bonne  hauteur  vont  à  la  veuë  des 
ifles  de  faincî:  Pierre  ou  cap  de  Raye,  tenant  à  ladite; 
ifle  de  Terre-  Neufue ,  entre  l'ifle  faincl:  Paul  ou  Cap 
fain&  Laurent,  tenant  à  l'ifle  du  cap  Breton,  pour 
entrer  au  golphe  fainët  Laurent^  ainfi  que  chacun  dc«- 
fire  faire  fa  route, 
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Et  filon  defire  aller  à  la  cofte  d'Acadie,  Souri- 
cois,Etechemins,&:  Allemouchicois,l'on  peut  aller 
xecognoiftrc  le  Cap  Breton  ou  les  iîles  de  Canfcau, 
rifle  Verte,  Sefambre ,  la  Heue,  Cap  de  Sable,  Menaf- 
ne  Ille  Longue,  &  celle  des  Monts  Deferts,  ou  le  Cap- 
blan,  proche  de  Mal  Barre  terre  baffe,  à  20.  &  25. 
lieues  vers  Peau  on  a  la  fonde  à  5  o.braffes  fond  attreât, 
venant  à  la  terre,  marque  que  Dieu  a  donée  aux  naui- 
gateurs  pour  ne  fe  perdre,  pour ueu  qu'ils  ne  foient 
point  pareiTeux  ny  négligents  de  fonder.' 

Toutes  cefditcscoftes&  caps,cy  deffu s  nommez, 
ne  font  efloignezdudit  grand  Ban  iufquau  cap  Breto 
que  de  1 00.  ou  de  Canfeau  120.  lieues,  entre  deux 
eftl'ïfle  de  Sable,  fur  la  hauteur  de  43.  degrés  &demy 
de  latitude  25.  à  30.  lieues  du  Cap  Breton,  Nort  & 
Sud,  fore  dangereufe  &  haturiere,  de  laquelle  Ton 
fe  doit  donner  garde  :  les  marées  portent  fur  icelle  ve- 
nant duNort  &Nornorroueft. 

De  façon  que  la  nauigation  qui  fe  fait  en  ces  pais 
là  eft  comme  affeurée  fans  courir  beaucoup  de  ri  f  que, 
encoresque  leseftimesne  foient  bien  certaines  pour 
les  cognoiffances  cy  deffus  dites,  on  fçait  où  Ponefr, 
refaifant  vne  nouuelle,  comme  iî  on  partoit  d'vn 
port,  3c  Pignorancc  d'vn  marinier  qui  apaffé  vne 
ou  deux  fois  fer  oit  bien  grande,  fi  en  125.  lieues 
qu'il  y  a  du  grand  Ban  aux  coftes  de  la  Nouuelle  Frace, 
fit  tant  d'erreurs  cnfoneftimejqu'ilnefçeut  fedqner 
garde  d aborder  la  terre,  ou  il  iroit  fouuent  fans  la 
cognoiffance  dudit  grand  Ban,  qui  occafionne  que 
tant  devaiiTcaux  ne  feperdent,  comme  ils  feroient,  fi 
cela  n'eftoit,  ce  qui  r'adreffe  le  marinier  de  fon  eftime. 

Et 
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Et  pour  les  nauigations  qui  fe  font  delà  Nouuellè 
France  Occidentale,  aux  coftes  de  France,  Angle- 
terre, &  Irlande,  il  y  a  des  marques  &  enfeignements 
en  la  mer,  de  la  fonde  que  Ton  l'apporte  de55.Sc  30. 
à  25.  lieues  en  mer  en  des  endroits,  fuiuant  la  hau- 
teur où  l'on  fetreuue,  donne  à  cognoiftre  le  lieu  où 
Ton  eft ,  le  chemin  que  Ton  a  à  faire  &  la  route  que 
l'on  doit  tenir ,  refaisant  nouuellè  eftime,  &  fi  la  hau- 
teur n'eft  que  par  eftime,  les  anciens  nauigateurs  par 
vnelongue  pratique  tant  du  paiTé  que  de  1  heure  pre- 
fente  recognoiffentie  fond  des  fondes,  fi  c  eft  rocher 
fable  d'orloge ,  ou  vafeux ,  argile ,  coquillage ,  autre 
fond  à  grain  d  orge,  pailleteux,  petits  grauois,&  ainfi 
d'autres  noms  qu'on  donne  pour  cognoiftre  la  diffé- 
rence des  fonds,  ace  ioinfte  la  profondeur  de  tant 
de  braffes,il  cognoiffe  le  lieu  où  ils  font,  &  la  route 
qu'ils  doiuent  tenir ,  foit  pour  aller  aux  codes  de  Frâ- 
ce,  Angleterre  ou  EfcofTe,êcs'ils  ne  font  mariniers  bië 
cognoiffants  aces  fondes,  il  arriue  qu'au  lieu  d'al- 
ler en  la  manche,ils  vont  celle  de  faind  George  tres- 
mauuaife,fi  l'on  n'en  a  la  cognoiffance  qui  eft  au 
Nort  de  Sorlingues  &  coftes  d'Angleterre  :  d'ailleurs 
il  eft  à  craindre  comme  les  coftes  de  Bretagne,  mais 
file  temps  eft  beau,il  n  y  a  rien  à  apprehender,ôc  fien 
fi  peu  de  chemin  de  55. 30.  &  25.  lieues,  on  fait  vne  fi 
mauuaife  eftime,  pour  aller  aborder  la  terre  :  le  ma  - 
rinierferoit  bien  neuf  &  ignorant  en  ce  qui  fer  oitde. 
lanauigation,  &par  ainfiie  recognoift  la  prouidéce 
de  Dku,  &  enfeignements  qu'il  dône  aux  mariniers, 
pour feconferuerôc les  foulager  deseftimes. 

De  plus,  ce  qui  foulage  grandement  le  marinier, 
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eft  qu'es  coftes  d'Efpagne  il  y  a  grande  profondeur 
d'eau,  &  la  plus  part  des  terres  fort  hautes  qui  fe  peu- 
uentVoir  de  loing  aux  mariniers ,  qui  fait  que  l'on 
n'en  approche  que  félon  que  le  nauigateur  defire  il 
n y.  a  que  la  brune  ou  la  nui&quile  pourroit  endom- 
mager, &  diray  qu'en  ce  temps  de  brune  on  en  ap- 
procheroit  de  fort  près,  pour  eitre  la  coite  faine,  6c  e- 
uiter  le  péril  ,  êc  remettre  à  la  mer,  que  Ion  ne  feroit 
fiayfementàvne  terre  baffe  où  Ton  feroitdcffus pre- 
mier quefepouuoirgarâtir,ce  quiarriueparreftime 
du  pilote  qui  croyoit  eftre  trop  de  l'arriére,  au  côtrai- 
re  il  fe  faut  toufiours  faire  plus  de  l'auât .  Or  quoy  que 
s'en  foit  Ton  a  des  enfeignements ,  premier  qu'arriuer 
à  terre,  foit  par  fondes  ,hoftes,  terres,  oyfeaux,  her- 
biers, qui  fe  rencontrent  en  d'aucunes  mers,poiffons> 
changement  de  temps ,  faifons3  ôc  plufieurs  autres 
J»arques,defquelleslesnauigateursontcognoifsâcer 
qui  foulagent  fort  l'eftime  du  pilote  auec  de  grandes 
confolations:  que  fi  ces  marques  &  enfeignements 
iveftoicnt  en  la  mer,  la  nauigation  feroit  beaucoup 
plus  perilleufe  6c  fuiecT:  aux  rifques  qu'elle  n'eft,  car  en 
vn  bon  vaiffeauil  n'y  a  à  craindre  quelaterre&lefeii5 
c'eftpourquoy  quand  on  eft  entre  des  terres  6c  pro- 
che des  coftes,  il  faut  eftre  grandement  foigneux  de 
dormir  plus  le  iour  que  la  nui&,  prendre  garde  aux 
îranfports  d  es  m  arées  pour  euiter  le  lieu  où  elles  vous 
pourroient  porter,  afin  que  quand  vousarriuerezau 
port  de  falut,  vous  rendiez  grâces  à  Dieu. 

Or  voionsleseftimesdesnauigateurs  très  necef- 
tresfairesaumarinierjfionnelesaprifes  fi  iuftement,aiî 

neceflaircs  -  i  \  /       \  .« 

**  maru  Hioms  en  approcher  a  peu  près,  a  ce  qu'il  aye  ce-. 
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gnoiiîancepourlcpouuoirr'adreiîcr,  pour  ce  qui  cil 
des  diftances  des  longitudes ,  qui  feroient  très  af- 
fcurées,s'il  fe  rencontroit  vn  inftrumcnt  fiiufte  qu'il 
peuft  enfeigner  la  vraye  efgalité de  l'heure ,  continuât 
fans  erreur  (comme  il  fera  dit  cy  après,)  que  nous  au- 
rons monftré  comme  félon  mon  fentiment  Ton  fe  de- 
uroit  gouuerner  àdrefler  les  papiers  iournaux,  &  ce- 
luy  de  l'eftime. 

Ayez  deux  liures  iournaux,  l'vn  pour  les  eftimes 
particulières,  &  l'autre  pour  les  difeours  des  rencon- 
tres, &  de  ce  qui  fe  paiTera  pendant  les  voyages,  celuy 
des  rencontres  fefera  encefte  manière. 

Le  20.  de  May,  fommes partis  d Va  tel  lieu ,  par  la 
hauteur  de  45).  degrés  de  latitude,  à  quatre  heures  du 
matin,  fur  les  deux  heures  après  midy  nous  auons  fait 
rencontre  de  quatre  vaiffeauxHolandois,  qui  nous 
dirent  venir  du  deftroit,  ayant  fait  rencontre  de  deux 
autres  de  guerre  à  20.  lieues  de  Ourifant,  &  fait  chalTe 
fur  eux,  mais  comme  eftan  t  meilleurs  voiliers  s'eftoiet 
fauuez,  croyant  eftre  Turcs,  &  ainfi  pi ufieurs  autres 
chofes,  &  qui  fe  rencontrent  de  iour  en  iour. 

Et  le  papier  ou  liureiournal  des  eftimes  doit  eftre 
particulier,  comme  il  s'enfuit  à  la  table  cy  deflbus^qui 
n'apportera  nulle  confufion  au  nauigateur,  au  con- 
traire vn  grand  foulagement  de  voir  tout  par  ordre,  de 
pour promptement calculer foneftime, pour  les  tra- 
cer fur  fa  carte  ou  carton,  ainfi  que  bonluyfemblera, 
l'on  ne  doit  manquer  de  deux  heures  en  deux  heures ,  à 
arrefter  l'eftime  à  ladite  table  cy  deffous,  du  chemia 
quefaitlevailfeaucn  premier  lieu. 
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Comme  ton  doit  dreffer  la  table  des  ejlimes  de  iour  en  iour 
au  papier  iour  nul. 

V  deïîus  eft  le  long  de  la  première  coiom- 
ne,&lelong  d'iceile  efcnuerez  le  mois, 
le  iour  &  l'heure,  que  forcira  le  vai  fléau  du 
port  ou  autre  endroit,  au  premier  quarté 
font  les  heures  de  deux  en  deux  iufques  à  douze.  &  re- 
commencer deux  iufques  à  autre  douze  qui  feront  24. 
heures,  d'vnmidy  à  autre,  quaflernblerez  les  lieues  de 
voftre  eftime,&  pointer  voftre  carte  pour  fçauoir  le 
lieu  où  fera  le  vaifleau,  au  deuxiefme  eft  le  rumb  de 
vent  fur  lequel  l'on  nauige.  Le  troifiefme  font  les 
lieues  du  chemin  de  Teftime.  Au  quatriefmele  rumb 
de  vent  qui  fait  cingler  le  vaifleau.  Au  cinquiefme,îa 
hauteur  où  fe  treuuera  le  vaifleau  :  or  notez  que  fî 
partez  à  quatre  heures  du  matin  ou  du  foir,  commen- 
cez à  coter  les  lieues  de  chemin.  Au  deuxiefme  quarré 
ou  eft  marqué  4.  heures,  d'autant  que  de  4.  à  6.  il  y  a 
deux  heures,  afin  de  rencontrer  le  midy  ou  la  minuiét, 
pourfe  treuuer  en  l'ordre  de  douze  heures,  pour  venir 
à  1 4.  où  finira  l'eftime.  Ne  faut  oublier  d'eftre  foi- 
gneux  à  toutes  les  fois  que  Ion  peut,  de  prendre  la  hau- 
teur &c  pointer  la  carte  d'vn  midy  à  l'autre  d'autant 
que  Ton  ne  fç auroit  eftre  trop  exacte  diligent. 

Comme  fiiefortois  du  port  par  les  45?.  degrés  de 
latitude,  à  quatre  heures  du] matin, ie  recognois  que 
nauigeant  à  Oued  vn  quart  au  Norroueft,  eftimant 
faire  deux  lieues  par  heure,  i'eferits  deux  lieues  en  la 
«olomne deuxiefme, ballant  eftirxjans  iufqua  douze 
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lieues  lefquellesvenuësieprens  la  hauteur  s'il  m'eft 
pofsible,  h  prenant  ie  treuue  48 .  degrés  &  50.  minu- 
tes, que  ie  mets  àiafixiefmecolornne  vis  à  vis  de  12. 
heures, affcmblant  le  chemin  de  l'eftimeqiiei'ay  fait 
depuis  4.  heures  du  matin  iufqu  à  midy,  ie  treuue 
qu  il  y  a  9.  heures  qu'ilfaut  doubler  &  font  1 8,  lieues 
de  chemin,  que  marquerez  fur  la  carte.  Arreftez  le 
poind  iufqu'au  lendemain  que  ferez  le  femblable, 
chofe  facile  fi  Ton  defire  s'en  feruir,  car  ie  n'ay  point 
veu  que  fort  peu  d'eftimes  qui  ne  foienten  quelque 
•  confufion  au  papier  iournal  desrencontres ,  meilant 
l'vnauec  l'autre ,  ce  qui  donne  delà  peine  &  plus  de 
foing,  qu'il  faut  éuiterenceïale  plus  qu'il  eft  pofsi- 
blc, en  mettant  le  tout  par  ordre,  comme  il  fuie  cy 
deffous  en  celle  table,  qui  n'eft  que  pour  2  4.  heures, 
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continuât  la  route  de  midy  iufqu'à  minuiA,  ie  trcuue 
auoir  fait  12.  lieues  trois  quarts  qu'il  faut  doublera 
qui  font  2  5.  lieues  &  demie  qu  auez  faift,  de  de  mi- 
imiftlon  continuera  iufqu'au  lendemain  ï  midy, 
.qu-arrefterez  Teftime  &  pointerez  la  carte,  ôc  ainfi 
toufiours  continuerez  l'ordre  de  celte  table  cy  deffus 
iufqu  a  la  fin  du  voyage. 


S'enfuit  comme  l'on  peut  fçauoïr  fivn  pilote  a  bien  fait  fort 
eftime>  &  pointer  la  tarte. 

I  vn  vaiffeau  fortoit  d'Vn  port  qui  fut  fous 
la  hauteur  de  46".  degrés  de  latitude ,  ôc 
nauigeat  par  le  rumb  de  POueftSuroueft, 
il  faudroit  fçauoir  precifement  l'heure 
qu  il  fortirok  du  port,  ôc  au  préalable  l'heure  qu'il  fe- 
roit  quand  il  voudrait  eilimer  Je  chemin  quil  au- 
roit  fait,  &  confiderant  le  temps  quil  y  a  entre  deux, 
par  quelques  bons  inftruments  ou  horloge  la  diffé- 
rence de  ces  deux  lieux  feroit  la  longitude,  ■&  ceffe 
différence  de  temps  reduitte  en  degrés  de  l'Efquino- 
diale,  qui  feroit  donner  pour  quatre  minutes  de  têps 
vn  degré,  qui  en  vaut  15.  par  heure,  &  en  contant  les 
lieues  des  degrés  fuiuant  le  paralelle  ou  fe  treuuc  le 
vaiffeau, vous fçaurez s'il  a  déchu  du  rumb  de  vznt 
dcrOueft  Suroueft,  foit  plus  à  l'Occident  ou  moins 
à  l'Orient. 

Par  exemple  vn  vaiffeau  partant  d'vn  port  de  45". 
degrés  de  latitude  à  midy,  ôc  ayant  nauigé  à  Oueft 
Suroueftp  1.  lieues,  s'il  a  faiét  chemin,  il  fe  treuuera 
deux  degrés  plus  aual,pofèie  cas  que  l'on  ayt  eftimé 
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ce  chemin,  fçachant  la  hauteur  certaine  de  44.  de- 
grés, il  fe  peut  faire  qu'il  fera  plus  ou  moins  fur  ledit 
paralelle,  félon  le  dechef  que  peut  auoir  fait  le  vaif- 

feau.  Le  foleileftât  à  fon  méridien  regardez  aufsi  toft 
àPinftrumentouhorlogc,lemidydece  lieu,  «Se  re- 
gardez la  differëce  qu'il  y  a  du  midy  où  l'on  eft  party, 
&  ecluy  où  l'on  fe  treuue,  quifait  la  diftance  du  chc- 
/min  qui  fera  dvn  tiers  d'heure,  qui  font  cinq  degrés, 
qui  reuiennen t  à  6  6,  lieues  à  12.  &  demie ,  &  quelque 
peud'auantage  par  chaque  degré  de  longitude,  fur 
leparalellede44.degrcsdePêleuation  où  fetrcuue 
levaifreau,ilfevoit  qu'il  a  déchu  du  rumb  de  vent 
Oueft  Suroueft,  et  a  cinglé  à  vn  autre,  comme  au 
Suroueft  vn  quart  d'Oueft,  bien  que  félon  kBoufïb- 
leilfembloit  aller  à  Oueft  Suroueft,  d'autant  aue  fi 
levaiffeau  auoit  nauigé ce quele pilote  auoit  eftimé, 
ilauroittreuué  ladifferécedumidyd'oùil  eft  party, 
à  celuy  où  il  penfoit  fe  treuuer,  qui  euft  efté  demie 
heure, ne s'eftant  treuué  qu'vn  tiers  ôc  fe  trouueroit 
25,  lieues  de  l'arriére,  moins  que  ce  qu  il  auoit  eftimi  : 
parce  moyen  fccognoiftle  déchet  du  vaiiTeau,&la 
certitude  du  lieu  où  il  fe  treuue ,  mais  il  eft  difficile  de 
treuuer  des  inftruments  iuftes,ou  des  horloges  qui 
ne  s'altèrent  peu  ou  beaucoup,  ce  qui  feroit  commet- 
tre de  grandes  fautes  &  erreurs  par  fuccefsion  de 
temps. 

Quoy  que  s'en  foit  il  eft  très  neceffaire  au  naui- 
gateur  fe  feruir  de  leftime  pourlefoulagemcntde 
la  nauigationquifefaiten plufieurs  manières,  mais 
aucun  ne  donne  cognoifTanee  de  l'erreur  que  Tony 
commet,  mais  bien  comme  l'on  doit  pointer  la  carte 
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cômefaitMedigne,  que  la  plufpart  des  navigateurs 
fument,  qui  eft  bône  pour  pointer,  mais  non  comme 
l'on  doitamanderlafautedel'eftimejaiffant  cela  à 
la  faaeffe  &  diferetion  du  marinier,  comm eil  fe  voit 
ey  deifous. 

De  Pointer  la  carte. 

V  E  Ton  regarde  d'où  eft  party  le  vaif- 
feau,oùil  fetreuue,que  1  onprêne  deux 
compas,  mettant  la  pointe  de  lVn  d 'où 
„  eft  party  levaiffeau,  &  l'autre  fur  le  vent 
qui  l'a  amené,  prenez  Fautre  compas ,  mettez  vne 
pointe  aux  d  egrés  de  la  hauteur  que  l'on  a  treuué ,  & 
l'autre  pointe  furie  plus  proche  vent  d'£ft,&  s  ils  vie  - 
nent  à  rencontrer  les  deux  compas  fans  s'efgarer,  les 
deux  pointes  qui  viennent  fur  les  vents,  lvn  qui  ame- 
né le  vaiffeau,êc  l'autre  fur  l'£ft,où  les  deux  pointes 
de  compasviénentàfeioindre^àfçauoir  celle  qui  fut 
mifed'oupartitlevaiireau^rautre^nlahauteurou 
il  fe  treuue,confiderant  lepoinaauquelil  fe  rencon- 
tre ,  &  mefurez  côbien  de  lieues  l'on  côte  par  degrés, 
&  ayant  veu  combien  de  degrés  il  aura  monté  ouxlef- 
cendu.depuis  lelieu  d  où  il  eft  party ,  iufques  où  il  fe 
treuue,  il  contera  les  lieues  que  montent  les  degrés,. 
&  fi  les  lieues  des  degrés  correfpondent  aux  lieues  du 
chemin, l'eftime  fera  bonne  fi  on  regarde  d'où  vient 

la  faute. 

Deuxchofes  fontàprefuppofer,  eii  premierlieu 
quelen.auigateur  aye  toufioursnauigédroidtement 
fur  le  rumb  de  vé.t  qu'il  a  eftimé  fans  s'efgarer,Pautre 

que 
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que  rcftimceonuienneà  la  hauteur  qu'il  trouuerra, 
cela  eftantafleuré  il  y  aura  apparence  que  tout  ira 
bien,  fi  les  lieues  desdegrez  correfpondent  au  che 
mm  que  l'on  aura  eftimé  fur  ledit  rumb,  à  tant  de 
lieues  pour  eleuer  vn  degré,  ee  qui  arriue  peu  fouuét, 
Pofons le  cas  qu'vnvaifleau  cinglait  par  vnmef- 
me  rumb, il  pourra  arfiuerque  l'onl'cftimera  auoir 
fait  5  o.  lieues, '&  confiderant  la  hauteur  fuiuant  le 
chemin ,  en  contant  tant  de  lieues  pour  eleuer  vn  de- 
gré,l'on  croira  eftrcàce  poinft,  prenant  la  hauteur 
Ion  trouuerra  demy  degré  moins  au  Sud,  &  ion  co~ 
gnoift  par  là  que  l'eftimeneft  bonne,  comme  filon 
trouuoit  en  50.  lieues  de  chemin,  auoir  defeendu 
deux  degrés  parie  rumb  Surroueft,  neantmoinspar 
la  hauteur  que  l'on  trcuuc, il  fe  voit  vn  tiers  de  diffé- 
rend, ôc  fi  on  recognoift  qu'il  a  trop  eftimé  l'on  doit 
amander  eefte  faute ,  oùs'il  treuuoit  vn  tiers  de  de- 
gré plus  que  les  deux  degrés,  Ton  aura  aflez  eftimé, 
cequerecognoiffant  que  l'on  voyc  fur  le  Surroueft 
ce  que  vaut  vn  tiers,  il  fera  8.  lieues  &  vn  tiers,  que 
l'on  rabatera  de  50.  qu'il  auoit  eftimé, reftera  41. 
lieues  &  deux  tiers  qu'il  a  fait,  &  vn  degré  &  deux 
tiers  qu'il  aura  defeendu:  fi  l'on  treuuevntiers  pi9  au 
Sud  que  les  deux  degrés,il  faud ra  adiouter  à  5  o.lieues 
S.&rntiers^ourfairedeuxdegrés&vntiersjlevaif- 
feau  ayant  nauigé  58.  lieues  &  vn  tiers,  qui  eft  8.  lieues 
ôc  vn  tiers  qu'il  a  fait  plus  qu'il  n'auoit  eftimé ,  il  n'y  a 
point  de  doute  quandle  marinier  nauigera  en  affeu- 
rance  d'vn  rumb  fans  defehoir,  en  prenantvne  af- 
feurée  hauteur ,  conuenant  à  celle  que  Ton  eftime,  il 
aura,contentement  en  fa  route,  tant  en  la  partie  du 
NortqueduSui.  .'*';*        F 
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Cette  difficulté  oftéc,  il  s'en  prefente  vne  autre 
plus  pénible  &  difficile,  où  Ton  fe  treuue  bien  em- 
pefché,  pour  apprendre  quelque  règle  extraordinai- 
re, qui  feroitfçauoircô  bien  de  lieues  on  fera  decheu 
d'vn  rumb ,  par  lequel  on  nauige  auec  contrariété 
demauuaistéps,  qui  ne  fe  peut  iuger  que  par  eftime,, 
comme  li  on  nauigeoità  Oueft  par  lèvent  Nornor- 
roueft,  Ton  iugera  le  déchet  félon  la  violence  des 
vêts  plus  ou  moins,  e  eft  icy  après  auoir  fait  plufieurs 
ôc  longues  bordées  que  Ion  fait  l'eftime  qu'on  arrefte 
fur  la  carte  ou  papier  iournal,  prenantvn  rumb  pour 
vn  autre,  le  v^nt  venant deuant  comme  à  Oueft  du 
tout  contraire  à  la  route,  le  vaiffeaunèpeut  plus  cou  - 
rir  que  bordes  à  autres.  Au  Sud  Surroueft,  &  au  Nor- 
noroueft,pour  ne  sefgarer  de  fa  route,  tenant  le 
mieux  que  l'on  peut  fa  hauteur.  Il  ne  laifle  en  ces  co- 
trarietez  de  déchoir  foit  du  collé  du  Nort  ou  du  Sud, 
&pourroitderiuer  au  Sueftou  au  Nord  eft  fi  la  vio- 
lence des  vents  eft  figrâde,  au  lieu  d'auancer  chemin 
reculer  de  fa  route,  &  eftrc  contraind  pour  ne  perdre 
chemin  fous  voile,  d'amener  tout  bas,  amarer  la  bar- 
re du  gouuernail  fous  lèvent,  &  bien  faifir  toutes  les 
manœuuresqui  peuuent  trauailler  le  vaiffeau,  com- 
me amener  bas  les  matereaux  de  hune, &  faifir  les 
vergues,  roidir quelques  fois  les  hauts  bans  quand 
Js  font  troplafches,  comme  le  canon  qu'il  faut  bien 
tenir  en  eftat,  poureuiter  toutdefordre. 

Il  y  a  des  vaiifeaux  qui  ne  fe  peuuent  fouftehir, 
s'ils  n'ont  le  grand  corps  de  voile  au  vent,  le  ma- 
rinier en  cela  eognoiftra  ce  qui  eft  neceflaire  pour 
fon  vaiffeau, citant  quelques  iours,  en  cet  eftat  fa-* 
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cheux,  agité  du  vent,de  pluyes,  b  runes,  Seautres  con- 
trariétés ennuieufes  à  la  nauigation.  Le  vent  venât 
à  s'adoucir,  la  mer  de  furieufe  Ôc  mauuaife  qu'elle 
cftoitfe  calme,  l'air  deuient  clair,  &  nettoyé  de  ne- 
buleufes  &  orages,  le  vaiffeau  fe  foulage  f  l'on  met  les 
voiles  auvent, on  reprend  fa  route,  les  voiles  ne  fc 
rompent,  &  les  maneuures  n'endurent,  le  vaiffeau 
faitfon  cinglage  doucement,  auee  fort  peu  de  dé- 
chet, 1-cftimc  aifée  à  faire ,  l'on  n'a  foucy  comme 
quand  le  vaiffeau eftoit  agité,  chacun  fe  réiouit  fans 
fe  refouuenir  du  paffé.Le  marinier  doit  rapporter  fur 
fa  carte  toutes  les  routes  dont  il  a  deû  tenir  conte 
exactement,  eôme  de  ce  qu'il  aura  decheud'vn  bord 
fur  l'autre,*  cela  fait  il  doit  pointer  fa  car  te  pour  fça- 
uoirlelicuoùileii. 

Or  comme  ces  routes  fe  rapportent  par  Teftime 
d'vn  nauigatcur  grandemét  expérimenté,  nefe  trou- 
uera  en  la  mefme  peine  que  d'autres  qui  font  les 
entendus,  quoy  que  peu  expérimentez,  qui  pour 
difeourir  n'en  voudroient  céder  aux  plus  experts 
&  anciens  nauigateurs,  c'eft  pourquoy  on  doit  bien    ^^ 
regarder  à  qui  l'on  donne  la  condui&e  d'vn  vaiffeau,  regarder  à 
pourlcs  grands  périls  ôc  dangers  qu'il  y  a,quis  euitét  J"^ 
pluftoftparlesbonscapitainesdemeroupilotes,qui  $»££■ 
fçauent  comme  ils  fe  doiuent  gouuerner  &  les  routes 
qu'il  faudroit  tenir.  Voicy  vne  manière  dejpointeij 
la  carte,  qui  m'a  toufiours  femblé  bonne. 
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carte. 
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Renezvfl  carton  ou  papier  blanc,  for  lequel 
tracerez  au  cofté  des  degrés  de  latitude,  fui- 
uantle  voyage  que  Ton  fera,  chacun  conte- 
nant 17.  lieues  &  demie,  ôc  faire  Pefchelle  des  lieues 
conforme  à  celle  des  degrés  :  au  milieu  du  carton  tra- 
cerez vne  ou  deux  rofes  de  compas,  fuiuant  la  diftan- 
ce  du  chemin  qu'aurez  à  faire,  pour  plus  facilement 
comparer  quand  il  e  rr  fera  befoin.  Les  32.rumbs  de 
vents  eftans  exadement  tracés,  ayez  Vautre  part  vo- 
ftre  papier  iournaldes  eftimes,  fur  lequel  d'heure  en 
heure  &  de  iour  en  iour  ferez  eonte  du  chemin  quau- 
rezfait,  &  n'oublier,  comme  ditefl,  de  prendre  hau- 
teur tous  les  iours  s'il  vous  eftpofsible,  ce  qui  fert  de 
beaucoup,  ôcde24.  en  24.  heures  pointer  la  carte, 
pourvoirlelieuoùvousferez,  cequi  fefera  en  cefte 
manière  :  Sur  le  carton  où  feront  tracez  les  rumbs  de 
vents  &  les  degrés ,  confiderez  la  hauteur  d'où  vous 
partez,  comme  celuy  où  vous  deuez  aller,  &  le  rumb 
deventquieftnece{ratre,auecceluy  qui  fait  cingler 
le  vaiffeau,  duquel  deuez  cognoiftre  l'afsiette  fipou* 
nez,  ou  1  expérience  voiis  rapprendra.  Cela  fait  allez 
à  la  grâce  de  Dieu,&  fuiirez  voftre  route  qui  fera  à 
Oued,  Norroueft  partant  du  port  qui  fera  par  4 #• 
degrésdehauteur,foit que  l'on  aye  nauigépi.  lieues 
a  ce  rumb  de  vent ,  qui  font  deux  degrés  que  i'ay  mô- 
téplusauNort: metrouuanta48.de  latitude,  il  ar- 
adue  que  le  vent  vi  eut  échanger,  contraire  à  ma  route 
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îc  cherche  en  ma  carte  lerumb  de  vent,  le  plus  proche 
de  ma  route  pourynauiger,  ayant  fait  àOucftNor- 
roueft^ï.  lieues,  ie  trace  cefte  route  fur  le  carton,  & 
d'autant  que  ie  ne  puisnauiger  par  ce  rumb,  ie  vay  par 
celuy  du  Norroueft,&y  fais  fur  lerumb  25.  ce  qui  me 
fait  monter  vn  degré  de  plus:  quand  de  rechef  il  ar- 
£iue  du  changement  de  temps.  Etd'autint  qu'il  me 
faut  aller  par  50.  degrés  de  latitude ,  &  faire  180.  lieues 
pour  par  uenir  du  lieu  d'où  ie  fuis  party,  ie  prend  en  vn 
autre  rûb  la  terre  oùieveuxaller,prcfqueàOueftvn 
quart  au  Norroueft,de  hauteur  4^.  degrés  &^5.1ieucs 
de  chemin  à  faire,icfaisl'Oueft  vn  quart  auNorroueft, 
45. lieues  qui  m'efleue  demy  degré, &  me  treuuc  de 
hauteur  49.  degrés  &  demy,  reftexs.  lieues  à  faire ,  le 
vent  fe  leuedu  tout  contraire,  qui  fait  que  ie  mets 
le  cap  auNorroueft  vn  quart  duNort,  quinc  me  vaut 
que  le  Nort  vn  quart  auNorroueft,ie  cingle  fur  iceluy 
1 8.  lieues ,  qui  fait  que  i'efleue  demy  degré  plus  quepr 
qui  fait  50  6c  demy,  le  lieu  où  ie  defire  aller  me  de- 
meure à Oucft  Surroueft  1%  lieues,  delà  vient  que  le 
vent  fe  trouue  fi  contraire  &  violent  que  ie  ne  puis 
fouftenirquauec  le  grand  corps  des  voiles  mettant  le 
cap  au  Sud,  ne  m'auallant  que  le  Siieft,  ayant  demeuré 
4.  ioursvèn  cet  eftat,  ayant  fait  quelques  50.  lieues,  ce 
qui  m'a  reculé  de  la  routé,  ie  treuue  félon  l'eftime  48, 
degrés  &  demy  :  on  veut  fçauoir  le  lieu  ou  l'on  eft,&  ce 
que  le  vaifleau  à  fait  de  chemin,  &  où  demeure  la  terre 
oùlondefirealler,&quellediftanceil  y  a,  &  du  lieu 
où  ie  fuis  party,  fçachez  qu'à  melure  que  l'eferiuerez 
au  papier iournal,l'on  doit  tracer  toutes  les  route^que 
l'on  aura  faites  Cuiuant  l'eftime. 
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Or  du  dernier  point  où eft  le  vaifTeau  qui  eft  48.  de- 
grés & demy ,  tirez  de  ce  centre  ou  lieu  deux  lignes, 
Tvned'oïi  vouseftes  party de 46. degrés ,&  l'autre  où 
defirez  aller  à  50.  voyez  ces  deux  lignes,  quels  rumbs 
de  vent  ce  font,&  combien  l'on  y  conte  de  lieues  pour 
deuer  vn  degré,  fuiuant  que  ferôt  lefdits  deux  rumbs, 
&  fi  les  lieues  du  chemin  faites  ou  à  fair€,conuiennent 
iuftement  auec  la  hauteur  des  degrés  Teftime  fera  bo- 
ne,  ce  que  verrez  fur  le  carton,  &  treuuerez  que  Ton 
eft  efloigné  du  lieu  où  l'on  fc  treuue/çauoir  queOueft 
Mo  rroueft  eft  la  route  quon  doit  tenir  à  peu  prcs,pour 
aller  au  50, degré&<5o.  lieues  de  chemin  à  faire,  &  la 
terre  d'où  vous  eftes  party,  demeure  à  l'Eft  Sueft  de 
diftâce  quauez  fait  125*  lieues  n'eftant  que  cinq  lieues 
plus  au  midy  delà  droite  route  que  ie  deuois  tenir  du 
port  de  46.  degrés,  il  faut  que  vous  ayez  pris  la  hau- 
teur, d'autant  que  cela  vous  r'adrefTera  fi  vous  auez 
trop. ou  trop  peueftime  pour  amander  le  deffaut 
s'il  s'en  treuuc,&  par  ce  petit  carton  vous  verrez  tou- 
tes vos  routes,  le  chemin  &  déchet  qu'aurez  fait  en  la 
nauigation,ceftedemonftration  eft  facile  &  bonne 
quand  elle  eft  bien  entendue. 

Autre  manière  (te ftimer  que  font  beauconf  de 
nauigateurs. 

Ls  tracent  fur  vn  papier  ou  carton  vncrofo 
de  compas  auec  les  32.  vents,  &  s'ils  nauiget 
auNort  20. lieues,  ils  marquent  furlerûb 
de  vêt  au  carton  qui  eft  Nort,  20.  lieues  s'ils 
HaoigentauNortnorroueft  30.  lieues, ils  les  mettent 
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fur  ce  mefmcrûbdevent,&ainficonfecutiuement  à 
tous  les  rumbs  où  ils  nauigen^quand  ils  veulent  poin- 
ter la  carteils  rapportent  ce  qui  eft  des  lieues  fuiuant 
les  rumbs  deTeur -rofe  à  ceux  de  la  carte. 


Autre  manière  de  pointer  après  fofiimefaifie. 

Près  comme  dit  eft,  que  vous  aurez  tracé 
fur  le  carton  tous  les  degrés  &  rumb  de 
vent  que  l'on  aura  nauigé,  marquez  le 
_  lieu  où  fe  trouue  le  vaiifeau  félon  l'eftime 
qu'aurez  faite,  &  le  degré  auquel  penfez  eftre,  tirez  de 
ce  lieu  vne  ligne  iufqu  a  celuy  d'où  vous  eftes  party, 
confiderez  à  quel  rumb  de  vent  il  conuient,  contant 
les  lieues  qu'ilfaudra  pour  éleuervn  degré,  fe  rappor- 
tant iuftement  aux  degrés  qu'aurez  defcédu  ou  mon- 
té, fuiuant  l'eftime  il  y  a  quelque  apparence  de  va- 
rite,  il  faut  voir  fi  l'eftime  eft  bonne,  que  l'on 
prenne  haut  cur,&  fi  elle  fe  rencontre  à  celle  que  l'on 
aura  eftimé  :  le  chemin  comme  dit  eft  conuenant  à  la 
quantité  des  degrés  quauez  monté,  l'eftime  fera  bonc 
fi  aueztoufiours  nauigé  fur  ledit  air  de  vent  fans  dé- 
choir, mais  fila  hauteur  eft  de  demy  degré  moins  que 
Ton  n'a  eftimé  ou  demy  degré  plus,  l'on  procédera 
en  cefte manière:  du  poinft  où  Ton  a  eftimé  eftre  le 
vaifleau ,  tirez  vne  ligne  perpendiculaire  qui  marque- 
ra le  méridien  du  lieu  où  Ton  eft:  ayant  pris  la  hau- 
teur fi  treuuez  demy  degré  moins  que  ce  quauez  e- 
ftimé,  tirez  vne  ligne  paralelle  du  degré  que  aurez 
treuué,  &  où  elle  coupera  la  perpendiculaire  fera 
le  lieu  où  vous  deurez  eftre,  tirant  vne  ligne  de  ce 
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lieu  à  celuy  d'où  vous  cftes  party  ,fait  cognoiftre  qu'a^ 
ucznasigé  par  vn  autre  rumb  plus  au  Nort  que  celuy 
qu  auiezeftimé,  &  s'il  fc  treuue  demy  degré  dauantage 
tirant  comme  à  la  première  fois  vneparalelle,  fumant 
la  hauteur  que  l'on  aura  treuue  coupant  l'a  ligne  dia- 
metralle ,  en  ce  lieu  doit  eftrc le  vai fléau  plus  aii  midy 
qucTeftimequienfera  faite, tirant vne ligne  comme 
cydefTuseftdit,  vous  verrez  qu'aurez  nauigé  par  vn 
autre  rumb  que  celuy  quauez  eftime,  laquelle  par  cô- 
fequent  fe  treuue  fautiue,  c'eft  la  où  le  défaut  fe  treuue 
qui  ne  fe  peut  amander  parfaitement,  que  parle 
moyen  desinftruméts  ou  horloges  qui  feroyer  iuftes 
commfe  l'ay  dit  cy  deflus,  ce  qui  fe  peut  cognoiftre 
quand  Ton  arriue  fur  l'ecorc  du  Gi ad  Ban,  ou  à  la  fon- 
de des  coftes  de  France  &  d'Angleterre,  ôc  autres  en- 
feignements  comme  dit  eft,  où  le  marinier  fe  r'adref- 
fera  pour  refaire  nouuelle  eftime,  &  amander  les  dé- 
fauts :quand  on  nauige  le  coûte  largue  auec  bon  vent, 
les  eftimes  fc  rencontrent  affez  fouucnt  meilleures 
que  ceux  qui  ordinairement  nauigent ,  à  la  boulline 
vnbort  fur  autre,  auec  contrariété  de  mauuais  temp^ 
qui  fait  faire  maintes  erreurs  en  la  nauigation. 
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jintre  manière  d'eftimer,  que  îay\  eu  pratiquer  parmy  au- 
cuns Anglois  bons  navigateurs,  qui  mafcmblèfortfcure 
aurefpeéldesefiimes  que  l'on  fait  ordinairement. 

L  faut  auoirvne  planchette  de  3.  pieds  de 
hauteur  fur  1  j.  poulces  de  largeur,  qui  fo.it 
dimfée  en  13.  parties  en  fa  longueur,  &  en 
cinq  en  fa  largeur,  au  premier  quarté  les 
heures,  &les  quarrez  fuiuantiufquesà  12.  recommen- 
çant à  2.  aller  de  rechef  à  12.  autres,  quiferont  24.  heu  - 
res  aux  u.quarrez  comme  voyez  en  la  figure  fumante. 
Au  (èçond  quarré  enfuiuant, feront  marquez  le  nom- 
bre des  nœuds,  au  troifîefmc  les  bra{Tes,&;  au  quatrief- 
me  &  cinquiefme  les  rumbs  de  vent  fur  lefquels  on 
nauige.  Il  faut  vne  ligne  qui  ne  foi t  pas  trop  groifes 
affin  quelle  fe  file  plus  promptement,au  bout  de  la- 
quelle faut  mettre  vne  petite  palette  de  bois  de  chefne 
d'enuiron  vn  pied  fur  fix  poulces  de  large,  qui  foit 
chargée  d Vne  petite  bande  de  plomb  fur  rarriere,auec 
vn  petit  tuyau  de  bois,  qui  fera  attaché  à  vne  petite  fif- 
celleau  deux  codés  de  l'extrémité  de  la  palette,  &  vn 
autre  petit  bois  en  façon  de  fauffet  qui  entre  audk 
tuyau  aflez  doucement,  ceft  ce  qui  fait  que  la  palette 
fe  tient  toufiours  droite  derrière  le  vaifleau  eftant  en 
la  mer,  &  cela  ne  fe  défait  que  lors  que  l'on  tire  ladite 
palette  de  feau. 

Ldigne  attachée  à  la  palette  doit  auoir  quelques 
8.  ou  10.  braflesquinefoient  à  rien  conter,  auatit  que 
venir  au  premier  nœud  qui  pourra  eftreenuiron  plus 
ou  moins  la  hauteur  du  lieu  oùTon  Ta  ietcée,  qui  eft 
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fur  l'arriére  du  vaiffeau  iufqua  ce  qu'elle  foit  en  la 
mer,  &  que  veniez  au  premier  nœud,  vnhomme  doit 
tenir  la  ligne,  vn  autre  vne  petite  horloge  de  fable, 
contenant  le  temps  de  demie  minute,  qui  peut  eftre 
Tinterualle  de  conter  iufqu'a  80.  vingts  fansfe  hafter, 
àmefmeteps  que  le  premier  nœud  paffe  par  les  mains 
deceluyquiiettelaligne,lalaiffant  librement  couler 
félon  la  viftcfTe  du  vaifleau,  faire  en  voftre  prefence 
tourner  le  petit  horloge  iufques  à  ce  qu  il  foit  acheué 
depaffer,  à  mefme  temps  Ton  doit  retenir  la  ligne  & 
ne  la  biffer  plus  filer  ou  couler  :  la  retirant,  voir  com- 
bien de  braffes  il  y  aura  iufques  au  premier  nœud  de  fa 
main  en  tirant  ladite  ligne ,  coter  après  tous  les  nœuds 
qui  auront  coulé  en  la  mer  pendant  quelorloge  paf- 
foit.  Notez  qu'autant  de  nœuds  &d'efpace  qu'il  y  a 
entre  chacun  l'onfaidk  20co.de  chemin  en  deux  heu- 
res, il  y  a  y.  braffes  entre  chaque  nœud,  de  deux  en 
deuxlicureslondoitietterenlamerla  palette  tant  le 
iour  que  la  nuiét,  &  n  oublier  24.  heures  paffées  de 
faire  voftre  cftime,  en  adiouftant  vos  nombres,  pour 
fçauoir  combien  on  aura  fait  de  mille  réduits  en 
lieues ,  feront  5000.  pouf  lieue?. 

Par  exemple  comme  Ton  fe  doit  comporter  en  ce 
conte ,  ie  treuue  qu'en  24.  heures  Ton  a  naui  gé  &  ietté 
la  ligne  de  deux  en  deux  heures,&  d'autant  que  le  vaif- 
feau  va  plus  ou  moins  félon  la  violence  des  vents  ou 
marées,  s'il  déchet  aufli  il  y  aura  plus  ou  moins  de 
nœuds  coulez  félon  Taire  du  vaiffeau:defirât  fupputer 
combien  le  vaiffeau  a  fait  de  chemin,  Ton  adioufte 
tous  les  nombres  des  nœuds  qui  font  au  1 2.  quarrés  de 
la  tablette  ?&fe  voit  qu  il  y  en  a  44.  nœuds,  &  de  plus 
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trente  fix  braffes  &  demie  à  7-.  braffes  par  nœud  y  aura 
cinq  braffes,  adioutez  le  tout  fçauoir  4  4.  nœuds  & 
cinq  font  49.  nœuds,  multipliez  par  deux  feront 
5>8.  mille  à  2000.  pour  nœuds,  les  reduifant  en 
lieues femonterontàsx. lieues trois*quarts&  quelque 
peu  dauantage,  à  3  0  o  o.  pour  licuc  qui  eft  ce  que  le 
vaiffeau  aurafait  de  chemin  en  24.hcures,  bon  nedoit 
oublier  de  prendre  hauteur  à  toutes  occafions,pour 
r'adreffer  le.chemin  ou  route ,  &  tenir  conte  fur  le  pa- 
pier iournal,  par  ce  moyen  on  cognoift  ce  que  le  vaif- 
feau  faitdcchemin,&lcdechet,&oùil  fe  trçuue,6^ 
où  leur  demeure,  le  lieu  où  il  efpere  aller, &  quelle 
route  il  faut  prendre  pour  y  paruenir,  &  diray  que  d© 
S.vaiffeaux  qui  eftoient  de  compagnie  fur  joo.  lieues 
auoir  dit  à  vne  heure  &  demie  près  que  bon  auroit 
fondé,  ce  quifut  treuuè  véritable. 
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^j/m1  manière  defçauoir  le  lieu  ou  fe  treuue  Vn  vaiffeau 
cinglant  Par  quelque  \>ent  que  ce  [oit. 

Vppofcz  qirvn  vaiffeau  parte  d'vn  port 
qui  foie  parles  44.  degrés  de  latitude  ,.&' 
nauige  lur  le  rumb  de  vent  Surroueft,  fai- 
tes voftre  eftime  accouftumée,  &  fi.  vous 
croyez  que  le  vent  aye  efte  fi  fauorable  qu'il  n'aye 
point  fait  de  déchet,  le  pluftoft  que  l'on  pourra  pren- 
dre hauteur  que  l'on  le  faffe ,  ce  fait  tirez  vne  ligne  pa- 
rallelefur  ceftehauteur  quifetreuuera  en  la  carte  de 
nauiger ,  tirez  aufïi  vne  ligne  méridienne  du  port  d^où 
vous  eftesparty,  qui  coupe  à  angle  droit  la  parallèle 
de  la,  hauteur  qu'on  aura  prife  :  prenez  vn  compas 
omettez  vne  pointe  au  port  d>où  l'on  eftparty,  & 
l'autre  fur  la  ligne  méridienne ,  qui  coupe  à  angles 
droits  la  parallèle ,  ne  bougeant  cefte  pointe  &  leuanc 
Tautre  du  lieu  d'où  vous  eftes  party ,  la  faifant  courir 
fur  les  rumbs  de  vent  que  croyriez  auoir  nauige,  &  où 
la  pointe  dudit  compas  coupera  le  rumb  de  vent,  fera 
lepoincT)  du  lieu  où  doit  eftrclevanfeaurauec  cefte 
affeuranec  que  le  vaiffeau  n'aura  fait  aucun  déchet, 
autrement  n'auriez  ce  que  défileriez  que  par  eftime. 
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Autre  façon  d'efîimer  par  fantaijte. 

'Eft  qu'ayant  pris  la  hauteur  du  lieu  où  l'on 
eft,  comme  fi  l'on  fe  trcuuoit  en  la  hauteur 
de  4;.  degrés  de  latitude,  &  ayant  cftiméa- 
uoir  fait  4;.  lieues  plus  ou  moins  fur  vn 
rumb  de  vent  qu'on  aura  iugé  eftre  necefiaire  à  la  rou- 
te, &  pour  voir  ce  qui  eft  véritable  l'on  prendra  les  45. 
lieues  fur  l»efchelle  de  la  carte, que  mettrez  fur  le  rumb 
de  vent  qu'on  aura  nauigé ,  &  fi  les  lieues  dudit  rumb 
en  faifant  tant  pour  eleucr  vn  degré,  refpondent  à 
celles  qu'on  aura  eftimé  que  peut  auoir  fait  le  vaif- 
feau, l'on cognoiftra  l'eftime eftre  bonne:  mais  fi  les 
lieues  de  l'eftime  font  moins  ou  plus  que  celle  du  rûb> 
pourparuenir  en  la  hauteur  ou  l'on  le  treuue:  il  eft 
très  certain  &  affeure  que  le  vaifleau  a  nauigê  par 
vn  autre  rumb  que  f  on  nepenfoit,&àcefteobferua- 
tiononmet  le  poin£t  à  fa  fantaifie,  pour  lefquelles 
chofes  &  toutes  autres  dépendantes  à  la  nauigation, 
le  grand  foing  &  continuelle  pratique  fait  beaucoup, 
tant  pour  la  feureté  du  vaifleau  que  de  ceux  qui  y  na- 
uigent  :  c'eftpourquoy  que  les  bons  &  vrais  expéri- 
mentez nauigateurs  &  pilotes  font  à  rechercher  &en 
faire  eftat  en  les  maintenant,  pour  tant  plus  leur  don-J 
ncr  courage  de  bien  faire  en  cet  art  de  nauigation ,  lc~ 
quel  eft  grandement  à prifer  de  toutes  les  nations  du 
monde,  pour  les  grands  biens  &  aduantages  qu'en  re- 
çoiucnt  les  Royaumes  &  contrées,  pour  proches  ou 
efloignées  qu'elles  foient. 

FIN. 
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DOCTRINE 

CHRESTIENNE, 

DVR-P  LEDESME 

D  E  LA  COMPAGNIE 

DE     I  E  S  V  S, 

TTraduiâx  en  Langage  Canadois,  autre  que  celuy 

des  Montagnars,  pour  la  Conuerfion 

des  habitans  dudit  pays* 

Par  le  R.  P.  Brehœufde  la  mefrne  Compagnie. 


ACHRISTE  RRO  NON 
ochienda  chèorrihoiiaienftécha. 

ESCAT    AIENSTACOUA. 
j4rrihoùaienflechftens. 

Sfa  Acrifterronon  chiont! 

Ateienftechaens. 
A  au ,  daotan  haatarrat  Aa- 
tio. 
M*  Sïnen  Atonas  ^écrifierronon  ? 

D.  NiKcn  de  hotoain ,  chiachè  ho- 

carratat  ar  rihouaienftécha  Achrifte- 

haan,  ftat  onnè  atonachoiia. 

M.  Tom  aotan  nondée  Achriftehœan 

arriho'riaienftecha. 

D.  Nen  arrihouaienftechoutan  de 

Afloiiaienftandi  Oriaoiiandio,  Aie- 

fus  Chrift  ftat  ee'ihondhec,  chiachè 

d'aflbriaienftan  aot  Ecankhucoiiatè 

Aoiiettiehacns,  Apoftrechaan,chè 

Arondeehàan. 


DV  NOM  CHRESTIEN, 

6c  de  la  doctrine  Chreftienne* 

Première   Leçon. 
Le  tMœiftre.  i 

EStesvous  Chreftien» 
Le  Difiiple. 
Ouy,  par  la  grâce  de  Dieo»  : 

M .  £tti  efi  mIuj  quon  doit  appel* 
lerChrefiien? 

Z>.  Celny,  lequel  ayant  efté  bap- 
tizé  croit,  8c  fait  profeffion  de  ia 
Doctrine  Chreftienne. 
M.     Qft'cft~ce  que  U  DoÛrim 
Chrétienne. 

D.  C'eft  celle  que  noftre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift  nous  a  enfei- 
gnée ,  lors  qu'il  viuoit  fur  terre, 
8c  que  la  fainete  Eglife  Catholi- 
que ,  Apoftolique  &  Romaine 
nous  enfeigne. 
A 
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M.  Toutichien^ndonn  ddrrihoua»  çJM.  Eft-il  veceffatre  de  garnir  h 

tere  Jlchnfkehaan  ecArrihoUaicnftt-  doBrine  Chrétienne. 

chAte?  i 

D,  AaUjCiîdoronachèjdeticou-  D.    Ouy,  fi  nous  voulons  eftrs 

atoncoiïandic  ateenguiaens.  fauuez. 


Achri^rronon  Oteracata. 
Tenâi  Aienflacoila. 


M. 


TOnt  eca  ateracatoutan  >A- 
chri?erronon  oteracata} 
-  D.  Nen  ateracatout  d'Ecaot  eca- 
rontaèjdè  te  hanguiarront,aerhon 
affonenguiaendiÀiefusChriftftat 
ahoiïatandionti  de  to. 
<M.  Tout  ioti  jfaer; 
D.    Condi  ioiïaer,  aeonrefïbn~ 
khràch  anontfiraè  chè  andochia- 
entofiejcheenéflaè  fangoiïati  oïl* 
âti,chiachèaienhouiîi  oh'ati,  chè 
ïoûaen.  OnOchienda  Aiftan,chè 
Àcn  ,  chè  dat  aot  Esken.  Cafen  ci 
ioti. 

AI.  Tout  Ec*  ioti  condi  ifaer  ? 
D.  Araahierahatenditearrihoûaè 
nonatoaincha.de  dat  ofiattirido- 
roncoua,  Efca:  dat  aot  Achinca- 
cha  ft  ofiacn,  on  ochienda  Aiftan, 
chè  Aen,chcdacaotEskcn.  Din- 
de feu,  endi  Oriaoiiandio  honhc- 
oncha  chè  oftaiouâncha,  de  ahori- 
atonti  arontaè  ftac  oiioè  ahoton. 


JW.  Tout  ioti  ajfon  ec  ifaer;       ) 
■D.    Aerhon   ororontonc  enftan 
iefta  aflbfiinont  Aiefus  ChriftOn- 
aoiiandio  tonne  ftiori  ioriaeren, 
c^/9  Naka'rie  ec'  ierha. 
D.   Aflbnoraoiiiè  ftat  iecas,  re- 
tenue ftatictas,  ftat  Aatio  ienditi, 
itatiech,  ftat  ierha  enftan,  iefta, 
chè  ftat  iatonnhontaioha,  iakc- 
*©ns  arra. 


M. 


Du  figne  du  Chreflien„ 
J^eçon   Seconde. 
f%  Vieftlefgnedu  Chrétien  ? 

D.  C'eft  le  figne  de  la  fain&e 
Croix,  pour  ce  que  noftre  Sei- 
gneur nous  a  rachetez  en  icelle. 

JH.  Comment  le  faites  verni 
JD.  le  le  faits  mettant  la  .main  à  la 
tefte  &  à  îJeftonaach,  &  puis  à  fef- 
paule  fenefte,&  dextre,difant: 
Au  nom  du  Perc,  &  du  Fils,  &  du 
faind  Efprit.  Ainfifoit-il. 


AI.  Pourqttoy  le  faites  vous  ainfi* 
D,  Premièrement  pour  me  met- 
tre en  mémoire  les  deux  princi- 
paux m'y  Acres  de  noftre  foy  :  l'vn 
de  la  treflàin&e  Trinité , en  pro- 
nonçant ces parollcs.  au  nom  du 
Père,  &  du  Fils,  &  du  S.  Efprit  :  & 
l'autre  delà  mort  &  Paflîon  de  no. 
ftré  Sauueur  lequel  s'eftam  fait 
homme,  eft  mort  pour  nous  en 
vne  Croix, 

M,    Et  fûurquoy  encore  ? 
D.  Pour  ce  que  noftre  Seigneur 
donne  beaucoup  de  biens  &  grâ- 
ces en  vertu  de  ce  figne. 
AI.  J>hiand  le  faut  il  faire  ? 
D.  Le  matin  quand  on  fe  leue,  le 
foir  quand  on  fe  couche,quand  on 
commeneeà  prier  Dieu,quand  on 
veut  prendre  fa  réfection,  au  com- 
mencement de  nos  ceuures^  & 


'lAngonâ  Nonce. 

Achinc  AienftacoiiaS 

M.  *"TpO/*/-  ek.  khiatahaoui  onde- 

X  chai. 
D.  Nen  ondée  de  anonhoùè  chè 
dèarrôca  Aatio  ftat  afTon  iondhc, 
chiachè   agniattanharie  Aondc- 
chahan  d'aefcoiïandic  to  et  attin« 
darè  aot  Attisken. 
M,  Tout  ec  ognianechoutan  d'aoiïan- 
daeratti  aronhiaone} 
D.  Nen  ondée  ooriè  acacoiia  Aa« 
tioj  aondechahan  achè. 
M .  Ta  ioua  attishouas  Attkhrifter- 
ronon,  chia  efattinguiaens ,  chè  efat- 
tion  Aroihiaè} 

D.  Dac3  Atoùaincha,  Andaera- 
tic ,  Atatanonhoùecha  3  chè  Aè- 
rencoûafti. 

NenAttouaincha* 

Dac  Aienftacoiïa* 

M,  *~T*Outkhiatmai%cbaAtoiï~ 

X    aineha} 
D.  Aoïietti  achè  iatoûain  de  ho- 
toiiain  chè  hocarratat  Noiien- 
doiïe  ne  aot  Ecâkhucoiiatè  aoiïet- 
tichaens  ,  Apoftreehasn  chè  Ar- 
rondeehaan  ,  chè    andera&i  de 
ioiiat  aon  ne  Credo, 
Ai.  Io  chihon  ni  Credo. 
D.  i.  Iatoiiain  on 'Aatio  aoiïetti 
Andaoutachaens,dè  faoteendic- 
hiaèEcaronhiatè  chè  econdehatè. 
i.  Chè  on  Aiefus  Chrift  anhoiia 
hoen  OriaoLiçndio. 
5.  Dèhokiachiahichien  ftâtihon- 
goiias  dat  aot  Eskcn ,  chè  d'afao- 
coueton  Onarieehen  Aouitfmon- 


quand  on  Te  trouue  en  quelq;  è&nl 
gcr,ou  bienfaifi  de  quelq;  crainte» 

De  la  fi»  de  l'homme. 
Leçon  Troifiefme. 


M. 


POur  quelle  fin  auc7voui  efie 
mis  au  monde  ? 
D.  Pour  aimer  Ôc  feruir  Dieu  en 
ceftevie,  &parapreseitreàiamais 
bien- heureux  en  Paradis. 


M.  En  quoygtficejte  félicité  que  nous 
efper&ns  amtr  en  Vautre  vie. 
D.  A  voir  Dieu  face  à  face,  & 
ioiiir  éternellement  de  luy. 
M.  Combien  de  ch&fes font neceffaires 
au  Chreflien  pour  fin  faim  <3  &  par- 
venir à  fa  fin} 

Z> -Quatre ,  Foy ,  Efperance,  Cha- 
rité ,  &  bonnes  œuures. 


De  la  Foy. 
Leçon  quatriefme, 


M 


Q 


Ve  croyez,  vous  par  h 

Foy} 
D.  Tout- ce  que  tient  ôc  croit 
noftre  Merelafainde'  Egîife  Ca- 
tholique ,  Apoftolique,  &  Ro- 
maine 3  ôc  nommément  au  Credo 


M.  Dites  le  Credo} 

D.  1  le  croy  en  D?eu  le  Père  tout 

puiiTant,,  Créateur  du  Ciel  ôc  de 

la  terre, 

i.  Et  en  Iefus  Chrift  fon  Fils  v- 

niquenoftre  Seigneur. 

3 .  Qina eiïé  conceu du  S. Efprit 9 

né  de  la  Vierge  Marie. 
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^.Onfahotonnhontaionatiftata- 
hoiiandaeratinen  nehen  d'ahatft- 
ncn  Ponce  Pilate,  Ahoriatonti, 
Aoiienheon,chè  ahorianonhkra- 
hoiïi. 

$„  Ondechon  onfa  hateften  ,  A- 
chinc  eouantaè  onfa  hatonnhôti. 

6.  Aronhiaèonfahaoue&^hoien- 
hoiiiti  ahiakrandeen  AationeÀi- 
âan  aoiictti  Andaoiirachaens. 

7.  To  tont  ehendionrrandè  enon- 
dhechaens  chè  ondiheonchaens. 
8*  latoiiain  on  dat  aot  Efken. 

9  Ne  aot  Ecankhucoiiate  aoiiettie- 

haan,attindeianorie  ondatanon- 

hoiiecha. 

10.  NeEndionrhcnchaottirihoii- 

anderacha, 

ïi.Ondiheonchaen  ©ndatonnho- 

tacoiia. 

il.  Ecannhotiate  de  tateco&ann- 

honentas. 

Ca  fen  ti  loti. 

s 

Qiïich  A'ien$MQM&a 

Â£.  'TChlâton  ca  ,  Ichiatotiaw  m 

Ji  Aatio ,  tom  aatau  nondke 
AmïoI 

D.  Ncn  haotan  ondée  de  hoteen- 
*  (dichiaè  Ecaronhia  tè  chè  econde- 
chatè  ,  chè  de  aoiïetti  ahoiiaouan» 
diofti. 

M .  Tandl  ne  aot  Achincacha  ,  tout 
mtan  nondée. 

D,  Ondée  haotan,  Aiftan,  Hocn, 
chè  ne  dat  aot  Esken,achincia- 
taè ,  chè  fatat  Aatio. 
M.ToMtichiettiAiftsH  Aatio  ihouû 
D.  Aaii. 

M.  Hoen  Aatio  t&ndiï 
D.  Aau. 
■M,  Dat  aot  Eskfn  Aatio  tonâi* 
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4»  AfoufFertfous  Ponce  Piîate,â 
çfté  crucifie',  mort  &  enfeuely. 


5.  Eft  defcendo aux  Enfers,  lé  tiers 
iour  eft  refufcité  de  mort  à  vie. 

6.  il  eft  monté  aux  Cieux,  eft  affis 
à  la  dextre  de  Dieu  le  Père  roue 
puilïant. 

7.  De  là  viendra  iuger  les  viuans 
&  les  morts. 

8.  ïe  croy  au  faind  Efprit. 

9.  La  fain&e  Eglife  Catholique, 
la  Communion  desSainCfcs. 

ïo.  La  remiflion  des  péchez. 

ii.  La  Refurre&ion  de  la  chair. 

u.  La  vie  éternelle. 

Ainfi  foit»il. 


M. 


Leçon  cinquiefme, 

VOhs  dites  que  vont  croyez* 
wDieitz  qu'efl-eeque  Dietiï 

D.  C  eft  le  Créateur  du  Ciel  &  de 
la  terre,  &  le  Seigneur  Vniucr- 
feî  de  toutes  choies. 

M,  Et  la  Sainfte  Trinité  qtfefl-ce? 

D.  Oeft  le  Père  ,  le  Fils ,  &  ïe 

Saind  Efprit ,  trois  perfonnes  de 

vn  Feul  Dieu, 

M.  Le  T  ère  efl-il  Diettl 

p.  Ouy. 

M.  Le  Fils  efl-il  Dietû 

D.  Ouy. 

M.  Le  Sainiï  Zftrit  eft.  il  Diettl 
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DMâU. 

yJ4\  jîchinc  ichien  themn  jLtMtto? 
X).  Taftan,*erhon  Achinc  ihenon 
iatae,onecichien  fatataraAatio. 

M.  Tout  icbiatvtiain  anderacti  âène 

OûaoMvdio  Aiefus  Chrift? 

D,  latoiiain  ca,  ondeè  Aatio  ne 

Aiftan  hoen ,  chia  tehindaouran- 

chaensdAiftan,  chiatehindionr- 

roiiane  ,  chia  tchindeïa  :  ondeè 

d'oiioè  ahoton  endindè  afïbrianô- 

houec,  outonrraon  aot ■  Aouitft- 

nouhachen  Oiiarneehen,chèonv 

deèftiiotiihoutdatatouainorioc. 

M.  Tout  aot  m  affonl 

D.  latoiiain  ca  ,  aiibiiatontaoua 

ondechon  ottichiatorrccoiia  ,  hô- 

heoncha  chc  hotonnhontaioiia- 

cha ,  hè  afloiiennhoiiaoiia  ecann- 

hoiiatèdè  tâtecoiïannhorientas. 

M.  Tout  aotan  ondée  Ankhucona 

u4oiiettiehaan\ 

p.  Ondée  Ankhucont  ecankhu- 

coiiatè  aoiietti   Attichrifteronon 

attiatoiïainchaens. 

M .  Sinen  ankhucoliœndiont  Ecani- 

huceiiate ,  finen  Ao'ùandioï  . 

X>.  Nen  Oiiaoiiandio    Aiefus 

Chrift,  chia  ne  Pape,  de  Aiefus 

Chrift  ihokhrihont  cha  ondechaè. 

M»  Tout  eticoùatoùain  dîne  ccankr 

huco'ùate  àoiiettiehaW* 

D.i.  Nenecoiiatoiïainca,Efcank- 

hucoiiat,  ondée  aoiiaton ,  fatat  ara 

efcankhucouat  dat    atoiiain  An- 

khucoiïa. 

*.  Taftan  tetfecnguiaens  ouatsè. 

3.  Ondée  ahonditenoiïa  dat  Aot 
Esken ,  chè  ondée  ftiioti  taftan  te- 
liarrihoiïanderach  3  teoiiaton. 


D.  Ouy. 

Af.  Sent- ce  trois  Dieux} 

D.  Nenny  ,  car  encor  bien  que  ce 

foyent  trois  perfonnes  tcutesfois  ne 

font  qu'vn  feul  Dieu. 

M.  £)ue  croyez,  vom  fommairement  de 

xelïre  Seigneur  lefm  Chrifîl 

D.  le  crois  que  c'eftle  Fils  de  Dieu 

le  Père ,  aufli  puiflanr ,  auflî  fage  , 

auflibon  que  le  Père:  qu'il  s'eftfait 

homme  pour  nous  au  ventre  de  la 

glorieufe   Vierge    Marie  ,    &  par 

ainfi  qu'il  eft   vray  Dieu ,  &  vray 

homme. 

M.  Quojfltuï 

X).  Que  par  fa  mort  &  pafîïon  il 
nous  a  deliurez  des  peines  d'Enfer, 
ôc  acquis  la  vie  éternelle. 


M.  Qu'eft-ce  que  l'Eghfe  Catholiqml 

D.  C'eft  la  congrégation  de  tous  les 
fidèles  Chreftiens. 

M,  Qui  en  efi  le  chef? 

D.  Noftre  Seigneur  Iefus  Chrift,  Ôc 

fous  iuy  le  Pape  qui  eft  fon  Vicaire 

enterre. 

M.  Que  demns  nous  croire  de  VEghfe\ 

P.  1.  Qu'elle  eft  vne  3  c'eft  à  dire , 
qu'il  n'y  a  qu'vne  feule  vray e  Egiife. 

%.  Que  hors  d'icelîe  il  ny  a  point  de 

falut-  /  1   r-  a 

5.  Quelle  eftgouuernee  parïelamct 

Efpac  ,  &  partant  qu  elle  ne  peut 

faillir, 

Aiij 


^ 
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Oiïœhiœ  ^€ienJlacoU4, 
T  lAo'ùsron  nonâèe  tendit,  e,  d'œt* 


I 


.  tiehoiias  Kttichriflerronon  ? 
D.Nen  ondée  Andaerarikoiïa. 
M.  Tout  ichiexdaèrati  cha  Ecindas 
raticoùa. 

D.  Nen  Ecànnhonatè  de  ta  tecoiï- 
annhoacnras  ,  dèiaoiïannhofiao- 
uas  Arrihoiiaeonenhonaoiiata. 
^f.  Tout  eca  arrihoutan  datarri- 
holiata  Attirihma  aouettï* 
D.  Ondée  Pater  nofter  : 
Ai '.  To  atti? 

D*  Nen  arti  horrihoiïichiaènon- 
dèe  Oiiaouandio,  anhoûa  achè, 
chèiendarè  Arrihoùaonè  Ecarri- 
hoiïarè  akhiaondi  ne  aouetti  de  ia- 
oùachoiïaschèiaoiïanditi  Aatio. 
Ai.  Io  cbihon  ne  Pater  nofter* 
D.Onaiftande  Aronhiaèlftarè. 
Safen  tchonachiendaterèfàçhien- 
daoiian. 

OritJ  aioton  fa  cheouandiofta  en- 

dindè. 

Ont3  aioton  fenchien  farafta,oho 

lient  fooiiè  achè  toti  ioci  Aron- 

liiaohè. 

Ataindataià  fen  nofienda  tara  cha 

Ecantatè  aoiiantchan. 

Orna  taoiïandionrhens,  fen  ato- 

narrihouanderacoùi,  to  chienne 

iotinjsndi  onfa  oriendionrhens  de 

oiïa  onkirrihoiïanderai. 

Enon  chèchaha  atakhioiiindahas 

d'oucaota. 

Oiiek     ichien     askiatontaoiiahè 

d'oucaota. 

Ça  Ccn  ti  ioti. 


Soutarrè  Aie?  facona. 


De  UEfperance". 
Leçon  Jlxiefme. 


Ç\  Velle  efl  U  féconde  chofe  »£ 


Ai 


M,  u 

affaire  au  Chreftw,} 
D.  L'elperance. 

M.  Qu'attende^juoHs  par  l'efperance. 

D.  La  vie  éternelle,  laquelle  en- 
tr'autres  moyens  nous  obtenons  par 
lOraifon.  r 

M.  Quelle  efl  la  première  &  princi- 
pale de  toutes  les  Oraifins> 
D.CefUe  Pa.er  nofter.  * 
M.  Pcurquoy} 

D.  Pource  que  noftre  Seigneur 
mefmela  fcirs  &  qu'il  contient  en^ 
foy  trefparfàitement  tout  ce  que 
nous  deuons  demander  à  Dieu. 

M,  Dites  le  Pater  nofterï 

D.  Noftre  Pete  qui  es  e'sCieux, 

Ton  nom  f  oit  fan&ifié. 

Ton  Royaume  nousaduienne. 

Ta  volonté  foit  faite  en  3a  terre , 
comme  au  Ciel. 

Donne  nous  auiourd'huy  noftre 
pain  quotidien. 

Et  nous  pardonne  nos  offences  , 
comme  nous  pardonnons  à  ceux 
qui  nous  ont  offencez. 

Et  ne  nous  induis  point  en  tenta- 
tion. 

Mais  deliures  nous  du  mal  Ainû 
foit- il 


Leçon  fepiejme. 


TOmichien.atoMmndttïm    M.  T7  Aut-  il pier  les  Satnllrt 
Attiskfn?  JT 
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p.  Aau  :  Nen  atri  ihaononhoiïe 

nondée  Aatio,  chè  haoningouas 

daotan. 

Af.  laotieron  datifc&'daenditi  d'attin. 

delà,  Attisken  f 

J).  Oh'aouandio  ,  Oh'arie ,  Esken 

deihaacarratat,  chia  chè  echa  de 

ioiiaechiendaetat  Ochiendaoûan. 

A4.    Tout  ichihoncoiia  Q'nartè  jt- 

miitjînouh^} 

Z>.  Ne  Auè  Maria. 

M '.  Io  thihon  Auè  Maria} 

JD.  Coiiay  Oaarieonnonrroncoij- 

agnon  ichien  de  ichiendhi  d'ande- 

raoiiatacoiii  ,  IiTadè  eradarè  d' Ao- 

iiandio  ,fonhoiiadatkhieflakhré- 

dotas  ottindekien  aoiietti,  Aho- 

iiakrcndotas   eoiia  chioutonrraè 

ccochiatè, 

Aoc  Oriarie  Aatio  Ondoiïe,  Io 

ichien  Ataihec  farorioiiandihè  o- 

xiendi  d'icoiiarrihouanderai,   on- 

hoiiadè,  aoiietti  heoiïa fht  eteco- 

iiaenheondè. 

Ca  fen  ti  ioti. 

M.  Tout  khi  bon  cou  a  fi  khiendi  ti  de 

Chies^en? 

£>.  Aot  A  esken  de  if  kiacarratas,ft 
iharas  Endeia  Aatio  ,  taarhateta 
fenchië  cha  ecantatè  aoiiantehàn , 
chè  taacarratat  chè  taenditehoûa. 

Atterre  Aienflacoiia* 

ht.'  g  %Out  ichien  ato'riattindoron- 
X    ccila6  aot  Atttfken  ottiman - 
chaehev} 
D.  Aau. 
tJW.  To  atti? 

D .  Ondée  atti  dat  Aot  Esken  aha- 
onraranon  nondée,  chè  araehen 
etattirandeen  octindeiachaés  Ôt- 
eisken. 

M .  Tan  de  aot  Attisken  ottionchiaT 
D.  Effenonronceuagnonch  tondi 


D.  Ouy,pource  qu'eftans  amis  de 
Dieu  ,  ils  nous   peuuent  beaucoup 
aider, par  leuis  prières. 
M.  Quels  entre  autres  priez,  vous-, 

D.  Noftre  Dame, mon  Ange  Gar- 
dien ,  de  le  Sainct  duquel  îe  porte 
le  nom. 

M.  Quelle  Oraifon  dites  vous  l  nofire 
Dame} 

Z>.  L'Aus  Maria. 
M, Dite  s  l'Axe  Maria} 
D.  le  vous  faluc  Marie  pleine  de 
grâce.  Le  Seignear  eft  auec  vous. 
Vous  elles  bemfte  entre  toutes  les 
femmes  ,  &  benift  eft  le  fruicl:  de 
voftre  ventre  I  £  s  v  s. 


Saincte  Marie  Mère  de  Dieu, priez 
pour  nous  panures  pécheurs,  main- 
tenant &  à  lheure  denoftre  more. 
Ain/î  foi t-  il. 


M.  Quand  vous  frîe?  voftre  Ange 
Gardien  ,  quelle  Oraifon  dites  vota? 
D.  Ange  de  Dieu ,  qui  eftes  commis 
pour  me  garder  ,  Illuminez  moy, 
preferuez  moy,  &  me  gouuernez 
auiourd'huy. 

Leçon  Jïxiefme. 


M 


TJ  Aut  il  honorer  les  reliques  des 


Saintts? 


D.  Ouy. 

M.  Pourquoy? 

D.  Pource  qu'elles  ont  elle  temples 

dufainéfc  Efprit ,  Se  quelles  doiuçns: 

vn  iour  eftre  reunies  à  leurs  âmes 

glorieufes. 

M.  Et  leurs  Images  ? 

D.  Illes  faut  auiïï  honorer,  pource 
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decha ,  aerhon  atti  ennrata  nondéc 

de  akichiendaen. 

M>  Sïnen  ichtehierahafi  ichienditiï 

D.  Endiachè  anderacti ,  chè  atae- 

îiohonc  ,  chë  echa  de  ihonnon- 

hoiie ,  chè  hontarrat ,,  chè  ankhu- 

eoiia  aoiietti  Attichrifterronon. 

M.  Stan  tetfeehieras  Atttfk$n  iïonâi- 

heorti 

D.  Taierhanto,  Aerhon  akiaton- 

taoiias  nondéed'achoiiâcoiia,  ftat 

iaoiianditi. 

M .  Tout  aotan  jiehonacotla  aatfil 

D.  Ondée  echa  et  attierrhTen  at- 

tindeiachen  Attisken  ,  ne  anda- 

enrrocha  d'otcirihoiianderachae- 

hcn.    .  .  ~ 

Atatanonhonec  ha. 
Enkhon  Aienftâcma. 

M.*~Y^  ®ut  àotAn  ^hinc  atont  d'at* 
;  X   tieho'ûas  ^îttichriflerronon} 
D.  Ne  Atatanonhoûecha. 

M,  Tout  aotan  iao'dauonhoue  *Atiï' 

tanouhouechah 

D.  Aatio  achè  anderacti,  chia  chè 

atti  oiia ,  titi  ioti  nendi  onatanon- 

hoiïè, 

M.  Tout  aotan  ne  ondée  anonhotiè 

anderacti  Jéatioi 

D.  Nen  ondée  flonnèoerronia- 

ouanonhoiiè  nohaoiïan  ,chè  no- 

iianohonc  ,  chè     nohennhoiia- 

oiïan,  Aatio  de  anderacti. 

M.  Tout  ecioti  chia  techienonhoile 

d'oua  titi  ioti  d'etfonhoùtii 

D.  Nen  ioti,  ftonnè  iheras  chè 

iherha  aoiietti  de  aeanhoiia  iaras 

tchè  ierha  endindè  »  Aatioehaan 

chè  cndionrraehan. 


qu'elles  reprefentent  eeiixltnfquels 

nous  deuons  honneur  &  reuerence. 

M.  Pour  qui  prie7^voui> 

D.   le   prie  non  feulement  pour 

moy ,  mais  aulîi  pour  mes  parens 

Se  amis  ,  &  bienfaiteurs  ôc  pour 

toute  l'Eglife. 

M9  Ne  faut-il  pas  aufi  prier  pour  les 

Ames  des  Trefpaffe^î 

j}0    Guy  ,    doutant  que  par  nos 

prières  nous  les  deliurons  des  peines 

de  Purgatoire. 

M.  Que^-ceque  Purgatoire} 

D,.  Ceft  le  lieu  ou  les  âmes  de  ceux 

qui  meurent  en  la  grâce  de  Dieu9 

acheuent  de  payer  les  peines  deues 

k  leurs  péchez. 

De  la  Charité» 

Leçon  neufiefme, 

M.  /*\-  Vdle  efl  la  troifiefme  chofe 

\~J  necejfaire  au  Chreftienl 
D.  La  Charité. 
M*  Qtfaimonsnows  far  la  charité, 

D.  Dieu  fur  toutes  chofes,  &  no&re 
prochain  comme  nous  mefmes. 

M.  Jgu'eft-ce  aimer  Dieu  fur  toutes 

chofes, 

Ceft  l'aimer  plus  que  nos  biens,qus 

nos  parens ,  que  noftee  vie. 


M.  ÏÏn  quelle  façon  aimeavotts  voftrt 
prochain  comme  vous  mefme? 
D.Luydefirant  lemefmebien  que 
ic  me  defirefeion  Dieu  &  raifon,  & 
luy  procurant  ce  que  ie  ferois  pour 
ïgoy  mefme. 
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jittierencoUaflt. 

Zrtjfan  arre  jiicnftacôiia. 

M.   "TAoiieron  ca  dac  Atont  de  attie- 

JL  hoiias  Attkhrtflerrononf 
D.  Nen  attAerencoûafti,aerhon 
onnè  d'etfâtan  ahondiontichien, 
flan  onnè  teerâta  toara  Atoiïain- 
cha ,  de  ta  tehakhra  Aerencoùafti. 
^M.  Anè  ihattieronAttierencoUaJlf} 

D.  Ocoùcndaenchaon  Aatio  ato- 
coiiendachaen.  r 
M,  Io  chihon  Atoco'ûendaecha  Aatio, 
D.  i.  Efcafri^o  chien  haraehechie- 
chicndaen  Aatio  ,  eoiïa  chechè 
nondée  eheftonhoiïè  dat  aondi. 
X.  Stan  endca  teheehicnguiarandè 
Aatio  Ochienda,  oiia  arra  ondi- 
onhiaè. 

3.0uahia  arra  cchientaoiïa ,  chia 
ftan  teechienguiaenrakè  efcoiien- 
tat. 

4.  Ehechiechiendaen  de  Hiaiftan 
chè  Sandoûe  ,  dctè  chierhè  a- 
chiennhoiietfis. 

f.  Enon  tchechio  d'atoiïain,ftan 
tondi  tehechiendionrraentons 
fefcoiïaon,  aarrio. 
9.  Stan  teechiakhroandè  d'a- 
toùain  ,  ftan  tondi  teeïTaens  fef- 
coiiaon. 

7.  Stan  teechiacoùanrraeha ,  ftan 
tondi  teechiakheroncoiïandè  en- 
ftan  ienfta. 

8.  Stan  teechiatendoton  d'aioi 
ondionhiaè  ,  ftan  heoûa  tcechi- 
hougnahè  endea. 

9.  Oohè  to  achaha  d'andacoiian- 
detaion  ftat  onnè  echienguiaè. 

10.  Stan  tehechiatoncoùan  d'aioi 
otnioùan  de  ta  tehiras. 

M.  Tout  autan'  ejfonattinontan  de. 
effoncarratat   cha  Ecomndaenchate . 


Des  bornes  mures. 
Leçon  dhiefme. 


M-  Ç\  VelleefrU  quatriefme  chofe 

V^  necefaire  Au  Chreflien} 
D.  Les  bonnes  œuures ,  car  apreç 
que  quelqu'vn  eft  paruenu  à  l'aage 
de  diferetion  ,  la  foy  ne  luy  fufnt 
plus  fans  les  bonnes  œuures. 
M. Où  font  contenue  s  Us  bonnes  œuures 
qu'il  nous  faut  faire  > 
D.  Auxcommandemens  de  Dieu, 

M.  Dites  lescommandemens  de  Dieu. 
D.  i.Vn  fcul  Dieu  tu  adoreras,  & 
aimeras  parfaitement. 

2.  Dieu  en  vain  tu  ne  iureras  ,  rny 
autre  chofe  pareillement. 

%.  Les  Dimenches  tu  gardeeas,   en 
feruant  Dieu  deuotement. 

4.  Père  &  mère  honoreras ,  afin  que 
viues  longuement. 

$>  Homicide  point  ne  feras,  défait, 
ne  volontairement. 

6.  Luxurieux  point   ne  feras  9  de 
corps  ne  deconfentement. 

7.  L'auoir  d'autruy  tu  c'embleras  ; 
ne  retiendras  à  ton  efeient. 

8.  Faux  tefmoignage  ne  diras  ,  n« 
mentiras  aucunement. 

9.  L'œuure  de  chair  nedeiîreras  ,: 
qu'en  mariage  feulement. 
lo.Les biens  d'autruy ne  conuoite- 
ras  5  pour  les  auoir  miuftement. 
■M»    Qu'elle    recompenfe    receuront 
ceux  ,  qui  garderont  les  Commande** 

B 
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ÀÀAttà 

D.  Nen  effoiîatinnhoiion  Enn- 

hohoiiane  ecannhoriatè  ,  de  ra  te- 

coiiannhoii entas , chè  de  ta  teha- 

oenterei  aondi  d'ochiatorrè  ,cliè 

de  hanohatè  akiouacha  aolietti, 

chè   de   aondechahan   etannho- 

jiaentaha. 

M.  Tandè   de    attinoncontan  tout 

e{hiottiere»? 

D.  Ihaochienflfeni  nondée  Aatio , 

chiachè  ondechon  ihaotci. 

Onditenrrenchaens  ^ittiereucoUafti. 
Seat  iehè  Aienftlzcoiiœ. 

M»  T*  jtnàt  ^itenrrencoua ,  eoiïa 

i   tondi  endoron? 
D.  Taierhanto  \  ftan  ichien  Achri- 
ftcrronontè  de  tehakerha  nondée 
Atenrrenchaens  aerencoiiafti. 
M,  To  atti  ihenon  Atenrrence'ûah 

D.  Nen  âttiihenonfoutarrèEske- 

iieriaan  ,  chiachè  foutarrè  rondi 

Errorieehaan. 

M.  Io  ch'thon d'Es^enehaan. 

D.i,  Aienflandè  rehortindiont. 

2.  Arreoûadè  hottirrihoùâderach. 

3.  Andionhierrita  de  hottindionr- 
rachen. 

É.   Amhoiïaienftan    de  hottiri- 
oûaehoûas. 
j.  Ooriè  to  akhrihote  endandi- 
choncoiïagnon. 

6.  Endionrhens  ne  arrihoiiande- 
racoûa. 

7.  Enditichèdè  enondhédè,chè 
de  Aiheondè  ,  chè  indè  ne  de 
ha  oh  effara. 

M.  Io  chihon  m  Erroneekaan? 
D.  1.  Andataia  ondacaota  d'on- 
flatonniccfta.  t 
2.  Acrrata  de  hindachiaten. 
|,  Aennon  de  hottihoiiachon. 


mens  de  Dieuï 

D.  La  vie  éternelle,  qui  eilvne  vie 

exempte  de  tous  maux,  &  remplie 

de  tous  biens  ,  &  qui  doit  durer  à 

ramais. 


M.  Jguels  maux  encourent  ceux  qui 

les  transgrejj&ttï 

P.  L'ire  de  Dieu  ,6c  la  damnation 

éternelle. 

Des  œuures  de  mifericorde. 
i^econonzJieÇme. 

M.  \T  Efdut.tlfMMp  exercer  les 

x\  œuuresde  mifericordeï 
D.  Ouy ,  Se  celuy  qui  ne  le  fait ,  ne 
mérite  pas  le  nornîeChreftien. 

M.  Combien  j  a-d  d' œuures de~mi[eri- 

corde\ 

D.  Il  yen  a  fept  Spirituelles,  &fepc 

Corporelles. 

M.  Dites  les  Spirituelles} 

D.  i.Enfeigner  les  ignorans. 

1.  Corriger  les  defailîans. 

$.  Donner  bon  cenfeil  à  ceux  qui 
en  ont  befoin. 

4.  Confoler  les  defolez. 

5.  Porter  patiemment  lesiniures. 

6.  Pardonner  les  offences. 

7.  Prier  pour  les  viuans  ôc  trcfpaf- 
lez  f  &  pour  ceux  qui  nous  perfe* 
curent. 

AI.  Dites  les  corporelles. 

D.  Donner  à  manger  aux  pauures 

qui  ont  faim. 

2.  D  ôner  à  boire  à  ceux  qui  ont  foif. 

3.  Veftir  ceux  qui  font  nuds. 
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4»   Aatontaoua  de  aconattinda- 
fcoiïaen. 

5.  Andatarè  de  hiheons. 

6.  Oiïat  fechronon  arata. 

7.  Anonkhra  de  ondiheon. 

Arriboùanderacha, 
Tendi  tetchè  Aienflacoiia. 


M,  •""V  Nnè  icbien  hao'daen  de 
\J  eco'ùahbier  ,  tout  aotan 
nonbo'ûa  ecouateienfian} 
D.  Ne  Oucaota  de  ecoùachienfTe- 
ni  chè  ecoùateoiiata. 
M.  Tout  eca  Oucaocbontan  d'ecoua* 
teo'ùataï 

D.  Ne  Arrïhoiïandcracha. 
M.  Tout  aotan  nondée  Arriboiïan- 
deraçba ? 

P,  Ondée  aat  aoiïetti,  de  eaton- 
coiian ,  chè  de  itfeen  chè  dèier- 
ha,  ftat  teharas  Aatio. 
M.  To h'io'ÙA iouarribonanderachaen\ 
D.  Tendi  ,  Adahehaan ,  chè  ne 
ohionhoiiaehaan. 
M.    Tout  eca  trriboiianderachcu- 
tan,  d'kbiasy  ^Adanebaan? 
D.  Ondée  d'icoiïahoùa  ftat  tek- 
hioiiatondi,  chè  de  Àchonacha 
ihochorias. 

M.  Tout  aotan  nondée  Onionboùae- 
ha-an  arribo'ùanderacbal 
D.  Ondée  nondée  arrihotïande- 
rachoutan  d'oriionhoiia  icoiïarri- 
houanderach ,  ftonnè  oiiendiont 
chè  ftat  oiiatechiahaafta. 

M.  Te  attï  bioUa  io'riarrihoUande- 

racbaè  ù'nionhoiiaebaan'i 

D.  Tendi, fcat  arrihoiianderacha 

arriotacoïia  ,   chè  fcat    ioiiarri- 

hoiiande  iâfla. 

M.    To    atti    iarriboiianderachaè 

à'Attiock? 


5.  Vifiter  les  malades. 

6.  Loger  les  pèlerins. 

7.  Enfeuelir  les  morts. 

Des  fecbez,. 

Leçon  douzjefwe, 

M.    \    Près  auoirveu  le  bien  qu'tl 
.jLJl.  nom  faut  faire  >  que  re$e-il 
maintenant  àfçauoir? 
D.  Le  mal  qu'il  nous  faut  fuir. 

M.  £)uel  mal  denons  nous  fuir? 

D.  Le  péché. 

M.  Quefi-ceqtte  pecbé> 

D.  Tout  ce  qui  fe  dit ,  qui  fe  defîre  l 
ou  qui  Te  fait, contre  la  loy& vo- 
lonté de  Dieu. 

M.  Combien  y  a~  il  de  fortes  defecbe&ï 
D.  Deux ,  l'originel ,  &  l'actuel. 

M.  Jpu'efl-ce  que  le  pcbe  origineh 

&.  Ceftceluy  que  nous  apportons 

auec  nous  ,  quand  nous  naiiïbns  >&€ 

qui  nous  eft  pardonné  par  le  Bap- 

tefnie. 

M,  Jgjiefi-ce  que  le  fecbé  attueh 

D.  Celuy  que  nous  commettons^ 
nous  mefme  aptes  l'vfagede  raifon» 


M.  Combien y  a-il  de  fortes  de  peche^ 
aftuels} 

D.  Il  y  en  a  deux  fortes.Fvn  eft  mor- 
tel, ôc  l'autre  véniel. 

M.  Combien  y  a-ildepeche^morteto 
Bij 


«jMMHiaawtBgrarogtflw^^ 


'^v.%i  r  w.wpMumwamj.ujm^iFi  \vu i 


D-Soutarrè,  Andetaiouacha,  A- 
oiiiachata,  Akhiechencha,  Anon- 
ftecha,  Anguiaraefta,  Andacoiïa- 
noriacha ,  Akiengnracha. 
JM.  Tout  aotan  ajfonendaouerhaan 
cha  ecarrihouanderachatè  d'ihochï 
D.  Nen  aiïbiiacouas  Aatio  onde- 
raoiiatacoiia ,  chianeachiendaen- 
cha  d'afïoriaftacoiiandinen  Aron* 
Biaonè.  Xx 

M.  Tout  ec*  ioti  ec'  khias  arriota~ 
coiial 

D.  Ondée  at  d'afToiîachiah  No- 
liesken  ,  aerhon  aiToiiennhoiia-' 
coiian  ennhoharè  d'Onderaoiïâ- 
ïacoiii3chiachè  afïbiiaios  anheon- 
cha  de  ta  teoiiafTach, 
Mi  Tandè  iouarriho'iiandeiajfa  tout 
Motan  nondie  ajfonendao'derhaan} 
D.  Taftan  atoiïain  teaflbriacouas 
anderaoiïatacoiïa  ftan  heoiïa  ta  te- 
afïbiiati  Ondechon ,  onekichien 
ihondandoufta  Aaciodè  nohanon- 
hoiiecha,chè  ondée  ioti  khionir- 
ïeoiiataeca  ondechaè,  chè  ondée 
haotan  afïbriagnions  arrihoiiande» 
rachaon  ecarrihouanderachatè  d'i- 
Jioch. 


il 


D,  Sept  ,  c'eft  afTauoir  Orgueil , 
Ire,  Enuie,  Auarïcc,  Gourmandife, 
Luxure,  ParefTe. 

M,  Quel  mal  nom  apporte  le  péché 

mortel. 

D.  Il  nous  fait  perdre  Dieu ,  fa  grâce,. 

cV  la  gloire  qui  nous  eftoit  prornife. 


M.  Taurquoy  s'appelle-  il  mortel}. 

£>:  Pour  ce  qu'il  tuënoftre  ame3luy 
faifant  perdte-la  vie  de  la  grâce ,3c 
auffi  pour  ce  qu'il  nous  rend  dignes 
de  la  mort  éternelle. 

M.  Ut  le  péché  véniel,  quel  mal  nom 

fait-ïlï 

D.   Il  ne  nous  fait  pas  perdre  la 

grâce,  ny  mériter  l'Enfer,  mais  il 

nous  refroidit  en  l'amour  de  Dieu,. 

&  mérite  des  peines  temporelles  , 

ôc  fi  hous  meine  au  péché  mortel. 


►-T» 


*Aot  Ondateracatœ. 

Achinc  khè  Aienftacoiia. 

M»   *~Y*  Ont  khien  y  aotiaton  atti 
X   t'aoiïateoUata  ne  arr'thoû- 
ànderœcka  s  chè  t'aoua{erha  chaecat- 
tierencoïïafti  dat  onionhoiiachonî 
£>.  Stan  aondi  ta  tecoiiandaoura- 
chè  de  ta  teffoningouafcoùa  Aatio 
Onderaouatacoiia. 
M.  Tout  aotan  dat  ecoUakhier  chia 
teollae»  Aatio  ne  Onderaouatacoiia. 
D.  Endeïa  ecoiiaerata  aot  Anku- 
coiiaè  Atoteracâca, 


Des  SainUs  Sacrement 

Leçon  treiz,iefme. 

M°  13  Ouuons  nom  de  nom  mefme 
JL  fuir  le  péché,  & faire  les  bon- 
nes, œuures  que  nom  auons  ditesl 

D.  Nous  ne  les  pouuons  faire  fans 
l'aide  de  la  grâce  de  Dieu. 

M.  Par  quels  moyens  entre  autres  ac- 
querrons nom  la  grâce  de  Dieu  ? 
.z>.Par  le  bon  vfage  &  digne  récep- 
tion des  Sain&s  Sacrcmens  de  l'E- 
mile. 
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M»   7^    loiidteracataè  on   Antytt 

tonde} 

D,  Soutârrè. 

Ad*  laoùeron  echal 

D.  Achoriacha,  Ahetfaroncoiia, 

Endionrhencha  ,  Aroridta,  On- 

dakhiachenta     Orenoncoiia  , 

Anerraefta,  Anguiaccha. 

JM.  Sinen  nondée  éca  aherhonî  , 

D.Aiefus  Chrift  Oriaoiiandio. 

Mt  Tout  attï  nondée. 

X>.  Nen  atti  atahaojienguiaens, 

chiachë  ti  ioti  attindeïa  ataïonton 

Noriesken ,  ckè  atahaofianontan 

Aiefus  Chrift  Oftaioiiancha  ato- 

hiattè. 

Dac  ichè  AienftacoUa, 
Achonacha. 


M.  Combien  y  a- il  de  Sacremcns  en 
l'Zghfe. 
D.  Sept. 
Ai.  £hti  [ont-  ils} 

D.  Baptcfme,  Confirmation  péni- 
tence ,  Euchariftie,  Extrême  On- 
ction j  Ordre,  Mariage. 

M.  J^fii  les  a  infttttiez?. 

D.  Mus  Chrift  noftre  Seigneur. 

Ai .  Voter qttoyï 

D.  Pour  Ja  guarifon  Se  fan&ifîea- 

de  nos  âmes,  &  pour  nous  appliquer 

les  frui&s  de  fa  Paillon. 


Leçon  qwatorz,iefi»t. 
JBaptefme. 


M. 


fT"1  Ont  aotan  ajfonierha  endin-    Ai.  f^\  Ve  fait  en  nom  le  Sacre* 


Ateracdta  d'Achonacha 
aatfi. 

ZXNenihachoiias  Adaiichaanar- 
rihoiianderacha  ,  de  icoiiahoua 
ftat  tekhioriatondi  ,chè  ondée  io- 
ti Aouachrifterronon  aoiïaton  , 
chè  aiïoiieiiaftas  Aatio  ,  aerhon 
afïbiianontan  Aatio  Onderaoiïa- 
tacoiia. 

Ahetfaroncouà» 

M.  *Tp  Andè  ^Ahet[aroncma\ 

D.  Nen  afToriahctfaron  ataiaoiia^ 
teiatè  ,  chè  ataiaoiiarrihoiiateha 
Atoiiaincha  de  khiohatoiiaincha- 
oûi,  ftat  tekhioriachorii. 

Endionrhencha» 


Q 


ment  de  Bapefmel 

D.  ïl  efface  le  péché  originel,  auec 
lequel  nous  naiftbns  8c  nous  fait 
Chreftiens  Se  enfans  de  Dieu ,  par 
le  moyen  de  la  grâce  qu'il  nous  con- 
fère. 


M, 


Confirmation. 

ET  le  Sacrement  de  C&nfir~ 
mation> 
D,  Il  nous  donne  force  pour  con~ 
fefler  constamment  la  foy  que  nous 
auons  receuë  au  Baptefme. 


Venitence. 


M.*~T*Andè  Endionrhencha  tout  Af.T^Equoy  nom  fert  le  Sacre~ 

JL    aotan  eefi  nondée}  \J  ment  de  Tenitence} 
JD.  Ondée  echa  alïbhachoiias  cha  X>.  Nous  receuons  par  iceluy  la  re- 
né airihoûanderacha  d'icouard-  rnifllon  des  peçhez  que  nous  auons 
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hoiïanderai 
chohi. 


M 


ftat  onnè  akhiona-    commis  après  le  Baptefme. 


ji-f 


T 


Atonefta, 
îhierhe 


Ont   n 

Atàïïeftàï 
D.  lerhèca,  ftonnè  Aoiïaneaho- 
hachendi,to  tohariè  Qiiaoiiàndio 
Aiefus  Chrift  dat  atoiiain  ihen- 
khon  ecaoc  Endifcaraè  chè  Air- 
raraè. 

M '.  Tandh  lionne  ahohachenài  d"A~ 
oiinne  3  oraft  ihandataront  Endifca- 
raè, cheorafi  thouchahenoutanAir- 
ratael 

D.  Taftan ,  aerhon  ftonnè  ihaou- 
angnrakhia  ,  d'Aoiiane  ,  tohariè 
Ecandataratè  aratendi,  chè  erroné 
aoiiaton  d5 Aiefus  Chrift,  chè  E- 
couchahendatèengon  tondi  d'A- 
iefus  Chrift  aoîiaton.  - 
M  »  Tandene  Qneffe  tout  aotan  non- 
dée? 

D.  Ahierafta  haotan  nondée,chè 
iondhéchaens  akhracoiïad  Aiefus 
Chrift  Konenguiaenchaens  Qn- 
heonchachè  Oftaio'iïancha  :chia 
chè  aflbn  haotan  horrihouran  et 
anhoiia  Aiefus  Chrift  hateftaan- 
coiias  de  aondhedè,  chè  de  aiheon- 
dèj  ondée  echa  ftiiotiendoron  dat 
eskenoiia  to  taoiiakraicoiiaouettL 

Ondakbiachenta  Orenoncoiia. 

M.  ^T"1  Out  aotan  eejî  d'ondaklpia- 

A    chenta  Orenoncoua, 
D .  Afforiarrihoûaderachor.as  d'o  - 
raft  oriarrihoiianderachorè  ,  chè 
aiïbiiakheroncouafta      ataiaoiïa- 
houichegna  chè  noiîakhriocha- 
ens  ,  chè  noiiachiatorree  ,    chè 
Ondakiondatoaraeoùa. 
Ai,  Tout  aotan  ajfbn} 
D,  O.hacfUchicn  aflbn  t'aoiïate- 


Euchariftie, 


de    ne   aot    JM. 


QVe  croyez,  vota  du  trejfainffi. 
Sacrement  de  £  Autelï 
D.  lecroy  qu'après  la  confecration 
qu'a  fait  le  Preftre ,  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift  eft  réellement  contenu 
tant  en  la  fainSc  Hoftie  qu'au 
Calice. 

Mi  Apres  que  le  Preftre  a  con[acre\  ce 
qui  eft  en  £  Hoftie  ,  eft -ce  du  pain ,  &  du 
vin  ,  ce  qui  eft  au  Calice"*. 

D.  Nenny-)  d'autant  qu'en  vertu 
des  facrées  paroles  que  le  Preftre 
dit ,  le  pain  fe  change  au  corps  de 
noftre  Seigneur,  Ôç-lc  vin  en  fon 
fang. 

M.  Qj£eft*ce  que  la  Mejftl 

D.  C'eft  vne  mémoire  ôc  viue  re- 
prefentation  de  la  mort  ôc  paffion 
de  noftre  Sauueur  lefus  Chrift ,  ôc 
outre  cela  vn  Sacrifice ,  où  il  s'offre 
.foy-mefme  pour  le  falut  des  viuans, 
ôc  des  morts,  ôc  par  ainfi  nous  de- 
uons  tous  y  affilier  auec  grande 
reuerence. 


fLM> 


Extrême  Onction, 

AJjhioy  ftert  le  Sacrement 
^extrême  Onction} 
D.  Pour  nettoyer  des  péchez  que 
nous  pourrions  auoir  de  refte,  ôc 
nous  donner  force  pour  refifteraux 
ennemis  &  douleurs  de  la  maladie, 
ôc  aux  tentations  du  diable. 

tJïf.  A  quojplus} 

X>.  Il   nous  fert  d'auantage  pour 
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enguiaens  oiîerroiiedc  de  tetfo- 
raoûan  nondée. 
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M. 


<Anguiaecha, 

TOtit  adtan  echa  jinguia- 
echa  ihaatfi} 
D.  Ateracatahaotan  nondée,  ton- 
ne Enguiahan  chè  Ondekien  ak- 
hiontataftacoûan  chèakhiontata- 
Ithierratan  Ankhûcoiïaoh'è ,  d' A- 
hoiiatfiraendè  chè  de  endèa  arri- 
hoùaienftandè  ortihoiiatfiraoiian, 
chèdeftanteakhroandè,  chè  ftan 
teandacoûandetaiondè  oîiatsè. 

v&nerraefta, 

M.  '*Ti  jlnde  Anerraefta  tout  ao. 
JL  tm\ 

D.  Aot  Akhucoiïaè  Oteracataoûâ 
nondce, de  fi: ottien  Attiouanens, 
onnè  tondi  attindaouras  chè  ak- 
hrendotandèneaotorroiiè  Aiefus 
Chrift  Orienguiaenchaens  ,  chè 
arrihoûanderach  orefcaoiiandè  de 
hohendacarratat  ,  chè  ftan  iefta 
aerhadè  aot  Ankhucoiiadè.  Tandè 
det  attindeiachas  Ecoiïattioiïanés , 
oont  ahojiendaronca  nondce. 


obtenir  la  famé  du  corps,  (i  c'eft  le 
meilleur  pour  nous. 


M, 


Mariage. 
V'efl-ce  que  Mariage\ 


Q. 

X>.  C'eltvn  Sacrement  auquel  l'hom- 
me &  &  h  femme  fe  ioignent  en- 
femble  par  la  foy  6c  promette  mu- 
tuelle en  la  face  de  l'Eglife,  pour 
auoir  lignée,  la  bien  iniïruire  &  fe 
garder  de  fornication. 


Ordre. 
M.  S^\  F'efi-ce  que  l'Ordre} 

D.  Ceft  vn  Sacrement  mis  en  l'E- 
glife ,  par  lequel  les*  Preftres  re- 
çoiuent  la  puilîànce  de  confacrerle 
précieux  corps  de  noftre  Sauueur  s 
abfoudre  ceux  qui  leur  font  don- 
nez en  charge,  8c  faire  les  autres 
chofes  concernans  la  police  de  1E- 
glife.  Enquoy  il  leur  faut  obéir  , 
ores  qu'ils  furent  de  mauuaife  vie. 


FIN. 


A  la  f  lus  grande  gloire  de  'Dieu. 


(John  QrterOrownS 
J-Àhrary     J 
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L'ORAISON 

DOMINICALE, 

TRADVÏTE   EN,  LANGAGE 

DES     MONTAGNARS 

DE     C  A  NA-DA, 

Tar  le  R.  T.  Map  de  la  Compagnie 
de  1  es  r  s, 


Noftre    Pcrc  qui 

Ovtaovyman  ca 

es  es   Cicux 


tayen  <Duafcoupetz. 

Ton  Nom  foit  en  c- 

i.  Kit-ichenicaiïouin  fakitaga- 

ftime.  Ainfî  foit  que  nous  foyons 

niouifit.  i.  Pita  kUouitapima- 

auec  toy  en  ton  Royaume. 

cou    agoué  Kit-outénats. 

Ainfî  foit  que  ton  cômandement         foit 

5.    Pita   Kikicoûin         touta- 

fait  en  la  Terre,  comme    au 

ganiouifit    Affitz ,  ego    Ou- 

Ciel.         Donne  nous  aujourd'hui  , 

afcouptz.  4.  Miuinan  oucachi- 

noftrc  nourriture,       comme 

gatz  nimitchiminan,  ouechté 

coufiours.  Et         aycpkiédcnous 

teouch.  y.  Gayez  choucrimé- 

•    fî  nous  t'auons        offenec, 

ouinan  ki  maratirinifita  agoué, 


ainfî  que    nous  au©ns  pitié  de  ceux,  qai 

ouechté  ni  chouerimanancr,  ca 

nous  ont  donné  fujed  de  nous  fafcher. 

kichiouahiamitz, 

Auffi  ne         nous  permets 

6.  Gayeu  e'ga   pemitaouinan 

fofFenfer  ,  lois     que  nous 

machicaouintan,  efpich  neki- 

y  ferons  induits.  Mais 

rakinaganiouiacou.  7.  Miatau 

conferuc  nous      toufiours.~  Ainfî  foit. 

canoueriminan  eapech.  Pita. 

LA  SALUTATION 

Angélique. 

H        Salut    Marie,          toute  bon- 
ô  hô  Marie,  miffit ca- 

té  vous  accompagne , 

touatichôuin  Kit-ouitchecou , 

Dieu  eft  auec  vous.  Vous  cftes  " 

Dieu  kit-ouitapimuc  :  Ki-ca- 
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fa  meilleure  de  tant      qu'il  y  a 

touachichiriou  miflit  è  tachi 
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boa 


s'cft 


coopérant 

chichiriou  efpich  ouitchiatjlri 

de  femmes ,        &  cft    en  grand.  '  fait  homme         au  ventre    -         de   la 


tau  Ifcoueouet,  Gaye_z  fakita- 

eftime  le    Fils  de 

ganiouiou    k'oucouchich  kic- 

yoftre  ventre  Ibs vs. 

touafcâtamkz   Ibsvs. 

O  bonne  Marie 

O  ca  catouachichien  Marie 

Mère  de  D  i  e  v,      priez  îe 

Ouccaouymàu  Di  ev3  ahiemia- 

pour  nous ,  qui     fommes   pefcheurs 

ouinan,  ca  maratiriniouitfiatz 

maintenante  lors  q;  nous  mourros.Ainfïf. 

anoch,  mac  efpich  nipiatz,  Pita. 

LE    S  Y  MB  O  LE 

des  Apoflres. 

Nie  cro'y  en  Dieu 

E-TAPOVlTAOVAy    Dl£V 

le  Père ,  qui         eft    tout 

Outaouymau,  ca  mifsk  Nit- 

puiffant,     qui         a  fait  le 

taouitat  ca   Kichita-t,    Ouaf- 

Ciel  êc         la  Terre. 

coupniouy,  mac  Affîrîouy. 

AufE  ie         croy         en 

2.  Gayez   ne    tapouitaouau  , 

Iisvs-Chrisx         fon  Fils 

ïfiSVS-CiiRiST  Oucouchichi- 

vnique      no/tre  Seigneur. 

mau,  tipan  N'okimaminan. 

qui  (l'Efprit  très- 

3.  Ca  (Iriniffouymau  catoua- 


nicafîouc  ouafeatamitz   Ifcoue- 

Vierge         Marie,        qui    l'enfanta. 

chichay  M  a  r  i  1 ,  ca  ki  penec. 

Il  a  fouffert,  durant    le  gouuernement 

4.  Chibinat,  efpich  okimaouitay 

de  Ponce  Piîate,       a  efté  cloué  en  vn 

Ponce  Pilate ■>   ki  kichtafeoua- 

bois  fait  mourrir, 

ganiouyau,ki-mpahaganiouyou/ 

&  enterré. 

mac  ouafpitaganiouyou. 

Eft  defeendu        aux  Enfers , 

5.Courafetec  adamifcamigoiuz, 

&       après  trois  iours 

mac  eabits  nichtou  kichiganicii 

reprenant  fon  corps ,         a  derechef  vefeu . 

minahiauafiouc,  caou  iriniouit, 

EU  monté         es  Cieux ,  &  eft 

6.  Ifparic  Ouafcoupetz,  gayeu 

•  aiïïs  à  la  dextre  de  Dieu 

apit  outifponeflnitanitz  Die  y 

fon  père,  tout  puiffant. 

outaouyé,  ca  nitaouitat  miiïit. 

Derechef       il         apparoiftra         2U 

7.  Caou   ke  nougoufic  Ouaf- 

Ciel,  es  nuées,  & 

couptz  i  kticheaftametz  5  gayez 

là  il  receuera  les  hom- 

écouta    cata-opineouet  Iriniti- 

mes,    qui         auront  bien     vefeu  : 

cou3  ca   Ki-catouachichitouau  : 

aufïï         il        précipitera  les  mef- 

gayeu  cata-ouebineouec  ochi6ia» 

v-  C 
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etafts 


es  enfers 


©uifitouau     adamifeamigoutz 

dans    le    feu.  le    croy 

cfcoutcoiuz.  8.  N'itapovi- 

parciliement  au  tres- 

vovav  ego ,  ca  c  a  tou  a  chichi- 
bon  Esprit.  Au/fi 

rioa  Ir  i  n  i  s  sovjm  av.  p.  G  ayez 

vne  aifemblée  d'hommes ,         qui 

pcioçout  Ahiamitoûin.,  câ  ca» 

eft  bonne ,  en  coûtée  monde  bien 

touachichic,  mifsimitz  fakita- 

aymée,         l'entrefoulageœét    de 

ganiouyou  3  Outichioûin  oui- 

ceux      qui        font         bons. 

rouau,  ca  catouachichitouaii. 

La  remifïïon  des  péchez. 

10.  Outicheouaciciniôuin. 

Le  retout  au  corps         de  nos 

U.  Il  Jvlinahiauouin  netchipa- 

âmes.  La  vie ,      cjai     ne 

minanet.  i^.Iriniouin,  canama 

peut  mourrir      iamais.     Amen. 

nittanipin  eapech.  Pica. 

LA  CONFESSION 
générale. 

Nie  confefle  à  Dut, 

E-O  V  I  T  E  M  O  VAV  D  I  EV, 

qui      eft  rout-puiflaut ,  à  la  tres- 

ca  mifsit  nitaouitat,  Catoua- 

bonne  Made ,  touftours 

chichiriou  Marée,    teouch 

Vierge ,  Michel  l'Ange , 

îfcouechichay,  Michel  M ani- 


qui        eft  bon  ]        pareillement  a 

tou ,  ca  catouaehichiat  3  ego  Iean 

Iean  Baptifte,  Pierre ,    Paul,     &  à  tous 

"BaptifterPierrc,  Paul ,  gayeumif. 

tant  qu'ils  font',         qui  font  bons 

fketachkaujca  catouaci  chitou- 

au  Ciel,  aolTi  ô  mon  Père  ie 

au, Ouafcouptz, gavez  ô  Nouta 

vous  confefîe  que   i'ay     péché 

ki-ouytematin  ne-kr-maratiririio- 

Xe  fuis  mefehant ,  ieiuïsmefchâc, 

uitûn  Machicaouian ,  Machicao- 

le  d'ordinaire  mefehant.    Pour  ce  ie 

uian  Machicaôuiffka.  Ouay  net- 

prie  la  tres-benne  Ma- 

ahiemiau  catouachichkiou  M  a- 

rie,      toujours  Vierge, 

rie,   teouch    Ifeouechichay  , 

tous  tant  qu'il  y  a.  de     bons 

miffit  e  tachitau  catouachichitau 

au    Ciel ,  &  vous  ô  mon  Pcreque 

OuafeoupLz,  gayez  ô  Noutaki- 

yo us  priez  pour  mo y    L'ieu,    afin  qu'il  aye 

tahiemiaouinan  Dieu ,  ouâ  ciio- 

pitié  de  moy.     Ainiî  foit. 

uerimic.        Pica. 


LES  COMMANDE* 
mens  de  Dieu. 

PVa  feul      Dieu        ta 

E  i  oc  o  v  tipan  Dieu  klgaa^ 

prieras,         &  aymeras. 

hiemiau,  mac  kigafakihihau. 

Son  Nom  tu  ne    pro- 

i.  QudchenicafTôuin  nama  ki- 


rag 


t$ 


Et 


autmy     <  tu  chériras  commo 


2.  Gayes  aouhicz  ki-ga-epifteri- 

toy-nieimc. 

mau  ego  ki-  hiau. 


SOMMAIRE    DES 
Commandemens  de  Nature, 


Tu  rc      feras 


chofe 


nonceras    fans       dire  la  vérité. 

caouyau  ega  tapouien  agoue. 

Tu  ne         trauaillcras  es  jours 

3.Nama  ice-atofcaien  kiçhigatz, 

de  commandement  ,  mais         feu- 

kitoutaganiouytau,  miatau  mi- 

lemcnt    ta     prieras.  Ton  Perc, 

couke  ahiemiec.  4.  K'outtaouy, 

auifi.      à    ta  Mcre       tu  croyras ,     ~ 

gayez  Ouccaouy  kiga  tapouerou- 

afin    que     tu    viues      long  temps. 

au,  ouay  ke  iriniouien  kinouer, 

Autiuy         tu         ne    tueras. 

5.  Aouhicz  ega  kiga-nipahau. 

Tu     ne      leras  Luxurieux. 

6.  Ega  ke  machoueffien. 

Tu    ne      feras  Larron.  Tu  ne 

7.  Ega  kekimûutiffien.  8.Egake- 

feras  Menteur  pour  nuire  à  autruy; 

kiraffien  outamirouien  aouhiez.  \LE  ^I(^NE  BF  CH  RESTIEZ^ 


L  y  An  a  kevoutec  kecoué  aou- 

truy    laquelle         ne  veuille  au- 

hiez  caega  meroueiitamen  aou- 

tiuy         te  ràirc.  Comme        tu 

liiez  Ketoutifc.^2.  Ôuechte  ke 

voudras  qu  on  te  face 

meroueritamen  kîga^toutagouln 

de  mefmc  feras  à  autruy. 

ego   ketoucec   aouhiez. 


De  ta  femme,         vnique . 


feulement 


5>.  Kioué,  ca  peiocout,  ochitau 

délireras         cognoiiTance. 

kigaouy   maratchihau. 

D 'autruy      les         moyens  tu    ne. 

10.  Aouhiez  out  aouyouin  ega 

délireras         rauir.         Ainlî  foit-il. 

kigaouy  mamau.     Pira. 


SOMMAIRE     DES 

Commandemens  de  la  Loy. 

SVirillcmcnt       &dctouttonpouuoir, 
O  v  s  t  1  s  s  1  gayeu  epifehian, 

tu  aymeras  Dieu. 

ki-ga-fakihihau  Diev. 


N 


le  croy  au 

E-T  A  PO  VIT  AOVA  V    OU- 


Pcrc 


m  Pih. 


taouymau ,    Oucouchichimau  9 

Se         au       très- bon  Efprit, 

mac  catouachiehiriou  Irmiffoui- 

qui  font    vn  ftul 

mau,    ea    peocouchou'ct  îipaix 

Dieu.       Ainfi  foit  qu'il  aye  pitié  demoy, 

Di  e  v.  Pitachouerimicagoué. 

POVRSE  B^ECOMz 

mander  aDieu. 


NMon  Sei 
Okim, 


gneur  entre  vos  mains  rc 

Avatamitzkicichiec 
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yous  donne  mon  ame  ;  ~      fecourez 

fci  miritin  nitchipay  :  ouitchihi 

moy    vous  auc'z  terrailé     ce      raefchant 

*ne.  Ki-ouebinau  ou  machica; 

Diable ,        qui         me  iiayt.  !  /'"""V  '    Père 

ouen  Manitou,  ca  ouitcherimic.  !  \^J  V-r  aovy 


LJBENEDICTION 

de  table. 
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MAVaOuCOUcM- 

—  ■     '  "  "     ■  ,  i , . , ,     . <— — — ;  &  très  boa 

POVR^  DEMANDER.  '■  chimau  ,  mac  catouachkh>riou 

pardon  de f  es pecbeZ.  !     .  **J         "    ^     au~ 

|  ïrinifïbuimau, tiparî  Die  v ,  ouca- 

PVueilIe       aucir  pitié  de  nous,    \  jourd'huy,        mifcrjcordiéux ,         donne 

Ita  chouerimiecou  agoue ,  i  chigatz,  chiouatefiatz,  achemi- 

ê    Dieu       tout  puiffan:  donne     nous         nofhe  viure.  -        Ainiî  foie. 

ô  Dieu  ca  miflit  nitàouiçac ,  miri- 

nous  ie  pardon       de  nos  péchez  , 


cou  n'outiche  ouaticinioutnan  , 

&      nous  retire      au  Ciel,         là  où 

;aac opioicou  ouafeoupt  z  écouta 

aous  vmions  à  iamais.       Ainfi  foit. 

iriniouiacou  eapech.  Pita. 


nan  ne-mitchiminan.  Pica. 


LES  GRACES  APRES 

le  repas. 


OODÎcu    r 
Diev! 


pouuez 


nous  yous  remercions,  qor 

kinascomitinan,  ca. 

tout ,     qui  nous  auez 


ORAISON  A   LVNG^I^taouiraienmiiTit^caKi-Ki-mi- 

donné         neftre  alimcnr.         ô    Dieu 

nnan  neinitchiminan.  6  Di  e  v 

vueiiic         auoir  pitié  .des 

pita  chouerimiecou  agoue  tchi- 

âmes  de  feu  nos  anceitres  : 


gardien* 

O 

MEfprit         qui       eftes    bon  , 
A  n  i  t  o  v  ca  catouatichi- 

ainS  que     votfs  enjoint  Dieu, rni- 

$$.,  ouechté  kicotife  Dieu,  ca- 

fericordieus ,      aujourd'huy         eniei- 

chiouateflit,  ou  cachigats  kifno- 

gnczrnoy,    fecourez  moy,       ôc       me 

lisme  ,  ouitchihime  mac  cano- 

eojiferuez,    Ainfi  foit- il. 


oerime.    Pita.    (johnÇaner 


payer     Noutaouynaufebanit    : 

Se       quand  nous  mourrons  des  noftres, 

mac  efpich  nipiâcou  netchipa* 

O     Dieu  I      Ainfi  foit  aufll 

minanet.  O  Dieu  !  Pita  gayeu 

que  nous  yiuions ,  &  loyons 


inraouiacou  agoue,  gayez  oui- 

en  paix         à  jamais.  Ainfi  foit. 

taflicouiacou  eapech,  Pita. 
F  I  N. 
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